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AVERTISSEMENT
Co tomo second, qui contient des documents relatifs à la fin de la Convention et au commencement du Directoire, a été composé avec la m Ame mc^thode que le précisent .
Nous avons peu à ajouter aux notions générales que nous avons exposées dans l'introduction placée en tète du tome I•^
Il y a à signaler, en, frimaire an IV, la disparition de la Commission de police administrative de la commune de Paris. Elle est remplacée par une autorité nouvelle, le Bureau central du canton de Paris, créé en vertu des deux articles suivants de la Constitution de Tan III :
Art. 183. Dans les communes dont la population excède cent mille habitants, il y a au moins trois administrations municipales. Dans ces communes, la division des municipalités se fait de manière que la population de Tarrondissement de chacune n'excède pas cinquante mille individus, et ne soit pas moindre de trente mille. La municipalité de chaque arrondissement est composée de sept membres.
Art. iB4. II y a, dans les communes divisées en plusieurs municipalités, un Bureau central pour les objets jugés indivisibles par le Corps législatif. Ce Bureau est composé de trois membres, nommés par l'administration de département et confirmés par le pouvoir exécutif.
I^e 13 frimaire an IV (l décembre 1793), le Direcloire exécutif prit Farrôté suivant :
Après avoir entendu le ministre de Tintérieur, et sur la présentation faite par l'administration centrale du département de la Seine \
1. La Constitution de Tan III avait donné ce nom au département de Paris.
VI A\^RTISSEMENT
le Directoire nomme les citoyens Cousin, Houdeyer et Hannocque- Guérin pour composer le Bureau central du canton de Paris *.
Iloudeyer et Ilannocquo-Guérin ^ faisaient déjà partie do la Commission de police administrative réduite à trois membres par le décret du 28 thermidor an III. Le seul membre de celte Commission qui n'était pas maintenu dans le Bureau central, Léger, était remplacé par Cousin, qui avait fait jadis partie de la Commune de Paris, et y avait exercé les fonctions d'administrateur des subsistances. Il y avait donc peu de changements dans le personnel, et il n'y en eut aucun dans la rédaction des rapports, dont les éléments semblent avoir été préparés, pendant quelque temps encore, par les mômes inspecteurs de police. Ces rapports du Bureau central commencent à la date du 17 frimaire an IV (8 décembre 179o).
Le 20 pluviôse an IV (9 février 1796), les membres du Bureau central furent renouvelés. Le Directoire les remplaça par Astier, Maisoncelle et Guermeur^. La nomination de Guermeur fut rapportée par arrêté du 3 ventôse suivant (22 février 1796), et Cousin fut remis en fonctions '.
Pour la période contenue dans ce volume (du 21 prairial an III au 30 pluviôse an IV), la série des rapports de la Commission de police, puis du Bureau central, est presque complète : il ne nous manque que les rapports relatifs aux journées des S, 6, 7, 8, 12, 19, 20, 23, 26 vendémiaire an IV, 10, 13, 16, 17, 18, 19, 20, 21 brumaire an IV (mais pour les journées des 16, 17, 19, 21 brumaire il y a des extraits de rapports particuliers qui peuvent tenir lieu de rapport général).
On voit que nous avons pu combler en trc'^s grande partie une lacune grave des Tableaux de la RéwhUion de M. Schmidt (sur ce recueil, voir notre introduction, en tête du tome I*""). Cet éditeur n'avait pu rencontrer aucun rapport relatif au mois
1. Registre des délibérations du Directoire exécutif. Arch. nat., AF* in, 1.
2. Dans ses Tableaux de la Révolution française (i. H, p. 396 et 440], M. Schmidt a cru que c'était là le nom de deux personnages, appelés l'un Hannocque, l'autre Guérin, et cette méprise lui a inspiré les conjectures les plus hizarres et les plus erronées.
Arch. nat., AF*ui
4. Rédacteur du 6 ventôse an IV. — D'après les Méjnoires de La Revelliére- Lépeaux, t. I, p. 301-362, Guermeur fut accusé de friponnerie.
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de vcndémiairo et aux vinjçl-dcux premiers jours de brumaire an IV. Il n'avait consulté, aux Archives nationales, que la série F*^ m (Seine). Les documents qu'il y avait cherchés en vain se trouvaient dans d'autres séries, et notamment dans AF ii, 110, et dans AF iv, 1472.
Nous avons utilisé d'autres documents complémentaires, à savoir, pour la Commission de police administrative, des bulletins de police, en forme de notes prises heure par heure, principalement dans les journées des 12 et 13 vendémiaire, — et, pour le Bureau central, des rapports adressés à ce Bureau central par son « bureau de surveillance » et une feuille quotidienne d'extraits de rapports particuliers. A partir de pluviôse an IV, les « extraits » deviennent insignifiants : je veux dire par là qu'ils ne contiennent presque rien qui ne se trouve dans les rapports généraux. Aussi avons-nous cru devoir, à cette date, n'en plus faire usage. Nous renvoyons le lecteur au carton F", 300r> (du I*'" nivôse au 30 prairial an IV), qui renferme les extraits de rapporls non utilisés par nous.
Sous le Directoire, une nouvelle source de renseignements sur l'esprit public s'olfre à nous. Ce sont les rapports que le ministre de l'intérieur se fait adresser par des agents à lui. Le premier de ces rapporls est daté du 20 brumaire an IV (voir page 371) et le dernier est daté du 10 nivôse an IV (voir page (521). Les attributions de police et de surveillance du ministère de l'intérieur ayant passé au ministère de la police générale de la République, créé par la loi du 12 nivôse an IV, les rapports dont je viens de parler furent adressés désormais au ministre de la police à partir du 17 nivôse. Le dernier de ces rapports que nous ayons retrouvé est celui du 2i nivôse an IV (voir page G62).
Ainsi, du 20 brumaire au 2t nivôse an IV, nous avons, outre les rapports du Bureau central du canton de Paris, des rapports émanés des agents (hi ministère de l'intérieur, puis des agents du ministèn» de la police. Ils sont plus riches en faits, plus substantiels, plus intéressants que les rapports du Bureau central. C'est vraiment dommage que nous ne l(»s possédions que pour une pério(b» aussi courte.
Les rapports du Bureau central, comme ceux de la Commis-
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sion de police qui Tavait précédé, se rapportent en général à la journée qui précédait celle dont ils portent la date. Il n'en est pas de môme des rapports du bureau de surveillance, des extraits des rapports particuliers, et des rapports au ministre de rintérieur et au ministre de la police, qui furent rédigés, on le voit, le soir môme de la journée qui y est racontée. Ainsi, pour la journée du 18 nivôse an IV, par exemple (p. 632-639), le rapport du Bureau central est daté du 19 et les autres rapports sont datés du 18.
Quant aux journaux, anciens ou nouveaux, on verra qu'ils deviennent plus intéressants pour notre sujet, et qu'il s'y rencontre plus de détails sur l'esprit public. Mais, comme les documents administratifs et inédits deviennent en môme teriips plus nombreux et plus longs, nous n'avons pas pu multiplier les extraits de journaux autant que nous Taurions voulu. Une bibliographie critique de ces journaux aurait été intéressante. Nous n'avons pas cru devoir l'essayer : un tel travail aurait dépassé les bornes de notre recueil. Le lecteur trouvera quelques notions sommaires, sur la presse périodique de la fin de la Convention et du commencement du Directoire, dans le tome II de IsL Bibliographie deVhistoire de Paris par M. Tourneux. D'ailleurs ces journaux se caractérisent eux-mêmes, quant à leurs tendances politiques, par les extraits que nous en donnons et par les analyses qu'on en trouvera dans quelques rapports de police. Disons seulement que l'un d'eux, le Rédacteur^ a un caractère à part : c'est le journal officiel du Directoire exécutif.
CCCXVIII
21 PRAIRIAL AN lîï (9 JUIN 4795).
Rapport du 22 prairial.
E$prU public. — Si tous les inspecteurs, dans leurs rapports de ce jour, s'accordent à dire que pendant la journée d'hier la tranquillité a régné dans Paris, ainsi que les jours précédents, plusieurs nous annoncent que dans beaucoup de quartiers on a remarqué des groupes se reformer, dans lesquels le public s'entretient toujours de la pénurie des subsistances et de la cherté excessive de toutes les choses, qui devient tellement effrayante que, non seulement elle pèse sur la classe ouvrière, mais plus particulièrement encore sur les propriétaires et rentiers, auxquels tous les moyens de subsistance étant pour ainsi dire enlevés, sont (sic) réduits aux plus fâcheuses extrémités et languissent journellement. On a remarqué que d'autres objets étaient le sujet de la conversation des citoyens, notamment le retard des lois organiques, qui n'est pas vu de bon œil. Partout on applaudit à la reddition de Luxembourg, mais la mort du petit Gapet a donné lieu à des opinions différentes. Les uns, dont la figure paraissait allongée et triste, disaient : «Il a sans doute été empoisonné, car pourquoi nous avoir caché sa maladie ? » D'autres semblaient en douter; d'autres enfin : « Cet enfant est bien heureux, et nous aussi ; il faut espérer, ajoutaient ces derniers, que cet événement enlèvera tout espoir aux royalistes qui, privés de ce point de ralliement dans l'intérieur, cesseront peut-être de nous tourmenter et de mettre des entraves aux mesures que nos législateurs se proposent pour faire le
bonheur du peuple. »
Tome II
Cafés, — Compère déçl^c^&jC[ae, dans les cafés qu'il a fréquentés, on y a tenu hier à Qeti'^'ite*les mêmes propos sur la mort du fils de Capet que ceux, qui viennent d'être rapportés ci-dessus, et qu'on y ajoutait : « Si* les* "bulletins de sa maladie, ainsi qu'il est d'usage, avaient'i^té totfs les jours rapportés à la Convention, on aurait évité
un^'iK^qfté de propos médisants et môme calomnieux que les mal-
»* *A*** * ^^naAts et les royalistes affecteront de publier tant dans Paris que
•dtehors. »
Spectacles. — L'ordre et la tranquillité y ont régné ; Tesprit public y est généralement très bon ; néanmoins, au théâtre de la République, la représentation de la pièce ayant pour titre le Tartuffe révolutionnaire a excité un léger mouvement; les principes contenus dans cette pièce, diamétralement opposés à la secte Jacobite, ont donné lieu à une cabale de manifester ses sentiments d'improbation ; des coups de sifflet se sont fait entendre ; mais la quantité prodigieuse de spectateurs n'a pas permis de distinguer d*oti ils partaient. La pièce finie, le calme s*est aussitôt rétabH.
Commerce. Pain. — Vingt-huit inspecteurs disent que la plus parfaite tranquillité a régné de toutes parts hier à la porte des boulangers ; mais les dernières nouvelles de la Vendée donnent de l'inquiétude, tempérée cependant par l'espoir que l'on a de voir avant peu renaître un meilleur ordre de choses. Cette attente étouffe les plaintes prêtes à s'exhaler, surtout de la part des mères de famille, qui gémissent encore moins sur elles que sur leurs enfants. « Il nous est bien douloureux, disent-elles à la porte des boulangers, de les voir depuis si longtemps dépérir de jour en jour. »
Calmet rapporte que chez Portail, boulanger, rue du Bout-du- Monde, des femmes exigeaient absolument qu'on leur donnât une demi-livre de pain; elles se sont rendues au Comité, pour qu'au moins on leur délivrât du riz, ce qui leur a été accordé. A la fin de la distribution du même boulanger, quelques personnes n'ont pas reçu de pain.
Gilbert et Racine annoncent qu'il a été trouvé dans une maison un pain rond de cinq livres aux lieux d'aisance ; le commissaire de police de la section du faubourg Denis en a dressé procès-verbal pour l'envoyer à la Commission, qui, attendu qu'il était gâté, l'a fait donner aux animaux.
Viande. — Douze inspecteurs déclarent qu'on parvient toujours difficilement à rétablir l'ordre chez les bouchers. Cascel a observé qu'à la porte de Louis, boucher, rue du Temple, section de la Réunion, il n'y avait jamais plus de six personnes, parce que le commis-
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saire de bienfaisance avait désigné particulièrement sur la carte de chacun Theure à laquelle il devait aller quérir sa viande.
Marchés. — Huit inspecteurs rapportent que les halles sont tranquilles ; le nombre des voitures de fruits, légumes, beurre, œufs et fromages s'est porté à 953. Le Roux dit avoir vu à la Porte Denis une femme qui voulait vendre des pommes de terre 52 livres le boisseau ^ ce qui a excité des murmures d'indignation
Surveillance. — ... On a dissipé, au Jardin-Égalité, les agioteurs ; plusieurs même ont été arrêtés et conduits chez le commissaire de police . . .
Les détenus de la maison des Madclonnettes essayent quelques mouvements ; ils sont surveillés. . .
Le Roux, Barbarin. *
(Arch. nal., F»MII, Seine, 16.)
Journaux.
Gazette française du 24 prairial : « De Patois, lé 23 prairial, La mort du fils de Louis XVI a donné lieu à divers bruits, à une foule de fables plus absurdes les unes que les autres. Les uns prétendent que celte mort est un fait à plaisir, que le jeune enfant est plein de vie, qu'il y a très longtemps qu'il n'est plus au Temple et qu'une des principales conditions de la paix conclue entre la Prusse, les Chouans et les Vendéens était de confier ce jeune orphelin aux puissances étrangères. D'autres assurent au contraire qu'il y a plus d'un an qu'ils avaient la certitude que l'enfant était mort empoisonné. Le plus grand nombre des incrédules cependant f^/r^ tout l'odieux d'un crime imaginaire sur le gouvernement actuel. La guerre des Chouans, qui paraît se rallumer avec une activité alarmante, la conduite des Lyonnais, (ju'ils accusent d'aristocratie, parce qu'ils sont anti-Jacobins, la mort de M. Dussaull [De Sault], chirurgien, qui a été chargé de suivre sa maladie, celle, vraie ou fausse, qu'on publie en ce moment, du médecin qui lui avait été adjoint, cela leur semble des motifs de politique assez puissants pour avoir déterminé des hommes, qui ne sont connus pour la plupart que par l'horreur qu'ils portent aux assassins, à assassiner l'infortuné, dont le nom servait de prétexte aux mouvements des rebelles. Ce serait trop donner de crédit à ces calomnies aussi atroces que ridicules que d'essayer d'en enlever (sic) l'absurdité révoltante ; mais nous ne pouvons nous empêcher de déplorer la fatalité des événements qui enlèvent ce précieux otage au moment où son existence ne pouvait nuire à la patrie, où sa mort au contraire va peut-être prêter de nouvelles formes à la malveillance qui s'agite d'un bout de la France à l'autre. Sans doute la vie de cet enfant n'était pas assez heureuse pour que ceux qui s'intéressaient à lui fissent des vœux pour qu'elle se prolonge longtemps ; sans doute il est plus consolant pour ceux que son innocence, son âge 61 ses malheure attachaient à son sort, de le voir périr d'une mort naturelle que du supplice de son père, qui l'attendait peutêtre ; mais il est à craindre que, dans un moment où, d'après ce que nous annoncent nos correspondants, une fermentation presque universelle se fait
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sentir dans les déparlements, des scélérats n'abusent de la crédulité du peuple pour calomnier de nouveau Paris et la Convention nationale, exciter des soulèvements et forcer encore les Français à se combattre et à s'égorger. L'authenticité de la mort récente et naturelle d'un enfant que, malgré toutes les déclamations démagogiques, on ne peut regarder comme un enfant ordinaire, puisqu'au lieu de courir librement dans les rues comme le (ils d'un sans-culotte, une force armée considérable veillait jour et nuit à sa garde, aurait peut-^tre dû, je ne dis pas pour l'honneur de la Convention, mais pour la tranquillité générale et la confusion des malveillants, être solennellement, publiquement constatée à l'ouverture du cadavre * : la Convention n'a pas à craindre les soupçons des citoyens éclairés et vertueux ; mais enfin la malveillance l'environne et s'agite jour et nuit pour égarer les faibles ; et tout gouvernement doit au bonheur de ceux qu'il gouverne, non seulement de mériter l'estime de ses concitoyens, mais même de ne dédaigner aucuns des moyens de prévenir les efforts que pourraient faire les scélérats pour égarer et tromper une portion du peuple sur la vertu de ses représentants. Il vaut mieux éclairer les faibles que de courir les dangers de les punir un jour de leurs erreurs. »
22 PRAIRIAL AN III (iO JUIN 1795).
Rapport du 23 prairial.
Esprit public. — Tous les rapports de ce jour nous donnent à connaître que, pendant la journée d'hier, le calme a été absolument le même que les jours précédents. C'est un point sur lequel tous les inspecteurs s'accordent maintenant; mais, séparément les uns des autres, ils nous laissent apercevoir que l'esprit public n'est pas absolument le même sur tous les événements. Par exemple, la pénurie des subsistances et la cherté excessive des denrées et marchandises sont vues avec résignation et patience de la part de plusieurs citoyens, quoique très souffranls, et avec un mécontentement inouï par d'au-
1. « Nouff apprenons à Tinstant que l'on a fait l'ouverture du corps. Nous en publierons demain le procès- verbal. » ^Xote de l'original.) En effet, dans la Gazette du 25, on lit ceci : • De Paris, le iA prairial. Avant-hier, sur les huit heures et demie du soir, deux commissaires civils et le commissaire de police de la section du Temple se sont transportés à la tour du Temple, pour, en vertu d'un arrêté du Comité de sûreté générale, enlever le corps du fils de Louis XVI ; ils le trouvèrent découvert, et, en leur présence, il fut mis dans un cercueil de bois et transporté de suite au cimetière de Sainte-Marguerite, rue du faubourg Saint- Antoine. Des mesures de précaution ont fait escorter ce convoi de loin en loin par des détachements d'infanterie... i»
5 RÉACTION THERMIDORIENNE [10 juin 1795]
très. La mort du petit Capet, pour les vrais républicains, est un signe de tranquillité et d*espérance ; pour ceux qui regrettent le temps passé, elle fait matière à inquiétude, résultant des conjectures qu*ils forment sur cette mort, que plusieurs d'entre eux voudraient faire regarder comme prématurée et peu naturelle ; ceux-ci se permettent môme de dire qu'un événement pareil pourra nous exposer à voir se renouveler plus que jamais les fureurs de la guerre vendéenne, que Ton assure, dans une partie de Paris, être suscitée et alimentée avec force par l'Angleterre. On a reconnu, d'ailleurs, que la joie était universelle sur Ja prise de Luxembourg, que Ton regarde assez généralement comme le préliminaire de la pacification générale avec toutes les puissances de TAllemagne. Enfîn quelques agents ont encore remarqué que le public fondait de grandes espérances sur le moment où nos législateurs vont, en définitif, donner un gouvernement bien déterminé à la France entière ; d'une part, on y entrevoit le retour de Tabondance avec la disparition de tous les fléaux qui pèsent encore sur Ja société ; d'autre part, on croit apercevoir l'aurore d'une paix prochaine, Ja restauration fixe et immuable des principes de justice, avec l'anéantissement de tous les anarchistes et de tous les projets de tous les royalistes insensés, et, en dernière analyse, la sûreté des personnes et le maintien des propriétés.
Cafés. — Telle est la substance des rapports ; ceux des inspecteurs qui nous rendent compte de la conversation tenue dans les cafés nous disent à peu près la môme chose. Compère est le seul qui nous parle d'un objet particulier discuté par les citoyens qu'il dit s'être trouvés aux cafés du Pont-au-Change et Saint-Michel, où l'on disait que la moisson prochaine exigerait beaucoup plus de bras qu'il n'y en a pour le présent^ que ce serait bien le cas de rendre aux cultivateurs et fermiers leurs enfants, qui sont depuis si longtemps aux armées, et de leur accorder des congés absolus ou limités, dont ils n'useraient que pour rendre de nouveaux services à la patrie.
Spectacles, — Bon et très bon esprit, avec le plus grand calme.
Commerce. Pain. — Vingt-deux inspecteurs annoncent que tout est toujours dans le même état, c'est-à-dire que les distributions se font toujours avec ordre et calme ; ils ont encore remarqué que, dans les rassemblements aux portes de quelques boulangers, il n'y a eu aucun entretien sur la mort du fils de Capet. « Je rencontre dans les rues, dit Losset, beaucoup de gagne-deniers dont les jambes faiblissent et chancellent, et dont le visage presque éteint annonce assez que six livres qu'ils gagnent par jour ne leur suffisent pas pour les i^ubstanter. »
Sur-
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Guérin dît avoir vu à la porte d*un boulanger deux femmes s'obstiner à ne pas recevoir cinq onces de pain ; elles en exigeaient davantage et voulaient exciter les autres femmes à suivre leur exemple. On est cependant parvenu à les apaiser sans employer la violence ; ces mêmes femmes sont surveillées.
Viande, — Quinze inspecteurs disent que la plus grande tranquillité régnait aussi chez le plus grand nombre de bouchers. Cascel rapporte que, sur la section des Gravilliers, il y avait à la porte de chaque boucher plus de vingt personnes qui n'avaient pas eu de viande; pour éviter ces inconvénients et celui des rassemblements, on réclame un ordre établi par numéros. Nota, La Commission a fait part aux Comités de gouvernement de ces faits.
Marchés. — Les inspecteurs déclarent que les approvisionnements des différents marchés étaient comme à l'ordinaire ; il s'est débité beaucoup de marée ; quelques réclamations se sont élevées sur les litrons ; tout cependant s'est arrangé ; une seule femme a été conduite chez le commissaire de police. Les haricots ont un peu diminué: ils se vendent de 6 livres à 6 livres 10 sols le litron
Bourse. — Trois inspecteurs déclarent qu'il y avait très peu de monde et qu'aucune affaire ne s'y est faite ; ils ajoutent que les agioteurs, n'ayant pu entrer, se sont réunis en très grand nombre sur la place, et disaient que, quoique la Bourse leur soit fermée, ils sauraient bien se rassembler autre part.
Surveillance. — ...Plusieurs personnes, prévenues d'avoir pris part à la sédition du premier jour de ce mois, ont été arrêtées et
conduites à la Commission militaire
Beurlier, Bouchas jeune.
(Arch. nat., F » «III, Seine, 16.)
23 PRAIRIAL AN III (il JUIN 1795).
Rapport du 24 prairial.
Esprit public. — Continuité de calme et de tranquillité, cessation de menaces, injures, invectives et vociférations, auxquelles succèdent aujourd'hui des plaintes qui portent avec elles l'expression d'une douleur profondément sentie et d'autant plus juste qu'elle est réellement provoquée par le sentiment du besoin qu'éprouvent beaucoup
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de citoyens de la classe ouvrière, et particulièrement les propriétaires et rentiers, réduits aux abois, dont la misère va toujours croissant en raison du délabrement presque total de leur fortune, suite nécessaire du discrédit absolu des assignats que ces malheureux reçoivent à plein de leurs fermiers et débiteurs, pour les dépenser au moins à quatre-vingt pour cent de perte. C'est sur ces objets que chacun se désole, mais sans colère. Plusieurs gémissent, languissent, et ne se soutiennent que par l'espoir d'un meilleur sort, qu'ils attendent avec résignation et patience. Quelques-uns succombent ; heureusement que c'est encore le très petit nombre. Au résultat, les choses sont montées dans ce moment-ci à un tel excès de brigandage que nous pensons devoir remettre sous les yeux du gouvernement qu'il est instant que ces Qéaux finissent promptement. Telles sont les observations générales que nous avons recueillies dans les rapports de ce jour sur la journée d'hier, dont quelques événements vont être rapportés.
Loignier annonce que l'indigent est obligé de chercher sa nourriture dans les tas d'ordures qui sont au coin des bornes.
Bouillon déclare que le discrédit des assignats fait la base de toutes les conversations qu'il a entendues.
Jacquet rapporte que, dans le quartier du Temple, le peuple disait hautement que les préparatifs faits pour l'enterrement du petit Capet n étaient qu'une feinte, qu'il n'était pas mort, et qu'on l'avait fait partir et sauver bien loin.
Cafés. — Saint-Rémy et Compère rapportent que, dans les cafés qu'ils ont fréquentés, les citoyens y pariaient assez vivement contre les laboureurs et autres spéculateurs, dont l'avidité, ne connaissant plus de bornes, devient de jour en jour si affreuse qu'elle peut en quelque sorte rendre nuls tous les avantages que la récolte prochaine semble annoncer; chacun s'accordait à dire qu'il était plus que temps de mettre un frein sévère à de pareils désordres, et de réprimer des excès aussi scandaleux que pernicieux à toute la société.
Saint-Rémy seul fait connaître que c'est au café qui est sur la place du Petit-Carrousel où il faut se transporter pour se faire une idée de la cupidité des agioteurs. Toutes les passions sont peintes sur les visages de ces furies, tant mâles que femmes; on y voit les assignats par rames, et en un instant le même objet, principalement les montres, changent trois ou quatre fois de main et augmentent à chaque mutation.
Spectacles, — Toujours le meilleur esprit et beaucoup de tranquillité, j
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Commerce. Pain. — Vingt-trois inspecteurs, dans leurs rapports, annoncent qu'il est à remarquer que les rations de pain varient de 4 à 6 onces, mais que persoime ne parait s'en plaindre comme cidevant. Ce qui occupe le plus, c'est l'excessive cherté de toutes choses, augmentées pour la plupart depuis une décade de plus d'un quart. Le public, estimant qu'il n'est pas possible qu'un taux aussi fort puisse monter davantage, murmure assez haut contre les marchands; non seulement, dit-on, ils ne manquent de rien, lorsque le peuple jeûne et qu'il meurt de faim ; ils font encore tout ce qu'ils peuvent pour prolonger la misère, en accaparant tout à quelque prix que ce soit. On trouve aussi très mauvais que les boulangers fassent payer le boisseau de braise 2 livres, lorsque la voie de bois, qui leur en coûte 32, leur rapporte 16 boisseaux. Us se trouvent par là tout à fait indemnisés.
Comestibles particuliers, — Deslinières dit qu'il s'est transporté, avec le commissaire de police de la section de l'Unité, au bas du Pont- Neuf et autres endroits, et qu'on a fait jeter différents comestibles, tous préparés avec du sang de bœuf, et aussi des harengs qui étaient gâtés et pouvaient compromettre la santé. Le public, en applaudissant à cette mesure, disait qu'on devait encore arrêter les marchands de pareilles saloperies.
Viande, — Seize inspecteurs exposent que le bon ordre paraît se rétablir aux portes des bouchers, quoiqu'il y ait toujours quelques personnes remises au lendemain ; il s'élève aussi quelques réclamations sur la mauvaise qualité de la viande.
Marchés. — Onze inspecteurs rapportent qu'il est arrivé aux halles 955 voitures chargées d'œufs, beurre, légumes et marée. Us ajoutent que les denrées ne paraissent pas augmenter, et que quelques-unes au contraire diminuent.
Bois, — Suivant le dire de cinq inspecteurs, U ne parait pas qu'il s'était vendu beaucoup de bois ; les marchands pour la plupart sont occupés à remplir leurs chantiers de celui qui leur arrive ; il est descendu au port au blé un bateau de fagots qui se vendent 30 sols la pièce; oa vend au port de la Tournelle du charbon 75 livres Ja voie.
Agiotage, — Drouin et Vibert déclarent que, dans les différents quartiers où se réunissent les agioteurs, ils n'ont rien vu de contraire au bon ordre ; ils disent aussi qu'ils ont le projet de se rassembler aux Champs-Elysées et qu'Us se plaignent de la manière dont on entrave le commerce.
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Surveillance. — . . .Bance, officier de paix annonce que cette nuit trente-huit massacreurs des 2 et 3 septembre ont été arrêtés sur la section du Jardin-des-Piantes, par ordre des commissaires civils de
ladite section
GossET, Beurlier.
(Arch. nal., F » « 111, Seine, 16.)
Rapport du 25 prairial.
Esprit public. — Il résulte des rapports de ce jour que, pendant la journée d'hier, la tranquillité s'est non seulement soutenue à Paris, comme les jours précédents, mais même qu'on n'y a point aperçu aucun de ces préparatifs, qui, dés la veille, manifestaient assez les mouvements du lendemain. (Cette observation a trait aux bruits de rinsurrectioQ annoncée depuis dix à douze jours pour le 25, qui est aujourd'hui, où tout est dans le plus grand calme.) Les inspecteurs nous annoncent, comme à l'ordinaire, que la pénurie habituelle des subsistances , la cherté incroyable de toutes choses , le discrédit marqué des assignats font toujours la base de l'entretien des citoyens, dont les plaintes sont arrachées par la misère qui tourmente de plus en plus la majeure partie des membres de la société.
On a remarqué aussi que les grands événements politiques, tels que la mort du petit Gapet, les hostilités renouvelées ou prétendues telles des Chouans et des Vendéens, les mouvements des troupes, leur séjour auprès de Paris, les succès de nos armées, la guerre et autres objets occupaient toujours les esprits et donnaient lieu dans la discussion à des opinions différentes, souvent très vives ; mais l'on a vu également que cette animosité cessait aussitôt que l'on parlait de la destruction de l'agiotage, du retour de la paix, de la restauration des finances, et enfin du nouveau gouvernement promis à la France, quatre points capitaux sur lesquels tous les bons patriotes se réunissent et prononcent hautement le vœu le plus sincère, en dépit des ennemis du bien public.
La Commission a donné des ordres les plus précis pour surveiller avec attention plusieurs quidams, habitués des cafés de Valois et du
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Jardin-Égalité, que l*uniformité et la singularité de leurs costumes font regarder comme suspects.
Compère rapporte que Ton assure que les louis se sont vendus jusqu'à mille livres, et que Ton remarque qu'ils sont principalement achetés par les étrangers ; il ajoute que les inquiétudes sur les assignats sont poussées au point que les négociants offrent de prêter des sommes considérables sans intérêts, payables en deux, quatre ou six ans.
Cafés, — Saint-Rémy expose qu'au café de Valois on s'y occupait hier de passer en revue, avec beaucoup d'amertume, tous les malheurs auxquels la France est en proie ; il ajoute que la Convention était blâmée sans ménagements^ qu'on détestait le régime actuel, qu'on lui comparait continuellement l'ancien ordre des choses, auquel on donnait hautement la préférence, qu'au surplus il n'a rien découvert de relatif à l'objet qui le conduit dans ce café habituellement. (Il veut parler des Chouans, dont la surveillance lui est confiée.)
Spectacles. ~ Aucuns faits particuliers contre l'ordre et la tranquillité publique
Viande. — Suivant les rapports de vingt-deux inspecteurs, il parait que c'est aux portes des bouchers qu'éclate le plus grand mécontentement, et, particulièrement, section de l'Unité, beaucoup de personnes n'ont pu obtenir de viande depuis longtemps. — Nota, La Commission a écrit une circulaire aux Comités civils pour savoir d'où peut provenir ce déficit, tandis que l'Agence des subsistances annonce que chaque section reçoit plus que sa portion
Bourse et agiotage. — Quatre inspecteurs rapportent que, sur la place du Louvre, il y avait un grand nombre d'agioteurs sur les deux heures et demie ; que les vendeurs d'or et d'argent augmentent considérablement, et qu'on entend beaucoup murmurer sur les assignats de 10,000 livres et sur la rareté de petits billets.
Mouchot annonce qu'au marché des Innocents on commerce aussi sur l'or et les bijoux, et que le nombre des marchands s'accroît journellement. Le carreau, les cafés et les boutiques des marchands de vin d'alentour en sont remplis. Le commissaire de police et les inspecteurs en conduisent souvent quelques-uns au bureau de police, et, lorsqu'ils ne sont pas en règle, on exige d'eux des répondants. . . .
Barbarin, Alletz.
(Arch. nal., F » ^ IIÏ, Seine, Ib. j
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Rapport du 26 pkairial.
Esprit public, — Tous les rapports de ce jour nous annoncent pendant la journée d'hier la continuité du calme dans Paris ; mais, en nnéme temps, les inspecteurs de police ne se taisent pas sur le triste état de la plus nombreuse partie des citoyens, dont le découragement est presque à son comble. Sans cesse ils nous répètent qu'il n*y a personne qui ne se plaigne amèrement de Texcessive cherté de toutes choses et de la difficulté extrême que Ton éprouve à se procurer le triste nécessaire; en effet, si le marchand lui-même, autre que celui de comestibles, se plaint de voir son bénéfice absorbé par le prix exorbitant de tout ce qui tient à la vie, que diront les petits propriétaires et les malheureux rentiers, chargés d'une nombreuse famille, qui n'ont pas la ressource mercantile, ni même celle du travail? Que dira l'employé peu émolumenté? Que diront enfin les ouvriers et artistes des villes, exposés, pour la plupart, à manquer incessamment d'ouvrage, faute de trouver des gens assez fortunés pour les faire travailler ?
Tels sont, d'après l'esprit public, les discours que l'on entend de toutes parts ; chacun gémit et se dit : «Si nous connaissions au moins le terme de nos malheurs, il nous serait possible de les supporter avec résignation; mais le mal, au lieu de prendre fm, s'accroît d'heure en heure d'une manière si fâcheuse qu'à peine nous reste-t-il l'espoir, seule ressource des misérables. » De là des plaintes nouvelles contre les agents des subsistances, les intrigants, les agioteurs, et aussi contre les gros laboureurs qui, seuls depuis quelque temps, font sans perte, un bénéfice immense.
Dans ces circonstances, il devient bien urgent que le gouvernement puisse enfin venir au secours de ceux qui souffrent depuis longtemps, et qu'il prenne, d'après le vœu général, des mesures pour ne pas exposer davantage les citoyens à lutter contre la faim et le besoin, qu'un père de famille, et même un homme seul ne peut plus satisfaire avec un revenu de douze cents livres qui, payé en assêgnals à plein, ne lui représente pas intrinsèquement une valeur de 80 livres de rente au cours actuel du prix des marchandises.
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Legrand, inspecteur, dit qu'un citoyen venait de déclarer que, pressé par le besoin, il avait vendu un couvert d'argent 900 livres, qui lui avait coûté 36 livres avant la Révolution.
Cafés. — Compère rapporte que, se trouvant dans les cafés de la place des Trois-Maries, il y avait entendu dire que le projet de la Convention était de démonétiser les assignats de dix mille livres et de cinq cents livres, et qu'on y ajoutait que plusieurs députés n'avaient pas hésité de dire dans leur société qu'il n'y avait pas d'autres moyens de faire rentrer sept ou huit milliards d'assignats, sur les quinze qui sont en circulation.
Saint-Hémy annonce qu'il voit toujours à peu près les mêmes visages au café Valois, mais aucun de ceux qui lui ont été désignés par [sic) des collets verts et noirs. Le même inspecteur déclare que la conversation de ces habitués ne respire rien moins que les principes républicains, qu'entre autres choses, et sans plus d'explication, ils disaient que le prix excessif des matières d'or et d'argent servait les projets de la Convention, que cependant ils parlaient plus en aristocrates prononcés qu'en conspirateurs, et enfin qu'on y a tourné en ridicule le procès-verbal de l'ouverture du corps du petit Capet.
Spectacles. — On y a été parfaitement tranquille.
Commerce. Pain. — La plupart des inspecteurs, après avoir parlé des rations de pain délivrées à chaque citoyen, dont la distribution a été faite en même proportion que les jours précédents, disent qu'on ne tient aucun propos et que tout est tranquille, ce qui donne lieu de croire que les rassemblements qui étaient aux portes des boulangers sont en partie dissipés
Bocquet-Destournelles, Le Roux.
(Arch. nat, F » « 111, Seine, 16.)
Journaux.
Messager du soir du 26 prairial : « Parisy le 25 prairial. Il ne parait pas que cette journée, pour laquelle on annonçait depuis longtemps des troubles et des insurrections, doive être marquée par aucun événement extraordinaire. Tout Paris jouit du calme et de la tranquillité ; on parle cependant, dans quelques lieux publics, de la découverte d'un complot qui avait pour but d'égorger le Comité militaire ; on assure même que quelques-uns des chefs de cette prétendue conspiration ont été arrêtés dans le faubourg Germain. Les bruits qu'on se plaît à répandre sur le prochain départ de la Convention pour Versailles ne paraissent pas mieux fondés ; il est très vrai que depuis quelques temps on travaille avec beaucoup d'activité à faire au château de Versailles toutes les restaurations convenables. On disait, avant la nouvelle de la maladie
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et de la mort du fils de Louis XVI, que l'on s'empressait de mettre tous les
appartements en ordre pour Ty placer le 25 » — Journal de Perlet du
26 prairial : « Paris a été calme hier, comme les jours précédents ; pas
un homme ne s'est agité Voudra-t-on le croire ? hier le louis se vendait
900 livres en papier! Comment se nourriront les citoyens, qui sont la
plupart sans argent, les propriétaires payés en papier, les fonctionnaires publics payés en papier, les salariés de l'Etat, tous payés en papier, les malheureux rentiers qui, par suite de la plus atroce indifférence ou de la plus stupide administration, ne reçoivent même pas, depuis quinze mois, ce papier qui, dans leurs mains, n'aurait pas aujourd'hui le quinzième de sa valeur • ? »
CCCXXIII
Rapport du 27 praihial.
Esprit public. — Si nous pouvons juger du calme réel des esprits par la tranquillité apparente, nous sommes en état d'assurer que tout est rentré absolument dans Tordre, et même que, d'ici à quelque temps, il n'y a aucune espèce d'inquiétude à concevoir. Néanmoins, d'après les rapports de ce jour, il est vrai de dire que le mal qui dans les derniers troubles a servi de prétexte aux agitateurs est toujours le même, et qu'il pèse de plus en plus sur les classes les plus nombreuses de la société. Nous ne pouvons trop le répéter, il est plus que temps d'arrêter le fléau horrible de Tagiotage, dont les funestes effets paralyseraient entièrement les meilleures intentions du gouvernement; il presse d'opposer très promptement une digue puissante à ce torrent destructeur, qui, dans sa chute rapide, entraînerait les fortunes des plus honnêtes patriotes. Il a été déjà dit, on ne le sait même que trop, que les meilleurs citoyens ne peuvent plus subvenir aux dépenses incalculables, résultant du discrédit des assignats, sans emprunter ou vendre leurs effets et leurs fonds ; on peut assurer même que, si le mal s'accroît encore, ils seront forcément privés de toute ressource et réduits aux plus fâcheuses extrémités, et que leurs biens, à la faveur de tous les moyens iniques employés par les sangsues publiques, deviendront la proie de ces malfaiteurs. Dans ce bouleversement général, la classe ouvrière, qui souffre déjà
1. Voir plus loin, p. 16, sur cet article du Journal de Perlet, le rapport du 28 prairial.
beaucoup, n'y gagnera rien pour l'avenir; les secours lui seront même possibles (sic)^ pendant un très long espace de temps.
Telle est absolument l'opinion publique, dont nous ne sommes ici que Técho. On pourrait encore, sans vouloir charger le tableau, observer aux Comités de gouvernement que les ennemis de la chose publique, royalistes, terroristes et autres, chacun suivant les impulsions qui les font mouvoir, sans cesse aux aguets, veillent constamment pour consommer notre ruine, préparée à l'avance par cette armée de vampires, tous êtres aussi immoraux que dangereux à la République et à chaque citoyen en particulier.
Plusieurs inspecteurs rapportent que beaucoup de marchands refusent, non seulement de changer, mais même de prendre pour comptant dans le commerce les assignats de 400 livres, sous prétexte, disent les uns, qu'il y en a de faux ; d'autres, parce qu'ils doivent être timbrés.
Cafés. — Il résulte du rapport de Saint-Rémy qu'hier les habitués du café de Valois cherchaient à faire croire que les Chouans étaient persécutés, qu'on massacrait même ceux qui étaient sans armes, et que leurs chefs ont été injustement arrêtés contre la foi des traités. Le même Saint-Rémy déclare qu'il existe un ouvrage périodique qu'on fait circuler, où tous les sujets de plaintes des rebelles sont déduits ; qu'il en a entendu lire quelques fragments propres à leur faire des prosélytes ; il ajoute qu'il ne négligera rien pour se procurer cet ouvrage, qu'il a vu porter chez un marchand du Palais-Égalité auprès du café de Valois, par un particulier dont il a pris le signalement autant qu'il l'a pu ; il termine en annonçant que l'ouvrage dont il est question se vend, mais qu'il faut être connu pour l'obtenir.
Spectacles, — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné ; l'esprit y est généralement très bon.
Commerce, Pain, — Seize inspecteurs rapportent que les distributions continuent à se faire paisiblement. Les seules difGcultés qu'ils ont pu remarquer ont pour objet une diminution sensible dans la portion de riz depuis quelques jours.
Viande, — Dix-sept inspecteurs disent qu'il se forme toujours des rassemblements, la nuit, aux portes de quelques bouchers, parce qu'ils n'ont pas assez de viande pour tout le monde. Ils observent néanmoins que cela paraît exciter moins de plaintes que ci-devant, parce que Ton espère qu'il y aura, le mois prochain, un ordre généralement établi par numéros, et qu'on ne sera plus libre de choisir son boucher. Lebois dit que, rue de Lourcine, à côté de la caserne, un boucher n'a fini sa distribution qu'à une heure
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Bourse. — Cinq inspecteurs rapportent qu'il ne s'est rien fait à la Bourse. — Les agents de change se sont rendus sur la place pour y traiter d'affaires. — L'or et l'argent étaient baissés ; les uns en paraissaient consternés, d'autres très satisfaits. Les effets se payent plus cher en gros assignats qu'en petits. Plantin a découvert que, chez un marchand de vin rue de la Ferronnerie, vis-à-vis de celle de la Grande-Friperie, il s'y rend beaucoup d'agioteurs, qui commercent sur les monnaies d'or et d'argent
DuciiAUFFouR, Le Roy.
(Arch. nat., F* «III, Seine, 16.)
Rapport du 28 prairial.
Espnt public. — Les inspecteurs de police, par leurs rapports de ce jour, en nous confirmant la continuité du calme dans Paris, nous apprennent en même temps que le public a fort à cœur de voir renaître l'abondance, qu'il désire par-dessus tout la suppression totale de Tagiotage, source de tous les malheurs, ainsi qu'une diminution sensible dans le prix des denrées et marchandises, auxquelles il ne peut plus atteindre qu'avec une extrême difficulté. Il verrait encore avec la plus grande satisfaction, ajoute-t-on, les assignats reprendre un crédit assez considérable pour ne plus laisser prise aux inquiétudes. L'on a remarqué aussi que ce qui occupe essentiellement les esprits, mais sans agitation, c'est l'attente du nouveau gouvernement, dont le mode doit être incessamment proposé. Cette époque, regardée comme très prochaine, tient tous les esprits en suspens ; chacun en attend son bonheur : le peuple y voit Tabondance ; l'homme tranquille, la restauration de Tordre ; le patriote, l'établissement solide et permanent de la République ; le propriétaire et le rentier, le maintien et le respect dû aux propriétés. En un mol, si on en excepte les malveillants et les mauvais citoyens, il n'est personne qui ne cherche à lire dans ce nouveau code ses devoirs en même temps que ses droits. On en tire encore assez généralement les inductions les plus avantageuses d'une pacification générale avec tous nos voisins; c'est à compter de ce moment, entend-on de
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toutes paris, que le Français se croira heureux et libre, et qu'il ne connaîtra plus crautre maître que la justice et la loi.
Cafés, — Connpère rappelle que, dans les cafés qu'il a surveillés, il y a entendu dire à plusieurs particuliers qu'il serait bien à souhaiter que le gouvernement prît des mesures très répressives contre les agioteurs, qui faisaient tout leur possible pour rétablir la hausse du numéraire, qui a baissé assez sensiblement. Il ajoute que plusieurs bons citoyens donnaient en môme temps les plus flatteuses espérances sur les travaux continuels des Comités du gouvernement.
Saint-Rémy annonce qu'au café de Valois il n'y a pas vu les personnes qu'il y cherchait, que d'ailleurs il y avait très peu de monde qui causait fort paisiblement sur les événements du jour, et que Ton disait seulement que les Chouans étaient à Alençon.
Spectacles, — Même ordre; tranquillité toujours soutenue; esprit excellent.
Nous pensons devoir dénoncer aux Comités du gouvernement un article du Journal de Perlet^ n* 992, où il inculpe avec une impudence extrême et même calomnieuse, lorsqu'il dit que les malheureux rentiers qui, par suite de la plus atroce indifférence ou de la plus stupide administration, ne reçoivent pas même, depuis quinze mois, ce papier qui aujourd'hui, dans leurs mains, n'aurait pas le quinzième de sa valeur *, ce qui ne peut être vrai, à moins que les rentiers eux-mêmes ne se soient point mis en règle ; alors ce serait uniquement leur faute, et nullement celle du gouvernement.
Commerce. Pain, — Vingt-six inspecteurs rapportent que des plaintes, dont il n'était pas question ces jours derniers, et qui sans doute étaient concertées, recommencent, et même qu'elles se multiplient ; elles ont pour objet l'inégalité des différentes distributions, la modicité de la ration de pain et la cherté des denrées.
Moyron dit que quelques citoyens paraissent douter, quant aux subsistances, du bon effet que doit produire le nouveau gouvernement.
Losset annonce que les personnes qui se trouvent dénuées de toute ressource regrettent hautement l'ancien régime.
Voisin annonce qu'au Gros-Caillou, on se porte en foule à la portç des boulangers, principalement chez le citoyen Thévenin, rue de Grenelle, parce que chaque jour cent personnes environ s'en retournent sans paiii. Nota, La Commission a écrit au Comité civil pour connaître la cause de ce rassemblement.
Champenois, Hornin.
(Arch. nat.. F * « 111, Seine, 16.) 1. Voir plus haut, p. 1.3.
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Journaux.
Courrier républicain du 28 prairial : « Du 27 prairial. Heureusement que le prix des comestibles ne se règle pas tout à fait sur lesodieuses spéculations des monopoleurs monaitaires ; car, s il en était ainsi, il faudrait paver aujourd'hui 20 francs ce qu'on a payé hier 10 livres, et diminuer, rarement il est vrai, mais avec la même rapidité et quelquefois dans la môme proportion, le mi^me objet qu'on aurait été forcé d'augmenter un jour auparavant. Avanthier le prix d'un louis a été porté jusqu'à mille francs, et aujourd'hui ils sont
au-dessous de 600 livres » — Gazelle française du 28 prairial : « De
Paris, le 27 prairial. Le prix de l'or et de Targent avait augmenté ici à un point qu'avant-hier un louis se vendait mille livres en papier. Le soir même ils ont baissé de 60 livres. Hier, ils sont redescendus jusqu'à 050 livres, et aujourd'hui on assure qu'ils ne vont pas au delà de 600 livres. On ignore la cause de cette baisse extraordinaire, si ce n'est que les agioteurs ont craint les suites du rapport qui doit être fait aujourd'hui sur les finances.» — Journal ile Perlet du 28 prairial : « On assure que la fille de Louis Gapet, détenue encore au Temple, et qui survit au reste de sa famille, y est malade. Que ce bruit soit vrai ou faux, la position de cette jeune orpheline ne peut manquer d'exciter l'intérêt des amis de l'humanité. » Le même journal demande qu'on la renvoie à la frontière, et qu'en attendant on la place « dans la même maison de santé que la veuve d'Orléans ».
Rapport du 29 prairial.
Esprit public. — Des rapports de ce jour, il résulte que le calme a été le même dans Paris, pendant la journée d'hier que les jours précédents.
Les plaintes et les murmures que Ton peut encore entendre se rapportent toujours à la pénurie des subsistances, à la cherté continuelle de tout ce qui tient à la vie, et aussi au vil prix des assignats. Si le gouvernement pouvait trouver les moyens d'adoucir la rigueur de ces trois fléaux, nous n'hésitons pas à croire que les malveillants n'au« raient plus aucun prétexte d'agiter le peuple ; celui-ci, content de son sort, et assuré de sa subsistance, abandonnerait facilement la manie des discussions sur les événements politiques, prendrait le parti de confier ses intéréls à la sagesse de la Convention, et de s'en référer entièrement à sa prudence et à ses lumières ; par suite^ il respecterait les autorités constituées ; ne connaissant plus que la loi, il
Tome II
reprendrait ses travaux, se livrerait uniquement à ses occupations journalières, et ne se mêlerait plus de régir TEtat, dont le timon, conduit par une main ferme et habile, ne serait plus exposé au choc violent que doit nécessairement produire le despotisme des groupes, comme l'a très judicieusement observé un représentant. Dès lors, toutes choses en iraient beaucoup mieux ; elles marcheraient sans obstacles ; chaque chose serait à sa place, et le vaisseau de la République, après avoir été battu par les plus violentes tempêtes, arriverait heureusement au port. Cest le vœu, c^est le désir le plus ardent de tous les amis de Tordre et des bons citoyens.
Les principales observations des inspecteurs ont pour objet de nous informer du mécontentement très prononcé du public sur le compte des agioteurs.
Il se tient encore un fort mauvais propos, lequel, en se propageant, peut devenir très funeste dans ses conséquences auprès du peuple ; des malveillants, sans doute, cherchent à persuader aux gens bien simples et faciles à égarer que beaucoup de laboureurs ont déjà vendu leur recelte sur pied. (Extrait du rapport de Baron.)
Cafés. — Compère rapporte que, dans les cafés de Paris qu'il a surveillés, on y trouvait mauvais que les soumissions faites en exécution de la loi du 10 prairial fussent rejetées. Il ajoute que, dans ceux du Palais-Égalité, on y parlait de la fille de Louis Capet ; les uns disaient : « Elle périt de langueur ; on lui a donné un poison lent ; il serait de la loyauté de la nation française de la renvoyer chez ses parents. »
Saint-Rémy déclare qu'au café de Valois il n y a vu aucun de ceux qui aiment si tendrement les Chouans ; qu*on s'y était entretenu du jugement que la Commission militaire est sur le point de rendre pour ou contre les huit députés, et qu'on était fort impatient de voir la conclusion de cette affaire.
Spectacles. — Toujours très calmes et animés du meilleur esprit.
Commerce, Pain. ^ Il parait, suivant plusieurs rapports, que c'est moins la modique portion de pain que les citoyens reçoivent chaque jour que Tinégalité dans la distribution qui indispose le public. On accuse les commissaires de favoriser les boulangers pour des distributions particulières, et Ton va même jusqu'à leur en faire publiquement le reproche, ce qui a manqué d'exciter du trouble, dans la rue des Fossés-Bernard. — Nota. La Commission ne cesse de faire surveiller
DoiLLOT, Le Roux.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 16.)
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Journaux.
Courrier républicain du 29 prairial : « Du 28 prairial. ...Le prix du louis avait encore considérablement baissé ce matin ; on nous assure qu'on en n*a pas acheté au delà de 450 livres. Les hideux agioteurs ne pouvant deviner quelle est la puissance invisible qui les tue ainsi sans miséricorde, on remarque sur leur Ggure un air étonné, stupéfait. Ils ne savent plus où ils en sont, et ce qu'il y a de plus désolant pour eux, c'est que tout le monde rit de leur stupide contenance. Encore quelques variations aussi extraordinaires dans cet abominable commerce, et la plus grande partie de ces gredins se ruinera, s'égorgera de ses propres mains, et peut-être enfin serons-nous délivrés de ces vampires qui nous dévorent vivants, puisqu'ils s'empoisonneront eux-mêmes de leur propre venin. »
29 PRAIRIAL AN III (17 JUIN i795).
Rapport du 30 prairial.
Esprit public. — La tranquillité n'a point été troublée à Paris pendant la journée d'hier par aucun événement; c'est ce que nous voyons par les rapports du jour, qui nous apprennent en même temps que Ton entend toujours des plaintes, les unes provoquées réellement par le sentiment du besoin, les autres dictées par des intentions perfides.
S'il est vrai de penser que les causes auxquelles sont dus nos malheurs présents ont été préparées par les anarchistes, qui voulaient, pour ainsi dire, organiser la famine, ce n'est pas le cas de regarder en arrière; aussi tous les excellents citoyens, qui connaissent parfaitement la source de tous les maux, n'hésitent pas un seul instant à rendre justice à la Convention. Ils savent parfaitement qu'elle en gémit la première, et qu elle met tout en œuvre pour faire triompher les principes et réprimer les abus. C'est d'après ces vues que les vrais patriotes attendent avec résignation des temps plus heureux, et qu'ils engagent leurs frères au calme et à la patience. Mais les méchants, constamment opposés aux mesures de justice, veillent sans cesse pour nous tourmenter. Et de quels instruments ces pervers se servent-ils? Des femmes mégères, de ces furies à face humaine, dont ils excitent sourdement la colère et la rage. En effet, on vient de remarquer que plusieurs d'entre elles cherchaient encore à provoquer les
hommes. La Commission les fait surveiller, et, comme elle se fait un devoir d'instruire les Comités de gouvernement, et de leur transmettre sans délai tout ce qui peut intéresser Tordre public, elle s*empresse de leur donner connaissance des faits qui suivent.
Hubert rapporte qu'il sait, à n'en pouvoir douter, que les terroristes qui se réfugient au faubourg Antoine veulent encore lever la tête et former des rassemblements, et que les femmes sollicitent leurs amis de s'unir à elles.
Dufresnoy déclare avoir entendu dire à plusieurs particuliers qu'ils n'étaient pas étonnés de la perte qu'éprouvaient les assignats, attendu que, pendant le cours du mois prochain, la France devait avoir un chef, et que l'on déclarerait la banqueroute.
Laine annonce que le bruit court que la Convention veut aller tenir ses séances à Versailles, qu'on travaille pour cela au château ; il ajoute que cette nouvelle échauffe beaucoup les esprits, et qu'on en parlait hier avec inquiétude.
Cafés, — Il ne nous est parvenu aucun rapport intéressant sur les cafés; les inspecteurs qui en parlent déclarent qu'on y blâmait Timprécaution [sic) d'avoir laissé des armes aux députés qui se sont tués.
Spectacles, — Ordre pareil, tranquillité égale, et aussi bon esprit que tous les jours précédents
Boys de Loury, Le Roy.
(Arch. nat., F > •= III, Seine, 16.)
Journaux*.
Annales patriotiques du 30 prairial : « Du 29 prairial. Commission militaire, A midi et demi, la Commission a condamné à la peine de mort Romme, Duquesnoy, Du Roy, Bourbotte, Soubrany et Goujon, attendu qu'ils sont convaincus de s'être montrés les auteurs, fauteurs et complices des affreux événements qui ont eu lieu le !«' prairial ; d'avoir conspiré contre la République, provoqué la dissolution de la représentation nationale, l'assassinat de ses membres, etc., etc. A l'égard de Pcyssard, attendu qu'il n'a pas employé le môme caractère de rébellion, mais qu'il est convaincu, môme de son propre aveu, d'avoir proposé le renouvellement des autorités constituées,
1. A ce moment, la plupart des journaux, à cause de Taugmcntation du prix de toutes choses, se voient forcés d'augmenter le prix de leur abonnement. Ainsi le journal le Batave qui, en nivôse an III, coûtait 45 livres par an, 24 livres pour six mois, 13 livres 10 sous pour trois mois, franc de port, coûte maintenant 95 livres par an, 50 livres pour six mois et 25 livres pour trois mois. Le Messager du soir porte son abonnement à 60 livres pour six mois et 30 livres pour trois mois.
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réorganisées depuis le 9 thermidor, etc., la Commission Ta condamné à la déportation. Quant à Forestier, comme rien ne i)rouve qu'il ail pris une part active aux événements du !«' prairial et jours suivants, qu'il est cependant prévenu de faits antérieurs au 12 germinal et îiu l«r prairial, la Commission a ordonné qu'il sera conduit dans la maison d'arrêt et demeurera sous la surveillance du Comité de sûreté générale, pour prendre à son égard le parti qu'il croira convenable. Après le prononcé du jugement. Goujon a dit : « Voici mon portrait, je vous prie de le faire remettre à ma femme. » Duquesnoy : « Je vous charge de cette lettre : elle contient mes adieux à mes amis et à ma femme. Je désire que mon sang soit le dernier sang innocent qui coule ; paisse-t-il consolider la République! Vive la République! » Bourbotte : « Les ennemis de la liberté ont seul demandé mon sang. Mon dernier vœu, mon dernier soupir sera pour ma patrie. » Les condamnés ont remis sur le bureau leurs portefeuilles, une lettre, une carte de député, etc., etc. Aussitôt que les condamnés à mort ont été reconduits dans la prison, un officier de gendarmerie a apporté un couteau avec lequel on a dit que Bourbotte s'était suicidé. On a ensuite annoncé qu'il y en avait cinq qui s'étaient enfoncé des couteaux dans le sein ; on a encore apporté un couteau et une paire de ciseaux. Le président a donné lecture de l'ordre que la Commission avait donné, par écrit, au commandant de fouiller, hier soir et ce matin, les accusés, de leur ôter leurs couteaux, ciseaux et autres instruments tranchants, de fouiller même dans leurs lits. On croit que les couteaux et ciseaux étaient dans la doublure de leurs habits. Le commandant du poste a été à l'instant arrêté. Le Comitç de sûreté générale a été instruit de cet événement. Du Roy, Bourbotte et Soubrany ont été mis sur la charrette à une heure. Du Rov disait dans la cour : « Voilà les » assassins qui jouissent de leur ouvrage. Que je suis malheureux de m'étre >» manqué!... Ces mains-là étaient-elles faites pour être liées par un bour- » reau ! . . . Jouissez, messieurs les aristocrates. . . » Il s'est répandu en injures envers plusieurs personnes qui étaient dans la cour. Soubrany disait : « Laissez-moi mourir. » Ces trois derniers ont subi leur jugement sur la place de la Révolution. » — Gazette française du \*^ messidor : « De Paris ^ le 30 prairial. Le supplice des six brigands jugés hier n'a jiroduit ici aucune sensîition. Un instant après leur mort, le peuple, qui ne peut ignorer les maux qu'ils nous préparaient, s'ils eussent réussi dans leurs projets, les a accablés d'imprécations. Le soir môme, il n'y pensait plus, et aujourd'hui ils sont entièrement oubliés. » — Courrier français du i" messidor: « On a été étonné ici du courage et de l'énergie que les six brigands condamnés hier ont montrés dans leurs derniers moments; car on sait que les grands scélérats sont ordinairement des lâches. Romme, Goujon et Duquesnoy ont expiré sous les coups de couteau dont ils se sont frappés. Soubrany seul s'est manqué. Il parait que Bourbotte et Du Roy ont voulu laisser à l'exécuteur le soin de trancher le fil de leur vie; car on ne dit pas qu'ils aient fait aucune tentative pour s'arracher la vie. Les trois vivants ont été conduits à la place de la RcTolntion, aux acclamations d'un peuple immense, qui bénissait le ciel de ce que ces monstres avaient échoué dans la journée du 1*^ prairial. Leur supplice a été le sujet d'une joie universelle. — Tandis que l'on jugeait hier ces six scélérats, des émissaires jacobins se répandaient dans les places publiques et dans les carrefours, où ils répandaient le bruit de la démonétisation de la plupart des assignats. Ce bruit-là, qu'on répandait sans doute dans l'intention
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(le soustraire les brigands au glaive de la loi, eût pu prendre quelque consistance dans Tesprit des âmes faibles, si des citoyens ne se fussent empressés de les détromper sur ce point. On assure que les factieux ont fait répandre le mémo bruit dans les départements ^ »
CCCXXVII
Rapport du 1" messidor.
Esprit public. — Pendant toute la journée d'hier, Paris a présenté rimage du calme le plus parfait. . .
[Suivent des réflexions insignifiantes sur la nécessité de procurer du pain au peuple.]
Les quatre officiers de paix nous rapportent que les citoyens sont alarmés des mises en liberté nombreuses prononcées en faveur des membres des Comités révolutionnaires et autres hommes connus pour avoir professé à outrance les maximes sanguinaires.
Cafés. — Le citoyen Compère annonce que, dans les cafés qu'il a parcourus, la cupidité et la méchanceté des laboureurs faisaient la base de la conversation des citoyens indignés contre ces spéculateurs infâmes.
Spectacles. — Môme sagesse, avec le meilleur esprit. . .
[Pairiy viande, marchés, etc. — Rien de notable.]
HoRNiN, RoucHAS jouue.
(Arch. nat., E « « III, Seine, 16.)
Journaux.
Courrier français du 2 messidor : « Toutes les sections de Paris se sont assemblées [avant-jhier suivant l'usage. Leurs séances ont été fort paisibles. La plupart d'entre elles, jalouses de faire disparaître jusqu'aux traces des malheurs que nous avons essuyés, ont recherché ceux de leurs concitoyens qui passent pour de vieux buveurs de sang. Tous ceux qu'elles ont découverts ont été dénoncés à la Convention nationale ou aux Comités de gouvernement.»
Cf. le }fessager du soir du 30 prairial
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Rapport du 2 messidor.
Esprit public. — Les habitants de Paris ont joui, dans la journée dliier, du calme le plus parfait. Tous les inspecteurs se réunissaient à dire qu'ils n'ont rien vu de contraire à la tranquillité publique ; seulement, et comme de coutume, ils ont remarqué que Tinsuffisance du pain et la cherté excessive de toute chose devenaient de plus en plus à charge aux citoyens de toutes les classes. A notre égard, nous observons, d'après nos connaissances, que le public en général prononce plus fortement que jamais son vœu pour Texpulsion totale des agioteurs, dont le brigandage est regardé comme la source de tous les maux qui ruinent la société ; qu'il désire en outre que les mesures les plus répressives soient employées contre les meurtriers et les assassins dans tous les genres. Nous ajoutons que la masse pure du peuple aspire après la proclamation d'un gouvernement sage, mais ferme, tellement basé sur les principes d'une justice ri^ goureusc que, sous des peines capitales, il soit défendu à qui que ce soit de se permettre le plus léger écart qui pourrait tendre à violer à l'avenir le domicile, les choses et les personnes, à moins d'un ordre exprès des autorités constituées, seulement dans les cas prévus par la loi. EnQn, nous pouvons assurer que tous les vœux seraient comblés, si le gouvernement pouvait rendre aux assignats le crédit roulant du gage qui leur est attribué, et faire disparaître tous ces abus infâmes qui rendent leur valeur illusoire et chimérique.
Legrand rapporte que le public pense que le bruit de la mort du général Pichegru a été répandu par les agioteurs pour faire hausser le prix des matières d'or et d'argent, numéraire et comestibles.
Mailly [dit] que l'on fait circuler la nouvelle de l'arrivée de Condé en Bourgogne, avec son armée.
Michault annonce avoir entendu, dans une tabagie, trois citoyens se plaindre de ce que le mot sans-culotte paraissait proscrit, qu'ils espéraient bien que cela reviendrait ; il ajoute que ces particuliers lui paraissaient fort ivres.
Hubert annonce qu'il se fait des rassemblements nocturnes de terroristes, dont le faubourg Antoine est le rendez-vous.
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Cafés. — Compère rapporte que, dans les cafés Honoré et de la Régence, on y disait que les partisans des députés qui viennent d'être condamnés à mort ne tarderaient pas à se rallier et à se venger.
Spectacles. — Aucuns faits qui aient troublé Tordre et la tranquillité publique.
Commerce. Pain. — Le plus grand nombre des inspecteurs rapportent qu'on paraissait hier mécontent de ne recevoir toujours que la même quantité de pain ; ils ajoutent qu'on se répandait en invectives contre les autorités constituées de ce qu'elles laissaient les journaux annoncer des augmentations pour un temps déterminé, tandis qu'elles savaient qu'elles ne pouvaient y satisfaire.
A la section du Jardin-des-Plantes où l'on s'attendait à recevoir une demi-livre, la portion a été d'une once de moins; cette différence a excité de violents murmures.
Losset a remarqué un jeune homme de campagne qui vendait publiquement, sur le Pont-au-Change, du pain fait avec plus d'orge que de froment, d'abord sur le pied de 10 livres la livre, ensuite de 12 livres.
Mailly déclare avoir entendu dire à des gens de campagne qu'à la moisson, ils ne vendraient leurs blés que pour de l'argent ou des effets.
Viande. — Baron rapporte que, dans la section des Lombards, la viande n'étant pas encore délivrée entièrement à dix heures chez un boucher; le commissaire, las d'attendre, l'a mise sous la responsabilité dudit boucher, pour la distribution être continuée à tous ceux qui y avaient droit. — Nota. Il a été écrit au Comité civil que le commissaire distributeur chez le boucher ne doit point quitter son poste avant la fin de la distribution.
Marchés. — Six inspecteurs annoncent que les marchés étaient en général bien approvisionnés ; ils ajoutent que les denrées se maintiennent au même prix, que la viande est très recherchée, qu'elle se vend depuis 3 livres 10 sols la livre jusqu'à 8 livres.
Ledieu rapporte qu'un citoyen passant par les halles, ayant du pain sous le bras, plusieurs femmes sont accourues pour le lui arracher; la force armée a paru, qui a dissipé Tattroupement aussitôt ; deux femmes, reconnues auteurs de ce mouvement, ont été laissées au corps de garde, après avoir été conduites devant le commissaire de police, qui ne s'est pas trouvé chez lui.
Bois. — La vente se continue avec assez d'activité à l'île Louviers ; il s'est présenté tant de monde pour acheter des fagots qu'on a été obligé de se mettre en queae pour attendre son tour
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Bourse. — Quatre inspecteurs annoncent que les agents de change se plaignent de ce qu'on souffre sur la place des agioteurs^ ce qui empêche le commerce de la Bourse. Beaucoup de marchands qui avaient droit d'y entrer ont préféré se tenir dehors. Les inscriptions se sont vendues sur la place à 29 et 30 pour cent de bénéfîce.
Surveillance. — . . . Lépicier dit que le nommé Picard, demeurant rue Montmartre, n® 682, a été conduit hier à Thospice de l'Humanité, par ordre du commissaire de police de la section Le Pelelier ; il était tombé de besoin, à dix heures du matin, rue de la Loi, en face de celle de Ménard ; il n'en a été relevé qu'à sept heures du soir; on Ta porté sur un brancard. Plusieurs particuliers porteurs de signes, désignés par le Comité de sûreté générale comme signes de ralliement, ont été amenés k la Commission et interrogés ; quelques-uns ont été mis à la Chambre de dépôt en attendant de plus amples renseignements sur leur compte.
GOSSET, DURET
(Arch. nat., F ««III, Seine, 16.)
Journaux.
Messager du soir du 2 messidor : « Avez-vous lu Vaublanc ? telle est la question à Tordre du jour ; dans les cafés et cabinets littéraires, les sections et les spectacles, les promenades et les corps de garde même, on ne parle qu'avec un saint enthousiasme de l'excellent projet de Constitution qu'on attribue à cet estimable ciloven^ »
Esprit public. — Nous voyons par les rapports de ce jour que dans cette grande cité le calme s'est soutenu pendant la journée d'hier, comme les jours précédents ; mais nous y remarquons en même temps que, toutefois sans menaces ni agitations marquées, les
1. Par une annonce du Messager du soir du 6 messidor, on voit quïl s'agit de l'ouvrage intitulé : Réflexions sur les buses d'une Constitution, par le citoyen *** (Vaublanc)^ présentées par Bresson, député à la Convention nationale. Imprimé par ordre de la Convention nationale. Paris^ impr. nationale, prairial an III, in-8. — Bibl. nat., Le 38/1455.
plaintes et les murmures recommencent, toujours à l'occasion de la pénurie du -pain et du prix exorbitant de toutes choses, qui s'accroît tellement qu'on ne peut plus en approcher, en qxielque sorte, avec les papiers dont la nullité parait s'opérer de jour en jour. Quelques inspecteurs ont remarqué que, dans beaucoup de boutiques, les marchands continuent à refuser de changer ou prendre même p»our comptant les gros assignats. Cette réaction est opérée ici par le refus que l'on prétend être fait par les gens de la campagne pour l'échange de leurs denrées contre toute espèce de papiers. Toutes ces causes excitent un mécontentement très marqué. Il se dirige principalement contre les infâmes agioteurs, les accapareurs, et tous ceux qui spéculent sur la partie des comestibles. Toutes ces sangsues publiques deviennent de plus en plus l'horreur et l'exécration des bons citoyens, qui n'hésitent pas k les comparer à des voleurs et à des assassins de grands chemins, lesquels, après avoir assommé un passant et avoir en sa présence partagé ses dépouilles, le laissent étendu par terre nu, demi-mort, et se sauvent pour courir en faire autant au premier qu'ils rencontreront. Du reste, les lois organiques occupent les esprits, ainsi que la restauration des finances.
Mailly rapporte qu'une des causes du refus de changer les gros assignats provient de l'indiscrétion de plusieurs membres de la Convention, qui parlent des opérations de finances avant qu'il en soit question à la tribune.
Cafés. — Compère dit que, dans les cafés Cuisinier, Manoury et du Parnasse, des citoyens rentiers se plaignaient beaucoup de leur situation et disaient que la Convention les sacrifiait pour prodiguer sa faveur aux fermiers, qui en abusent tous les jours et ne cessent de vexer le public par leur inhumanité et leur avarice.
Le même Compère ajoute que, dans les cafés de la Régence et un autre du Palais-Égalité, d'autres citoyens prétendaient que, si Ton ne faisait pas jouir les derniers soumissionnaires, les adjudications faites il y a trois ou quatre ans doivent être pareillement annulées, étant très constant, disaient-ils, que dans les commencements les biens nationaux ont été adjugés à un prix très fort au-dessous de leur valeur.
Spectacles. — Esprit excellent ; continuité de calme et bon ordre.
[Commerce. Pain, — Rien de bien notable. Il a été écrit aux Comités civils pour les prévenir qu'ils doivent inviter les commissaires distributeurs à prendre le relevé tant du pain que du riz qui entre chez les boulangers, dont ils sont responsables jusqu'à une nouvelle distribution.]
Viande. — ...Les commissaires distributeurs chez les bouchers
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doivent être invités à s'y transporter avant l'arrivée de la viande, pour être présents à la coupe des portions et faire ouvrir à cet effet leurs boutiques. Il doit être aussi écrit aux Comités civils et de bienfaisance qu'il y a une loi qui dit qu'une seule bouche recevra sa décade entière, et non en deux parties
Bourse et agiotage, — Les agioteurs étaient en très petit nombre sur la place, mais il y en avait beaucoup sous les portes du Louvre et dans les cafés environnants ; d'autres ont été au Palais-Ëgalité et se tenaient sous le vestibule du théâtre ci-devant Montansier. Les inscriptions se sont faites d'abord à 31 pour cent de bénéfice, ensuite à 30.
Surveillance. — Le service militaire se néglige ; des postes importants restent dégarnis ; celui de la Conciergerie n'était pas à beaucoup prés au complet cette nuit ; à celui du Marché-Neuf, il n'y avait que deux fusiliers ; le sergent a été obligé de faire faction
Fauconnier, Alletz.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 16.)
Gazette française du 3 messidor : « En exécution de la loi du 11 prairial, le département de Paris a désigné les édifices qui doivent servir au libre exercice des cultes religieux dans la commune de Paris. Ces édifices sont connus sous le nom de Saint-Thomas-d'Aquin, Saint-Sulpice, Saint-Jacques-du- Haul-Pas, Saint-Etienne-du-Mont, Notre-Dame, Saint-Médard, Saint-Roch, Saint-Eustachc, Saint-Germain-rAuxcrrois, Saint-Merry, Saint-Nicolas-dcs- Champs et Saint-Gervais. Les trois autres, déterminés par le décret du 30 prairial pour les faubourgs, sont Saint-Philippe-du-Roulc, Saint-Laurent et Sainte- Mai^erite *. »
Rapport du 4 messidor.
Esprit public. — De la plupart des rapports de ce jour, il résulte que le calme a régné hier dans Paris, malgré le mécontentement
1. Dans le môme numéro de la Gazette française, on trouvera une circulaire du Comité de salut public aux administrateurs de département sur les comptes rendus relatifs à l'esprit public.
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continuel des citoyens relativement à tous les maux qui pèsent depuis longtemps sur la société.
Saint-Rémy rapporte que, malgré la baisse légère des matières d'or et d'argent, le prix des denrées ne diminue pas; il ajoute que Ton craint que lé plan de finances ne soit pas suffîsant pour détruire le malheureux fléau de Tagiotage, et qu'il ne nous désole encore longtemps.
Groupes. — Legrand déclare que, traversant hier le Jardin national, il s'est approché de quelques groupes oîi les citoyens se plaignaient amèrement qu on ne pouvait plus vivre à cause du haut prix des grains, qu*on était obligé de vendre tous ses effets; on s'y répandait, ajoute-t-il, en invectives contre les agioteurs et le commerce actuel, qui n'est plus que brigandage.
Boyer annonce que le peuple patient, quoique souffrant, estime que tous les législateurs qui ont paru depuis 1789 eussent beaucoup mieux fait de réformer les abus des anciennes lois que d'en faire de nouvelles. Il ajoute que le public raisonne ainsi qu'il suit : « Gomment veut-on que des citoyens, dont la plupart n'ont aucune connaissance en législation, puissent faire de bonnes; lois? Des gens venant de tous les points et extrémités de la France sont-ils assez profonds jurisconsultes et ont-ils assez de lumières pour rebâtir en moins de six ans Tédifice qu'ils ont abattu, au bout d'une durée de treize à quatorze siècles, pendant lesquels on a été constamment occupé de corriger les imperfections les plus frappantes, et de faire les changements que les mœurs nécessitaient ainsi que les circonstances ? »
Quoi qu'il en soit et nonobstant les assertions de cet inspecteur, nous devons déclarer que le plus grand nombre de ses collègues se réunissent à dire que le peuple attend le 8 du présent, jour indiqué pour la discussion des lois organiques, avec la plus grande impatience, et le regarde comme l'époque de son bonheur.
Cultes, — C'est hier que le culte a été rétabli ; les agents de la police qui nous entretiennent de cette partie annoncent qu'ils n'ont rien vu de contraire aux principes de gouvernement ; à cet égard, nous nous permettrons d'observer que, sur cet objet comme sur beaucoup d'autres, l'esprit public est bien difOcile à saisir pour n'en faire qu'un faisceau, attendu que les opinions sont très divergentes. En effet, des inspecteurs disent que quelques citoyens trouvent qu'on donne trop d'extension au culte ; d'autres déclarent que le libre exercice du culte catholique vient de répandre la joie. La distribution du pain béni à Saint-Gervais a excité un petit mouvement, chaque citoyen voulant en prendre plus d'un morceau.
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Cafés. — Compère rapporte que, dans les cafés qu'il a surveillés, les citoyens y discutaient hier Técrit intitulé La liberté sauvée ou les assignats au pair; les uns disaient : « La perte ne frappera que sur les riches porteurs de gros assignats. » D'autres, que, telle que soit la perte, toutes les classes de la société en souflTriront; d'autres enfin, qu'il devenait bien clair que cette mesure ne tendait qu'à nous ramener au premier pas de la Révolution, qui est la banqueroute.
Spectacles, — Gomme de coutume, sagesse, tranquillité et bon esprit.
Commerce. Pain. — Quoique les boulangers reçoivent plus de farine, les portions sont toujours aussi faibles que de coutume, ce qui fait murmurer le public, qui se plaint encore de la mauvaise qualité du pain que Ton remarque depuis quelques jours
Bourse. — Trois inspecteurs observent que le mauvais temps a empêché le rassemblement des agioteurs sur la place ; ceux-ci se sont portés à leur endroit d*adoption, c'est-à-dire au Palais-Ëgalité. Les inscriptions se sont faites à 30 i/â et 31 pour cent
Bocquet-Dkstournëlles, Beurlier.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 16.)
Journaux.
Messager du soir du 5 messidor : « On a célébré [avant]-hier, avec pompe et solennité, dans les quinze églises que le gouvernement accorde aux catholiques, les cérémonies religieuses. Tous les temples étaient remplis de pieux Gdèles, qui adressaient au ciel des prières pour la gloire et le bonheur de ceux qui leur ont rendu Texercice de la religion de leurs pères. Ces témoignages touchants de la reconnaissance valent bien sans doute les phrases ampoulées d'une Société populaire. Ils paraissent au moins plus sincères. »
Rapport du 5 messidor.
Esprit public. — Nous ne pouvons que nous répéter sur les observations contenues dans notre dernier rapport et les appliquer en entier à la journée d'hier, qui a été aussi calme que les précédentes, quoique tous les maux dont la société est affligée depuis si longtemps soient absolument les mêmes
Plusieurs inspecteurs de police, en rendant compte de Tarrestation d'un quidam en cravate verte, rapportent que cet acte a donné lieu à beaucoup, de propos, et que les avis et opinions étaient très partagés.
Bouillon dit que Fesprit public se prononce toujours de plus en plus pour un gouvernement libre qui enchaîne les anarchistes et les factieux de toute espèce.
Louis Henry déclare qu'il a entendu dire par plusieurs personnes que^ si on ne donne pas bientôt du pain en suffisance. Ton verra les malveillants se porter dans les environs de Paris^ sur les récoltes parvenues à maturité, et cueillir le blé pendant la nuit, pour, de suite, le faire cuire et le manger.
Culte. — En rendant compte hier de l'ouverture des églises, nous avons parlé du petit mouvement que la distribution du pain béni avait occasionné à Saint-Gervais. On pense qu'il serait prudent de faire suspendre cette distribution pendant le temps que durera la rareté du pain.
Cafés. — Compère rapporte que, dans les cafés quMl a surveillés, les citoyens s'y entretenaient de la mise en liberté de plusieurs terroristes, et qu'à cet égard il s'était élevé une discussion assez vive, résultant d'opinions très opposées. Le même inspecteur annonce que l'on y disait encore qu*il serait de la grandeur et de la générosité françaises de donner la liberté à la détenue au Temple, et de l'échanger pour le citoyen Drouet, qui, par ce moyen, serait restitué à la France.
Spectœles, — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné. Si l'esprit des citoyens qui se rassemblent au foyer n'est pas bon, au moins estil réservé ; on y garde le silence ; c'est ce que nous sommes en état d'assurer, d'après le rapport des officiers de paix chargés d'une surveillance particulière à cet effet
DUCHAUFFOUR, CHAMPENOIS
(Arch. nat, F* «III, Seine, 16.)
Journaux.
Courrier français du 5 messidor : « Le perron du Palais-Royal et le Palais- Royal lui-mOmc est plus que jamais le repaire du brigandage et de Tagiotagc. C'est là, i)lus que jamais qu'on balance les destinées de la France en accréditant ou décréditant ses finances. La place voisine de la Bourse, appelée la Forêt noirCy est également couverte de spéculateurs de la même trempe. L'n homme de bien aborde difficilement ces trois antres du crime et de la penersité sans être effrayé de la dégradation de l'espèce humaine, dans une ville qui est malheureusement en possession de donner le ton à toute la France. »
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CCCXXXII
Rapport du 6 messidor.
Esprit public. — Suivant les rapports de ce jour, il parait constant que, pendant la journée d'hier, le calme de cette grande cité n*a éprouvé aucune atteinte. Au milieu de tous les fléaux qui pèsent constamment et généralement sur les classes de la société sans distinction, tous les bons citoyens, quoique très fatigués, ne sont pas découragés ; confiants dans les promesses des représentants vertueux dont ils apprécient les travaux, ils attendent avec résignation un meilleur sort et des temps plus heureux ; tous soupirent après un gouvernement vigoureux, chéri de ceux qui ont à conserver^ et redouté par la multitude égarée pour qui Tordre est un désordre.
N'ayant encore pu bien saisir, dans les rapports de ce jour, toutes les différentes nuances de Tesprit public, relativement au nouveau mode de gouvernement dont les principes ont été proposés hier, dans notre rapport de demain nous nous réservons de transmettre les notions que nous [aurons] conçues sur un objet aussi intéressant.
Quelques inspecteurs annoncent qu'ils ont entendu dire que tous les assignats allaient perdre moitié de leur valeur^ c'est-à-dire qu'un de 100 livres n*en vaudrait plus que deux cents, et ainsi de suite.
Plusieurs agents déclarent que l'on dit dans le public que, si les denrées continuent toujours à se soutenir k un prix exorbitant, cela ne provient absolument que du défaut de confiance des gens de campagne aux assignats, et même du refus que font la plupart d'entre eux de les recevoir en payement.
Cafés. — Compère, en rendant compte de quelques entretiens dans les cafés qu'il a surveillés, rapporte que les citoyens, après avoir parlé de la hausse et de la baisse des matières d'or et d'argent, disaient : a II faut avoir du courage et de la patience ; ce n*est qu'au fur et à mesure, ajoutaient-ils, que la Constitution s^organisera, que le prix des denrées diminuera et que Tabondance renaîtra avec la confiance. »
Spectacles. — Tranquilles et calmes
Bourse. — Quatre inspecteurs annoncent que la foule sur la place était telle que rentrée de la Bourse en était obstruée ; les matières
d*or et d'argent ont beaucoup baissé de prix. Les inscriptions ^e sont faites à 28 pour cent de bénéfice.
Surveillance. — ....Hubert rapporte qu hier, sur neuf heures et demie du soir, un particulier, tombé de faiblesse et expirant de besoin sur le boulevard, au-dessus de la porte Saint-Martin, a été relevé par la garde et mis sur un brancard ; il y a expiré. Il a été conduit chez
le commissaire de police de la section
Beurlier, Le Roux.
(Arcb. nat., F » « III, Seine, 16.)
Journaux.
Messager du soir du 7 messidor : « Nous avons appris que c'est le révolutionnaire (^oinmingc, chargé jadis de la police de ses frères et amis les Jacobins compris dans son arrondissement, qui a voulu senir un plat de son métier au citoyen Souriguèrc, Tauleur du Réreil du peuplc\ en le faisant arracher de son domicile ; le i)rélexle de cette arrestation arbitraire est que le citoyen Souriguère était Tami d'un négociant honnête, qui préféra sacrifier sa fortune et son commerce plutôt que de prêter le serment monacal et antipatriotique que Sa Majesté catholique le roi d'Espagne exigeait des sujets de Sa Majesté très chrétienne le roi de France, mais qu'un de nos sots de nouvelle date accusait de brigandage. Mons Comminge, qui s'imagine encore être au temps où, sous son bonnet rouge, il [)Ouvait impunément sceller, arrêter, questionner, inventorier et oin))astiller les citoyens honnêtes, n'a pas, comme on le présume d'un ancien commissaire de la section de la Montagne, use de beaucoup d'égard envers le grand ennemi commun. Les lettres, les assignats, la prose et les vers, tout a été soumis au jugement de l'inquisiteur, qui, sans prévenir le commissaire de la section où le citoyen Souriguère est domicilié, comme les lois lui en faisaient un devoir, a enlevé ce bon citoyen et ne lui a pas même permis d'informer sa famille et ses amis du nouveau domicile qu'on lui préparait. La nuit même, sur les deux heures, rhonnête commissaire de police a fait rendre au citoyen Souriguère ses assignats, son portefeuille et sa liberté, en s'excusant sur sa méprise. Jusqu'à quand un fonctionnaire public pourra-t-il impunément priver de sa liberté un citoyen domicilié, et dont la probité et le patriotisme sont reconnus? » — Dans son numéro du 2 tliermidor suivant, le même journal publia une lettre sans date de l'auteur du Réveil du peupla au Comité de salut public, où il se défendait contre ses accusateurs. — Gazette française du 7 messidor : « L'état du change est ordinairement le thermomètre de l'esprit public, et de la confiance que l'on a au gouvernement. Il n'est donc pas inutile d'observer qu'il est aujourd'hui à peu près tel qu'il était hier avant le rapport de M. Boissy d'Anglas. On assure que le prix des louis était ce matin de 700 livres dans la Forêt noire. » — Messager du soir du 9 messidor : « Le Cri du peuple^ chanté le 5 messidor sur le théâtre de la rue Feydeau par le citoyen Gaveaux, paroles et musique du citoyen l'Elu, de la section de la Halleau-Blé :
!• Sur Soorignéro et le Réveil du peuple, voir 1. 1, p. 410 et 637.
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Egorgeurs, votre heure dernière A sonné ; pâlissez d'effroi.
Vous avez trahi notre foi, Tyrans, rentrez dans la poussière :
Allez dans le séjour des morts, Ivres de sang, pleins de remords.
Finir votre horrible carrière.
Oui, nous jurons votre trépas.
Hommes féroces.
Brigands atroces, Vous ne nous échapperez pas.
Ainsi que, dans une prairie.
Des tigres, de rage écumants.
Sous les yeux des pasteurs tremblants
Déchirent une bergerie ;
On vit ces monstres dévorants.
Egorger nos plus chers parents
Pour assouvir leur barbarie.
Oui, etc.
O vous, mânes de Tinnoccnce, Sacrifiés par ces bourreaux, Levez-vous, sortez des tombeaux ; Voici le jour de la vengeance ; Frappez tous ces monstres hideux ; De ces cannibales affreux ; IIAtons-nous de purger la France.
Oui, etc.
En vain, vous croyez a'ous soustraire Au châtiment qui vous est dû.
Mais le sang que vous avez bu, A marqué votre tète altière; Partout vous serez reconnus ; Bientôt vous n'existerez plus ; C'est le vœu de la France entière.
Oui, etc.
Législateurs justes et sages.
Qui cimentez la liberté
Sur les droits de l'humanité.
Vos noms vivront dans tous les âges !
Nous faisons serment de périr
Plutôt de laisser rétablir
Le règne des anthrop(»phages.
Oui, etc.
CCCXXXIII
Rapport du 7 messidor.
Esprit public. — Paris a présenté hier Timage du calme le plus parfait; il est arrivé seulement une querelle au Jardin-Ëgalité, dont la suite a été Tarreslation d*un de deux particuliers conduits au Comité de sûreté générale. Aux rixes près, qui se passent journellement aux portes des boulangers et des bouchers, lors des distributions, et si Ton en excepte encore les plaintes* et murmures qu'occasionnent îMins cesse la hausse rapide et toujours progressive des denrées et la baisse réellement effrayante des assignats, nous sommes en état de dire, non seulement que la tranquillité règne dans cette grande cité, mais même nous pouvons certifier aux Comités de gouverne-
TOME II
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ment que l'esprit est bon et qu'il devient d'autant meilleur dans ces circonstances que les bases du nouveau gouvernement plaisent infiniment à la partie saine de la population immense de cette commune, où chacun, d'après les rapports de ce jour, se dit : « Nous allons donc enfin avoir une Constitution libre, mais juste ; nous avons la certitude d'être pour toujours délivrés du règne d'un monarque despote et de la fierté insolente des grands qui composaient sa cour; et nous ne serons plus exposés aux férocités des factieux, dont le souvenir fait encore gémir. »
Groupes, — Quoi qu'il en soit, certains inspecteurs ont remarqué que plusieurs mécontents, répandus dans des groupes, ayant essayé de débiter encore certaines opinions trop populaires, avaient été aussitôt combattus d'une manière victorieuse par nombre de bons citoyens, lesquels annoncèrent franchement que la nouvelle Constitution ne renferme que les principes les plus sages, observent qu'il ne pouvait y avoir que des esprits malfaisants et toujours inquiets qui chercliassent encore à fronder les travaux de la représentation nationale.
Cafés, — Nous ne trouvons rien d'important à citer d'après l'examen des rapports de ce jour.
Spectacles. — Aucuns faits particuliers contre l'ordre et la tranquillité.
Commerce. Pain. — Le plus grand nombre des inspecteurs rapportent qu'il né s'est rien passé de contraire à la tranquillité chez les boulangers ; chacun, presque partout, a reçu 6 onces de pain et du riz à l'ordinaire. Berthelot rapporte que le pain n'a été délivré qu'à une heure après-midi sur la section de Montreuil, parce que les boulangers n'avaient point de riz, et que personne, sans cela, ne voulait prendre son pain. — Nota. Il a été écrit au commissaire de police de cet arrondissement pour savoir si ce fait est parvenu à sa connaissance.
Jeanson annonce que, sur le Pont-au-Change, il y a eu un peu de rumeur à l'occasion d'un particulier qui vendait du pain de boulanger, et que ce citoyen, maltraité par plusieurs personnes, a abandonné la place. — Nota. La Commission fait surveiller cet individu. Viande. — Dans les sections des Gravilliers, du Nord, de Bondy et de l'Indivisibilité, chaque jour il y a toujours beaucoup de monde aux portes des bouchers, et beaucoup n'ont point de viande.
Il paraît, par plusieurs rapports, qu'on a saisi et fait jeter du sang fricassé ou en boudin, d'une très mauvaise qualité, qu'on exposait publiquement en vente.
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Marchés. — Les arrivages en maquereaux sont assez considérables ; ceux de fèves de marais, qui se vendent 2 livres iO sols le litron, se multiplient; les racines sont toujours rares et très chères; Baré dit qu*il n*y avait pas autant de viande qu^à Fordinaîre.
Bois. — On a compté 75 trains le long des murs de Bercy ; le bois neuf à rUe Louviers s'est vendu jusqu'à 350 livres la voie, mais la plupart des marchands le donnent à 275 livres ; ils en vendent peu ; les chantiers se remplissent.
Bourse. — Quatre inspecteurs annoncent que la baisse, qui d'abord avait été très considérable, n'existe plus que sur les inscriptions, qui se sont faites à 20 et les dernières hier à 17 p. 0/0 de bénéfice. L'or fin, de 3000 livres à 3100 livres ; l'argent en lingots, de 1200 à 1300 livres le marc.
Surveillance. — Poulet dit qu'un bruit court dans le faubourg Antoine que demain il doit bombarder [sic). Un autre bruit court qu'il existe au Comité (on ne dit pas lequel) une boîte fermée à cadenas, contenant des projets de Constitution, qui ne doivent être mis au jour sous peine de mort que ce soir à sept heures. La Commission fait surveiller ce faubourg
Lemarié dit qu'un nommé Drouet, miroitier, rue et section des Arcis, a rapporté qu'il avait entendu dire que demain, 8, il devait ^Ire ouvert dans toutes les communes de la République un paquet cacheté de cinq sceaux et ficelé en fil de fer. — Nota. La Commission instruit sur-le-champ le Comité de sûreté générale de ce propos et a envoyé chercher le nommé Drouet. . . .
Boys de Loury, Alletz.
(Arch. nat., F«« IIÏ, Seine, 16.)
Journaux.
Courrier républicain du 8 messidor : « Il y a quelque temps qu'on Taisait un crime aux jeunes gens de porter des cadenettes ou des habits carres; aujourd'hui on en veut à ceux qui portent des cravates vertes et des collets noirs. Hier au soir, au Palais-Égalité, un individu, portant Tuniforme d'adjudant général, ayant aperçu un de ces jeunes gens portant habit à collet noir, s'est permis de l'arrêter; mais, pour donner le change sur le motif de sa violence, ol mettre le public dans ses intérêts, il s'est mis à crier au voleur. Un citoyen est accouru à ce cri, et a voulu prêter main-forte au prétendu adjudant général ; mais le jeune homme, qui se défendait vigoureusement, a appliqué au nouvel assaillant un coup de poing, qui lui a fait sur-le-champ entier la ligure, en criant de son côté : A tuoi! au terroriste! au Jacobin! etc. Effectivement, une foule de jeunes gens sont accourus ; l'affaire s'est éclairée; le terrorist»; adjudant, car c'en était un effectivement, a été secoué et culbulé à son tour ;
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sans la jçardo, Thabil qu'il déshonorait par une conduilc aussi indijçne lui cûl ôté anaclu*; on no sait pas trop quel parti on lui eût fait à iui-mémc. On Fa jctô au rorps de jçardc, d'où il n'était pas oncore sorti à huit heures du soir. On a su (|uc cet honinu% qui disait avoir des ordres pour ces singulières arrestations, est le fils d'un tabellion garde-notes au ci-devant bailliage de Montou, département du Puy-de-Dôme, créé adju<lant général par Coulhon, lors de la levée en masse contre les insurgés de la Lozère, et qu'il a été destitué depuis le 9 thennidor. On ne peut croire que les Comités aient donné des ordres pour arrêter des hommes, parce qu'ils ont tel ou tel collet à leur cou ; car, si le gouvernement pensait que ces sortes de vêtements puissent nuire à l'ordre public, il les aurait fait prohiber par un décret ou au moins par une pro<'.lamation. »> — Gazette f mur aise du 8 messidor : « Les choses sont ici au même état qu'elles étaient il y a trois jours. Le change parait être le même; cependant le prix des marchandises augmente continuellement. Celui de la chandelle, par exemple, est parvenu à 30 francs la livre, et la mauvaise huile de colza se vend jusqu'à 18 et 20 francs la livre. On attend avec empressement la nouvelle Constitution, qui apportera sans doute un remède à tant <le maux. »
CCCXXXIV
Rapport dl* 8 messidor.
Esprit public. — Suivant les rapports de ce jour, la situation de Paris pendant la journée d'hier a été la même que les jours précédents, c'est-à-dire toujours calme, mais toujours mêmes murmures occasionnes par le brigandage des agioteurs et la cherté constante de toutes les denrées. Les inspecteurs ont remarqué que les plaintes les plus amères avaient pour objet la libre exposition du pain sur les places et dans les boutiques, que l'on vend de 15 à ^ livres la livre ; ils nous disent encore que Ton est très mécontent de ce que du pain très beau, venant de la campagne et apporté sur les voilures publiques, arrive gâté cependant. Si Ton ne veut pas s'appesantir sur ces tristes considérations, que feront incessamment évanouir le retirement progressif des assignats, la récolte prochaine et aussi le nouveau mode de gouvernement, nous voyons, à n'en pouvoir douter, que Tesprit public continue à être excellent, et qu il se prononce de plus en plus pour raffermissement de la République.
Bouillon rapporte que, dans les différents endroits qu'il a parcourus» le projet de la nouvelle Constitution y faisait la base des conversations des citoyens, qui paraissaient désirer qu'elle soit
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promptement mise en activité, comme devant faire le bonheur de tous et ramener la paix. Il ajoute que le bruit se répand que la Convention nationale va prononcer une amnistie en faveur de toutes les personnes détenues ou désarmées depuis le premier jour de prairial.
Au moyen de Tarrété du Comité de sûreté générale, concernant la liberté des costumes, affiché dans toutes les rues de Paris ce jourd*hui ', que le peuple lit avec attention et dont il saura apprécier les sages dispositions, nous nous croyons dispensés de rendre compte des observations vagues, incohérentes même, faites par les agents de police sur cet objet.
Cafés. — Fargues rapporte que, dans les cafés qu'il a parcourus et surveillés, on y parlait de la manière la plus satisfaisante sur la nouvelle Constitution, qui nous promet, disait-on, un avenir très heureux ; il ajoute que néanmoins on n'y paraissait pas fort content des assemblées primaires, qui pouvaient bien, en favorisant les intrigues des royalistes et des Jacobins, ressusciter le régime affreux dont nous venons de sortir.
Journaux, — Si les agitateurs, de telle faction qu*ils puissent être, sont capables d'égarer Topinion publique par leurs discours, les journaux n'ont guère moins d'influence. Cela posé, nous dénonçons aux Comités de gouvernement, la feuille intitulée Gazette française^ n» 1270 (du jeudi 25 juin 1795, vieux style), septidi 7 messidor,
article Angleterre L'analyse que nous en pourrions faire serait
incomplète; il faut lire l'article entier; les dires et les faits qu'il contient nous ont paru pouvoir entraîner des suites funestes par rimpression vraiment fâcheuse que la lecture laisse à l'esprit de tout homme qui médite '.
Spectacles, — Parfaitement tranquilles
Bourse. — Les matières d'or et d'argent sont encore remontées. L'or a été à 3.200 livres l'once ; le marc d'argent, à 1,350 livres. Les inscriptions n'étaient plus qu'à 14 pour cent de bénéfice
RoucuAS jeune, Hornin.
(Arch. nat., F » « Hï, Seine, 16.)
i. Voir plus loin, p. 38.
3. Cet article consiste uniquement dans un compte rendu de la séance du Parlement du 27 mai 1795 et du discours où Pitt exposa ses raisons de ne pas traiter avec la République française.
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Journaux.
Gazi*tlc française du 0 messidor : « Proclamation du Comité de suret»* générale du 8 messidor an III de ta République française une et indivisibir. — Le Comité de sûreté générale, averti que plusieurs citoyens ont été insultés dans un jardin public, parce qu'ils portaient des collets et des cravates vertes; considérant que ce genre de costume n'est défendu par aucun décret de la Convention nationale, par aucun arrêté des Comités de gouvernement; que la nécessittî où la police s* est trouvée de faire arrêter quelques hommes ainsi velus lient aux individus et non pîis au costume ; invite les bons citoyens à étouiïer ce nouveau genre de discorde que l'on voudrait semer entre eux, et à maintenir de tout leur pouvoir la tranquillité, si nécessaire dans un moment où la (Convention nationale s'occupe sans relàclie de donner au peuple français une Constitution sage, «jui doit faire cesser à jamais l'anarchie, fermer les plaies sanglantes de la patrie, faire respecter les personnes et les propriétés, et assurer sur des bases durables le gouvernement républicain. Les représentants du peuple, membres du Comité de sûreté générale, signé : BEar.oEixr;, président; Pkmartin; Rovère ; Pierre (jIuvomar; Cales; Courtois; Gauthier ; Lomont; Pierrkt. Pour copie conforme, certifié par le représentant du i)euple, membre du Comité : Sevkstre. »> — Messager du soir du 9 messidor : «< Une foule de jeunes gens, qui préfèrent aux vaines jouissances de la parure et do la mode, l'amour de l'ordre et de la tranquillité générale, avaient fait le sacrifice de leurs cravates vertes, sous lesquelles des terroristes, jadis couverts de haillons sales et dégoûtants, s'étaient flattés en vain de cacher leur jacobinisme; l'arrestation de ces derniers, quoique sous le costume que la folie du jour a fait adopter aux jeunes patriotes que les Chaumette et les Duliem proscrivaient jadis sous le nom de muscadins, avait fait croire que c'était contre la mode et non contre les individus que le gouvernement voulait sévir. Déjà un grand nombre de Jésuites de Lyon et plusieurs septembriseurs de Paris, se prétendant Tavant-garde d'un parti (pii n'existe pas, osaient assurer «ju'il^ avaient à leur <lévotion la jeunesse de Paris, parce qu'ils étaient à peu près habillés comme elle. D'autres brigands, sous prétexte de propos tenus par quelquesuns de ces égorgeurs (jui n'étiûent pas avec nous lors du siège des Jacobins, ni aux époques mémorables du 12 germinal, ni des premiers jours de prairial, se permettaient d'insulter, d'arrêter même plusieurs de nos braves camarades qui, dans les moments du danger, se rallient constamment à nos l»halanges pour protéger la Convention contre les anarchistes et les buveurs de sang, mais qui ne lui font l'outrage d'assassiner en son nom. Ces scènes avaient donné lieu à des rixes violentes, dont messieurs les arrètcurs n'avaient pas eu tous les lionneurs. Le Comité de sûn^lé générale vient de publier une proclamation dans laquelle il repousse juscpi'à l'idée qu'on lui attribuait d'avoir voulu faire la guerre aux costumes; ainsi les petites guerres que les coupe-jarrets prétendaient livrer à leurs vainqueurs, n'auront plus de prétextes. » — Le Journal de Paris du 8 messidor rend compte des troisième et ((ualrième })arties de l'Appel à l'impartiale postérité jmr la citoyenne Roland. (Ce journal avait déjà rendu compte de la première et de la deuxième partie de ces Mémoires dans ses numéros du 10 et i'2 prairial an lïl.)
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Rapport du 9 messidor.
Esprit public. — Les inspecteurs de police, dans leurs rapports de ce jour, nous présentent la position de Paris toujours calme et tranquille. Ils nous parlent aujourd'hui très peu de Tesprit public sur les affaires politiques ; toutes leurs observations ont pour objet de nous entretenir de la ruine publique, relativement à la cherté des denrées et marchandises, tellement haute, tellement progressive qu'elle paraît ne plus avoir de bornes, ce qui fait dire à beaucoup de citoyens : a II faudra donc pour vivre être voleur ou agioteur. » Les agents de police ont encore remarqué que le public continue à se plaindre très amèrement de la libre exposition du pain, que Ton vend publiquement, et avec une espèce de dureté, dans les cours du Palais- Egalité et autres lieux, à iC francs la livre. De là ce propos banal : « Il n'y a plus que les riches qui pourront subsister. » De là encore des discours très violents contre les gens de campagne, taxés de la plus horrible cupidité et accusés d'être des sangsues publiques, ainsi que ces fripons agioteurs de profession qui viennent tout récemment d'imaginer une ruse digne de brigands de leur sorte. Cette coquinerie d'une espèce absolument neuve consiste, de la part de ces maîtres jurés et tilou«, à faire courir le bruit, dans le moment favorable où les sots viennent leur apporter montres et bijoux, qu'on cerne le jardin ; alors c'est de courir et de se sauver à toutes jambes, les mains pleines, et les niais de regarder et de voir emporter leurs effets.
Cafés. — Compère rapporte que, dans les cafés qu'il a surveillés, les citoyens s'y entretenaient de l'objet important de la récolte et des précautions à prendre pour fournir des ouvriers et des bras, d'où ils inféraient la nécessité d'accorder des congés limités à plusieurs volontaires de la campagne, sauf à les faire rejoindre, si les circonstances l'exigeaient par la suite.
Spectacles. — Tranquillité et calme. Au théâtre de la Montansier, on y a donné la première représentation de la Nouvelle condition de Jocrisse^ pièce en deux actes ; un passage de cette pièce a donné lieu à des applaudissements d'une part, à des huées de Tautre. Il s'agit d'un payement fait en papier, qui est jeté avec dédain par celui
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auquel on le présente, en y ajoutant les paroles qui suivent : Parbleu^ il me donne du papier pour de l'argent.
Commerce, Pain, — Trente inspecteurs rapportent que, la farine n*étant arrivée hier au plus tût qu'à sept heures du malin chez les boulangers, ce retard a causé celui des distributions, prolongé les rassemblements et excité quelques murmures. On a remarqué que presque tous les pâtissiers de la section de la Butte-des-Moulios et [de celle] du Palais- Égalité continuent à faire de la pâtisserie
Bourse, — On a remarqué que plusieurs personnes qui sont présumées faire le commerce des espèces avaient des certificats d'entrée ; on les surveille toujours. Beaucoup de monde sur la place; on y a vu plus de femmes qu'à l'ordinaire ; la farine et l'avoine étaient un des principaux objets du cours. Les inscriptions se sont faites en dernier lieu à 15 0/0; l'on croit qu'elles baisseront encore
GossET, Allbtz.
(Arch. nat., F * « III, Seine, !6.)
Rapport du 10 messidor.
Esprit public, — D'après les rapports de ce jour, nous ne pouvons que présenter le même tableau de Paris, dont la situation est toujours calme. Néanmoins, celte tranquillité ne cesse d'être accompagnée de gémissements et de plaintes assez vives, provoquées par les calamités toujours croissantes dont la société est affligée depuis trop longtemps. S*il n'est pas fastidieux, car le dégoût ne doit pas empêcher de dire constamment la vérité, au moins est-il très pénible et fort douloureux de retracer aussi fréquemment l'image de tous ces fléaux. Nous voudrions bien nous y soustraire ; nous serions encore plus satisfaits d'indiquer le remède. Malheureusement, nous ne connaissons que celui du temps, d'accord avec l'énergie et la sagesse de nos représentants; on ne tardera pas à être assuré que leurs mesures économiques auront sauvé la France du plus grand des dangers et qu'elles auront puissamment réparé les dilapidations du règne des anarchistes.
Cafés et spectacles, — Aucuns faits contre le bon ordre et la tranquillité publique.
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Commeixe. Pain. — Les rassemblements ont été plus nombreux à la porte des boulangers. Il règne une certaine méfiance lors des distributions, qui se sont faites néanmoins avec ordre. La ration de pain a été de six onces par bouche et de meilleure qualité. Chez le citoyen Yalmet, boulanger, rue Chabannais, quelques querelles commençaient à s'élever entre les citoyennes qui voulaient ne pas attendre leur tour. On a réclamé Tordre par numéros, et le calme s'est rétabli sur-le-champ. Le pain se vend publiquement depuis 10 jusqu'à 16 francs la livre.
Viande. — Les distributions se sont faites péniblement. Quelques bouchers de la section des Gravilliers ne peuvent suffire à leurs pratiques, spécialement le citoyen Guéret, rue Nazareth, forcé, à. défaut de viande, de renvoyer une trentaine de personnes. Cet objet est communiqué à TAgence des subsistances.
Marchés. — Quoique complètement approvisionnés, les denrées s y vendent toujours à un très haut prix.
Bois^ charbons et ports. — Il s'est vendu beaucoup de bois à Tîle Louviers. La majeure partie était destinée aux différentes administrations
Quelques marchands vendent le bois flotté 210 livres ; ce haut prix excite beaucoup de murmures. On a continué la distribution de charbon k la vieille Place-aux-Veaux ; il se vend jusqu'à 8 livres le boisseau chez les regrattiers. Vis-à-vis le Jardin-des- Plantes, on décharge un bateau de farine. Deux bateaux d'avoine et un de foin de très médiocre qualité sont arrivés au port au blé. Le sel se vend 35 sols la livre.. . .
Fauconnier, Beuruer.
(Arch. nat., F > « III, Seine, 16.)
Journaux.
Messager du soir du 10 messidor : « Les approches de la moisson proeurent à cette commune une plus grande abondance de pain. Les fermiers, qui, par une cupiditf^ sordide, avaient enfoui leurs grains dans Tespoir d'en tirer plus d'argent dans rarrière saison, apportent des charretées de pain au Jardin- Égalité; il se vend 16 francs la livre, et on voit des bijoutiers qui n'ont pas bonle d'entreprendre cette branche de commerce. Hier, un jeune enfant déroba une demi-livre [de pain] qu'il dévora sur-le-champ ; il ne lui a été rien fait, ayant payé le marchand. — La Forêt noire est toujours en permanence dans ce jardin ; si quelque malheureux, forcé par la rigueur des circonstances de se défaire d'un bijou, a l'imprudence de s'adresser à ces brigands, ils l'entourent, et, au moment où il expose à leurs yeux ce que la nécessité le contraint de vendre, des voix s'écrient A la garde! et, pressé par
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les flots do collo troupe de filous, il voit disparaître elles bijoux et celui qui le marchandait. Trop heureux encore, si, à Taide de cette terreur panique, on ne lui dérobe, ainsi qu'à ses voisins, d'autres effets précieux ! — Le particulier qui était par\'enu par ses fausses dénonciations à donner aux Jacobins la courte joie de l'arrestation de l'auteur du Béveil du peuple vient de reconnaître publiquement comme calomnieuses les déclarations qu'il avait faites (l'après des sugjçestions perfides contre le citoyen Sourijçuère. Si nos terroristes persécutés n'ont pîis le plaisir qu'on leur avait promis de festoyer à leur j(ré ce thermidorien, au moins ils pourront l'apercevoir de loin, car nous apprenons qu'il est commandé de {çarde pour les prisons. Le citoyen Cassagnard, persécuté pour le même prétexte, a obtenu la même satisfaction. » — Gazette frntiraise du 11 messidor : *< La Commission de police administrative de Paris aux cilovens directeurs et rédacteurs <le la (lazette frnuvtme. Do Paris, le 9 messidor an 111. — Nous espérons, citoyens, que vous voudrez bien faire trouver place dans votre ji^azette à Tavis suivant, qui mérite par son objet de fixer l'attention publique. Vous ajouterez ce sc^nice à ceux ((ue vous rendez journellement à vos concitoyens en l(»s éclairant sur les différents <lanjjerî!» auxquels leur bonne foi est exposée. — Avis. Nous croyons le public suffisamment averti des pièjçes dont se servent les voleurs ])our attirer hors de chez eux, au moyen de lettres et avis supposés, les citoyens Irojj confiants, ot profiter de leur absence pour voler plus à leur aise dans leurs domiciles ol enlever avec sécurité ce qui leur convient, l'ne autre ruse, qui cependant a été déjà [lubliée, se pratique encore aujourd'hui. Deux voleurs conviennent d'une personne à dépouiller ; le [iremier se fait ouvrir la porte de l'appartement et entre, muni d'une lettre d'une personne dijçne de confiance relative à quehpie affaire importante. O premier est toujours reçu avec certains éjjards qm; l'on ren<l à celui de la part <le qui l'on vient. !/objet de l'affaire convient ou ne convient pas; cela est différent; mais il est introduit; on entre en explication, cela lui suffit. Dans le cours de l'explication, l'autre voleur frappe ou sonne. On va lui ouvrir, et c'est le moment dont le premier profile pour enlever quelque objet précieux. On entame un nouvel entretien avec le second, qui en ménage la durée de manière à laisser au premier toutes les facultés dont il a besoin pour prendre avec mystère tout ce qu'il a pu examiner à loisir. Celui-ci se retire; on termine avec le premier, qui alors prend congé sans insister davantage. C'est «piehjuefois longtemps après son départ que l'on s'aperçoit qu'on est volé, et les soupçons ne tombent pas toujours sur les auteurs du vol. D'après cet avis, nous invitons toutes les |»ersonnes quelcon(|ues, tant celles (pii sont livrées à des professions publiques, <jue celles (jui mènent une vie retirée, de se tenir sur leurs gardes contre cette tournure, qui n'a que trop réussi. — Les membres de la Commission, s'ujnê : DrcuArF- Foru, Droi'et. » — Courrier /'murais du 10 messidor : « On devait croire qu<* l'espoir d'une Constitution nouvelle porterait la consolation dans les cœurs et ferait diminuer le prix des denrées. Quelle qu'en soit la cause, le prix des marchandises et particulièrement celui des comestibles a augmenté de j^rès d'un ti(Ts. Cette circonstance devrait faire hâter les débats auxquels le nouveau })lan de Constitution va donner lieu, et surtout déterminer le gouvernement à mettre une très prompte économie dans ses finances. »
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CCCXXXVII
Rapport du 11 messidor.
Esprit public. — Les inspecteurs de police, dans leurs rapports de ce jour, nous certifienl, comme de coutume, la continuité du calme ; ils nous disent aussi que Tesprit public est bon, que Topinion générale parait se prononcer pour Tadoption du nouveau plan proposé, dont on se promet les plus heureux effets ; mais en même temps ils ne nous laissent pas ignorer que le mécontentement universel, à Toceasion de l'excessive cherté, est à son comble, que de toutes parts on n'entend que plaintes, murmures, mauvais propos, le tout cependant sans chaleur, sinon de la part de certain nombre d'individus toujours partisans du désordre; d'où ils infèrent que les discours tenus par les bons citoyens sont plutôt rexpre.ssion du besoin forcé que Tannonce de dispositions dangereuses. On a encore remarqué que la dureté et l'avidité des gens de campagne commençaient à déplaire infînimentaux habitants de Paris
Ghatou annonce que les malveillants font courir le bruit que le nombre de gens qui se jettent à la rivière est si considérable, qu'aux ftlets de Saint-Cloud à peine y peut-on suffire pour les en retirer.
Bance, officier de paix, déclare que, s'étant lié de conversation avec deux.Américains, qui lui ont paru dans les meilleures dispositions pour la France, ceux-ci lui ont dit que les Anglais comptaient beaucoup sur des mouvements dans l'intérieur.
Dans un de nos rapports précédents, nous avons dit que le public se plaignait très amèrement de ce que Ton vendait du pain à 16 francs la livre ; à cette observation générale nous ajouterons aujourd'hui un fait particulier, cité par Compère. Un homme, dit-il, se plaignant de n'avoir pas mangé pendant vingt-quatre heures, s'empara d'un pain exposé en vente, sur la place du Palais-Égalité, et le mangea en présence de beaucoup de femmes qui l'applaudirent. En vain la marchande voulut-elle défendre sa marchandise ou la faire payer : elle en fut empêchée par plusieurs individus. Compère ajoute que lui-même, en sa qualité d'inspecteur, voulant faire parler la loi qui maintient le respect dû aux propriétaires, il a été insulté et forcé de se retirer dans un café voisin, où il a entendu les citoyens qui s'en-
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tretenaient de ce fait dire qu*il était fort dur de voir du pain ayant faim, et de ne pouvoir en manger, que ce Commerce scandaleux et trop libre semblait, en insultant à la misère publique, provoquer les troubles et le désordre.
Spectacles, — Le bon ordre y règne et la tranquillité publique n*a point été troublée.
Commerce. Pain. — Suivant les rapports de onze inspecteurs, le public se plaint de ce que, dans quelques sections, on a peu d*égard à la population dans la répartition des farines; Ton cite celle du Finistère, où les citoyens ont reçu cinq et six onces de pain habituellement, tandis que surcellesdu Jardin-des-PlantesetdeTObservatoire, la ration ordinaire y a été de six onces de pain plusieurs jours.
Yontschritz déclare que, des boulangers ayant donné une demilivre de pain par bouche, il en était résulté de violents murmures. '—Nota. A cet égard, on observe qu'il en a été écrit nombre de fois à TAgence des subsistances.
Bichet expose qu*un particulier, rue Guillaume, chez le traiteur, a vendu de la très belle farine à raison de 45 livres le boisseau, en argent, et que, s*étant présenté chez lui pour en acheter avec des assignats, il a dit qu*il en avait assez.
Viande. — Elle s*est délivrée avec ordre et sans bruit, mais on
ne reçoit plus, dit-on, que des morceaux défectueux.
Marchés. — Loctave et Bercé rapportent que les halles ont été bien approvisionnées, surtout celle à la viande, mais les racines manquent toujours. Loncles observe que les légumes verts et secs s'enlèvent très rapidement, et que les boutiques des grainetiers étaient très dégarnies
HORNIN, AlLETZ.
(Arch. nat., F » « \\\, Seine, 16.)
CCCXXXVIII
il MESSIDOR AN IIÏ (29 JUIN 1793).
Rapport du iâ messidor.
Esprit public. — Il résulte des rapports de ce jour que le calme se soutient, et que Tesprit public est en général bon et conforme aux principes. 11 est encore vrai de dire que tous les bons citoyens soupirent après rétablissement d'une forme de gouvernement qui
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remette en ordre les hommes et les choses ; le mode proposé par la Commission des Onze parait convenir sous presque tous les rapports.
Les inquiétudes et les plaintes sur la cherté sont toujours les mômes. D'après les observations transmises par les inspecteurs de police, nous ne pouvons pas trop insister sur Tabus de la vente publique du pain à 16 livres la livre, ainsi que des pâtés, gâteaux et brioches ; ces agents répètent aujourd'hui avec force que cette infraction à la loi a donné lieu hier à des rassemblements autour de ces boutiques, et à des propos très menaçants; ils ne nous cachent pas même, à cet égard, qu'ils appréhendent des suites fâcheuses, ou tout au moins le pillage de ces sortes de denrées. — Nota. La Commission s'est adressée, il y a un mois, au Comité de législation pour solliciter des mesures répressives en exécution de la loi du 1" prairial.
Musseau rapporte que, depuis quelque temps, il s'ouvre à Paris plusieurs bureaux publics de petite loterie, dite de Cologne, et particulièrement sous les charniers des ci-devant Innocents; les numéros, ajoutent-ils, sont affichés à leur porte.
Charpentier et Mercier annoncent qu*hier, sur les huit heures du soir, au Jardin-Ëgalité, les fripons d'agioteurs ont recommencé leurs manœuvres, en criant : Sauve qui peut! ei, à la faveur de ce signal, se sont sauvés, munis d'effets qui ne leur appartiennent pas.
Cafés. — Aucun rapport sur les entretiens dans les cafés.
Spectacles. — Tranquillité, bon ordre et bon esprit. Un incident léger, survenu au théâtre du Marais, relativement à des couplets jetés sur le théâtre, n'a eu aucune suite ; le directeur sera invité par la Commission de se conformer à l'arrêté du Comité de sûreté générale du 24 pluviôse dernier.
Journaux. — Extrait du journal VAuditeur national^ n» 1005, 12 messidor an III*: « Les citoyennes de Tourzel, ci-devant gouvernante des enfants de France, et ChantereP, femme de chambre de Marie-Antoinette^ sont les deux personnes que nous avons annoncées être choisies par le Comité de salut public pour être auprès de la fille de Louis XVI. » Du journal le Messager du sou\ n® 1045, 12 messidor : a II parait que la captivité de la fille de Louis XVI va être delà Dans Torigioal, on lit Cfianfereine. Mais cette dame s'appelait bien Chanferel. La Gazette française du 22 aofit 1795 le dit expressément (p. 4098, note). Voir aussi l'imprimé intitulé : Lettre à M"^ Chanterel (par Alexandre Raimond), à la Tour du Temple^ en réponse à la romance de « la Jeune infortunée »». Paris, s. d. (5 fructidor an III), in-8. Bibl. nat., Lb 41/1981. Cette romance de la Jeune infortunée du Temple était rœu>Te de Dumoustier.
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cidément adoucie ; la citoyenne de Tourzel, ci-devant gouvernante des enfants de France, et la citoyenne Clianterel, ci-devant femme de chambre de Marie-Antoinette d'Autriche, ont été nommées par le Comité de salut public pour rester auprès d'elle *. »
Beaucoup d*autres journalistes ont parlé dans le même sens ; la Commission de police, frappée de ces inexactitudes, dément comme calomnieuse et controuvée l'assertion annoncée sur le compte de la citoyenne Chanterel, et déclare expressément qu'il est absolument faux que jamais elle ait été femme de chambre de Marie-Antoinette d'Autriche *.
[Pain, viande, marché, bois. — Rien de notable]
Bourse. — La garde nationale et un détachement de dragons ont dissipé des groupes d'agioteurs qui se trouvaient sur la place de la Bourse, à l'heure de son ouverture ; ces mesures ont satisfait les agents de change, qui doivent s'organiser incessamment. Les marchands d'argent disent eux-mêmes que, si l'on continue à les poursuivre sans relâche, les matières d'or et d'argent baisseront de jour en jour. Il n'y a pas eu d'autre cours à la Bourse que celui des inscriptions, qui se sont faites de 15 à 16 pour cent de bénéfice. . . .
DUCUAUFFOUR, Le RoY.
(Arch. nat.. F » « III, Seine, Ui.)
IL\PPORT DU 13 MESSIDOR
Esprit public. — Il résulte des rapports de ce jour que la tranquillité a régné hier dans Paris; mais cette tranquillité pourra-t-elle résister longtemps encore contre la misère générale, dont les inspecteurs de police nous entretiennent sans cesse ? Il est bien temps, diton de toutes parts avec l'expression du mécontentement le plus marqué, de chasser impitoyablement tous ces fripons d'agioteurs, regardés aujourd'hui comme des voleurs publics et comme les recé-
i. Nous avons vérifié ces deux citations; elles sont exactes iBibl. nat. Le 2/'^7 in-8 ; et Le 2/082, in-4:.
2. En tous cas sou nom ne se trouve pas dans Wilmanach de Versailles pour 1789. ^
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leurs de tous les vols qui se multiplient tous les jours ; il est bien temps de mettre un frein à ravidité infAme des laboureurs, dont les fortunes, aussi rapides que scandaleuses, leur permettent de dépouiller les propriétaires ; il est bien temps de permettre à ceux-ci de vivre de leurs biens, de soulager le rentier, de remonter le crédit des assignats, et d'arrêter enfin les progrès effrayants de la cherté, qui, passant toutes bornes, excite les propos, les plaintes et les murmures. En effet, on a encore remarqué que le peuple indigent est excédé, ne peut voir sans indignation des comestibles exposés et vendus publiquement, notamment du pain à 16 francs la livre, sans pouvoir s'en nourrir. A cette occasion, Duval rapporte que Ton débite dans les queues et rassemblements que l'on croit les ouvriers tranquilles parce qu'on les a désarmés, mais qu'ils sauront bien employer les mêmes moyens que dans les commencements de la Révolution pour se procurer du pain, qu'ils ne disent mot pour le moment, mais que Ton verra que la République n*est pas au bout de ses maux.
Saint-Rémy déclare que, dans l'endroit où il a diné, qu'il ne spécifie pas, il y a vu des officiers et des chasseurs, et que, par leur conversation, il a remarqué que l'opinion des troupes de ligne est toujours la même. Il ajoute que celles-ci n'aiment point le gouvernement républicain ; il en juge par l'aigreur avec laquelle ceux qu'il a entendus blâment tout ce qui s'est fait généralement depuis la Révolution et par la manière dont ils plaignent la famille des Capots. La Commission s'occupe des moyens de s'assurer par qui se sont tenus les propos rapportés par Saint-Rémy.
A notre égard, n'ayant pu voir encore assez clairement l'opinion publique sur le décret qui autorise l'échange des membres de cette famille, nous nous réservons d'en parler quand nous serons mieux instruits.
Cafés. — On parait dans ces lieux avoir abandonné la discussion des objets politiques, pour ne s'occuper que de la difficulté que Ton éprouve à se procurer les objets nécessaires à la subsistance.
Spectacles, — Tranquilles et calmes. Saint-Rémy rapporte qu'au théâtre des Variétés, boulevard du Temple, on y a donné hier la représentation d'une pièce ayant pour titre la Forêt de Bondy. Il s'y trouve un passage où l'on met sous les yeux du public l'état actuel des choses, dans lequel la France est comparée à un bâtiment ruiné, et, quoique l'on convienne qu'il y a de bons architectes pour le relever, on leur donne néanmoins le conseil de ne pas manger les moellons. Saint-Rémy ajoute que ce traita été singulièrement applaudi.
Commerce. Pain. — Une des réclamations les plus générales a pour
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objet rhcure de la distribution, qui n*est pas uniforme chez tous les boulangers; le retard apporté par quelques-uns, dont le public soufifre beaucoup, les fait taxer d'une négligence d'autant plus grande qu'elle n'est pas générale. Sur la section des Arcis, on se plaint de ne recevoir que cinq onces, tandis que dans les autres on a été à six onces et plus. Dans celle Le Pelelier, nombre de citoyens se sont plaints de n'avoir pas reçu de riz depuis deux jours, sans qu'il y ait eu pour cela une augmentation de pain.. .
Fauconnier, Champenois.
(Arch. nat., F»«IH, Seine, 10.)
c:ccxL
Esprit public. — Le plus grand nombre des inspecteurs nous annoncent que la position de Paris pendant la journée d'bier a été la mémo que tous les jours précédents à noire égard. Nous nous contenterons d'ajouter aujourd'hui au tableau que nous avons présenté dans notre dernier rapport les observations que nous avons recueillies dans ceux des agents de police de ce jour, des^quels résultent les faits et dires qui suivent.
Dufresnoy jeune déclare que le nombre des marchands d'argent était très considérable hier au Jardin Égalité, et qu'on y a vu des soldats qui vendaient leur pain 12 et 15 livres la livre, ce qui a fait beaucoup de murmures.
Tétel dit que le bruit se répandait hier que quantité d'ouvriers de Paris se proposaient d'aller travailler aux moissons, et qu'ils exigeraient leur salaire en grains; il ajoute que l'on conçoit beaucoup d'inquiétude de ce projet.
(juichard et La Rivière rapportent qu'ils ont entendu des murmures au sujet des Chambres haute et basse, et qu'à cet égard on disait qu'il ne fallait pas laisser sortir de Paris les autorités supérieures, qui devaient rester dans cette commune, chef-lieu de la République française.. .
Simon, officier de paix, expose que l'honnête citoyen est obligé de vendre ses effets pour la subsistance de sa famille , parce que ses
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dépenses journalières excèdent de beaucoup ses facuUés, que c*est uniquement dans Tintérieur de ses foyers qu'il gémit sur son malheureux sort, ne voulant pas manifester au dehors sa doulear, dans la crainte d'exciter de nouveaux malheurs; il ajoute que les gens de cette classe, vrais patriotes, se résignent entièrement à la justice du gouvernement, dont ils attendent le$^ secours les plus prompts ; il a remarqué aussi qu'il n'y a que les gros propriétaires et les ouvriers employés, qui puissent aisément se procurer lés besoins de la vie ; les gens de confiance des premiers, dit-il, se présentent dans les marchés les mains pleines d assignats; les seconds dépensent fréquemment, pour leur diner, vingt à vingt-cinq livres; enfin, continue-t-il, ces deui^ classes, avec les voleurs et les agioteurs et les filles publiques, sont les seules qui puissent atteindre au prix excessif des denrées. Il termine en annonçant que les gens de la campagne témoignent hautement leur mépris pour les assignats qu'ils appellent avec dérision f argent de Paris.
Au reste, malgré le mécontentement presque général, résultant de la difficulté de se procurer le nécessaire, les esprits sont calmes et toujours bien prononcés sur la forme du nouveau gouvernement, dont on a^end'avec impatience l'établissement.
Cafés. — Aucun rapport ne nous est parvenu sur les entretiens des habitués dans les cafés.
Spectacles. — Tranquilles et sages.
Journaux — L'auteur du journal le Messager du soir^ à la dale du iimcRsidor, se permet très ouvertement des diatribes sanglantes contre les députés Louvet et Chénier, qu'il n'hésite pas de comparer aux tyrans Robespierre, Barère et Saint-Just. . . . .
Bois DE LouRY, Barbarin.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 10.)
Rapport du 15 messidor.
Esprit public. — Les rapports de ce jour ne présentent rien d'extraordinaire. Les inspecteurs de police, en nous annonçant que Paris a joui, pendant la journée d'hier, de la même tranquillité que les Jours précédents, s'appesantissent sans relâche sur le mécontentement
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qui règne généralement de toutes parts, disent-ils. On ne remarque que désolation ; on n*entend que gémissements et des plaintes occasionnées par le renchérissement effrayant de toutes choses, qui devient tel qu'on ne peut plus vivre sans se défaire habituellement de tous ses meubles, effets et bardes pièce à pièce ; les petits propriétaires, les rentiers et les indigents de la classe ouvrière, non occupés, semblent être livrés à la voracité des laboureurs et à la cupidité des agioteurs; il n*y a plus que ceux ci, dit-on, et les intrigants, par le moyen d'une fortune aussi rapide que scandaleuse, auxquels il soit permis de se procurer le vestiaire et les aliments; tout le reste dépense en un mois ce qui lui suffisait ci-devant pour une année.
On a vu avec un grand plaisir Tarrestalion qui a été faite hier de quelques marchands d^argent au Palais-Ëgalité.
Laine et Loignier rapportent que le public s*entretenait hier de l'échec maritime que nous venons déprouver, et que plusieurs citoyens disaient que nos marins avaient été remplacés par des faiseurs de phrases et des Jacobins, et que, si Ton n'y mettait ordre très promptement, les Anglais auraient constamment l'avantage.
Sainl-Rémy annonce que Ton voit plusieurs affiches nouvelles, et que deux, entre autres, avaient fixé son attention : la première, extraite du Postillon des Armées par Gretot, où Tauteur, après avoir donné des éloges de la nouvelle Constitution, désapprouve formellement la nomination des cinq membres du pouvoir exécutif et des ministres parle pouvoir législatif; la seconde, du même auteur, intitulée : Conseil à Louvel, député et journaliste, par laquelle il l'accuse d'avoir favorisé les opinions des terroristes et de prêcher aujourd'hui la maxime contraire.
Cafés. — Compère rapporte que, dans les petits cafés où les agioteurs se rassemblent, ils ont l'impudence d'exiger jusqu'à trois et quatre cents livres de bénéOce pour changer des assignats de 10,000 livres; il ajoute que, dans les grands cafés qu'il a parcourus, on s'y occupait de ce monopole affreux, et que l'on y disait qu'il était exercé par les négociants et même par les receveurs de la loterie nouvelle, qui refusaient de recevoir les assignats de 10,000 livres, à moins que Ton ne prenne des billets pour les deux tiers dt* cette somme. Mailly annonce que, dans plusieurs cafés, on faisait courir le bruit qu'il va y avoir une réquisition très considérable en hommes pour la Vendée.
Spectacles, — Rien contre l'ordre et la tranquillité.
Cultes, — Langlois, commissaire de police, a annoncé à la Commission que, pendant la visite qu'il a faite à Saint-Philippe-du-
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Roule, où 8*e8t tenue, le 9 messidor, à cinq heures du soir, une assemblée de catholiques pour aviser entre eux aux moyens d'exercer leur culte, tout s'y est passé avec ordre, et qu'il a remarqué les disposK tions de le maintenir.
Salubrité. — La Commission, qui, par un arrêté de police du 8 prairial, avait ordonné que tous les chiens qui seraient trouvés errants dans les rues de Paris, après dix heures du soir, seraient tués (ce qui a été exécuté par un préposé à cet effet), vient d^apprendre que, depuis le 9 messidor, le Comité de sûreté générale avait fait suspendre cette mesure.
[Pain, mande. — Quelques plaintes.]
Bourse. — Les inspecteurs ont observé quMl y avait, au dehors, un peu plus de monde que de coutume, sous prétexte d'avoir affaire aux agents de change. Les inscriptions se sont faites de 28 à 29 pour iOO de bénéfice. Le change sur Hambourg, 6,400; l'or fin, 300 ; l'argent en lingot, 1,400.
On a vu aux Halles et au Jardin-Ëgalité une quantité considérable d^agioteurs, qui demandaient fréquemment aux personnes s'ils n'avaient point d'argent à vendre
BoCQUET-DeSTOURNELLES, Lfi RoY.
(Arch. nat., F ' « III, Seine, 16.)
Journaux^
Courrier français du 15 messidor : « Le Comité de sûreté générale, comme chargé de la haute police de Paris, employait un certain nombre d'agents à la surveillance de cette capitale, et qui croisaient souvent les opérations des offîciers ordinaires de police et celles des tribunaux. Ce Comité vient de les congédier. » — Gazette française du 15 messidor : «< Quelques papiers publics ont dit que la fille de Louis XVI n'était plus au Temple ; c'est une erreur, elle est toujours dans ce ténébreux asile. Nous nous sommes trompés nousmêmes, lorsque nous avons dit que M"* de Chanterel, qui vient d'être placée auprès d'elle, avait été précédemment attachée à Marie-Antoinette d'Autriche. On parle d'ailleurs très avantageusement de cette dame. Parmi plusieurs personnes qui se sont présentées pour être admises à ce service, on a principalement remarqué l'épouse de M. Hue, celui qui avait été enfermé avec Louis XVI dans la tour du Temple, et dont l'attachement pour son maître a été si solennellement reconnu par Louis XVI lui-même dans le testament qu'il a laissé en mourant. » — Gazette française du 16 messidor : « La force armée à pied et à cheval s'est encore portée hier soir au Palais-Royal ; elle a arrêté quelques agioteurs. Cette opération fait diminuer le prix des louis, qui le soir ne valaient plus, dit-on, que 700 livres. Il est bien étonnant que le gouvernement ne prenne pas des mesures légales pour exterminer cette engeance, et qu'il soit sans cesse forcé de violer ses propres lois pour la mettre à la raison. »
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Rapport du 16 messidor.
Esprit public, — Les rapports de ce jour continuent à nous oflfrir le môme aperçu de Tétat de Paris, où le calme règne assez constamment; mais, attendu la cherté progressive à chaque instant de toutes choses, la situation de ses habitants est toujours vraiment déplorable ; chacun, dans sa triste position, a le plus grand besoin de soulagement; on le réclame, de toutes parts, de la bienfaisance de la Convention. Dans le fait, il n'y a plus que la classe marchande, le gros propriétaire et cette nombreuse vermine d'agioteurs, qui, dit-on, puissent vivre aujourd'hui ; dans les autres classes de la société, les moyens et les facultés s'épuisent chaque jour; toutes proportion et mesure sont perdues. Il est bien temps, ajoutent les inspecteurs, de remédier à un fléau aussi généralement destructeur, dont profitent si hardiment l'intrigant et l'homme de campagne, que leur cupidité et les malheureuses circonstances rendent, en quelque sorte, les bourreaux de leurs concitoyens.
Les officiers de paix rapportent que, dans ce moment-ci, il se commet un nouveau brigandage ; des personnes de la campagne, disent-ils, vont dans Paris chez les particuliers ; ils leur demandent s'ils ont de la chandelle et du savon à vendre ; alors il s'en fait un échange pour du pain. La Commission s'occupe de faire vérifier ce fait pour en acquérir la certitude.
Leroy jeune déclare qu'hier, au Perron, on disait que la nation était trompée, vu que l'on donnait aux soldats plus de pain qu'il ne leur en fallait, afin de les mettre à portée de le vendre à leur profit.
Fargues assure avoir vu plusieurs personnes fort en colère contre un volontaire qui avait voulu vendre 36 livres un pain de munition auquel il manquait six onces.
Du val expose que, passant rue Victor, il a entendu, dans un rassemblement, des propos dont il n'a pu recueillir que quelques fragments; il y était question, dit-il, d'un complot; on méditait cette fois-ci de mettre les hommes en avant, qui seraient soutenus par les femmes, et, quoique les motifs, conlinue-t-il, n'étaient pas bien clairement expliqués, il ajoute cependant que l'intention lui a paru
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être de se porler dans les places publiques sur les marchés de pain ; ces premiers propos étaient suivis de ceux-ci : « On nous prendra pour des brigands qui voulons le pillage; nous répondrons : non; mais, la faim chassant le loup hors du bois, la nécessité seule sera cause de Tinsurrection, si elle a lieu. »
De tout ce qui est dit ci-dessus, il résulte que le public parait ne s'occuper que de ses besoins, et que la politique est reléguée dans les cafés ; c'est ce que nous allons connaître.
Cafés. — Compère rapporte que, dans les cafés, vers le Pont-Neuf, celui de la Régence et autres, rue Honoré, on répand des bruits peutêtre faux, mais au moins très alarmants ; les uns disent que plusieurs départements sont bien décidés à ne pas accepter la Constitution, qui renferme quelques articles absolument contraires aux principes de la liberté et de Tégalité; d'autres, que Ton cache la triste position de nos armées et les pertes que nous venons de faire ; que la guerre se rallume de plus fort, et que les puissances étrangères sont bien éloignées d'écouter à aucunes propositions de paix ; d'autres enfin se font un jeu cruel de répandre l'alarme sur l'objet des denrées, dont le prix, disent-ils, doit être porté au double d'ici à un mois.
Journaux, — La Commission dénonce aux Comités de gouvernement l'article Paris du journal la Correspondance politique, n® 422, 16 messidor', dont la teneur suit : << Desault n'est pas le seul à qui la maladie du fils de Louis XVI a coûté la vie; le citoyen Doublet, médecin, son co-visiteur, et le citoyen Chopart, qui lui a succédé en qualité de chirurgien auprès du petit prince, l'ont suivi tous deux en moins de quatre jours. » - -
Spectacles, -^ Le bon ordre y a régné assez généralement.
Commerce. Pain. — Au rapport dé plusieurs officiers de paix,
les rassemblements qui portent le caractère le plus alarnbant sont ceux qui se forment autour des vendeurs de pain; les indigents et les ouvriers qui s'y rencontrent sont aigris par la vue des pains au prix desquels ils ne peuvent atteindre; d'autres personnes, sans être excitées par ces motifs, mais iqdignées de cet affreux monopole, accablent ces marchands d'injures, vont même jusqu'à les menacer, ce qui donne l'occasion de beaucoup de disputes. De plus, on refuse de vendre ce pain au détail, parce que le poids qui y manque retomberait à la charge des vendeurs.
Viande. — ^ Il y a toujours beaucoup de monde à la porte des bouchers, et des rixes très vives s'élèvent entre les porteurs des cartes
'•^1. La Bibl. nat. ne possède pas ce.jourDal pour cette date;
[4 JUILLET 1795] RÉACTION THERMmORIENNE H
du jour et ceux de la veille qui ont le même droit à la distribution. A la porte du citoyen La vergé, section du Théâtre-Français, un enfant fut, par suite de ces démêlés, blessé à la tête d'un coup d'assiette. — Nota. Il a été écrit aux Comités civils et de bienfaisance pour savoir s*il a été dressé procès-verbal et remédié au désordre.
Drouin rapporte que, chez tous les bouchers de son arrondissement, il se présente plusieurs fois de suite des citoyens amis des commissaires distributeurs, qui emportent toute la belle viande, ce qui fait murmurer beaucoup. — NolaAl a été écrit sur ce fait aux Comités civil et de bienfaisance de la section des Tuileries.
Marchés, — Loctave rapporte que les hfldles étaient bien approvisionnées. . .
Bois. — La vente continue avec beaucoup d'activité ; on a beau retenir, surtout les charretiers trouvent toujours moyen de passer quand ils veulent; pour réprimer cet abus, le public désirerait qa*il soit établi un ordre de numéros. — Nota, La Commission a donné ordre de surveiller les charretiers. Desbourdelles rapporte qu*il y a des débardeurs qui gagnent jusqu'à cent francs par jour. Au port de la Grève, on a délivré du charbon ; le propriétaire du bateau s*en est réservé 300 voies, ce qui a fait beaucoup murmurer le public ; la distribution a toujours été tumultueuse.
Bourse. — Les inscriptions se sont faites de 29 à 30 p. 0/0 de bénéfice. Le change sur Hambourg, à 5500 ; le lingot d'argent, 1350. Au Palais-Égalité, de fréquentes patrouilles ont dissipé les groupes
d'agioteurs
Bëurueb, Alletz.
(Arch. nat., F * « UI, Seine, 16.)
CCCXLIII
Rapport du 17 messidor.
Esprit public. — Des rapports de ce jour, il résulte que les observations générales contenues dans notre feuille précédente doivent, pour le moment présent, être regardées comme parfaitement semblables, c'est-à-dire que la pénurie du pain est toujours la même, qu'il y a continuité de renchérissement et de plaintes, rapidité égale dans le
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brigandage des agioteurs» lesquels, dispersés d*un côté, se rassemblent de Tautre, cupidité soutenue de la part des gens de campagne ; en sorte que, pour ne pas retomber dans des redites perpétuelles, nous nous contenterons aujourd'hui de présenter l'analyse de quelques rapports dont les faits et dires ont plus particulièrement retenu notre attention. Que ces rapports contiennent vérité ou non, que les particularités y énoncées soient vagues ou déterminées, il n*en est pas moins de notre devoir d^en transmettre la connaissance à Teffet d'éclairer les Comités de gouvernement et de les prévenir sur les suites et dangers qui peuvent en résulter.
Ghatou rapporte, au sujet de l'agiotage, que le public lève les épaules et dit tout haut qu'il n'y aura pas de confiance, et que nous vivrons en nous écrasant les uns les autres ; les intrigants seuls profileront de notre misère, et il ne peut y avoir qu'un bon gouvernement et des lois sages qui puissent réprimer Panarchie et mettre un frein à la mauvaise foi.
Imbert et Droglot déclarent qu'ayant entendu des hommes et des femmes se plaindre dans les rues du prix excessif des denrées, ils se disaient : « Il n'y a que la méchanceté du marchand qui cause nos maux» ; et ajoutaient : « Si cela dure, il faudra bien croire que la Convention est d'accord avec eux».
Hubert annonce que les plaintes sur la cherté des denrées se font entendre de toutes parts avec chaleur, que c'est un volcan qui tôt ou tard fera explosion, que les citoyens se disaient : « Quoique nous soyons sans armes, nous viendrons bien à bout de ceux qui en ont^ pour nous faire mourir de faim » ; que Ton disait hautement au Palais- Égalité, aux Tuileries et sur les quais : « Les Anglais sont en France; notre flotte est prise et perdue aux trois quarts ; la Vendée plus forte que jamais. Tant mieux, ajoutait-on, autant mourir que de vivre comme nous faisons, » Le même inspecteur dit encore que, dans la rue Denis, des citoyens disaient que la Convention devait partir nuitamment pour aller à Versailles, que tout est préparé pour cela ; il observe qu'il croit entrevoir la préparation d'un mouvement contrerévolutionnaire ; il termine en déclarant avoir entendu dire que les détenus disaient dans leurs prisons : t Nous sommes dedans, mais il en est dehors qui nous servent ; on le verra sous peu. »
Loignier dit que l'on déclare que les gens venant de la campagne annoncent que, malgré le décret de la Convention, l'on vend et achète blés sur pied.
Saint-Rémy donne à connaître que ce qui contribue le plus à la cherté, c'est la nécessité où se trouve chacun de faire le commerce
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de l*agiolage,'qui, quoique blâmé, devient Tunique moyen qu*on peut employer aujourd'hui pour ne pas mourir de faim.
Chaiily dit que le public parait appréhender le délai qu'entraînera la discussion de l'acte constitutionnel.
Tous les inspecteurs se réunissent à dire que beaucoup de citoyens ont paru très contents des heureuses nouvelles de Lyon et des victoires remportées par ies troupes républicaines.
Cafés. — Compère rapporte que, dans les cafés, on s*y occupait de la Constitution, et qu'on improuvait les articles qui motivent les qua-: lités requises pour être citoyen et pour être élu représentant du peuple.
Spectacles, — Rien autre contre la tranquillité, sinon qu'à certains théâtres, le public se plaint de ce que Ton commence trop tard.
^Commerce. Bourse. — Rien de Dotable.]
GOSSET, DURET
(Arch. nat., F •« III, Seine, 16.)
Rapport du 18 messidor.
Esprit public. — D'après les rapports de ce jour, on n'aurait sans doute qu'à s'applaudir de la tranquillité qui a régné hier dans Paris, ainsi que du bon esprit qui anime la plus saine partie de ses habitants, si un sentiment vraiment pénible, ne venant à se mêler à ces idées satisfaisantes, n'en diminuait les avantages, et n'en affaiblissait en quelque sorte les douceurs ; c'est faire assez entendre que la cherté excessive de toutes choses devient telle et s'accroît d'une manière si rapide qu'il n'est plus possible d'approcher de rien : comestibles, vêtements et autres marchandises à l'usage de la vie habituelle, tout est d'un prix fort et hors de toute proportion. Il en résulte un mécontentement qui se prononce plus que jamais. Les indigents sont aux abois; les propriétaires de fortune médiocre, les rentiers et tous ceux qui ne jouissent que d'un traitement lîxe, font à chaque instant des sacrifices qui. bientôt, ne seront plus en leur pouvoir.
L'épuisement devient général et, ce qui est plus fâcheux encore, c'est que l'on ne semble plus entrevoir le terme de tant de maux. Cha-
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cun se dit : « Il n*y aura donc plus de ressources que dans le commerce infâme des agioteurs. » Celle pensée répugne aux honnêtes gens.
A Tappui de ces réflexions, nous allons ciler quelques faits puisés dans les rapports du jour.
Hubert rapporte que, sur les places, dans les rues et les cabarets, le refrain général des entretiens est : a II est temps que la cherté Hnisse, sans quoi il y aura une révolution très dangereuse » ; que d'autres disent : « Au bout, le bout; autant périr tout de suite que de mourir de faim » ; que Ton ajoute : « Si lés riches mangeaient comme nous, il y a longtemps que la Convention n*existerait plus, et que le peuple aurait déjà été porté à Tinsurrection. » Le peuple disait : « On va comme on le mène. Paul-il souffrir? il souffre. Faut-il se battre? il se bat. Mais, voyant aujourd'hui qu'il a été Irompé dans tout ce qu'on lui a fait faire, il ne se lèvera désormais que quand il y sera Torcé et pour raison qu'il connaîtra bien, o Le même inspecteur a remarqué, dans les groupes dont il s'est approché, une méfiance qui parait annoncer quelques mouvements sourds.
Duval déclare avoir entendu une foule de propos contre les gouvernants des sections, que l'on voudrait voir au diable avec leur cinq ou six onces de pain ; il dit encore que le peuple aspire après la nouvelle Constitution, pour voir si les pains de quatre livres rouleront quand elle sera établie, que c'est alors qu'on criera : Vive la Convention ! que d'autres répliquaient : « Quand nous serons à moitié morts, on nous donnera du pain » ; que d'autres enfin débitaient qu'il fallait bien croire que la Convention était d'intelligence avec les vendeurs de pain, parce qu'autrement elle aurait déjà arrêté cet affreux monopole.
Les offîciers de paix et plusieurs inspecteurs rapportent que le public, en applaudissant à la destruction du général des Chouans, s'occupait hier, avec une sorte d'inquiétude, de la descente vraie ou fausse des émigrés sur les côtes de l'Ouest.
Cafés. — Aucuns rapports sur les entretiens dans les cafés*-
Spectacles, — Aucuns faits contre la tranquillité.
[Commerce. Pain, viande, marchés, bois, Bourse. — Rien de bien nolable.j
GOSSET, HORNIN.
(Arch. nat., F * ^ m, Seine, 16.)
Kspril public» — Des rapports de ce jour il résulte que nous n'avon» rien à augmenter (sic) ni diminuer aux observations générales contenues dans notre dernière feuille. Au surplus, si la tranquillité, pendant la journée d^hier, s'est soutenue et a été, à quelques nuances pr(>s, la même que les jours précédents, le mécontentement sur le renchérissement des denrées est toujours constant. Les inspecteurs déclart^nt qu*ils ont sans cesse les oreilles frappées des plaintes des malheureux qui disent que le fruit de leurs travaux ne peut suffire à alimenter leur famille, qu*il» ont entendu d'autres annoncer qu'étant obligés de vendre leurs effets, pour se procurer du pain et le nécessaire, il leur sera impossible de payer Timpôt.
Meurgat^ officier de paix, annonce à cet égard que plusieurs individus disent à haute voix que, n'ayant pas de quoi se nourrir, ils ne payeront pas d'impositions mobilières ou que ce ne sera que par le bon Innit.
Hatat pense qu'il on>it devoir mettre sous les yeux de Tadministration un fait dont il a été témoin : il rapporte que. passant à deux heures, ci>mme on détachait un homme du tabouret, qui avait très bonne mine« cet homme a été entoura par le monde. qui« après avoir mis des as^ï^ignats dans ses piK'hes en assez grande quantité, et rempli sa lalmtièn^ de tat^u*. le plaignait beaucoup sur son sort et déclaluail oontrt^ le gv>uvemement et la justice d*aToir condamné ce malheurvux aux fers pv^ur cinq ans« panre qu'il avait demandé du pain, tamiîs qu on ne pimissait pas tant d'autivs soêlèrals qui sont dans Paris. IVutat termine en disunt que cet hv^mme a êlênKODnu pour avvMr ete du f^uts^ur^: Manteau.
IM îter. Mailîy et autn?s inspevteurs rjip(vrtent qu'hier, sur les dix Sieures viu nvAîin. \îssi-vis Ia r-e Mv.5?nne, un homme -.î* campagne. \Y^u A\^fv'' r.r.e v hArrvîîe r!:rmi>'.;e de i^iin. a etê f-,^v">e par la mullitade iïf' ,f \:foirf 5t^ >o'< la hvr^^ et qu ;i I-: en a eîe pris sibs payer 40 à >.^ l:*rv^ jvar x:«^ cnt^s qui .^l aus^îUH pr^ !i f.ute.
Lv.f?L*:fr i.: ^u^,fr \:rrs le< :.v Sfu^rt? d,. s^/ir. rev>faaat de soo 5f«^:câ^^Jlf « :! y ar^:: ^i^ jTa:>i ra$s<a:it!«HDefit oe atooKie aa cou de Im
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rue Denis et celle dite Neuve Égalité; que, s'étant approché pour voir ce que c'était, il a aperçu au coin d'une borne un homme qui venait de mourir de besoin, à ce que disait le public, qui ajoutait : « Voilà où Ton nous réduira touS; les uns après les autres^ si les choses continuent. »
Groupes. — Hailly expose qu'hier, à neuf heures et demie du soir, il y avait un groupe très considérable sur le Pont-au-Change ; on n'y parlait ni du gouvernement, ni d'aucun autre événement politique, mais seulement de la cherté, qui affecte aujourd'hui très vivement la classe la plus nombreuse.
Cafés. — Cornet, Leroy jeune et autres annoncent que, dans les cafés qu'ils ont fréquentés, on s'y entretenait de Joseph Le Bon, et que l'on y disait : « Il est bien étonnant que Ton prenne tant de précaution pour juger un assassin reconnu ; les femmes redemandent leurs maris, les enfants leurs pères, et la postérité frémira en apprenant les crimes de ce buveur de sang. »
Mailly déclare que le café de Valois lui parait toujours être le rendez-vous des royalistes, et il ajoute que, quoique la conversation y soit mystérieuse, ii y a cependant entendu dire que les émigrés et les Anglais étaient débarqués en Bretagne, avaient joint les Chouans, et que la paix avec la Prusse n'était qu'un simulacre.
Spectacles, — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné ; un billet jeté sur le théâtre des Arts par un garçon qui n^a pas voulu le lire a beaucoup amusé le public.
Commerce. Pain. — Au rapport de Moyron, le public témoigne hautement se lasser de la petite quantité de pain qu'il reçoit journellement; il tient à cette occasion les propos les plus avilissants contre les autorités constituées, et même, pour aggraver le mécontentement, des malveillants font courir le bruit, aux portes des boulangers, que le Comité de salut public fait délivrer la quantité de farine sufGsante afin que chacun ait sa demi-hvre; la portion la plus ordinaire est de six onces ; cependant chez Gilbert, section des QrfiviU liers, on reçoit constamment depuis plusieurs jours une demi-iiyre. Les citoyens des sections voisines murmurent beaucoup de cette préférence.— Nota. II a été écrit au commissaire de police de la section des Gravilliers pour s'assurer du fait.
Dans les sections de Guillaume-Tell, Halle-au-Blé et Gardes-Françaises, il y a beaucoup de fermentation, lors de la distribution aux portes des boulangers ; la garde a été requise pour maintenir l'ordre. Le nommé Brimend, boulanger, rue l'Ëvéque, a été traduit au tribunal de police pour avoir vendu un pain de trois quarterons pour une
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livn*. — Nota. La (^>mini88ion doit demander des informations au ('oininiHHain; d<3 police de la section de la Butte-des-Moulins.
Sur dcM plaintes (|ue des femmes, au passage de la rue Yivienne, vendaient du pain iG et 17 francs, ne fournissant pas le poids, la ^ardt* (*Ht venue U^h prendre avec leur pain, au grand contentement de louH ceux (|ui étaient présents. Trois femmes mal vêtues ont refusé de payer À un traileur de la rue Vivienne deux livres de pain qu'elles ont nuingo, sims prétexte que le prix exigé excédait leurs facultés ; elluK ont été lumduiles au corps-de-garde avec le traiteur par la force armée. — Nota. La Commission a écrit au commandant temporaire que la garde ne doit pas faire la police elle-même, mais seulement traduire les délinquants devant les autorités constituées.
l'ifiMrftf. — (irand nonibre de personnes, sur les sections du Nord, de Hondy el de Le Pelelier, n'ont pas été servies. Sur la section de Lo IVlotier, beaucoup de citoyens se plaignent de ce qu'on leur pèse des mAohoin*s do bœuf el autres morceaux très défectueux. -^Nola, (V rapport est envoyé à IWgence des subsistances.
.VarcAtff, — Siml toujours bien approvisionnés ; néanmoins tout rtnu^h<^ril ; la botte d'oignon, qui se vendait 2 livres 10 sols, est pré- MMitement à I livres ; presque toutes les denrées sont augmentées d'un tiers, La viande a été asseï abondante ; elle a un peu diminué de prix ; la plus belK\ à 8 francs la livre : le pt^rc frais, là livres.
Itym. — Toujours une grande presse d'acheteurs, ce qui est cause qne le In^is s^^ delivrx* avant les Irenle jours. Les marchands d'après une loUr^ soi-dtsint' du Comité de salut public, qui les autorise à >ewdiv le K>is en pn^jvrtKm des frais, annoncent devoir Taugmenter, le 1^, de 10 U\rt^^ |>ar v<vMe. On n est admi> au chantier des Champs- Ki\^>^s qu'avev' un nuwerv* (x^rtanl le timbrv de la section. Au porl au eharKMi, U îVuve a ete iiranie : les citoyens qui veulent porter leur chjirKvt euv-«ut^:«os eprvvjvent U i las grandie di'îîc-Iie pour se tjiîr^ s*;^r\;r par les f jirvN^'s de iv'ue-
it/^**;w. '— ' U s\ es; ïieivvie S^^,A^»^^;^ - aÎA-nes. Un: en effets
»'^s^aî a^ JVrr/ci .s a^\ Ha',1^^ :.s :.^r,: .v-ur.r 1-- m.:: qj?* !es ^rvvs aNs^ct^Ais ;'<'-^,*r\'ïi: .r,,*^r>sjk:r::;:rr:, a^z ■; I-^ ^vTjLiicer >xi:r>? des
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change sur Hambourg, 5,200 livres ; sur Bâle, 3 2/3 ; Amsterdam, 3 1/4 ; l'or fin, 2,000 livres ; de Paris en bijoux, 1,600 livres à 1,650; de Genève, 1,400 livres à 1,500; rârgent en lingot, 1,000 ; fabriqué, 900 à 950.
Surveillance. — Hier 18, dans l'après-midi, d'après les rapports réitérés faits contre deux maisons de jeux, situées quai de la Mégisserie, tenues par les citoyens Lelon et Devertus, comme étant le repaire de filous et de gens suspects, ces deux endroits ont été cernés; cent quarante personnes environ ont été amenées à la Commission, sur lesquelles quarante-deux ont été retenues, jusqu'à plus ampFes renseignements sur leur conduite ; les autres ont été renvoyées.
Bouchât dit que Thomme trouvé mort hier rue DeniS; dont il parle au rapport de Tesprit public, se nomme Jacques Gonnet, âgé de quarante-neuf ans. Il était logé rue Aumaire, n* 118. Le commissaire de police de la section de Bonne-Noiivelle a dressé procèsverbal
DOILLOT, BeURLIER.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 16.)
Journaux.
Courrier français du 19 messidor : « Depuis quelques jours il pleut beaucoup ici ; et Ton craint que ces pluies froides ne nuisent beaucoup à la moisson. Cette inclémence de la saison n*empèche pas les denrées d'arriver. Elles sont très abondantes, mais fort chères. On trouve souvent dans les rues des hommes qui portent des brancards chargés de beurre, et qui paraissent vouloir rompre sous leur fardeau ; mais ce beurre-là se vend 18 francs la livre. 11 est ainsi des autres marchandises. Pout-tHre que, si la Convention nationale, au lieu de nous donner une Déclaration des droits qui, dans une hypothèse possible, ne peut jamais nous être utile, se fût occupée d'un bon plan de finances, cet ordre de choses ne subsisterait déjà plus. » — Liî Journal de Perlet du 19 messidor se plaint des dénonciations et menaces dont les journalistes sonlTobjet. Il relève les insinuations perfides d'un rédacteur anonyme du Journal de Paris, qui « prétend qu'il est impossible aux propriétaires de journaux de couvrir leurs frais avec leur recette, et fait entendre que, pour se soutenir, ils sont forcés de recevoir de l'argent dé mains étrangères ». Le Journal de Perlet n'a pas besoin de subventions inavouables : il compte 21,000 abonnés.
19 MESSIDOR AN m (7 JUILLET 1795).
Rapport du 20 messidor.
Esprit public. — Notre tâche n'aurait rien de pénible, si nous n^avions à annoncer que des choses satisfaisantes ; mais, comme la vérité est due tout entière, nous n'hésiterons pas à présenter le tableau tel qu*il est, et à dire, quoique le calme ait régné hier dans Paris, que Tavilissement des assignats résultant du brigandage des agioteurs, cette vermine indestructible, ainsi que le prix exorbitant des denrées, provoquent sans relâche les plaintes et les murmures que Ton entend de toutes parts. Ces sombres vérités se trouvent consignées dans tous les rapports de ce jour, et spécialement dans ceux dont suit l'analyse. Valet, dans son rapport du 17, que Ton vient de nous remettre, annonce que, la veille, il y avait une grande quantité de citoyens rassemblés au perron du Palais-Égalité, qui, voyant du pain et ne pouvant en acheter, à cause de sa cherté, disaient : « Il est bien fâcheux de voir du pain partout, d'avoir faim et de ne pouvoir en manger ; si tout le monde pensait comme nous, nous l'aurions à bon marché. » L'un disait : « Je suis père de trois enfants » ; l'autre : a J*ai une famille à soutenir ; j'ai vendu ma montre et mes boucles. » Ces propos, ajoute Tinspecteur, étaient approuvés par beaucoup de monde, qui, à Taspect d'une patrouille, s'est dissipé aussitôt.
Ancelle dit que, se trouvant hier chez un marchand de vin, il a entendu dire à un particulier qu'un laboureur avait reloué à la Saint- Jean dernier, suivant l'usage de la campagne, son maître charretier et son berger, qui lui ont demandé l'un et l'autre, au lieu de 300 livres, une somme de quinze mille livres, en lui disant : « Avec trois sacs de blé, vous pourriez nous payer. » Ce même particulier, ajoute Ancelle, a dit avoir fait part de cette particularité à un des membres des Gomités de gouvernement.
Didier rapporte avoir entendu dire, dans un petit groupe, que les agioteurs ne voulaient pas vendre d'argent présentement, parce qu'ils comptaient sur une forte augmentation a la fin du mois, attendu que la gouvernement, à celte époque, allait se trouver obligé d'en acheter pour p>7^ ^ 9ÛÊmB/tiÊU» des troupes.
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Cafés. — Baude déclare que, dans un café où il était hier, on disait que les Anglais n'étaient pas débarqués sur nos côtes, mais bien quelques émigrés que cette nation perfide y a jetés pour s'en débarrasser. Compère rapporte que, dans le café de la Régence et autres, Fentretien roulait sur Joseph Le Bon, que Ton regarde généralement comme un grand coupable, et que Ton y disait tantôt : « Il se défend malhonnêtement et sans moyens » ; tantôt : a 11 semble se livrer au désespoir et avouer tous ses crimes ».
Spectacles. — Aucuns faits contre le bon ordre et la tranquillité.
[Commerce. Pain. Viande. — Rien de notable.]
Marchés. — En général, les répartitions se font avec beaucoup de précipitation, et à quelque prix que ce soit; les approvisionneurs paraissent se soucier fort peu des assignats ; on ne cesse d'annoncer que le carreau de la Halle n'est jamais pourvu abondamment de racines ; cela fait présumer ou que la culture en est négligée, ou qu'on les réserve pour les vendre bien cher pendant l'hiver. Les pommes de terre nouvelles ont été vendues 50 et 52 livres le boisseau ; on craint qu'elles n'aient été arrachées trop tôt, et qu'elle ne soient nuisibles. L'excessive cherté des denrées provient, dit-on, de ce qu'elles sont déjà vendues et revendues à plusieurs personnes, avant d'arriver dans les marchés.
Bois. — Tous les jours, il en sort considérablement des chantiers, les charretiers profitent de l'empressement du public pour exiger des prix énormes Le bois flotté se vend depuis 225 livres jusqu'à 240 la voie ; le bois neuf, à l'île Louviers est à cinq prix difl'érents, depuis 280 livres jusqu'à 330 livres.
A la Place-aux- Veaux il y a eu foule pour la distribution du charbon ; des altercations assez vives se sont élevées entre les citoyens et les charbonniers ; les premiers voulaient aller chercher eux-mêmes le charbon au bateau. Le commissaire de police el la force armée ont été appelés pour maintenir l'ordre. Les charbonniers veulent que le citoyen qui emporte son charbon lui-même aille prendre son tour à la queue.
Bourse et agiotage* — Les agioteurs, malgré la force armée, continuent leur commerce au Jardin-Égalité ; le perron et la Halle en sont couverts.... «
Le Roux, Alletz.
(Arcb. nat., F « « III, Seine, 16.)
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Journaux.
Gazette française du 20 messidor : « Le pain à 16 francs, le beurre à 18 francs la livre, le bois à 300 francs la corde, le charbon à 100 francs la voie, le drap, la toile, la mousseline à des prix exorbitants Faune, tel est rétat de notre commerce et de nos comestibles. Au milieu de tout cela, les gens sont assez gais, les promenades fort remplies ; on se bat à la porte des spectacles pour avoir des billets, et nos carrefours sont garnis de musiciens qui régalent le passant d'une farandole ou du Réveil du peuple. Le Parisien est toujours le même : léger, volage, inconstant, portant Tinsouciance au premier degré ; il ne s'inquiète de rien, et les événements les plus importants qui se passent autour de lui ne suffisent pour le> tirer de sa léthai^e. »
CiXXLVII
Rapport du 21 messidor.
Esprit public. — D'après les rapports de ce jour, le caloie a régné dans cette grande cité pendant la journée d*hier, ainsi que les jours précédents ; mais la cy^ntinuité de plaintes et de murmures va toujours croisçiant et a pour base le surhaussement du prix de toutes choses, dont le public est excédé. Cette véritable calamKé est attribuée à Tagiotage, qui ne perd jamais sa proie de vue; on a remarqué, comme chose fort extraordinaire, que, le numéraire a}'ant baissé, les marchandises avaient augmenté de prix au même instant. Les agioteurs sont généralement regardés comme les ennemis les plus dangereux de la République ; ce sont eux qui d'heure en heure avilissent les assignats : ce sont eux qui désorganisent la société ; ce sont eux qui jettent le découragement et la consternation dans Vàme des patriotes en leur faisant souffrir des maux incalculables ; ce sont eux enlin qui semblent provoquer les clameurs et les discours incendiaires de la multitude. N'est-ce pas à eux encore, de concert avec les malveillants de toute espèce, que Ton peut attribuer les bruits répandus hier dans le faubourg Antoine. qu*on devait aujourd'hui délivrer quatorze onces de pain et deux onces de riz par bouches? — .Vofrt. La Commission, qui a été instruite sur-le-dramp de ce bruit, en a rendu compte de suite aux Comités do gimvernemeDt.
Au surplus, tous nos rapports fourmillent de ce< propos fâcheux, alarmants mémo; nuis ni«us contenterons de donner l'analyse de tn^is d'entre eux.
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Bouillon dit que la plupart des individus témoignent leur mécontentement sur ce que la Convention ne fait rien pour faire baisser le prix des marchandises. Cet inspecteur ajoute que ces propos ressemblent assez à ceux que Ton tenait avant le i*' prairial, parmi lesquels on a remarqué celui-ci : « Peu m'importe le gouvernement, pourvu que j*aie de quoi subsister.» Il termine en déclarant que le peuple en général ne parle que de ses souffrances, dont il parait accablé.
Loignier expose qu'il circule un bruit sourd dans le public, dont l'objet est de donner à penser que la roue du gouvernement ne marche pas, qu'elle est entravée par tous, que les lois ne sont pas exécutées, et que le peuple meurt à petit feu parles manœuvres et la cupidité des fermiers et des marchands.
Duval annonce que l'on dit hautement mot à mot ce qui suit y « Les trois législatures sont venues successivement nous pressurer, lune après l'autre ; la quatrième viendra, il faut l'espérer, chercher le reste et profiter de la riche moisson qui se présente. »
Cafés. — Chatou, Compère çt autres rapportent que, dans les cafés, les entretiens ont pour objet la difficulté extrême que les citoyens de toutes les classes éprouvent à cause de la cherté progressive de toutes choses, résultante de la presque nullité de l'assignat, dont la livre ne vaut pas aujourd'hui deux liards; c'est-à-dire <îue le papier subit les 39 quarantièmes de perte.
Spectacles. — Rien contre le bon ordre et la tranquillité, sinon au théâtre du Lycée des arts, où des jeunes gens qui faisaient du bruit ont été invités de se tenir tranquilles, ce qu'ils ont fait.
Commerce. Pain, — Sur les sections Le Peletier et la Place-Vendôme, Repeuple, impatient de pénurie des subsistances, tient les propos les plus incendiaires contre le gouvernement; il désire une insurrection prochaine, où les représentants et les marchands puissent trouver 'eur tombeau. — Nota. La Commission fait surveiller.
Le Comité civil de la section Le Peletier avait fait afficher aux portes des boulangers qu'il devait revenir six onces de pain par bouche. Les citoyens Morel, Helé et Chassegros, n'en ayant délivré que cinq onces, ont observé qu'avec le déchet occasionné par les petites portions à répartir et plus de 820 personnes à servir, n'ayant d'ailleurs de la farine que pour 815, ils ne pouvaient fournir que cette quantité ; chez les citoyens Droulin et Valmet, même section, il en a été délivré six onces. Beaucoup de personnes n'ont pas reçu leur contingent. «i^ iVo/a. La Commission a écrit au Comité civil.
Section de Brutus, quelques boulangers n'ayant pu suffire à toutes leurs pratiques, notamment le citoyen Viardin, rue des Jeûneurs, ToMB IL 5
le mécontentement s'est porté au point que le boulanger et les commissaires ont été insultés. — Nota, La Commission a pareillement écrit au Comité de la section de Brutus.
A la porte Jacques, au coin de la boutique d'un marchand de draps, on y a vendu de la farine de pois et de sarrazin ; plusieurs acheteurs Font reportée au marchand, en lui disant qu'il n'était pas possible d'en faire usage. — Nota. La Commission a fait surveiller et a fait avertir le commissaire de police de veiller à la salubrité.
Viande. — Plusieurs bouchers de la section des Plantes, qui ont reçu, le âO, cinquante livres de viande en supplément, désireraient en recevoir autant pendant quelques jours pour se mettre au courant. Dans les sections du Nord et de Bondy, mêmes réclamations que ces jours derniers ; les bouchers se plaignent de recevoir moins de viande que ci-devant; le public en souffre.
Gilbert rapporte qu*il a été rendu plainte, dans la section du Faubourg-Denis, par un officier de santé, au sujet de la viande de cheval qui se vend dans cette section. — Nota. La Commission a écrit au commissaire de police de vérifier ce fait.
Marchés. — Il y a eu, le 19 et 20 courant, 632 voitures d'approvisionnement ; la sachée de pois a été jusqu'à 200 livres, et la douzaine de fromages 500 livres.
^015. — Il s*en est vendu au seul port Bernard ; dans tous les autres chantiers^ on s*est occupé toute la journée d'empiler du bois Ootté...
Beuruer, Bouchas.
\rch. nat., F * < ÏIÏ. Seine, 16.^
Journaux.
Courrier français da 21 messidor : « Le t<Mnps esl toujours nébuleux, el le froid <t>ntinue. Vous dirtei que nous sommes au mois de noTembre. L'atmosphère physique n*esK pas plus lumineuse que l'atmosphère politique. Toutes les deux semblent se réunir pour nous tourmenter et nous présager quelque douloureux avenir, v — « On se nomme déjà à Foreille ceux que l'on dit devoir composer le Directoire du pouvoir exécutif. Ce sont MM. Cambacérès, Boissy d'Ang las, Louvet. Doulcet et Lanjuinais : mais ce choix-là n'est fondé que sur une conjecture très hasardée, puis^ju il doit être fait par la Convention. ^ — inizettc fnmçiùsc du 21 messidor : ^ Les matière d'or el d'argent, qui étaient demeurées quelques jours en stagnation, ont au^enté hier. Le louis d'or se \eadait. dit-on, 7î>0 livres. Le prix des marchandises augmente plus rapide::ioiïL Ico jKiire de souliers ordinaire se jvùe 100 francs. Ce qu'il y a de pîas douloureux, c'est que ce surhaussement dans les prix de UKit«s les denrée se fait s|^ialement sentir dans la main d'oHiTTC des habi-
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lants de la campagne, et celte marche-là est très naturelle. On nous écrit de la Beauce que les moissonneurs demandent 50 francs par jour; et un domestique ae veut pas servir un fermier à moins de 4,000 francs ppur trois mois. On paie ici un tonneau vide 50 livres, et au moment des vendanges on ne pourra peutêtre pas s'en procurer pour 50 écus. »
CCCXLVIII
Rapport du 22 messidor •
Esprit public. — Suivant les rapports de ce jour, dans la journée d'hier, la tranquillité des habitants de Paris n'a reçu d* autre atteinte que celle qui résulte journellement et depuis trop longtemps de la cherté effrayante de toutes choses, qui n'a plus de bornes, et dont on ne peut plus prévoir les suites, si la sollicitude paternelle de la représentation nationale n'y oppose incessamment une digue très puissante. Â cet égard, les inspecteurs ne cessent de nous répéter que la misère générale, occasionnée par Tagiotage, excite des plaintes, des murmures continuels et des propos inquiétants.
Groupes. — Angoille rapporte que de toutes parts on se plaint de voir tout augmenter chaque jour, et que Ton se désespère de ne pouvoir plus y atteindre. Landu, que beaucoup d'hommes et femmes (lisent que, quand on renouvellera les cartes au l*' du mois prochain, si la portion de pain n'augmente pas, il faudra que Tabcès crève. Bouillon, que le mécontentement était le même que les jours précé* dents sur la cherté ; il ajoute que la nouvelle de la descente sur les côtes de l'Ouest faisait la base des conversations du public, qui en parait fort alarmé. Leroy jeune, que, dans la place du Palais-Égalité, Voyant beaucoup de monde amassé, il s*en est approché pour en Savoir le sujet; on lui a dit qu'un maçon venait de prendre du pain à Un marchand, dont il avait mangé partie et emporté le reste sans payer; il ajoute que cet acte avait été assez généralement approuvé par les assistants.
Mailly dit qu'on faisait hier courir le bruit que la garnison de
Bruxelles avait refusé des assignats et demandé de l'argent ; qu'il a
Vu hier, rue Vivienne, une gravure au bas de laquelle sont les mots :
Patriotisme français^ représentant un seigneur qui fait présent d'une
épée à un gentilhomme, au nom de Louis XYI, dont le portrait fait
partie de la gravure ; qu'il lui a paru que cette gravure faisait impression sur certaines personnes.
Duval dit que, s*étant approché de certains groupes pour être à portée de pénétrer les motifs du mécontentement, il a entendu dire que les marchands de pain, non contents de vendre le pain au poids de lor, ont encore Faudace d'insulter à la misère publique.
Cafii, — Fargues rapporte avoir entendu dire, dans les cafés qu'il a sorveilléSy que les agioteurs, profitant de la nouvelle de la descente sur les eûtes de TOuest, ont fait remonter l'argent à 300 livres de plus par marc. Michault, que les conversations ne roulaient que sur la misère présente, attribuée par les uns à la faiblesse du gouvernement, par d'autres à la mauvaise administration des Comités. Baude, qu^au café de Foy, les citoyens qui étaient rassemblés disaient que beaucoup de personnes pensaient que les troubles qui afiOigeaient la France ne finiraient que quand il y aurait un roi, à quoi il a été répondu par un citoyen qu*il n*y en aurait pas, et que la Constitution, dont s'occupe la Convention, renfermerait tous les moyens propres à rétablir Tordre, faire respecter les propriétés et assurer le bonheur commun. Compère, que, dans quatre à cinq cafés, on ne s'y entretenait que de la mise en liberté de plusieurs terroristes ; il ajoute que cette mesure était généralement improuvée.
Spectacles. — Ont été tranquilles, à la réserve du Théâtre-Dramatique, où les jeunes gens ont élevé une scène très vive contre l'auteur de la pièce connue sous le nom de Concert de la rue Feydeau, La Commission a jugé le fait assez grave pour en. faire sur-le-champ la matière d*une lettre officielle aux Comités militaire et de sûreté générale.
Hier, on a joué, au théâtre des Variétés-Amusantes, la pièce ayant pour titre Commerce du Jardin-Égalité ; dans un passage, il est dit «que c^est un métier de voleur, qu'il fallait prendre patience, que cela allait prendre une autre forme ». L'artiste a dit qu'il y avait longtemps qu'on nous endort avec cette patience, ce qui a fait dire à plusieurs personnes que cela était bien vrai ; à quoi on a beaucoup applaudi. Le directeur est mandé par la Ci>mmî$sion, avec la brochure, pour s'assurer si l'expression : On nous endort avec cette patience, se trouve réellement dans la pièce, ou si elle a été substituée par l'artiste avec intention.
Ministres du culte, — La Commission fait surveiller le citoyen Vavolle, prêtre, pour des propos très contraires au bon ordre qu'il a dits ou tenus au sujet de la descente des émigrés sur les eûtes de l'Ouest. (Extrait du rapport de PerroUet, oflicier de paix.)
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[Commerce, etc. Hieii dé notable. — Bourse, Le^ agioteurs se sont em* parés, aux Halles, de la place où se tenaient les fripiers.]
Bois de Loury, Gk)ssBT.
(Arcb. nat., F « « IH, Seine, 16.)
Journaux.
Gazette française du 22. messidor : « Le temps est toujours froid; on dit même qu'il a gelé aux environs de Paris. Une pareille intempérie de saison ne peut être que funeste, dans un moment où l'on se dispose à faire lai moisson et où la vigne est en fleur. » — « Proclamation du Comité de sûreté générale du 24 messidor an IIL — Le Comité de sûreté générale est instruit que les ennemis de la République veulent encore agiter cette grande commune ; les partisans de Tanarchie et du pillage renouvellent leurs discours séditieux ; ces hommes coupables cherchent à semer Tesprit de révolte. Des étrangers circulent dans plusieurs quartiers de Piris ; ils ont distribué des assignats à quelques citoyens que leur situation présente et le malheur des circonstances peuvent rendre faciles à égarer. Des femmes ont voulu persuader aux hommes de se porter aux prisons dans les intentions les plus criminelles. Le Comité de sûreté générale avertit les bons citoyens de se méfier des pièges qu'on ne cesse de* leur tendre; il les invite à signaler courageusement les factieux. Il déclare en même temps que, fort de son devoir, fort du courage et des principes de la Convention nationale, il a pris des mesures vigoureuses pour maintenir la sûreté des personnes et des propriétés, pour comprimer les anarchistes de toute espèce. Il déclare qu'il est temps que la loi règne seule, et que tous ceux qui veulent la violer seront sévèrement punis. Signé : Genevois, pré^irfen/; M.-J. Chénier; J.-S. Rovère; Bailly; Mariette; Lomont, Pierret; Sevestre; Bergoeing ; Bailleul; P. Guyomar; P.-M. Delaunay; Keryelegan. »
Rapport du 23 messidor.
Esprit public. — Les agioteurs se livrent toujours avec la même Rapidité à leurs spéculations sur le numéraire, matières d'or et d'argent, marchandises et denrées de toutes espèces ; le papier perd tous les jours son crédit; le prix exorbitant de toutes choses va croissant ^'heure en heure ; tous les citoyens sont excédés; les uns se contentent de gémir; d'autres se répandent en plaintes les plus amères, se permettent même des murmures et des propos alarmants ; le mé contentement paraît général; en un mot la misère est à son comble. Telle est la substance des rapports de ce jour, dans lesquels les ins-
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pecteurs nous disent que la tranquillité a régné d'ailleurs hier dans Paris. Nous allons donner Tanalyse de ceux dont quelques faits particuliers ont fixé notre attention.
Groupes. — Lefèvre rapporte que les murmures de Pindigent s'accroissent tous les jours ; ils ne peuvent plus, disent-ils, atteindre à aucune denrée ; ils en accusent le peu d'énergie des autorités constituées.
Dallemagne déclare avoir entendu dire à plusieurs citoyens que la Bourse favorisait Fagiotage, et que le vrai moyen de rétablir les assignats au pair, ce serait de rétablir la caisse d'escompte. Richet et Godefroy, que les gens du faubourg Antoine disaient que Fennemi était disposé à venir à Paris, qu'ils désiraient leur {sic) arrivée, parce que, ne pouvant plus tenir à la cherté, il leur était bien égal d'être Anglais ou Français. Bouillon dit que la confiance dems les assignats se perd de plus en plus, et que le public craint que dans quelque temps ils n'aient plus aucune valeur. Mailly, que beaucoup de personnes sensées pensent qu'il est urgent de changer les baux des fermiers, et que quantité de personnes se plaignent du court délai fixé par la Convention pour le payement des contributions^ que l'on désire une prolongation. Saunin dit avoir entendu dire par plusieurs hommes et femmes de la classe indigente et peu éclairée que l'on débite dans le public que, si les Anglais viennent à Paris, l'on se mettra avec eux, parce que l'on est trop las de souffrir, et qu'il est temps que cela finisse.
Cafés. — Dufresnoy et Leroy jeune rapportent que, dans le café de Foy, on disait que, si la Convention prenait la même marche de lenteur contre tous les assassins de la patrie que celle employée contre Joseph Le Bon, on trouverait encore des terroristes dans dix ans. — Compère annonce que, dans les cafés qu'il a surveillés, les entreliens roulaient sur la moisson, dont celle des seigles est déjà commencée, qu'on y disait que les fermiers n*a\iiient ni ouvriers ni journaliers, et que les citoyens, sur les reproches qu'on faisait aux laboureurs de vendre leurs grains et denrées à des prix exorbitants, pensaient que cela était très injuste, qu'il ne leur était pas même possible de vendre à un prix modéré, attendu qu'on ne prenait aucun moyen de les soulager en leur refusant constamment, malgré leurs réclamations réitérées, d'accorder des congés limités à leurs enfants qui sont aux armées depuis trois ou quatre ans.
Spectacles. — Nous ne voyons pas, dans les rapports du jour, que le bruit qui a eu lieu avant-hier au Théâtre Dramatique ait eu aucune suite. Une légère rixe, élevée hier au théâtre des Arts entre
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quelques citoyens, a été apaisée sur-le-champ. Aux Yariétés-Amugantes le spectacle a été interrompu un moment par une querelle entre un particulier, porteur d'un billet donné, et le contrôleur ; le commissaire de police s'est présenté, et le calme a été rétabli. Beaucoup de filous dans les corridors ; les couloirs sont surveillés
Le Roux, Barbarin.
(Arch. nat., F*«III, Seine, 16.)
Journaux.
(JazeUe française du 23 messidor : « Le Palais-Royal est toujours le repaire de Tagiotage et de la filouterie, et plus on y pourchasse les escrocs, plus cette engeance s'y produit en grand nombre. Ceux qui, aujourd'hui, sur les deux heures de Taprès-midi, ont traversé ce jardin public, pouvaient à peine échapper à ceux qui leur offraient à vendre ou à acheter des montres, des bijoux, de Tor ou des assignats. Le gouvernement vient de découvrir un nou- \eau genre de friponnerie. Pour acheter des assignats, il faut de Tor. Des gens qui sans doute n'en avaient pas viennent d'établir une manufacture de faux louis. La Commission administrative de la police, qui en avait été prévenue, vient d'en instruire ses concitoyens par un placard affiché dans tout Paris, et elle ajoute qu'elle est à la recherche de ces faux monnayeurs. » — Baiave du 26 messidor : u Avis de la Commission administrative de la police de Paris. — Les bons citoyens ne peuvent trop se prémunir contre les fripons et les voleurs qui se rassemblent dans les endroits cachés de l'œil où la surveillance les poursuit, comme le Palais-Égalité, la place du Louvre et le carreau de la Halle. Parmi les faits dont la Commission donnera connaissance, il en est un qui mérite attention. Un nommé Mallevaut, ex-bénédictin, pensionne, marié, prêt à divorcer, logé sous le faux nom de Bigan, et faisant le commerce au Palais-Égalité et place du Louvre, apprend qu'un citoyen a pour 300,000 livres d'assignats de 10,000 francs, qu'il cherchait à échanger contre des assignats de plus petite valeur. Il conduit chez ce citoyen un oncle qu'il Qommc Martel, qu'il dit être chef de bureau à la trésorerie nationale, et que cet oncle est prêt à lui faire échange de ces 500,000 francs. Ce citoyen reconnaissant fait amplement déjeuner ces êtres bienfaisants. Lorsqu'il n'y eut plus rien à manger, l'oncle dit être obligé de quitter la compagnie pour aller 4 son bureau. Le neveu et le citoyen aux assignats vont à la Trésorerie. On monte dans un bureau. Le neveu fait asseoir son compagnon dans ce bureau |)0ur aller trouver son oncle Martel, auquel il porte les assignats. Il sort au l>oul d'un instant, donne au citoyen un papier, sur lequel était écrit son nom, «l lui dit : M Gardez cela, on va vous appeler. » Il rentre vers son oncle; mais on oublie de faire entrer le propriétaire qui, voyant la fermeture des bureaux, entre chez l'oncle. Mais quelle est sa surprise 1 il ne voit ni l'un ni l'autre et apprend que le chef de ce bureau ne s'appelle pas même Martel; enfin, que deux fripons lui ont escroqué 500,000 livres. La police a suivi les traces de ce négociant et de son oncle. Us sont arrêtés ; ils seront traduits aux tribunaux, elles 500,000 livres ont été rendues au propriétaire. Les membres de ta Cornmii<j(on. Signé : Barbarin, (>06set. »
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Rapport du 24 messidor.
Esprit public. — La position de Paris n*offre rien de rassurant ; le découragement et la consternation s*emparent progressivement du plus grand nombre des habitants de cette grande cité ; tous les fléaux réunis, qui depuis si longtemps affligent Thumanité, pèsent plus que jamais sur tous les citoyens ; la patience est poussée à bout ; les ressources sont épuisées ; bref, à la réserve des nouveaux enrichis, des intrigants et vils agioteurs qui, par leur cupidité et un luxe pareillement scandaleux, ont encore Tair d'insulter à la misère publique, bientôt il ne sera plus permis au reste des membres de la société de subsister.
Tel est le résultat des rapports de ce jour, dont nous allons extraire les particularités essentielles. Les officiers de paix rapportent que la classe indigente fait courir le bruit qu'après la moisson on n'aura pas plus de pain qu'à présent ; on va même jusqu'à dire qu'il faudrait mettre une réquisition sur les grains pour faire de suite la part de chaque citoyen.
Debès dit que, chez les marchands de vin où il est entré, il y a vu beaucoup de monde qui trouvait très mauvais que le gouvernement n'arréiàt pas les progrès de l'augmentation du prix de toutes les denrées de première nécessité; il ajoute que le peuple murmure beaucoup jusque sur les ports.
Groupes. — Dufresnoy dit qu'avant-hier soir, et très tard, il y avait un groupe au bout du pont Notre-Dame, qu'a>*ant écouté ce qui s'y di>ait, il a entendu qu'on parlait des subsistances, et que les citoyens marquaient beaucoup d^humeur contre les marchands de pain.Duval. que sur les places publiques et dans les marchés, on entend des propos trôs injurieux contre la Convention, de la part des femmes surtout, qui cherchent encore a provoquer les hommes. La nouvelle Constitution, ajoute cet inspecteur, est conspuée et avilie généralement par quantité d'individus qui disent hautement que les représentants du peuple i^e pensent qu'à eux et qu'ils vvublient ahs^*lument la grande fftmiUe. Ma;lly. q;:e les marchands de pain ambulants donnent toujours lieu a de vives altercations, in\>^rtiveâ el ii^ur^ contre k gou-
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vernement. Didier déclare avoir entendu dire à un rentier^ qui était avec ses confrères rassemblés le long des murs de TOrangerie, qu*ii avait été pour toucher chez son payeur, où on lui avait dit que la planche des assignats de 500 livres, série n^ 233, venait d'être volée à l'administration des assignats, et qu'on lui avait recommandé d'avertir ses camarades de ne pas recevoir.
Cafés et reslauratei^rs, — Fargues rapporte que, dans les cafés qu'il a parcourus, on y paraissait très satisfait de la lettre adressée à la Convention par le général Hoche*. Saint-Rémy dit que, dans la rue de Grenelle, où il a dîné, un citoyen, qui s'est annoncé pour capitaine de vaisseau, disait que notre marine n'était pas en bon' état, et qu'un autre citoyen, soi-disant créole, semblait partager l'opinion du capitaine de vaisseau. Saint-Rémy ajoute que l'arrivée de ses collègues a fait cesser la conversation, et qu'il regarde ces opinions comme très semblables à celles qu'il entend journellement dans les cafés' de Chartres et de Valois. Duval expose que, dans les cafés où il a passé, ily a remarqué des étrangers et autres citoyens causer sur les événements politiques avec beaucoup de circonspection et une réserve assez mystérieuse pour ne pas être suivis dans leurs entretiens.
Spectacles. — Aucuns faits contre le bon ordre ; Mailly rapporte qu'au théâtre des Arts, le passage de la tragédie de Phèdre où il est ditquil est des princes malheureux qui ont été punis injustement a été applaudi trois fois de suite et a produit un effet étonnant; il ajoute que la tranquillité publique n'en a pas souffert.
[Commerce, pain, viande, etc. — - Beaucoup de plaintes.]
HORNIN, ROUCUAS.
(Arch. nat., F*« III, Seine, 16.)
Journaux.
Gazette française du 24 messidor : « Il est un phénomène que des gens considèrent comme inexplicable, et que d'autres interprètent assez naturellement: cesique, tandis que, nos billets de loterie gagnent sur la placé, que notre change avec rétranger prend faveur, et que le prix des matières d*or et d'argent diminue, celui de toutes les marchandises augmente avec une rapidité ^•^îment alarmante. La toile surtout est parvenue à un tel degré que le peuple *Pra bientôt forcé de se passer de chemises; une aune de toile, qui se vendait, *' y a huit jours, 60 livres, vaut aujourd'hui 130 livres. »
^' Il s*agit sans doute de la lettre, en date du 16 messidor, où Iloche annonçait, lïon pas à la Convention, mais au Comité de salut public, un triple succès remporté sur les rebelles par Tarmée des côtes de Brest. Cf. Moniteur, réimpression. iXXV, p. 220.
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Rapport du 25 messidor.
Esprit public. — Rapidité soutenue dans le commerce des agioteurs, avilissement sensible, discrédit progressif des assignats, même pénurie, cherté du pain, augmentation révoltante du prix exorbitant de toutes choses, qui ne peut plus recevoir d'accroissement que pour faire passer les citoyens de Tétat de découragement, dont ils sont tous frappés, à celui du désespoir; telles sont, d'après les rapports du jour, les causes qui agitent tous les esprits, font gémir et pleurer Thomme honnête, dans Tintérieur de ses foyers, sur son sort et celui de sa famille, et qui, provoquant enfin les murmures et les clameurs de la multitude, lui feront perdre tout sentiment de respect, de subordination et méconnaître la loi et les principes.
Groupes. — Bouillon rapporte que le mécontentement est toujours le même sur la cherté, que la classe indigente perd courage et a peu de confiance dans Tespoir d'un avenir plus heureux, d'autant qu'on leur fait entendre que la portion de pain ne sera pas augmentée avant quatre mois. Mailly déclare qu'il voit depuis quelque temps un grand relâchement ; les décadis, dit-il, ne sont plus observés, le titre de citoyen est tourné en ridicule, et Ton porte peu de respect à la Convention nationale. Fargues dit que le bruit court que les grenadiers et chasseurs des sections vont être obligés de partir, ce qui engage beaucoup de citoyens à donner leur démission. Laine et Loignier, que le public se plaint très amèrement de la cupidité des marchands et des fermiers, et que, dans sa fureur, il n'écoutera que son désespoir pour se porter à des extrémités fâcheuses. Duval annonce qu'il a été témoin du fait suivant : une femme, pressée par le besoin, a arraché un morceau de pain sur la table d'un marchand de pain, à la porte du Palais-Egalité, s'est sauvée en le dévorant ; Duval ajoute que cette action a été applaudie vivement par toutes les femmes qui étaient là, et très improuvée par les spectateurs honnêtes.
Cafés. — Le même Duval dit que, dans les cafés qu'il a parcourus, les conversations y roulaient généralement sur les subsistances et les moyens de se procurer du pain, que l'on s'y entretenait aussi du décret concernant le renvoi des étrangers, et que Ton y ajoutait :
75 RÉACTION THERMIDORIENNE [J3 juillet 17951
« La Convention n'a pas encore atteint le but et n'est pas au bout de ses maux. » Compère dit que le décret concernant l'échange et le remboursement des assignats à face ' n*a pas fait grande sensation sur l'esprit du peuple, et qu'il a iété, dans les cafés qu'il a fréquentés, tourné en ridicule et regardé comme nul, parce que, d'une part, il est trop tardif, et que, de l'autre, les négligences et lenteurs que feront éprouver les receveurs des districts rendront toutes mesures illusoires.
Spectacles. — Aucuns faits contre le bon ordre et la tranquillité publique ; les jeunes gens qui s'étaient proposé de faire du bruit dans les petits spectacles n'ont point reparu
Bocquet-Destourneues, Le Roux.
iArch. nat., F » « III, Seine, 16.)
Gazette française du 25 messidor ; « Le froid, qui avait cessé pendant vingt-quatre heures, a repris aujourd'hui. Celte sécheresse fait baisser les eaux de la Seine, qui nous sont cependant d*autant plus nécessaires, que le twis et le charbon sont très rares et très chers, et qu*il ne parait pas que la provision de l'hiver soit arrivée. »
CGCLII
Rapport du 26 messidor.
Eiprit public. — Loin d'avoir à supprimer aux observations préliminaires contenues dans nos deux feuilles précédentes, d*après les apports de ce jour, nous y ajouterons que le peuple, fatigué àTexcès de ses longues souffrances, parait s'aigrir de plus en plus par l'aspérité des circonstances.
Bouillon rapporte que l'opinion publique ne varie point, quant ^w mécontentement sur la cherté des subsistances, que le peuple
1- Il s'agit du décret du 23 messidor an III autorisant pendant un mois encore, les paiements à fair<e à la nation, l'emploi des assignats « portant des empreintes extérieures de la royauté ». Passé ce délai de faveur, ces assignats ocraient annulés. Les personnes qui n'auraient pas occasion de les employer d'ici « un mois les porteraient au receveur de leur district, qui prendrait des mesures I^ur les faire rembourser.
s*étonne de plus eii plus du silence de la Gonvention, d'où il résulte des propos peu respectueux envers le gouvernement, sur .lequel on rejette le peu de bonne foi qui existe dans le commerce. Mailly, que les murmures du public 8*aggravent de plus en plus en raison du nombre des marchands de pain, auxquels on reproche encore Tinexactitude du poids, ce qui augmente le mécontentement. Vannier, que les plaintes du peuple deviennent de jour en jour plus vives sur le renchérissement de toutes choses, notamment du pain. Loignier, que les marchandises de toute espèce sont renchéries d'un quart depuis trois ou quatre jours; il ajoute que cela fait murmurer considérablement le peuple, surtout dans les faubourgs. Dufresnoy dit qu'il y a beaucoup d*agitation dans les esprits au sujet des subsistances. Didier, que plusieurs particuliers assemblés au Jardin national disaient que le malheur était à son comble, qu'il était impossible de vivre plus longtemps, et que^ malgré Tabondance des denrées, les trois quarLs du monde ne pouvaient y atteindre à cause du prix excessif. Duval, que la chaleur des têtes parait se monter fortement contre les marchands de pain et autres qui vendent dans les marchés les denrées de première nécessité.
Groupes. — BauHe rapporte qu'hier après-midi, plusieurs ouvriers, rassemblés dans un groupe sur le Pont-au-Change, racontaient chacun leurs peines; Tun disait : « Je n'ai pas mangé de la journée »; Tautre: « Je ne suis pas rentré chez moi, parce que je ne sais que donner à ma femme et à mes enfants qui meurent de faim. » Tous s^accordaient à dire que, puisque la Gonvention ne pensait pas aux pauvres, il leur devenait égal que les Anglais ou les Ghouans vinssent à Paris, qu'ils ne les rendraient pas plus malheureux. Le même inspecteur observe encore que partout on murmure contre les paysans, qui refusent les assignats et ne veulent vendre qu'en argent ou pour des effets qu'ils reçoivent, jusqu^aux gros meubles.
Cafés. — Saint-Rémy et autres disent que les entretiens n'y ont roulé que sur des affaires particulières, et non sur les événements politiques.
Spectacles. — Tranquillité ; néanmoins, au théâtre de la rue FeyHeau, quelques malveillants, ayant voulu s opposer à la première représentation de la reprise du Ciub des bonnes genSy vivemenl rappeléîi à Tordre, ont été forcés de se taire ; le calme s'est rétabli et a continué pendant toute la durée du spectacle.
Culte. — Dimanche dernier (vieux style), tant le matin que le soir, tout s'est passé dans les églises avec ordre et décence; il ne s*y est débité aucune maxime contraire aux principes du gouvernement.
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Journaux. — La Commission dénonce aux Comités de gouverne-* ment rarticle Paris du journal intitulé lu Correspondance politique^ n* 40, du 25 messidor ^ Le premier alinéa contient des principes naturels et fondamentaux de Tordre social ; mais, dans le deuxième, le rédacteur nous parait tout au moins digne de blàme, en ce qu'il fait retomber Toubli; l'infraction même de ces principes sur les législateurs, qu'il traite de gens ineptes et corrompus, qui ont mis tous les vices et tous les abus d'autorité à Tordre du jour, pour consacrer le vol, le brigandage et la banqueroute. Nous donnon3 pareillement connaissance de la feuille du 25 courant, n^ 878, du ^a/ave, article : Pays-Bas^ Bruxelle9\ le 19 messidor, dont le dernier alinéa est conçu ainsi qu'il suit : a On dirait que les députés 61] mission ici, en ordonnant que le port des lettres et journaux se payerait en numéraire, ont voulu arrêter la circulation du papier Aunçais dans nos contrées ; du moins, depuis lors les livres et ga- ^ttes n'entrent plus dans la Belgique^. »
[Commerce, etc. — Les plaintes augmentent.
Le Roux, Le Roy.
(Arch. nat., F^«III, Seine/ 16.)
Rapport du 27 messidor.
Esprit public. — L'anxiété presque générale des esprits, la très ^^ande difficulté qu'on éprouve à vivre, agitent beaucoup dans ce oment-ci Topinion publique ; la vue des subsistances, dont le prix >[orbitant est toujours progressif, n'a plus ni mesure ni proportion, evient un sujet habituel de mécontentement, qui se manifeste de ^^utes parts. Tel est l'aperçu des rapports de ce jour, dont nous allons, par extraits, transmettre la connaissance des faits y contenus Xes plus marquants.
Duval rapporte, d'après les conversations qu'il a entendues entre ^ens de la classe peu fortunée, qu'il parait qu'il ne se prononcent pas ouveKement pour un roi, mais ils ne semblent pas non plus s'y
Cette citation est exacte. (Bibl. nat.. Le 2/779, in
opposer ; Tappàt d'ayoir du pain et dé devenir pUis heureux le leur ferait accepter et les ferait renoncer au serment ((u*on leur a fait prononcer. « Car, ajoutaient-ils (continue L'inspecteur), nous avons prêté de bon cœur le serment d*étre fidèles à la République, mais Ton ne nous avait pas dit, en nous le faisant prêter, qu'on nous laisserait mourir de faim et manquer de tout au milieu de Tabondance. n Fargues déclare qu'il ne peut assez exprimer le mécontentement du public de voir vendre le pain aussi cher, et que les murmures sont très violents à ce sujet. Loignier dit que Paris jouit d'une tranquillité assez apparente, mais que Ton se plaint toujours de la cherté des denrées de première nécessité, de voir exposé en vente du pain de section, ce qui occasionne des propos et anime le peuple, qui s'en prend aux boulangers et commissaires^ et aussi au gouvernement, qui souffre tous ces abus. Vannier a entendu des citoyens qui disaient que la baisse de Targent ne serait pas de longue durée, que le change dMci à peu remonterait beaucoup plus haut, que la preuve en était évidente par le prix des denrées, qui augmente tous les jours. Laine, que Ton ne voit plus de galté, que tout le monde se plaint, et que les citoyens sont très inquiets.
Groupes. — Bouillon rapporte qu'à dix heures du soir, il y avait encore beaucoup de groupes au Jardin-Ëgalité, au milieu desquels des personnes déclamaient contre l'hymne des Marseillais, ce qui ayant été contesté par d'autres qui prétendaient qu'elle devait avoir la préférence sur le Réveil du peuple^ il est résulté de cette diversité d'opinions quelques querelles occasionnées par la chaleur avec laquelle se sont exprimés les partisans du Réveil du peuple.
Cafés, — Le môme Bouillon expose encore que le décret qui ordonne que l'hymne des Marseillais sera chanté tous les jours à la garde montante ^ faisait le sujet de l'entretien des habitués des cafés
1. Le 26 messidor an II, sur la motion de Jean de Bry, le décret suivant fut rendu : « La Convention nationale, voulant, au retour de la première époque de la liberté française, entretenir Téncrgie des vrais républicains en proclamant solennellement les principes sacrés qui ont renversé les bastilles (sic) le 14 juillet et la royauté le 10 août, décrète ce qui suit : 1* L'hymne patriotique intitulé VHymne des Marseillais^ composé par le citoyen Rouget de Lisle, et le Choeur de la Li^ berté^ paroles de Voltaire, musique de Gosscc, exécuté aujourd'hui dans la salle de ses séances, seront insérés en entier au Bulletin, — 2* Les airs et chants civiques qui ont contribué au succès de la Révolution seront exécutés par les corps de musique des gardes nationales et des troupes de ligne. Le Comité militaire est chargé de les faire exécuter chaque jour à la garde montante du Palais national. » — Nous donnons ce décret d'après le Bulletin de la Convention^ n* du 26 messidor, qui reproduit en elTet la Marseillaise et les vers de Voltaire : Peuple^ éveille-toi, romps tes fers, etc. — Cf. Moniteur, t. XXV, p. 239, où on trouvera le discoiu's de Jean de Bry.
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de Chartres et de Valois, dont le plus grand nombre blâmait celte mesure, et prétendait que le décret devait être rapporté, parce que cechamt rappelle les massacres des premiers jours de septembre 1792 et favorise les terroristes. Laine déclare qu'il a entendu dire dans les cafés qu'il a parcourus que la bonne foi était perdue, que Ton ne cherchait, plus qu*à se tromper, et que le seul remède à Tagiotage était le rétablissement des maîtrises dans les grandes villes surtout, et que dès lors on ne verrait plus des perruquiers [vendre des haricots, et ainsi du reste. Desiérois et Didier annoncent que deux jeunes gens, s'étoknt mis à la croisée au-dessus du café du Caveau, y ont chanté l*b>rnne des Marseillais; il leur a été observé, par plusieurs indivic]us qui étaient dans le jardin, que le Réveil du peuple valait mieux; cela a occasionné quelques petits débats, à la suite desquels les deux jeunes gens se sont de nouveau présentés à la fenêtre et Ont bu à la santé du public, avec un ton d'ironie, comme pour
insulter à la misère publique ; les inspecteurs ajoutent qu'aussitôt que 1^^ Jeunes gens sont descendus, on les a conduits au Comité de sû- ^t^ générale.
Spectacles. — La tranquillité a régné dans tous les spectacles, à ** réserve du théâtre des Arts, où la majorité des spectateurs, **^îinée, dit-on, par des jeunes gens, s'est prononcée contre le chant "^ Thymne des Marseillais, interrompu dès le second couplet, tandis î^« ceux du Réveil du peuple ont été chantés à deux reprises diffé- ^^^tes et très applaudis ; mais, à la seconde fois, lorsqu'il a été l Gestion du couplet des représentants, le train s'est élevé, et, sur
^^^ demandes réitérées de la suite du ballet, il n*a pu être chanté
Journaux. — La Commission croit devoir dénoncer aux Comités ^-^gouvernement les deux colonnes de la première page du journal ^it le Messager du 5oir, n« 1058, à la date du 25 messidor (13 juillet, ^ s.). Les notes qui accompagnent la nomenclature d'un grand ^mbre de représentants nous ont paru contenir une satire infiniment angereuse; nous les regardons même comme un libelle injurieux, ï^ropre à influencer, disons plus, à corrompre l'opinion publique sur
Xe compte des législateurs
Suivant le rapport des officiers de paix de service à la Convention
aujourd'hui 27, l'air des Marseillais a encore occasionné du tumulte
lors de la garde montante, et le général ne l'a apaisé qu'en promettant
que la garde défilerait avec les airs du Réveil du peuple et Veillons
au salut de l'Empire, et alors le rassemblement formé s'est dissipé.
RoucHAS jeune, Doillot.
(Arch. nat, F * « RI, Seine, 16.)
Journaux.
Courrier français du 27 messidor : « On a célébré, dit-on, ici la fête du 14 juillet. On assure que cette solennité aurait été fort brillante, sans le froid qui se fait actuellement sentir, et qu'il n*y manquait que des spectateurs. » — Gazette française du 28 messidor : « On a encore donné [avant-] hier la chasse aux agioteurs ; on en a arrêté une cinquantaine, sans aveu, la plupart sans domicile connu, et ils ont été conduits dans des maisons d'arrêt. Depuis deux on trois jours, le prix du louis a diminué; mais ce qui parait extraordinaire, c'est que, tandis que Tor baisse, le prix des écus augmente. On attribue ce phénomène à la crainte qu*ont les agioteurs et ceux qui ont recours à leur ministère, d'être trompés par de faux louis, dont on dit que le nombre est très considérable. — Tandis que nous discutons la question de savoir si Ton chantera la Marseillaise ou le Réi^eil du peuple^ le prix des marchandises va toujours en augmentant. En deux jours de temps, celui de la chandelle a augmenté de 10 francs la livre, et Ton assure qu'elle vaut aujourd'hui 42 livres. Nous savons par expérience qu'un baril d'huile de 200 livres, qui la semaine dernière se vendait 2,000 livres, vaut aujourd'hui 3,400 livres. — On commence à manger ici du pain de seigle nouveau ; on en vend dans les rues à 11 et 12 francs la livre. Quand, au commencement de la récolte, on paie le pain un tel prix, l'avenir n'offre pas une perspective bien consolante. — On dit que les pn^tres constitutionnels et les prêtres insermentés ont eu ici une querelle assez vive. 11 était, dit-on, question de loger les deux cultes à Saint-Sulpice, et l'on sait qu'en matière de doctrine, les hommes ne sont pas toujours fort flexibles. Les prêtres insermentés de Rennes se comportent cependant d'une manière plus honorable ; ils viennent tous de prêter serment d'obser\-er religieusement les lois de l'Etat en tout ce qui ne contrarie pas les principes de leur religion et les mouvements de leur conscience. Le peuple ne pense pas plus à la constitution qu'on va nous donner que l'Ezour-Vidan de Zoroastre. Si vous rencontrez quelqu'un dans les rues, il vous demande quand ça finira^ jure contre la faim qui le dévore, et dévoue à l'exécration les agioteurs qui portent toutes les marchandises à un prix excessif, et va, tout en murmurant, faire des petites affaires comme à l'ordinaire. Il serait difficile de peindre la patience, la franchise et la loyauté de ce peuple qui, depuis cinq ans, a été l'instrument aveugle de tant de forfaits. » — Courrier r(^publicain du 28 messidor : « ' Avant-J hier au soir, environ huit heures, il s'est manifesté au Palais-Egalité un mouvement qui pourrait avoir des suites dangereuses, si le gouvernement ne prend pas des mesures sages pour les prévenir. Quelques personnes, fortes du décret qui venait d'être rendu sur la motion de Jean de Bry, chantaient l'air des Marseillais, tandis que, d'un autre côté du Jardin quelques jeunes gens chantaient le Réveil du peuple. Peu s'en fallût que les chanteurs n'en vinssent aux mains. La garde a arrêté quelques-uns de ces jeunes gens et les a conduits au Comité de sûreté générale qui, sans doute, les aura renvoyés. A l'Opéra, on a voulu aussi faire chanter la Marseillaise ; mais les jeunes gens ont réclamé à grands cris, ot on a demandé le Béveil du peuph\ qui a été effectivement chanté. En sortant du spectacle, les jeunes gens ont déclaré qu'ils feraient de nouveau chanter le Réveil du peuple à tous les théiîlres. Nous ne faisons aucune réflexion sur tous ces mouvements;
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il n'y a personne qui ne sente tout ce que nous pourrions dire à cet égard. Si on veut mettre le trouble dans cette ville, faire battre les citoyens les uns les autres, rien ne peut être plus efficace pour arriver à ce but que de nnettre en opposition les deux chansons dont nous venons de parler. Pour empêcher le désordre prêt à s^organiser, des ordres ont été donnés aux compagnies des grenadiers et des chasseurs de prendre les armes. Ce matin, de très bonne heure, celles de la section de la Butte-des-Moulins étaient à la Convention nationale. On a craint aussi qu'on ne se portât aux prisons, et notamment à celle de la Force, qui était ce matin gardée par des détachements considérables. »
27 MESSIDOR AN lïl (15 JUILLET 1795).
Esprit public. — Les esprits sont très agités; les tètes fermentent; l'agio continue ses ravages ; le discrédit des assignats, méprisés par les uns, regrettés par les autres, va toujours croissant ; la pénurie du pain, la cherté révoltante de toutes choses pèsent plus que jamais sur Paris et la France entière : telle est la substance des rapports de ce jour, dans lesquels nous avons encore remarqué que Ton peut craindre, comme surcroît de malheurs, le feu des passions que peuvent allumer encore les opinions opposées.
Mailly rapporte que les murmures du public sont toujours bien ûïïimés sur l'extrême cherté des denrées, contre les marchands de pain et contre l'insouciance du gouvernement.
Leroy jeune dit avoir remarqué le plus grand mécontentement tlans le peuple au sujet des subsislances.
(groupes. — Baude dit que les ouvriers ne cessent de murmurer et ^e se plaindre de la Convention, sur les subsistances, qui faisaient le s»jet des entretiens d'un groupe à la porte Martin; il ajoute que le l^ruit se répand que les soldats de la République passent avec les Chouans, et que Ton assure que ces derniers payent à nos soldats ^ livres par chaque cartouche.
IJuval dit qu'on se propose de donner une volée de coups de bâton ^^^ marchands de pain, que c'est par eux que l'on doit commencer ;
'1 ajoute que c'est la classe ouvrière qui se charge d'en faire les
frais.
Saint-Rémy dit que les jeunes gens formaient hier soir des groupes
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dans le Jardin-Égalité, où ils se plaignaient que les Comités de gouvernement mettent en liberté beaucoup de terroristes, et que l*on y disait que cette mesure avait causé les malheurs de Lyon et de Marseille.
Legrand, en parlant des mêmes groupes, rapporte y avoir entendu dire que Ton avait bien fait de s*oppo$er à ce que Thymne des Marseillais fût chanté à la garde montante, parce que c'était le moyen de ressusciter le règne de la Terreur; que Ton y disait aussi que sept cents législateurs feraient beaucoup mieux de donner le plus tôt possible un bon gouvernement, des lois et du pain, au lieu de s*amuser à des chansons.
Ghatou, après avoir rapporté les mêmes propos, déclare qu*il a entendu dire que le 9 thermidor avait sauvé la France, qu*il fallait que les Jacobins périssent, et qu*il valait mieux mourir que de souffrir davantage que cette race impure reparaisse.
Bouillon rapporte que les déclamations contre Thymne des Marseillais ont continué hier au Jardin-Egalité, que les jeunes gens se coalisent pour empêcher la Terreur de reparaître; il termine en annonçant que les plaintes et murmures de la classe ouvrière et indigente sont toujours les mêmes.
Vannier rapporte avoir appris que les jeunes gens se proposent de se réunir décadi prochain dans leurs sections^ à Teffet de requérir qu'il soit présenté une pétition à la Convention pour faire réincarcérer ceux des terroristes qui ont été mis en lit>erté; tous ces propos, ajouto-t-il. ont été tenus avec beaucoup de chaleur, principalement par un capitaine de dragons, qui animait beaucoup.
Cafés. — Compère dit avoir été pris dans le café de Chartres pour un Jacobin, et même au corps de garde, où il a demandé à être conduit au Comité de sûreté générale, qui Ta fait mettre en liberté surle-champ, d après les explications qu'il a données.
Plusieurs inspecteurs déclarent que, dans les cafés qu'ils ont surveillés, on y tenait les mêuies propos que ilans les groupes.
Spfciacitrs. — Ont été presque tous fort agités. Au théâtre de la rue Feydeau, les couplets du Ri*veil du peupie ont été chantés et anpLui.lis avec chaleur, surtout celui où il est dit qu'il faut que les Jacobins el la Terreur finissent. Les spectateurs répétaient en chorus : .Vt>M5 le jui'ons! Au couplet des représenlaiils, on a crié : La lotie/ de manière qu'il n'a pu èlre chante. Aii\ liieàlres du Vaudeville et de rOpera Comique, même a^ritation avec api laiidissemeiits des couplets du /i?t\î'ï7, à la n^serve des derniers que Ion a refusé d'enten« dre. Au sj-eolaoîe de la UopuM:q.;e. il s'y esi fait un mouvement par-
83 RÉACTION THERMIDORIENNE [15 juillet 1795]
ticulier, occasionné par Timpatience des jeunes gens de ce que Ton ne chantait pas assez promplement les couplets du Réveil. Six d'entre eux sont montés sur le théâtre pour se rendre maîtres de la toile; a^lors il s*est élevé une rixe entre un de ces jeunes gens et Tartiste Dugazon; le jeune homme s'est mis en devoir de tirer son épée. Maîlly rapporte que cet emportement a beaucoup indigné ses partisans. Les acteurs sont intervenus, qui ont séparé les champions, et X!)ugazon s'est soustrait. Alors on a demandé que Dunan chantât le Réveil, ce quMl a fait ; on a vivement applaudi ; le couplet des représentants a d'abord été applaudi; quelques voix ont dit : Pour les bons '^épuiés, à la bonne heure !
Hier, vers midi, au moment de la garde montante, il s*est fait un ^and rassemblement de jeunes gens dans la cour du Louvre, les- <quels ont arrêté la troupe au moment de son entrée dans ladite cour, ayant en tète le général Menou ; ils ont demandé â grands cris [que] la musique jouât le Réveil du peuple. Le général, ne voulant pas recevoir d'ordre de leur part, dit qu'il ferait jouer toute la série des airs analogues à la Révolution et fit commencer par les Marseillais; on cria aussitôt : A bas les Marseillais ! avec menace, si elle continuait, d'arracher et briser les instruments de musique; le général crut alors qu'il était prudent de consulter la Convention, qui passa, dit-on. à Tordre du jour et s'en rapporta â la discrétion du général. Cependant les cris redoublaient, les esprits s'échauffaient, on faisait la motion de se battre jusqu'à la mort plutôt que de céder; alors le général proposa un parti qui pourrait concilier tous les esprits. Il dit au peuple : « Ai-je mérité ou non votre confiance? » Tous s'écrièrent que oui, qu'il était un brave général ; alors il dit : « Si j'ai mérité votre confiance, vous devez vous en rapporter à moi. Je vais faire avancer la troupe^ je la ferai ranger sur deux colonnes, ensuite chacun aura satisfaction. » On y consentit. La troupe avança aux ordres du général, qui s'est mis en tète et fit jouer aussitôt le Réveil du peujtle; alors chacun se mit à crier : Vive la nation! Vive le général Menou! A bas les terroristes et les Jacobins! et le rassemblement se <ii^persa. ^Extrait du rapport de Compère.)
[Commerce. Pain, viande, etc. — Murmures et troubles.]
Bois DE LOURY, GOSSET.
(Arch. nat , F* ^ III, Seine, 16.)
Courrier républicain du 29 messidor : « [Avant-] hier, à Tinstant où la garde nationale de la Convention nationale devait être relevée, une foule considérable de personnes, de jeunes gens surtout, s'était rassemblée dans la place du Carrousel, attentifs à Tévénement que l'ordre de faire jouer Tair des Marseillais devait amener, ou peut-être disposés à le faire naître. A peine la garde a-t-elle paru qu'on a entendu de toutes parts : « Le Réveil du peuple ! point de Marseillaise, C'est au son de cette musique qu'on égorgeait au 2 septembre et qu'on nous a assassinés pendant quinze mois. A bas les égorgeurs! A bas les buveurs de sang et toute la horde infernale des terroristes ! * » Le général Mcnou, qui commandait, a dit alors qu*il avait une liste d'airs patriotiques qu'on lui avait ordonné de faire exécuter, et qu'il allait obéir. «Oui, a-t-on dit alors, des airs patriotiques, mais point de Marseillaise. » « Ce n'est point par des cris, a dit le général, que je puis être influencé; je ne dois obéir qu'aux décrets de la Convention nationale. — Le Réveil du peuple, et point de Mai'scillaise; — Ai-je perdu la confiance publique? Alors je donnerai ma démission. — Non, vous ne l'avez point perdue ; on ne demande pas, on ne veut pas votre démission, mais on ne veut plus de la Marseillaise. Le Réveil du peuple!)^ Ce débat a duré plus d'une heure, et pendant ce temps la garde nationale était immobile et paraissait parfaitement d'accord avec la jeunesse qui demandait le Réveil du peuple. Enfin Tordre est arrivé, les tambours ont battu la marche, et le public a fait retentir les airs des chants du Réveil du peuple. Enfin la musique a fait chorus à trois reprises différentes, au milieu des bravos et des cris : -l bas les terroristes, à bas les buveurs de sang ! etc. Ainsi s'est terminée, par des applaudissements généraux, cette scène qui pouvait devenir très funeste. Dans la soirée, la jeunesse s'est répandue dans les diverses promenades et dans les cafés, a de nouveau déclaré qu'elle ferait chanter le Réveil du peuple sur tous les théâtres, et chacun s'est donné parole pour Texéculion. Effectivement, à peine la première pièce était-elle jouée, qu'on a demandé le Réoeil du peuple, ce qui s'est exécuté partout presque sans beaucoup d'opposition. Au théAlre de la rue Feydeau et à celui de la Montansier, on n'a pas voulu entendre le dernier coupleL A celui de la République, il a été applaudi, mais avec cette observation que ces applaudissements n'étaient destinés que pour la partie de la Convention qui se montrait digne de la nation qu'elle représentait. A ce théâtre, il y a eu quelques vivacités qui méritent d'être connues. Les acteurs paraissaient d'abord peu disposés à se rendre aux vœux du peuple. On demandait que la toile fût levée; on le demandait avec opiniâtreté, et cependant la toile ne se levait pas Enfin trois ou quatre jeunes gens ont sauté sur le théâtre et l'ont levée eux-mêmes. Alors Dunan a paru, et a annoncé que Dugazon allait chantor le Réveil du peuple. Eirectivemenl Dugazon s'est i)résenté, mais aussitôt des murmures se sont fait entendre; les épithèles de terroriste, de lAche ont clé prodiguées. L'ainour-propre de l'acteur n'a pu tenir à ces
1. Le Journal de Perlet du 28 mcssiilor rapporte que les partisans de la Marseillaise objectaient «« que, dans le Midi, le Réveil du peuple avait aussi été chanté par des assassins ».
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injures; il a jeté aussitôt bas son habit cl sa perruque de théâtre, et s*est mis à colleter un des jeunes gens qui étaient sur la scène et qui l'avaient apostrophé. Aussitôt il s'est fait un grand tumulte ; les actrices, les acteurs, la garde, les juges de paix, les jeunes gens qui se précipitaient sur la scène, tout s'est confondu. Au milieu de ce désordre, de ce brouhaha, plus comique que dangereux, Dugazon, son habit, sa perruque, tout a disparu, s'est escampé comme par enchantement. Le théâtre est resté libre, et on a chanté le Héveil du peuple au milieu des applaudissements universels. Un des jeunes gens, craignant que cet événement ne fût improuvé par le gouverne- "^ent^et que quelques-uns d'entre eux ne fussent arrêtés, leur a fait promettre Que, si cela arrivait, ils prendraient tous les moyens nécessaires pour les délivrer. Aujourd'hui tout est tranquille. A la parade, on n'a joué ni la 3/ars^lldise, ni le Réveil du peuple, » — Gazette française du 29 messidor : «' l-a. Convention nationale a très prudemment rapporté hier* son décret sur '* ^fcirseillaise. Cette mesure a rappelé la paix dans Paris. Hier soir, tous les spectacles ont été fort tranquilles. Il y a eu seulement quelque agitation à c^lui de la République. Les acteurs n'ayant pas levé la toile aussi prompte- '^^iai que le parterre paraissait le désirer, les jeunes gens sont montés sur le ^■^^àlre et l'ont levée eux-mêmes. On a demandé alors le Réveil du peuple, *^^nan a paru, qui a dit que Dugazon allait venir chanter. A peine celui-ci '^'*W\l été sur la scène qu'on Ta assailli d'épithètes peu honorables, de lerro- ^^sle, de coquin, et qu'il a été forcé de renoncer à son rôle. Il y a plus, piqué ^c l'accueil qu'il venait de recevoir, il a jeté bas ses babils d'acteur, et s'est Colleté avec quelques jeunes gens. Cette comédie, d'un genre neuf, a fait rire ^l le parterre et les loges, mais bientôt Dugazon s'est aperçu que les rieurs Relaient pas de son côté et il a pris la fuite. Il n'a pas reparu. Alors le théâtre a retenti du Réveil du peuple^ et il en a été ainsi à tous les speclaclcs. .Aujourd'hui, à la parade, il n'a été question ni de cet hymne, ni de celui des Marseillais. Des gens fort sensés disaient qu'il vaudrait beaucoup mieux nous donner du pain, des souliers et un bon plan de Hnances, que des chansons. »
1. n faut lire : avant-hier. C'est en effet le 27 messidor que la question du rapport du décret sur les chants révolutionnaires fut portée à la tribune. Mais la Convention ne rapporta pas son décret : elle se borna ù entendre quelques explications de Jean de Bry, qui en atténuaient la portée. Voici comment le Procèsverbal^ t. LXV, p. 157, rend compte de cet incident : - \ji\ membre, par motion d'ordre, donne des explications sur la proposition qu'il a faite à la séance du 26, d'après laquelle la Convention nationale a décidé que les airs et chants civiques qui ont contribué au succès de la Révolution seront exécutés par les corps de musique des gardes nationales et des troupes de ligne. • Puis la Convention reprit son ordre du jour. Le décret fut donc implicitement maintenu.
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Rapport du ^ messidor.
Esprit public. — L*agilation des jeunes gens ne s'est pas fait sentir à la garde montante; tout s'y est passé avec ordre ; elle s*est manifestée dans deux spectacles et quelques cafés, notamment dans celui de Chartres; au total elle a paru moins vive que le jour précédent. C*est sans doute à la sagesse des mesures prises par les Comités de gouvernement, dont Tarrété a été généralement approuvé S que le public est redevable des heureux effets qui en sont résultés; mais les circonstances pénibles du temps ne varient que pour s'aggraver. La dureté des fermiers n*a plus de bornes, la chute des assignats devient de plus en plus rapide ; la cherté scandaleuse de toutes choses fait d*heure en heure des progrès si effrayants que la plupart des citoyens sont réduits aux derniers expédients pour assurer leur subsistance journalière. Le salaire de l'ouvrier est très inférieure sa dépense; le malheureux rentier ne peut vivre à moins de vendre son dernier meuble, qui devient la proie du cupide agioteur; le petit propriétaire, dénué de toute ressource, mange tout à la fois son fonds et son revenu; le salarié de la République, qui n'a que son traitement, éprouve également les angoisses du besoin.
Ce tableau est Tanalyse exacte des rapports de ce jour et de tous ceux qui nous parviennent depuis longtemps, de sorte que l'on peut dire aujourd'hui avec raison que l'esprit public dépend, dans ce moment-ci, des besoins de la vie, et qu'il ne se compose plus que de ces éléments.
(iroHpes. — Bourgeois rapporte que, dans tous les lieux où il a passé, il n'a remarqué que murmures, mécontentements et menaces
i. Voici cet arrêté, d'après la Gazette framaisej p. 3956 : « Arrêté des Comités de ftalut pubiic et de sûreté yénérate, relatif aux airs qui se chantaient sur les tfiédtres. — Du 28 messidor an 111. — Les Comités de salut public et de sûreté générale réunis arrêtent qu'il ne sera chanté ni lu sur les théâtres d autres airs, chansons et hymnes, que ceux faisant partie et qui sont contenus dans les pièces annoncées et qui seront jouées. Les directeurs et artistes de chaque théâtre sont responsables de toute contravention de leur part au présent arrtMé, qui sera affiché à Paris et à la porte do tous les si>ectacles. Siyné : Cambackrès, L.-B. Genevois, présidents: R.vbvit, Kervei.kc.an, F. Ai bry, Baillv, J.-S. Rovère, Vermer, PiERRET, J. De Bry, J. Mariette, Marec, P.- M. Délai >a y, P. Giyomar, Se>*kstre. »
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contre le gouvernement, auquel le peuple attribue tous ces maux. Chailly dit que le peuple plie sous le poids de sa misère. Durresnoy et Leroy jeune, que dans les halles on voit beaucoup de monde se plaindre de l'égoïsme des paysans. Compère dit qu'il y avait encore hier plusieurs petits rassemblements, rue Honoré, devant les tables où le pain est exposé en vente ; on y vomissait, dit-il, mille injures contre les marchands, et Ton voulait renverser leurs tables. Duval, que les esprits sont toujours très agités sur les subsistances avec demande réitérée de pain, partout du pain. Au reste, il résulte de la plupart des rapports que la conduite des jeunes gens a été blâmée par les citoyens honnêtes, amis de Tordre et de la République.
Cafés. — Didier et Leroy jeune rapportent que les jeunes gens,
dans le café de Chartres, disaient que tous nos malheurs provenaient
du 3i mai, et que la plupart des représentants alors pour la bonne
cause étaient trop faibles aujourd'hui (sic)\ qu*ils devaient mourir
plutôt à leur poste que de céder, et qu'il vaudrait beaucoup mieux
que la Convention s'occupât de choses essentielles que de chansons.
Didier seul dit que l'entretien s'est terminé, de la part des jeunes
gens, par les paroles qui suivent : « Si la Convention décrète une ré-
quisilion, ils se feraient plutôt couper les deux oreilles que de partir;
qu'il était temps de se montrer. »
Spectacles. — Ont tous été tranquilles, à la réserve : 1® du théâtre de la rue Feydeau, où les couplets du Réveil du peuple, à Texceplion ^u dernier, ont été chantés par des jeunes gens dans le parquet, et applaudis, le tout sans trouble; 2® au théâtre des Arts, où, nonobstant 1^ présence du commissaire, qui n'a pu ni faire lecture de l'arrêté <^cs Comités du gouvernement ni se faire entendre, et a été forcé de ^ retirer à cause du grand bruit élevé par les jeunes gens qui se sont opiniâtres à ce que le Réveil du peuple fût chanté, ce qui a été exé- ^'^té par le citoyen Elvion, artiste du théâtre de l'Opéra-Comique ^^lional, qui pour cela a monté sur l'appui de la première galerie. ^^ parterre a fait chorus, et les chapeaux en l'air ont crié {sic) : ^ Oui, nous le jurons contre les terroristes et buveurs de sang! » Chalou, qui rapporte ce fait, dit qu'un individu a été saisi au collet ^ûns le milieu du parterre et conduit à la porte en le traitant de Jacobin, ce qui a occasionné du bruit, sans qu'il en soit résulté d'autres suites fâcheuses; le même inspecteur ajoute qu'au second *^cte de Bidon, les jeunes gens ont fait recommencer l'actrice, lors- ^iielie dit à Enée : Parlez, brillante jeunesse, la gloire vous attend. Journaux. — La Commission dénonce le journal la Correspond
dance politique^ n^ 434 *, sous la date du â9 messidor (vendredi, 47 juillet 1795, vieux style), pour les motifs qui suivent. Article Manheim en Brisgau, Copie de la lettre du roi de France à S. A. S. Mgr le prince de Condé, donlToici la substance : Le prétendu roi, ci-devant Monsieur, parle de sa douleur sur la perte de son neveu, et annonce l'espérance qu'un jour viendra, où après avoir, comme Henri IV, reconquis son royaume, il pourra comme Louis XII mériter le titre de [Père] de son peuple, et qu'il compte sur l'attachement de ses braves gentilshommes et de ses fidèles troupes pour faire éclore l'aurore de ce beau jour. — Signé : Louis.
Bourse. — Les inscriptions se sont faites depuis 16 jusqu'à 20 1/2 en grosses parties.
[Commerce. Pain, viande, etc., — Plaintes.]
Change. — Hambourg: 5,800 à 5,900; Bâle : 3 1/4; Amsterdam: 17/8; L'or fm : 2,600 à 2,800; L'argent en lingot : 1,300.
Agiotage. — Au café du Peuple-Souverain, cour Mandar, il se rend des brocanteurs de toute espèce, la plupart juifs; on y voit aussi quelques femmes. Il y a été offert de la farine à raison de 15 à 15 livres 10 sols la livre; il s'y est vendu de la chandelle 44 francs; la livre du sucre d'Augsbourg, 53 livres;' on y faisait aussi le commerce des espèces, mais on n'y conclut point de marchés. La Commission fait surveiller particulièrement pour surprendre les délinquants
Fauconnier.
(Arch. nat., F* «111, Seine, 16.)
Journaux.
Gazette française du 30 messidor : « Le Réveil du peuple a Hé chanté (avant-] hier soir sur tous les thoàtrcs, malgré rarrtUé des Comités de gouvernement qui le défendait. CoUe eontravenlion à la loi n'a eu aucune suite fâcheuse. Partout les pièces ont été jouées avec beaucoup de tranquillité. » — «( Le prix des matières d'or et d'argent a augmenté aujourd'hui ; on assure que celui des louis a été de 700 livres. Cependant il ne circule ici aucune mauvaise nouvelle ^)
\. L'exemplaire de ce journal, à la Bibl. nat., est incomplet, et il y a une lacune qui s'étend du 12 nivùse an 111 au 19 vendémiaire an V. (Le â/TfSS et 2G4:r. — Cf. Tcmrneax, no-lCSUi et 11.040.
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Rapport du 30 messidor.
Esprit public. — Suivant les rapports de ce jour, les jeunes gens, tant au Palais-Égalité que dans les environs et aux spectacles, ont paru très agités; ils se sont môme portés à des excès de haine blâmés par les bons citoyens. Pour ce qui concerne la pénurie du pain chez les boulangers, la vente qui en est faite sur les places publiques à un prix très haut, ainsi que la cherté de toutes choses et Favilissement progressif des assignats, tous ces fléaux ne cessent de peser de plus en plus sur la société et deviennent de jour en jour plus fâcheux; nous n'avons rien â diminuer aux observations générales contenues dans noire rapport d'hier, ni à dire, sinon que le remède est très instant.
Nous passons à Tanalyse des faits principaux énoncés aux rapports de ce jour.
Groupes, — Hatat, Loignier, Chailly, Marceau et Leroy jeune rapportent que Ton se plaint toujours de la cherté excessive du pain et ^6 Taugmentation des denrées; ils ajoutent que cela fait murmu- ^^f beaucoup contre le gouvernement, que les malheureux ne peu- ^^nl plus y tenir, et que Ton voit, dans toutes les rues, du monde tomber en défaillance.
Compère dit que, sur la place près de la Trésorerie nationale, plusieurs femmes étant rassemblées auprès d'une table garnie de pain, une d'elles, paraissant ivre, s'est emparée d'un pain d'une livre el i'a mangé^ en disant que depuis trois jours elle en manquait. Le marchand, qui a été injurié par les spectateurs, n'a pu se faire payer, malgré ses instances; il a été obligé de quitter prise.
Duval expose qu'il a entendu dans plusieurs groupes du Palaîs-Égaiilé, des citoyens crier : A bas la Convention! Il dit que les jeunes gens, qui veulent sans relâche le Réveil du peuple, paraissaient disposés à assommer ceux qui voudraient s'y opposer. Enfin, il s'aperçoit que la classe peu fortunée, de son côté, veut faire une guerre à mort aux marchands de pain, et de suite monter par degrés jusqu'à ceux qui sont les auteurs de tous ses maux.
Baron l'alné, Didier et Legrand exposent que les jeunes gens, sur
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le soir, sont venus en foule chanter le Réveil du peuple à la porte du citoyen Louvet. La garde est venue aussitôt pour maintenir Tordre. Le représentant Louvet a riposté à ces jeunes gens en entonnant le couplet : Allons^ enfants de la patrie, ce qui a occasionné du bruit de la part de la jeunesse, qui, à son tour, a riposté par des propos ironiques, tels que ceux-ci : A bas la Louvet! A bas la belle Lodoîska ! A bas les gardes du corps de Louvet l Les injures ont succédé à Tironie ; Ton a traité Louvet de scélérat, de gueux, de vouloir narguer le peuple: le commandant Raffet est survenu; il a invité les jeunes gens h se retirer, ce qu*ils ont fait, et a renvoyé la garde.
Cafés. — Au dire des inspecteurs, qui ont surveillé les cafés du Palais-Égalité, notamment Chartres et Valois, les télés y sont très montées, et les propos qui s*y tiennent fort indécents. Baron (Alexandre) rapporte avoir vu sortir du café de Chartres huit à dix jeunes gens, dont il a écouté la conversation, d*apn>s laquelle il a reconnu qu'ils parlaient des inspecteurs de police, qu'il cherchait à les écouter pour en faire son rapport. Il ajoute qu^ils disaient : « Si nous pouvons en rencontrer quelqu*uns, ils auront fort à souffrir. »
Spectacles, — A la réserve des théâtres de la République, Feydeau et rOpéra-Comique national, tous les autres spectacles ont joui de la tranquillité. A TOpéra-Comique, le Réveil du peuple^ dans un entracte, a été chanté par le parterre; il a été fort applaudi; on n^a pa? voulu que le dernier couplet fût chanté. Au théâtre Feydeau, cela s'est passé de même sans trouble. Au spectacle de la République les jeunes cens, avertis par leurs camarades au Jardin-Ëgalilé qu*on refusait d'y chanter le Réveil, se sont portés en grand nombre à ce spectacle; de suite, après avoir forcé l'entrée, ils sont montés sur les banquettes et Tunt chanté, sauf le dernier couplet. Après quoi, ils sont sortis de même en foule. Descoings, ollieier de paix, rapporte que, sur Tinvitation par lui f;ute de respecter la loi, il a été repoussé rudement
Dl'RET, Dlchauffocr.
Arch. nat.. F * « III. Seine, ii».)
JOIR.NAIX.
*i iz-'tt'' fi-'iifrétis»^ ilu l*r thonuiilor : • Mil chante i-ncore le Rénùl da ^•♦viy.V ,ia:> tous les s|ieelae!es. Le izouveniemenî ne luirait pas vouloir < "l'j-.'^vr .1 eeî élan de l'opinion puMlque. H:er >oir. !oii> les théàtn^s étaient ev;v:r-,«:i:.- > <:.* la f«»ree année à eh''val; mais qui que ee soil n'a fait le H^'iM .r-- t'T.':: iHf.ir ia:re re>peeter îarrrié «îes Cimiiès de jrouvemempnl qui i.i :•■!:■: !.■ eî;an; •îe> :ivu\ell.s h\:i;ne^ <îans î.'> speetaeles. ^' — < M. Louvi*: a ei; li.i-r u:." lîiseassion a>>^':. \:\e a\ee quelques jeunes jren> que son
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parti désigne par le nom de Chouans, de royalistes et de collets verts. Cette rixe a déterminé la police à placer une sentinelle à la porte de la boutique de ce libraire représentant. Cette mesure n'a pas empêché les jeunes gens de crier : A bas les terroristes ! et cette scène a duré, dit-on, assez avant dans la nuit. Enfin la troupe s'est dissipée, et M. Louvet est allé se coucher paisiblement avec sa Lodoiska. On assure que le Comité de sûreté générale se propose de faire arrêter quelques-uns de ces jeunes gens ; mais on ajoute que leurs camarades sont disposés à les réclamer. »
Rapport du 1«' thermidor.
Esprit public. — Ce n*est absolunnent que dans le petit cercle du Jardin-Égalité, rues et spectacles environnants, que Tagitation cornmencée par les jeunes gens se manifeste. Suivant les rapports des inspecteurs, il parait que le public» en improuvant la conduite de cette jeunesse effrénée, désire qu*il y soit apporté incessamment un remède effîcace et prompt. Le reste de Paris, pendant la journée d'hier, a présenté Timage du calme le plus apparent; les propos que Ton peut entendre ne proviennent absolument que de la misère affreuse qu'éprouvent généralement tous les habitants de cette grande cité, dont le plus grand nombre plie réellement sous le poids des circonstances qui les accablent journellement.
Chailly rapporte avoir entendu raconter un événement qui s'est passé hier à midi au Jardin-Égalité ; les jeunes gens, dit-il, se croyant insultés par une affiche ayant pour titre : Frond, soldat républicain^ à tous les royalistes^ teiroristes^ anarchistes et buveurs de sang de toute espèce ', l'ont arrachée partout où ils l'ont trouvée. Un député, passant, demande à Tun d'eux compte d'une pareille conduite ; on lui a répondu que l'écrit atteignait directement les jeunes gens. « Je ne connais de jeunesse, dit le député, que celle qui est aux frontières. » A peine eut-il lâché ces mots que les esprits s'échauffèrent au point qu'on l'accabla d'injures ; il aurait même été maltraité, s'il n'eût pas pris la fuite. L'inspecteur qui rend compte de ce fait dit le tenir d'un citoyen qui en a été témoin oculaire; Didier en parle aussi.
1. On trouvera le texte de ce pamphlet antiroyalistc dans la Sentinelle du 3 thermidor an lU, p. 110. (Bibl. nat.. Le 2/694, in-4).
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Laine dit que, dans plusieurs quartiers de Paris, Ton parlait hier d*une quantité d'individus qui circulent, entrant dans les boutiques des marchands pour connaître le prix des marchandises; quand ils en sont informés, ajoute Tinspecteur, il n*y a pas de sottises qu'ils ne profèrent contre les marchands, auxquels ils disent : « Ne croyez ni vendre à ce prix-là, ni garder vos marchandises; on saura bien vous les faire donner d'amitié ou de force. » Ces mêmes individus cherchent aussi dispute aux passants dans les rues, et, quand on leur parle ferme, ne répondent pas. Tout cela donne beaucoup d'inquiétudes, ajoute Tinspecteur, et fait craindre un pillage et des mouvements contre-révolutionnaires. Le public, dit-il encore, se prononce de plus en plus contre la cupidité des paysans et laboureurs.
Cafés, — Tous les inspecteurs se réunissent et s'accordent à dire que, dans les cafés du Jardin-Égalité, il n'y était question que des complots faits par les jeunes gens de se porter dans les spectacles pour y faire prévaloir leurs opinions, renverser le terrorisme, et s'opposer à tout ce qui pourrait faire renaître un pareil régime.
Spectacles, — Celui de l'Opéra-Comique national a été interrompu par les jeunes gens, qui ont paru au milieu de la seconde pièce, ont harangué les spectateurs, en leur rendant compte de la réception qui leur avait été faite au Comité de sûreté générale, où ils s'étaient présentés, mais inutilement, pour obtenir la liberté de leurs camarades. Aussitôt on a crié qu on avait assez de la pièce, et la toile a été baissée. A celui de Feydeau, entre les deux pièces, quelques jeunes gens, dans le parquet, ont chanté le Réveil du, peuple^ qui a été très applaudi d'une partie du public. Au couplet des représentants, des voix parties des secondes ont crié : A bas ! A 6a5.^ Cependant il a été chanté, mais applaudi partiellement.
Au théAtre des Arts, le désordre y a été a son comble, tant au dehors qu'en dedans. Dans l'intérieur de la salle, le bruit a commencé par des voies de fait; le représentant du peuple Merlin (de Thionville) a voulu parler; il a été peu écouté; on criait de toutes parts que l'on voulait ramener la terreur, que l'on promettait justice contre les buveurs de sang, que ces promesses n'étaient qu'illusoires, attendu qu'on les mettait à fur et à mesure en liberté; on a été jusqu'à dire que la Convention contenait encore dans son sein des égurgeurs, qu'il fallait qu'elle fiU purgée, qu'elle avait trompé la confiance du peuple, qui ne le {sic) serait pas plus longtemps. Un adjudant général a paru sur la scène, et de la part des Comités, dont il s'est dit envoyé, a exhorté les jeunes gens à la concorde et à la fraternité ; on lui a à peine laissé le temps de dire deux mots ; il a
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été interrompu par les cris répétés : Que les terroristes et les Jacobins périssent ! Celte scène a duré assez longtemps. Ensuite on a demandé si l'on continuerait la pièce, il a été dit oui I de tous côtés. Les jeunes gens sont partis en disant : ce Nous avons commencé ; il faut mener cela grand train » ; chantant le Réveil et criant : A bas les Louvet et les louveteaux I
[Commerce* Pain, viande, bois, marchés. — Rien de notable.]
Alletz, Le Roy.
(Arch. nat., F » « liï, Seine, 16.)
Journaux.
Courrier républicain du 2 thermidor : « La scène qui s'est passée [avant-] hier à l'Opéra, quoique très violente, n'a cependant eu jusqu'à présent aucune suite funeste ; nous disons jusqu'à présent, car la fermentation qui a amené <*et événement, qui augmente encore, n'est pas encore calmée. Il est bon de rappeler Tatlention sur quelques particularités qui paraissent à l'obsenateur avoir une liaison immédiate avec ce qui s'est ))assé dans la journée. On avait placardé à grands frais une prétendue lettre d'un soldat républicain, auquel on donnait le nom de Frond. Dans cette lettre on répète jusqu'à la satiété les épithètes de royalistes, de nouveaux terroristes, de compagnies de Jésus, et on en qualifie les personnes à qui on en veut ; on excite les militaires qui sont aux années contre les citoyens de l'intérieur, c'est-à-dire contre eux-mêmes, en leur faisant entendre qu'on en veut à la liberté, qu'on veut livrer la France aux despotes, etc., enfin leur faire un reproche de tout le sang qu'ils ont répandu avec tant de dévouement pour assurer l'indépendance de leur pays. A|>rès avoir, par cette ruse, indisposé les militaires, on fait filer quelques-uns d'entre eux dans l'intérieur des spectacles. Les jeunes gens veulent chanter le Réveil du peuple; les militaires s'y opposent; les jeunes gens insistent; les militaires mettent le sabre à la main ; les jeunes gens se précipitent sur les sabres et repoussent les militaires. Cependant des détachements arrivent au galop, un général en tôte, comme s'ils voulaient charger les citoyens ; on résiste, on s'écrie que ce n'est pas ainsi qu'on fait la police, que c'était tout au plus la manière du prince Lambesc ; et voilà comme on allume la guerre civile ; voilà comme on sème les haines, les divisions, la discorde, comme on allume la vengeance entre des hommes faits pour s'entendre et s'estimer, comme on préparc le régime militaire, c'est-à-dire le j)lus dur de tous les gouvernements, auquel nous marchons à grands pas. Dans Tintérieur de la salle de l'Opéra, .Merlin [de Thionvillcj a parlé raison au public et a été très applaudi. Dans la soirée les jeunes gens ont continué leurs chants et sont allés au Comité de sûreté générale, réclamer quelques-uns de leurs camarades qui avaient été arrêtés; il faut bien qu'ils les aient demandés un peu brusquement, car on en a arnUé, à ce qu'on assure, un très grand nombre ; mais, comme le Comité n'est pas distributeur de leUres de cachet, on |)résunic qu'ils seront bientôt libres ou traduits aux tribunaux. .\ujourd'hui, on raisonne avec beaucoup de vivacité sur cet événement; cette nuit, on est allé chercher les citoyens chez
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eux |»our leur faire prendre l^s armes ; maintenant on fait beaucoup de patrouilles, l'n ordre de l'autorilé a fait fermer le café de Chartres. » — Crazetle française du 2 thermidor : « Le décret de la Convention nationale sur la Marseillaise a failli, !avant-] hier soir, faire répandre des torrents de sang à rOpéra. A chaque acte les jeunes gens réclamaient le liéoeil du peuple, et lesgendannes de la Convention, d'anciens gendarmes licenciés et des troupes de lignes postées \h par le gouvernement s'y opposaient. On est enfîn parvenu à aigrir les esprits, au |K)int (|u*on a tiré le sabre. L'un des jeunes gens a reçu un coup sur l'épaule, et cet acte d'imprudence a failli embraser toute la salle. Bientôt on a entendu le cliquetis des armes et, ce ({u'il y a de remarquable, c'est que, tandis que les deux partis en étaient aux mains, on chantait sur le théâtre le Réveil du peuple. Plusieurs jeunes gens ont été arrêtés par la force année et conduits au Comité de sûreté générale. Tous leurs collègues se sont alors réunis et ont pris la route du Comité, en suivant le boulevard ; mais la force à cheval, qui environnait la maison qu'occupe le Comité, les a écartés, et ils n'ont pu se faire entendre. Il y a plus : cette nuit on en a arrêté quatre-vingts ou cent autres. Il ne parait pas que, malgré la part active que tout le parterre a pris à ce mouvement, il y ait eu du sang de n*pandu ; peutêtre y a-t-il eu quel<(ues coups de plat de sabre de donnés, mais c'est à quoi le tout s'est terminé. Deux députés, Couly et Merlin (de Thionvillej» étaient au s|>ectacle ; le premier a disparu, et le second a harangué la jeunesse, à laquelle il a promis de faire rendre justice. Il a viit entendu avec assez de sang, froid. Tout porte à croire que les Comités veulent, à tel prix que ce soit, faire prévaloir leur opinion. Ils font venir aujourd'hui du Trou-d'Enfer trois mille hommes, qui camperont dans la plaine des Sablons. On croit même qu'une partie de res troupes seront st;itionnées dans Paris. Cette nuit, on a rassemblé une partie de la garde nationale, qui a été postée à la porte des principales maisons d'arnH. Ce qu'il y a de bien étrange, c'est qu'on ne cesse de nous parler de ce projet de se poster aux prisons, et d'une certaine société de Jésus, {\\ù voudrait égorger eeux qu'elles contiennent, et l'on ne voit pas même de traces ni de cet infernal complot, ni de l'association dont Louvct et ses sectaires ne cessent de nous parler. Toute la journée, les patrouilles ont été fort nombreuses <»t particulièrement aux environs du Palais-Royal. » — MeS' sntjcr du soir du 0 thermidor : •< fjuehiues anecdotes prouvent que la très jçrande majorité des jeunes gens qui s'étaient réunis à l'Opéra, pour chanter le Hf'Vtùl du ]wup!e. était républicaine. Pendant la représentation (Vfphiif*''uit\ lors(iu*un des personnag*»s prend la couronne de Clytemneslrc, une voix s'est fait entendre des troisièmes lojçes : Mettez la couronne! A l'instant une partie tlu partern» s'est levée en criant : A fms le Jarobin ! à bas le nnftiliste ! Le jour de la décade dernière, Merlin de Tliionville , après avoir rappelé les jeunes gens au bon onlre, les a invités d'éire en garde contre les ruyalisles qui s'étaient glissés parmi eux pour les égarer. « Soyez persuadés, " leur a-!-il dit, que, si vous sontfriez à Paris le retour d'un roi, tous lessol- - dais, dont je connais l'espril cl les inlenlions, se ilisputeront l'honneur de »• venir anéantir vous et voire roi. •>
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POUR LE MOIS DE 3IESSID0R AN III
Pour Tensemble du mois de messidor an III, il existe un «Compte mensaire rendu par le département de Paris au Comité de législation, conformément à ^lettre du 21 messidor dernier. » [Arch. nat., F'« III, Seine, 17.) Ce compte Tendu est divisé en trois chapitres, un par décade, et chaque chapitre est subdivisé en paragraphes. Par exemple, le chapitre relatif à la première décade est ainsi subdivisé : i^ Emigrés; 2<* Certificat de résidence; 3o Passeports; 4*» Culte; 5® Certificats de civisme ; 6® Police ; 7« Districts ruraux; 8® Réorganisation de la garde nationale ; 9^ État civil. Voici des extraits relatifs au culte : I«* décade : « Conformément à la lettre du Comité de sûreté générale, du 6 messidor, le Département a écrit aux Comités cinis des sections de la Cité et de la Bu tte-d es-Moulins pour empocher que Ton enlève des édifices de Notre-Dame et Saint-Roch les marbres et autres objets qui en dépendent. Il a écrit dans le même sens aux autres sections qui ont de pareils édifices dans leur arrondissement. Le Département a écrit aux deux districts ruraux et à la Comm on administrative de Paris relativement à Touverture des églises. Il leur a rappelé la surveillance qu'ils doivent exercer, conformément aux lois des 3 ventôse et 11 prairial, sur les citoyens assemblés pour Texcrcice de leur culte. Il leur a demandé compte des formalités qui avaient eu lieu pour la remise de ces édifices et les mesures qui avaient été prises pour l'entière exécution des lois des 3 ventôse, 11 et 30 prairial. 11 a chargé ces autorités de veiller à ce que les ministres des cultes eussent à remplir exactement les conditions prescrites par Tarticle 5 de la loi du 11 prairial. Panni les édifices désignés par la loi du 30 prairial, plusieurs sont acluelleinont ouverts, mais il en est d'autres qui ne le sont point encore. Le Département a écrit à ce sujet à la Commission des administrations civiles, police et tribunaux. 11 a écrit pareillement au Comité de salut public, pour le prier de donner ses ordres pour Touverture des édifices encore remplis de denrées et marchandises dépendantes des Commissions. Le Département surveillera avec le plus grand soin la conduite des ministres du culte et celle des individus <iui suivent des cultes différents, il aura le plus grand soin de prévenir les troubles des divisions qui pourraient naître et que la malveillance chercherait a entretenir. Le 3 de ce mois, féglisc Saint-Ger\ais. désignée par le décret du 30 prairial, a été ouverte. Le culte catliolique y a été célébré matin et soir par le représentant Royer, évéquc de l'Ain Les deux discours qu'il a prononcés étaient dans les meilleurs principes et respiraient cette philosophie douce et persuasive, capable de consoler des maux j)assés et de ramener les *^8prils à des idées d'ordre et de tranquillité, seule base du bonheur des tlais. » — 2' décade : « Les édifices remis à l'usage des citoyens, conformcraeniaux lois des 11 et 30 prairial, sont la plupart ouverts, et le culte s'y t'xerce ; ceux qui sont connus sous le nom de Notre-Dame et de Saint-Sulpire "^ le sont point encore. Le Département a écrit plusieurs fois aux autorités, ^^* doivent en connaître, pour Touverture de ces édifices et pour qu'ils soient débarrassés de toutes les denrées (|u'ils renferment. » — 3o décade : « Sur les quinze églises désignées pour le libre exercice du culte par la loi du
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30 prairial, onze sont remises aux citoyens, quatre restent encore à ouvrir; ce sont celles de Notre-Dame, Saint-Sulpice, Saint-Nicolas et Saint-Laurent, qui sont encore occupées par des denrées. Le Département veille à ce que la paix, la concorde et la décence régnent dans les édifices destinés au culte. Il a chargé la Commission de police administrative et les deux districts mraux de lui rendre un compte exact de Texécution de la loi du 11 prairial, et il ne doute point qu'ils ne concourent de tous leurs moyens à maintenir la tranquillité dans les assemblées religieuses. »
cccLvm
le' THERMIDOR AN III (19 JUILLET 1795).
Rapport du 2 Thermidor.
Esprit public. — Suivant le rapport de ce jour, nous voyons que les mesures de prudence et de fermeté employées par les Comités de gouvernement ont forcé les jeunes gens à rentrer dans les bornes du respect et obéissance à la loi, et qu'il en est résulté le double avantage d'étouffer dans son principe le germe d'un ferment très dangereux et de dissiper les inquiétudes des bons citoyens. Il serait à souhaiter que la Convention pût également faire disparaître les causes du malheur dont la société est travaillée depuis si longtemps, et qu*en rétablissant l'équilibre entre le papier et les marchandises, celles-ci puissent diminuer du prix exorbitant auquel elles sont portées; c*est absolument le vœu général. Du reste, Paris a présenté hier le tableau du calme le plus parfait.
Groupes, — Duval rapporte avoir entendu, sur les huit heures du soir, à Textérieur du Palais-Kgalité, des citoyens rassemblés dans un groupe s*exprimer ainsi qu'il suit : « La Convention jouit de son reste; elle ne connaît, quand elle a peur, que de mettre une force armée sur pied ; les jeunes gens ne feront rien aujourd'hui, mais ce qui est différé n'est pas perdu. »
Chailiy dit qu\m citoyen, dans un groupe, disait : « Nous avons encore plus d'un mois à souffrir m. « Comment à souffrir? » lui répondit-on. « Si nous souffrons, cVst que nous le voulons bien, puisque à chaque pas nous rencontrons des marchands de pain. » o L'abondance, disait un autre, ne règne que pour ceux qui ont les assignats. »
Legrand dit qu'hier, vers les dix heures du soir, il a rencontrée la porte Denis un groupe, où chacun annonçait ses besoins avec douleur, disant que, la cherté augmentant tous les jours, il ne serait pas
97 RÉACTION THERMIDORIENNE [19 juillet 1795J
étoxxuant que sous peu il y eût une révolution que le désespoir ferait naî t^ re, parce que Ton ne peut plus y tenir.
CHompère rapporte que, dans les groupes, place des Victoires et près la Trésorerie nationale, des citoyens, en parlant de la vente publique du pain, disaient que rien n'était plus vrai, que c'était le gouvernement qui avait accaparé les grains et faisait vendre aujourd'hui le pa.ixi très cher; on assurait même, continue Tinspecteur, que Ton en vexi.dait, n* iO, rue Montmartre, à 20 francs la livre, parce qu'il était bl^.iic, etque c'était le domestique du représentant Dubois-Crancé qui le ^rendait et en recevait le prix.
A.U surplus, tous les inspecteurs s'accordent à dire que le public assez généralement attribue les derniers troubles aux étrangers, aux pa.i-tisans de la royauté, et à tous les malveillants, de quelque section qu'ails puissent être, qui n'y sont pas indifférents [sic].
Cafés. — Les entretiens y roulaient sur les mesures prises par le gouvernement, auxquelles les bons citoyens applaudissaient autant pour le bien général que pour le bien particulier.
Spectacles. — L'ordre y a été maintenu, et le calme y a régné. Journaux. — Depuis quelque temps, la licence des journalistes est poussée très loin ; elle semble même au point de provoquer la surveillance des Comités de gouvernement; les uns, en passant en revue toutes les atrocités commises sous le régime décemviral, accusent la Convention entière, sinon d'une intelligence criminelle, au moins ^'une négligence très coupable, dont elle n'a, disent-ils, senti les conséquences qu'au moment où elle pouvait elle-même en être victime. D'autres, en discutant l'acte constitutionnel en tout ou en partie, cherchent à insinuer que les meneurs de la Convention veulent perpétuer leurs pouvoirs. Ceux-ci annoncent que quelques députés en roission, notamment à Bruxelles, ont déclaré que le cours des assi- ^ats était fixé au quarantième de leur valeur nominale. Ceux-là, «nfin, voudraient faire croire que la désertion se met dans nos armées, et, en représentant les défenseurs de la patrie exposés à toutes ïes misères, publient qu'ils ne sont pas vêtus, et qu'ils sont mal nourris ; ils n'oublient pas encore, en exagérant les pertes que nous pouvons faire, de relever les succès de nos ennemis, de démontrer <iue leurs forces augmentent, et que leurs préparatifs deviennent de plus en plus formidables. N** 623, Courrier républicain du lundi 20 juillet 1793 (vieux style), 2 thermidor an III de la République : le long article : Nouvelles de Paris, de ce numéro mérite d'être lu ' ;
Tome II
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il contient des assertions très dangereuses et des détails hasardés ; Tanolyse que Ton pourrait en faire ne rendrait que très imparfaitement l'opinion du rédacteur ; c'est dans la source même qu'il faut
puiser.
Commerce, Pain, — Quelques distributions deviennent orageuses ; celles de la section du Finistère ont éprouvé des difficultés, attendu que c'était le jour où Ton ne donnait que cinq onces de pain, l'afOche du Comité de sAreté générale n'admettant point la distinction de cinq à six onces données alternativement
Le Roux, Le Roy.
(Arch. nat., F »OII, Seine, 10.)
Journaux.'
Courrier rdpnbUcain du 3 lliormidor : « La fermentation qui tourmentait celle ville, ces jours derniers, paraît un j>cu calmée. Puisse cette tranquillité, si désirable, ne pas <^tre de nouveau compromise par quelque nouvel incident de l'intrigue ou du mécontentement! • On vend maintenant du pain au coin de toutes les rues, chez tous les marchands de comestibles, à Texccplion des boulangers. Cette bizarrerie n'est pas la moins frappante des temps où nous vivons. Comme ce ])ain est même au-dessus de la pro]>ortion de For avec les assignats, cette excessive cherté fait pousser les hauts cris à la classe indigenle. On n'entend partout que des plaintes dans toutes les rues, et ces plaintes jïeuvent avoir des suites plus dangereuses que les débats pour les chansons. » — Courrier républicain du 4 thermidor : « On jouait hier Figaro au théâtre de la rue Feydeau. Toutes les allusions sur le machiavélisme des gouvernements et sur la tyrannie des gouverneurs ont été saisies et couvertes des plus nombreux applaudissements. Il est un endroit de la pièce où Tun des personnages dit : « Les jeunes gens sont bien malheureux. » A peine cette phrase a-t-elle été entendue qu'à trois reprises différentes, les applaudissements, les acclamations ont empêché Tactcur de poursuivre. — Voici quelles sont les fouilles que le gouvernement a prises à sa solde : La Sentinelle ^ par Louvct * ;
1. En elTet,le Courrier républicain du 11 fructidor an III publia rarrêté suivant du (îouiité de sûreté générale, en date du 11 messidor : « Le Comité de sûreté générale, considérant ((u'il est très avantageux a la République de faciUter aux écrivains dont le civisme est connu la publicité de leurs pensées et le fruit de leurs mé(h'lations, arrête : 1" Que, dans les bâtiments qui ont été mis à la disposition de l'Agence des lois, il sera fait ch(ûx d'un emplacement pour rimpression du journal qui paraît sous le nom de la Sentinelle ^ et dont l'auteur est le représentant (hi peuple Louvet ; 2® Il sera procédé incessamment à la confection des ()uvrat;cs intérieurs qui pournmt être nécessaires pour supprimer les communications de cet einplacenient avec les autres parties du bâtiment occupées par J'Agence des lois: il ne sera fait que les ouvrag s les plus indispensables, et la (ioiuiuission des travîuix publics les fera exécuter sous le plus bref délai ; il sera ensuite dressé acte de l'état du local ; 3" L'Agence des lois mettra à la disposition du représentant du peuple Louvet quatre presses assorties de leurs caractères et
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^^ Bonhomme Richard^; Galletti^ ; ce dernier est rédigé par Piccini, -membre du Comité révolutionnaire de la section du Bonnet-Rouge, l'un de oeux qui ont été au tribunal criminel pour vol, concussions, tyrannie, en- Cin toutes les atrocités que l'humaine perversité j)eul imaginer. 11 est vrai que les jurés déclarèrent, à l'égard de Piccini, qu'il n'en avait pas tout à fait assez fait pour figurer aux galères avec ses collègues, et qu'il est absous. Voilà quels sont les hommes qui sont ministériellement chargés de la formation de l'esprit public '. — Gazette française du 3 thermidor : « On dit toujours ici que la terreur va être mise à l'ordre du jour; mais nous sommes autorisés à dire, nous, que cet horrible ordre de choses ne
s'établira pas Ce matin, la propriétaire de cette feuille, enceinte de
huit mois, a été éveillée par des commissaires de police, qui, après avoir dressé procès-verbal, au nom de la liberté et de la Déclaration des droits, l'ont conduite à la police et de là dans la prison des Quatre-Nations, où elle est encore en ce moment où nous écrivons. Cette mesure de sûreté un peu acerbe a été provoquée, dit-on, par une lettre de Tours copiée dans cette gazette, où, à l'occasion de M. de Hivarol, on fait, dans un épisode imperceptible, un éloge si ridicule du ci-devant comte d'Arbois, qu'il faut ne pas «ivoir lire pour le prendre pour du sérieux. On ne se serait pas imaginé que ce pelil prince, dont, quelques jours auparavant, on avait tracé si joliment les prouesses chevaleres(|ues à Coblentz, eût encore assez de pouvoir en France pour y faire lâcher dos lettres de cachet. Au reste, quel que soit le sort de la femme respectable dont nous parlons, dans la prison qu'on vient de lui donner pour asile, il serait difficile d'en être instruit; car depuis trois jours des ordres ont été donnés pour qu'on ne vit plus les prisonniers d'Etat sans un ordre exprès du gouvernement. 0 ma patrie ! »
autres accessoires, pour servir à l'impression de son journal. 11 en sera dressé inventaire, et le représentant du peuple Louvet fournira à l'Agence des lois sa soumission de les rétablir dans le même état qu'il les aura reçues, lorsque ce rétahlissement sera ordonné ou qu'il cessera la publication de son journal. — Les représentants du peuple, membres du Comité de sûreté générale ; signé : Gai-
THttR, MOXTMAYOU, KeUVELEOAN, M.-J. ClIÉNlER, ROVÈRE, CaLÈS, YsABëAU. — Au-
dessous est écrit : Renvoyé à la Commission des revenus nationaux pour l'exécution de Tarrêté ci-dessus du Comité de sûreté générale. Arrêté au Comité des finances, section des domaines, le 19 messidor an III; signé: Beaucheton; Rouzet, secrétaire ; Delacroix, Fourmy, Martel. — Pour copie conforme, signé : Houdeyer, secrétaire-général. »
^- Il s'agit du Journal du bonhomme Richard ^ qui avait commencé ù paraître le 1*' messidor an III. Bibl. nat.), Le 2/873, in-8. Cf. Tourneux, t. II, n» 10,993.
î^- Il s'agit du Journal des lois de la République française une et indivisible^ imprimé chez Galletti. (Bibl. nat., Le 2/742, in-4).
3. Le Journal du bonhomme Richard reproduisit cet article en l'attribuant au Courrier français, qui protesta dans son numéro du 7 thermidor, p. 292.
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cccux
2 THKHMIDOR AN 111 (20 JUILLET 1795).
Rapport du 3 thermidor.
/:sprU public, — Des rapports de ce jour il résulte que la tranquilliU^ au moins apparente, a régné, non seulement dans toutes les serlituis de Paris qui n^ont pris aucune part aux derniers troubles, mais nu^mo dans les quartiers qui, devenus le théâtre des discussions, avaiont Pair do présenter le tableau d'une arène de gladiateurs. Au rosle la jeunosso, éclairée sur ses véritables intérêts et paraissant abjurf»r ses erreurs, a cessé de se livrer à ses fougueux écarts ; elle semble mémo reprendre des sentiments de modération. Nous voudrions bien pareillement annoncer la cessation des autres calamités; mais cVsl avec douleur que nous sommes forcés de répéter qu'il est impossible dVn prévoir le terme, car laugmentation va toujours cnùssant : aussi la consternation est-elle générale, et la misère, dont la mesure est coniblèe, attaque indistinctement toutes les classes de la société, ciuirbées sous le fardeau de ses longues et pénibles souffrances,
'•»vn;»C5. — IVstavifiny. oflicier de paix, Saint-Rémy, Chatou, Fargues cl ("liailly, inspecteurs, rapporlont que les plaintes et murmurt^s du public se foui toujours enlenire. et qu'elles sont provoquées par IVxccssixe cherté et surtout parla vrnle publique du pain, exposé sur toutes les places à un prix exorbitant : ils ajoutent que le gouxcrnemenL qui est en étal de r^Muédier à tant de maux, est \i\enu*nt inculpe par le j»ul^lic de ne pa< <'cn occuper: on va même Jusqu'à dirt^ que la lVn\ cation n-ui^ .« mi> au bord du précipice et qu*on doiilc q-fcLe puisse n^uis en rtMirer.
l)nfn^S'»o\ ieunc et n.jval ann-^ncenl qu'hivr, i»laces ïlcalilé et des Vî,M»^jr»^<. les csiTit^ cîaicut f »rt e.^hAutTi'S à 1' ":.tsion delà vente du l' > c; «liarl-on qui >c f.^ t d'îi.ii.iî:;.:c s.:r i;S places, et qu'elle a iv ■ . r ;^ '. .\ : ;\ ;i u . • r . \ ; »î u . »i ci e .\ \ -^ : > . -.^ j a r ' a f . «r ?e a rm ée , quia t • ..,» : \ '..V ; iî;:;u.. r> * :. ; .c c ::, v..--a ;v vie p-.-îice de la section, \.. ^., . ;î^. ,;'.ï:^r.< !: ; rï^ vi- > s^-. ::< do iv-iice, il paraît que ■. i>^. : ;■,:...: ,^ '.^ rvA<>c .^,. y»c;;; '.•:■ r. -::• î-.-'.îvurs In^n et que les » . \ . .> v.-.iix :.,.:.:.: -, . : .:.; ;f-. -, es , ôi;r5.-:i |«ar la jeu-
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Cafés, — Legrand rapporte, d'aprèR-)es entretiens qu'il a entendus dans les cafés, que les citoyens s'occupeilklottiDurs de la misère et s'etîrayent beaucoup sur le sort à venir. — Chatpu.xléclare qu'hier on disait, au café de Foy, que les choses dureraient firitcof e longtemps, tant que nous aurons la Vendée contre nous, mais qù^rf y aurait un grand coup qui décidera de notre sort.
Compère dit que, dans les cafés de Cuisenier et autres, les cit jv^ns prétendaient que les jeunes gens ne s'en tiendraient pas là, qiTik? attendaient un grand nombre de Nantais, pour s'opposer avec eux à certains articles de la Constitution et connaître plus particulièrement les nouveaux terroristes ; le môme Compère ajoute que, dans les cafés de Manoury et du Parnasse, on disait au contraire que les Marseillais étaient furieux contre la jeunesse de Paris. Ces diverses assertions, tant de part que d'autre, nous paraissent apocryphes, d*autant qu'il est impossible que les habitants de ces deux villes, ci-dessus citées, paissent encore être instruits de ces derniers troubles.
Spectacles. — Le calme y a régné ; il ne s'y est passé aucun fait contraire au bon ordre et à la décence.
Journaux, — Le rédacteur de la feuille ayant pour titre Correspondance politique, dans son n* 437, à la date du lundi, 20 juillet 1795 (v. s.), ou 2 thermidor an III, article Paris *, s'est permis des réflexions plus que critiques contre la Convention ; nous avons surtout remarqué cette phrase ainsi conçue : * Sa conduite (parlant de la Convention) est d'autant plus inconcevable, que c'est contre ceux qui lui ont sauvé la vie dans les premiers jours de prairial qu'elle dirige ses terribles mesures. » Dans le reste de cet article, le journaliste, bien loin de croire aux sentiments de justice qui animent la représentation nationale, lui suppose le dessein prémédité de rétablir le système de terreur et lui reproche toutes les mesures qu'elle prend, comme des moyens astucieux et perfides propres à ramener le régime d'oppression et le régne de sang.
[Pain, etc. — Plaintes, pénurie.]
Surveillance, — 11 s'exerce depuis quelque temps un nouveau genre
Je brigandage ; des femmes rôdent à cet effet dans les rues, guettent
^^^ enfants qui s'avancent sur le pas des portes ou des boutiques ;
^^les les attirent à elles par de douces paroles, des cerises et des
i>on[>ons, elles les amènent dans la première allée, et là elles les
"^Pouilient sans les faire crier. Elles les enlèvent aussi par le môme
■ ^ journal manque, pour cette période, à la Bibliothèque nationale.
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moyen à leurs parents iflatttntffs ou à leurs bonnes insouciantes,
dans les rues et les nroiojîftades
. : *•• • HORNIN, ROUCOAS.
(Arch. nat.%l^:^*nt, Seine, 16.)
Rapport du 4 thermidor.
Esprit public, — Suivant les rapports de ce jour, le calme a régné hier dans Paris; les troubles des jours précédents paraissent comme non avenus. La jeunesse est paisible et silencieuse ; l'affiche posée à la porte de chaque boulanger^ portant que chaque citoyen recevra désormais une demi-livre de pain et deux onces de riz, produit un bon effet. Le public, quoique très mécontent de Texcessive cherté de toutes choses et toujours in«iigné de voir vendre publiquement du pain, surtout celui de munition des soldats, à un prix exorbitant, présage cependant de cette légère augmentation de ration un avenir plus heureux; il applaudit également à la loi sur les patentes, qui, en rendant au commerce un cours toujours libre, mais honnête, fera <lisparaître le brigandage, remontera le crédit des assignats, devenu presque nul, et ramènera incessamment les denrées et les marchandises à leur valeur réelle *.
Telle est, dans ce moment-ci, Topinion la plus générale. Les inspecteurs, en nous annonçant que la masse du peuple, toujours patiente et animée du meilleur esprit, conçoit la tiatteuse espérance de voir bientôt la fin de ses peines, nous préviennent en même temps que Ton ne peut être trop sur ses gardes pour déjouer les machinations sourdes des agioteurs et des factieux de toute espèce; quelques agents de police nous observent encore que jamais le Palais- Égalité n'a été rempli comme hier d'agioteurs qui y fourmillaient de toutes parts.
Mailly rapporte qu'hier Texéculion faite de deux assassins à la place de la Grève Ta été d'une manière si maladroite que les patients ont souffert très longtemps, ce qui a inspiré la plus grande horreur
1. Dans la stViiue «le la (Convention du 2 thermidor an 111, Vernier, au nom du Comité des llnanros, avait présenté un projet de décret portant établissement de patentes, pour toute espèce de commerce. Ce projet fut voté le surlendemain 4 thermidor.
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<«u publîCy qui en a murmuré beaucoup ; le même Mailly ajoute quUI serait bien nécessaire de faire poser une sentinelle pour empêcher les enfants de monter, comme ils Font fait hier, sur Téchafaud après Texéculion, ce qui est absolument contraire aux bonnes mœurs, aux principes d'humanité et à Thorreur du sang qu'on doit inspirer à la jeunesse.
Baude annonce qu*il a entendu dire qu'à présent on exigeait 500 à 600 livres de bénéfice pour échanger un assignat de dix mille livres. Legrand parle du même fait. On désire beaucoup rétablissement du bureau d'échange.
Compère observe que, relativement au bruit qui a couru que le domestique du représentant Dubois-Grancé vendait et débitait du pain publiquement \ on s'est trompé pour la demeure, qui n'est pas rue Montmartre, mais rue Neuve-des-Petits-Champs, n® 87, et que, information faite dans le quartier et chez les voisins, il en résulte que ce domestique vendait et débitait effectivement et publiquement du pain à 15 et 18 francs, qu'il faisait revenir {sic) de la Beauce, son pays, et qu'il n'a cessé que d'hier, parce qu'il n'en a plus, et qu'il en atleod encore à cet effet.
Cafés. — Mailly déclare qu'il a entendu dire hier au café de la Orolle-Républicaine, Maison-Égalité, qu'un setîer de seigle nouveau avait été vendu 1200 livres, et que ce prix effrayait. Du reste, aucun rapport intéressant ne nous est parvenu sur les entretiens dans les cafés.
Spectacles. — Le bon ordre, le calme y ont régné. Journaux. — Extrait du Courrier républicain^ n® 621, 3 thermidor : *<Les actes arbitraires recommencent; plusieurs mandats d arrêt ont été lancés contre des journalistes; une femme enceinte de huit mois, se trouve enveloppée dans cette proscription. Qu'est devenue la liberté? Qu'est devenue la déclaration des Droits de l'homme et du citoyen? » C'est sans doute de la citoyenne De Barle dont il s'agit; le rédacteur de la Gazelle française, n** 1296, parle dans le même sens et observe que ce matin 2 thermidor, la propriétaire de cette feuille, enceinte de huit mois, a été éveillée par des commissaires de police qui après avoir dressé procès-verbal au nom de la liùerlé el de la déclaration des Droits, l'ont conduite à la police, et de là, à la prison desQuatre-Nations». Le Messager du soir, dans son n« 1066, 3 thermidor, offre une série de questions très malignes présentées par, « Dabo, cabaretier ». La réponse qu'il lui fait nous a paru, dans les
1 • Voir plus haut, p. 97.
^' Vuir plus haut, p. 99.
circonstances difficiles où nous nous trouvons, une épigramme bien sanglante. Nous avons encore regardé l'article Paris du même numéro comme une très méchante turlupinade contre le représentant Louvet et ses collègues, auxquels le rédacteur attribue le projet de se rendre despotes et de vexer tous les citoyens qui ne se rangeront pas sous leur bannière '.
Bois DE LOURY, GOSSET.
Rapport du 5 tuermidor.
Esprit public, — Les esprits ont paru hier très paisibles; la jeunesse, comprimée, est rentrée dans son devoir; aucune agitation ne s'est manifestée ; bref, Paris a joui du plus grand calme. Sans cette excessive et malheureuse cherté de toutes choses qui, toujours croissant, fait le désespoir général, on pourrait espérer incessamment un avenir plus heureux. Néanmoins la patience du peuple, quoique éprouvée par de très longues privations, paraît se soutenir. Il n'est pas un bon citoyen qui ne soupire sincèrement et avec ardeur après un gouvernement ferme, basé sur des lois répressives du crime et du brigandage et protectrices des personnes et des choses. Telle est la substance des rapports de ce jour, par lesquels les inspecteurs de police nous annoncent que la loi sur les patentes est généralement et de plus en plus approuvée par le public, qui augure de cette précaution la destruction des agioteurs. Legrand rapporte que l'esprit du peuple est bon, mais qu*il est cruellement travaillé d'inquiétude sur les moyens d'exister pendant Thiver prochain.
Groupes. — Marceau rapporte que, presque dans tous fes groupes, on y disait que l'on devrait expressément défendre le commerce caché qui se fait dans les chambres et appartements, lequel est devenu la source de Taugmentalion de toutes les denrées et marchandises. Bouillon dit que le public parait désirer beaucoup que le gouvernement prenne des mesures pour empêcher quantité de personnes
1. La Bibliothèque nationale, quoique son exemplaire du Messager du soir soit assez complet, ne possède pas ce n** lOGG.
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de se promener dans les rues et d'entrer dans les spectacles armées de ssibr-es. L'affiche ayant pour litre le Télégraphe est lue avec attentioYi par les citoyens, qui paraissent très satisfaits des vues utiles de morale et de sagesse qu elle contient.
Cézfés. — Les inspecteurs qui ont surveillé les cafés ne nous rapportent aucun objet d'entretien intéressant ; Compère est le seul qui no VIS annonce que, dans ceux vers le Pont-Neuf et la rue Honoré, plvis^ieurs citoyens disaient que Ion ne manquait pas de nous rapporter quelques avantages sur les Espagnols, mais que Ton nous cachait notre véritable situation dans la Vendée. Spectaclen. — Le bon ordre et le calme y ont régné. ^cumaux. — Le rédacteur de la Correspondance politique, 3 thermidor, article Variétés^ engage une sorte de discussion, accompagnée de réflexions tendant à jeter la plus grande défaveur sur la Convention, qu'il accuse d'avoir confié des pouvoirs à plusieurs de ses menibres Indignes de les remplir. L'article : Nouvelles de Paris, du "** 625 du Courrier républicain^ mérite d'être lu avec attention * ; *® rédacteur parait vouloir insinuer que la Convention adopte ^^jourd'hui des mesures tyranniques qui, dit-il, sont plus furieuses ^^ plus destructives quand elles sont exercées par plusieurs que par
"n seul
Bocouet-Destournelles, Le Roux.
(Arch. nat, F»* III, Seine, 16.)
Journaux.
^Ouvrier républicain du 5 thermidor : « Cette ville est tapissée d'affiches,
^^r^l la louable intention est de rétablir l'union entre les partisans de la
chanson des Marseillais et les amis du Réoeil du peuple. Elles in^nuent
aussi que les soldats de nos armées sont dos Français comme ceux qui n'y
^nt pas employés, et que, conséquemment, il ne doit y avoir entre eux
qu'unité d'action et unité de sentiments contre les ennemis du bonheur
V^iblîc; on voit que ces exhortations pacifiques ne ressemblent point aux rodo-
wionlades de Frond * ; et cependant il y a lieu de croire que tout cela vient
«lu magasin d'esprit public, ce qui prouve que les directeurs de cet esprit ont
rocoinmandé à ceux qui le fabricjucnt de lui donner un ton moins aijçre et
moins insolent. — Ils se tient, dans une maison connue, des conférences où Ton
^occupe des moyens de réunir les patriotes de 81) qui se sont échappés de
irance à Tépoque du 2 septembre et ceux qui y sont restés. Les circonstances
f"<? quelques personnes aperçoivent dans ce retour d'un certain nombre d'émi-
• ^ans cet article (n* du 4 thermidor, p. 172), il est dit en substance qu'un l'P'^ soutire moins d'avoir un tj-ran que d'en avoir plusieurs. "* Voir plus haut, p. 91.
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fjrcs divisent ceux qui fréquentent cette société, qu*on<lit puissante, mais moins sans doute pour Tintérét réel de la chose publique que parce que quelques personnes voient des rivaux qui pourraient devenir redoutables dans cette revue de nouveaux ou plutôt d*anciens patriotes. On s'occupe aussi, dans cette société, des moyens de défendre le gouvernement contre la violence de nombreux partis qui lui font la guerre; et en cela, on a raison; car le pire de tous les maux pour un peuple est de n'être pas gouverné. On y pose aussi en principe qu'un gouvernement, fit-il même une bévue à chacune de ses opérations, ne doit jamais avoir tort, dût-il le prouver même comme le loup le prouvait à Tagneau dans la fable de La Fontaine et d'Esope. Nous avons parlé plus haut d'un bureau d'esprit public ; on nous assure que cette institution singulière existe effectivement ; quelques hommes qui savent lire sont chaînés d'analyser tous les matins les divers journaux; leurs extraits sont portés sur quatre colonnes : les démocratiques, les aristocratiques, les royalistes et les républicains. Cet ouvrage fait, il est mis sous les yeux du gouvernement, qui le marque de son index. Est-ce le doigt de Dieu? est-ce le doigt de Tiiomme? Nous laissons à nos lecteurs la satisfaction de le deviner. » — c< La propriétaire du Bureau général des journaux n'est pas la seule sûr laquelle on ait voulu jeter le grapin de la liberté. On s'est aussi mis en devoir d'appliquer les dispositions de la Déclaration des droits sur la personne du citoyen Crétot, Voici ce qu'il nous en apprend dans sa feuille de ce matin ^ : « Plusieurs manf> dats d'arrêt ont été lancés contre quelques journalistes. La police adminis- » trative de cette ville nous en a notifié un hier, à huit heures du matin, par » un de ses inspecteurs ; il nous a été impossible d'obéir à cet ordre, malgré » notre soumission à la loi et notre respect pour les autorités constituées. De » grands travaux, les persécutions que la tyrannie a exercées contre nous, » notre traduction à l'infAnie tribunal de sang qui a égorgé tant de victimes » ont tellement alTaibli notre santé, que nous sommes obligés depuis quelque » temps de garder la retraite pour recouvrer nos forces. »
Rapport du 6 tuermidor.
Esprit public. — Des rapports de ce jour il résulte que, dans la journée d'hier, il ne s'est passé rien de contraire au bon ordre et à la tranquillité publique, qui, d'après les sages mesures du gouvernement, paraît entièrement rétablie. Les inspecteurs de police, en nous faisant part de ces heureux effets, ne nous dissimulent pas que le
1. Alexandre Grctot rédigeait un journal intitulé : Le PosliUon des années et Bulletin fjcnéral de la France et de l'Europe. La Bibl. nat. (Le 2/783, in-i n'en possède qu'un exemplaire fort incomplet, où manque le numéro en question. Cf. Tourneux, n» 10,887.
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peuple, quoique satisfait de recevoir à présent une ration de pain un peu plus forte que ci-devant, voit toujours avec la plus grande indignation la vente publique qui s'en fait constamment dans les rues et sur les places à un prix exorbitant ; c*est à cet affreux monopole, regardé comme le plus infâme des trafics, que le public attribue Tavilissement, disons plus, le discrédit presque total des assignats, et par suite le renchérissement extrême et toujours progressif des denrées et marchandises de toute espèce, surtout des bois et charbons, dont l'augmentation révoltante, d'un jour à l'autre, inquiète vivement les citoyens et surtout la classe indigente. Le bruit se répand qu'à la décade prochaine la ration de pain sera encore augmentée. Bouillon rapporte que les créanciers de l'Etat témoignent des inquiétudes relativement à ce qui leur est dû par la nation.
Groupes. — Mailly [dit] que, dans un groupe considérable au Jardin national, on s y plaignait très amèrement des agioteurs, dont le grand nombre, disait-on, se trouve composé d'individus employés par la République ; on désirait à cet égard des mesures répressives. Leroy jeune, Dufresnoy et Chatou déclarent que, dans quelques groupes au Jardin-Égalité, on parlait sourdement de la désertion de nos troupes, qui se réunissaient, disait-on, aux Chouans et aux Vendéens.
Cafés, — Dans le café de Foy, on s'y est entretenu du décret qui accorde pour solde supplémentaire deux sols en valeur métallique aiix soldats de la République * ; plusieurs citoyens en paraissaient très satisfaits ; mais d'autres observaient que les malveillants profileraient de cette mesure pour discréditer de plus en plus les assignats. On allait jusqu'à dire que celte différence était très impolitique. (Extrait des rapports de Leroy jeune, Dufresnoy et Chatou).
Compère rapporte que, dans plusieurs cafés et notamment à celui du Parnasse, plusieurs citoyens se plaignaient très amèrement de la difficulté que l'on éprouvait à changer les assignats de dix mille livres 6l de la cupidité des agioteurs, qui exigent jusqu'à cinq cents livres de bénéfice; nous avons parlé de cet objet dans notre rapport précédent, en observant que le public désirait justement rétablissement de bureaux d'échange.
Mfiches. — Il parait dans ce moment-ci plusieurs affiches; la preïûièrea pour titre : le Cri de la Justice à la Convention nationale fPB,r t^'élot; il crie au terrorisme et à la tyrannie et se plaint de la Comniission de police, qui a décerné contre lui un mandat d'arrêt; il
l. C'est le décret du 5 thermidor an IH.
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proteste que, malgré tous les dangers qui le menacent, il dira toujours la vérité. La seconde est d'un détenu à la Conciergerie pendant onze mois à Louvet (du Loiret], représentant du peuple ; il accuse les colons, et principalement Page et-Bruslé, d'avoir organisé Témeute à la faveur de laquelle la boutique de ce représentant a été assiégée. La troisième a pour titre : Dialogue entre un déshérité et son fils ; elle a trait au rapport de la loi du 17 nivôse ; elle est conçue dans un style très ironique et propre à faire présumer qu'on né s'occupe pas du bien de la patrie *.
Spectacles. — Tranquilles et sages
Journaux, — Extrait du Courrier républicain, n* 626, 5 thermidor: le rédacteur avance que dans une maison connue existe une société naissante, où Ton a posé en principe qu*un gouvernement, fit-il même une bévue à chacune de ses opérations, ne doit jamais avoir tort, dùt-il le prouver comme le loup le prouvait à l'agneau dans la fable de La Fontaine et d'Esope *. Ne peut-on pas considérer l'assertion du rédacteur comme tendant à insinuer que le gouvernement actuel est à la fois injuste et tyrannique ?
Commerce. Pain. — La plupart des boulangers des sections de Brutus, du Faubourg-Montmartre et de la Butte-des-Moulins n'ont encore donné que sept onces de pain, ce qui a excité beaucoup de mécontentement, qui retombe sur les commissaires. Dans la section Le Peletier, plusieurs personnes ont manqué de pain
GossET, Bouchas jeune.
(Arch. nal., F«eIII, Seine, ll>.^
Journaux.
Gazette français** du 0 tlicrinidor : « Si ron exccple quehjues placards, où Louvet esl élevé jusqu'aux nues, el (]ui occupent un peu nos oisifs, rien depuis huit jours ne parait offrir ici ^rand intérêt. On se demande toujours où nous en sommes dans la Vendée, el qui que ce soit ne peut nous en donner des nouvelles. Il faut croire que tout y va hien, puisqu'on n'en parle pas. Ce qui pruuve qu'on a j;énéralement une l>onne opinion de ce qui s'y passe, c'est que, depuis hier, le prix des nuitières d'or et d'arjreul a diminué. On assure que le louis d'or n'était plus ce matin qu'à 773 livres. Il est à craindre que le ilécret qu'on vient de rendre, et qui accorde un supplément de solde de deux sols en numéraire aux olTiciers et soldats «le nos armées, ne contribue à faire
\. Lo *» lloréal an lU, la ('.i»nventii»n avait «loori'té « la suspension de toute action intontéo i»u procédure commencée à Toocasion do leffet rétroactif résultant do la loi du 17 nivôse sur les suocession? ». Ce «lécrot fut abrogé par la loi du l\ vendénûairo an IV.
Voir plu5 haut. p. 10,% et liUi
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augmenter. C'est ce qui est arrive^ dans la Belgique, lorsque les députés en mission dans ces provinces ont ordonné que le port des lettres et paquets venus de France serait payé en numéraire. » — Courrier républicain du 6 thermidor : « Tandis que la Convention nationale attaque les agioteurs par son décret de police sur le commerce, et que le gouvernement prend, dit-on, des mesures très directes contre eux, des chanteurs publics, sur Tair du Béveil, appellent sur leur tète Tindignation du peuple. »
Rapport du 7 TnERMiDOR.
Esprit public, — La journée d'hier n'a pas offert un intérêt nouveau. D'après les rapports de ce jour, la tranquillité s'est soutenue dans Paris; les esprits y étaient calmes. Au surplus, les calamités qui pèsent habituellement sur la société étant toujours les mêmes, les observations particulières contenues dans nos rapports précédents restent dans toute leur force ; nous ne pourrions même qu'y ajouter; car, d'un jour à Tautre, à chaque instant, le prix de toutes choses prend de nouveaux accroissements; le brigandage des agioteurs se fait avec la même rapidité, et la vente publique du pain continue sans relâche ; telle est, pour le moment, la position de cette grande cité.
Plusieurs inspecteurs nous rapportent que le peuple compte sur
une livre de pain à la décade prochaine ; d'autres disent que l'échec
essuyé par la flotte française sur la Méditerranée * afflige les bons
citoyens et réjouit les agioteurs, qui s'en promettent de grands
avantages.
Bouillon annonce que le mécontentement est toujours le même relalivementà la vente publique du pain et la cherté excessive de toutes ies choses nécessaires à la vie.
Dufresnoy [dit] que partout on se plaint du discrédit des assignats; ♦^ïï va jusqu'à dire que, dans peu, ils seront sans aucune valeur. Ceux ^ie dix mille sont refusés par les banquiers et négociants. Les agioleurs prennent 650 et 700 livres d'escompte ; ils ne veulent pas les échangera moins.
'• Le 25 messidor an III, la flotte française avait eu, près des îles d'ilyèrcs, un '^"gagement désavantageux avec la Hotte anglaise. Voir la lettre du représentant '"^'uu, lue à la Convention le 6 thermidor [Moniteur, réimpression, t. XXV, p. 3i>8 .
Leroy jeune expose que, sur le carreau de la Halle, les paysans se plaignent très amèrement que Ton volait dans les champs et sur les routes, que Ton crevait même les sacs; ces gens de campagne ajoutaient que l'on ne voyait plus la gendarmerie dans les chemins pendant la nuit.
Alamiou et Ghatou disent que la Commission des subsistances est vue de très mauvais œil par beaucoup de citoyens, qui la regardent comme étant composée de marchands dont Tobjet est de s*enrichir aux dépens de la nation et des consommateurs.
Cafés. — A celui de Valois, la nouvelle Constitution était, dit Saint- Rémy, examinée avec beaucoup d'impartialité ; on y prétendait qu'il fallait un gouvernement ferme, où les seuls propriétaires fussent admis ; on désirait encore que le peuple soit contenu de manière à ce qu'il lui fût impossible de changer à chaque instant le gouvernement dont le mode serait adopté. On s*y entretenait aussi des pa-
tentes ; des citoyens pensaient que les artisans devaient y être assujettis comme les marchands. Compère [dit] que, dans les cafés de la Régence, de l'Union et autres, rue Martin, les conversations avcdent pour objet la mise en liberté de plusieurs terroristes, dont on craignait des suites funestes ; on y disait qu'ils auraient dû être traduits devant un tribunal pour y être entendus et jugés dans les formes ordinaires.
Spectacles. — 11 ne s'y est passé rien de contraire au bon ordre et H la tranquillité ; cependant le parterre du spectacle de la rue Feydeau a chanté, sans éclat et à voix basse, les couplets du Réveil du peuple ; il n'en est résulté aucun tumulte
LÉGER, RoucnAS jeune.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 10.)
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Rapport du 8 thermidor.
Esprit public. — Suivant les rapports de ce jour, il est constant que, pendant la journée d'hier, le bon ordre a régné dans Paris et que la tranquillité publique n'a été troublée par aucun mouvement marqué. Il résulte également de ces mêmes rapports que le plus
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grand nombre des citoyens sont toujours en proie aux malheurs du temps, qui pèsent d*une manière si étrange sur la société ; en effet, la difOculté de vivre devient de plus en plus pénible, les agioteurs avilissemt à chaque instant les assignats, qu'ils voudraient rendre nuls, dévorant sans relâche la fortune publique et particulière ; par suite de ces manœuvres criminelles, la cherté excessive de toutes choses va toujours croissant; elle est portée au point qu'il est impossible d'atteindre au prix exorbitant des objets les plus nécessaires à la vie.
Groupes, — Quelques inspecteurs rapportent que la nouvelle de la victoire remportée par Tarmée de l'Ouest a été reçue très favorablement du public^. Bouillon déclare que la fermentation lui a paru hier plus forte qu'à l'ordinaire, à l'occasion de la vente publique du pain. Mailly dit que l'opinion publique flotte dans l'incertitude relativement à la valeur des assignats ; la classe indigente gémit de voir un tel discrédit; les vignerons et les fermiers ne dissimulent pas leur répugnance à les recevoir; les marchands n'en font aucun cas. D'autres malintentionnés disent que, dans une pareille situation, la République est une chimère; les rentiers s'alarment et craignent la banqueroute. Caillouet, officier de paix, dit que l'opinion publique se prononce fortement contre le trafic de la vente publique du pain, et <iue Ton disait que cet ordre de choses ne pouvait pas durer. Il ajoute que ce mécontentement lui a paru présager quelque chose de sinistre, en ce que les malveillants cherchent toujours à persuader que le gouvernement ne s'occupe pas assez des objets de subsistance. Ca/e'j. — Laine déclare que, dans les cafés qu'il a surveillés, les citoyens se plaignaient de l'excessive cherté des denrées, particulièrement des bois et charbons, et que l'opinion générale était que tous, marchands et artistes, ne devaient exercer qu'une seule profession. Compère dit que, dans les cafés qu'il a parcourus, on n'y parlait pas avantageusement de la Constitution, que l'on y disait que c'est un fatras de systèmes obscurs, que les meneurs font adopter par la plus grande partie des membres qui ne les comprennent pas. Il ajoute que d'autres citoyens prétendaient qu'effectivement on a remarqué une grande quantité d'articles qui ne sont pas à la portée des gens même un peu instruits, et qu'il sera très difficile et même impossible d'en exécuter la majeure partie; il termine en disant que, d'une autre part, on assurait que l'esprit public est travaillé par des agitateurs qui cherchent à avilir l'acte constitutionnel.
i. Le 7 thermidor an III, la Convention avait entendu lecture du rapport de Ifoche sur l'affaire de Quiberon. (Moniteur^ t. XXV, p. 338).
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Spectacles. — Le bon ordre y a régné; Compère rapporte néanmoins qu'au Théâtre près {sic) * l'Opéra-Comique national, le spectacle a été interrompu au troisième acte de la pièce des Brigands par quelques citoyens turbulents auxquels certains vers ne convenaient pas. Il ajoute que ceux-ci ont été vivement rappelés à Tordre et que le calme s*est rétabli aussitôt.
Journaux. — L'article Nouvelles de Paris^ n® 628 du Courrier républicain^ mérite d'être lu avec attention et en entier. Nous nous bornons à observer qu'il nous a paru que l'intention du journaliste était d'annoncer que Ton veut établir un gouvernement militaire; on va même jusqu'à dire qu'iV est à nos portes *.
Commerce. Pain. — Depuis que Ton distribue généralement une demi-livre de pain, on remarque, comme un des effets de la satisfaction publique, qu'aux portes des boulangers on n''entend plus ni murmures ni mauvais propos. Si quelques mécontentements se font apercevoir, ils ne paraissent fondés que sur l'inégalité de la répartilion dont se plaignent ceux qui ne reçoivent que sept onces, particulièrement chez les boulangers de la section de Brutus. Le Comité civil de cette section sollicite un supplément de farine. On regarde encore comme un des bienfaits de la distribution d'une demi-livre par bouche le ralentissement du commerce du pain. On en refuse à sept livres dix sols la livre. Néanmoins, aux environs du Palais-Egalité, le prix est toujours de quinze à seize francs la livre. Le bruit se répand, dans la section du Bonnet-de-la-Liberlé, que, le 9 courant, il en sera donné une livre à chaque citoyen. Sur la section du Mont-Blanc, la moitié des boulangers seulement a donné la demi-livre. Chez Guignant, trente personnes ont manqué de pain. Launay rapporte que, sur la section de l'Arsenal, ileux boulangers ont délivré hier du pain gratuitement, aimant mieux, disaient-ils, renoncer au payement que d'en recevoir trois sols la livre. Tne partie des boulangers de cette section doit s'assembler au Comité civil, à l'effet de présenter une pétition au Comité de sûreté générale en demande d'indemnité. La Commission a «lonné orJre de s'inf«»rmer des noms de ces boulangers.
l. n faut lirt» vviilonuuont : « Au tht-.itre île roiHTa-Comique •. OIte pièce .ilranu» on :i actes mèlo d'ariotlos) y fut jouoo \>**\it la proiiiiiTc fois, tl apri*s les /V.'.:f.>. i;/.V'jr\v, îo ' thormulor au II l.
•J. Ou lit «Ml otT«M «laus le t^'Mtrrler rèfuhlic'in liu ~ thonni(li>r an 111. p. 197 : « V 1 intérieur île la France, à IMris surtout, les observateurs, ceux qui savent conunent la liherte liuit. et couunent le despotisme commence, en voyant dans un teuïps lie facli.«ns la <eule autorite sur la«|uelle re|v>se l'esprit de la liberté puMii|ue «leliberer a l ombre des baïonnettes, ilisent que le gouvemoaient iiûlitairi* est i Ui-s p««rtes. • •
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Irlande. — Il y a eu beaucoup de trouble à la porte de la citoyenne Dafc.^v^id, bouchère, rue des Droits-de-i*Homme, occasionné par des cito3^ens qui voulaient passer avant leur tour. La force armée est sutr-^enue et la distribution s'est achevée.
-Marchés. — Les pommes de terre sont diminuées de prix; les
rOY^ges sont à U livres le boisseau; les autres, 20 à 22; la viande,
8 livres la plus belle; les œufs, 800 livres le mille ; le beurre de pre-
TTfcière qualité, 17 livres; les pois, 3 liv. 10 sois; les fèves de marais,
% liv. 10 sols. Les 7 et 8 courants, 931 voitures d'approvisionnement.
Bois. — Il n'y a eu qu'un marchand au chantier de la Madeleine et
trois au port de la Tournelle, qui en ont vendu le flotté 320, 350 et
^O livres. A l'île Louviers, le neuf s'est vendu depuis 420 jusqu'à
460 livres.
Bourse. — Les inscriptions se sont faites à 22, 23, 22 1/2 pour 0/0 de bénéfice.
Change. — Hambourg : 6700 à 6800; Livourne : 3400; Gênes : iî50; Bàle : 2 7/8; or fin : 3300; argent en lingot : 1550. Les billets de loterie au pair, mais en petits billets, ce qui fait à peu près 6 0/0 de bénéfice. Les agioteurs sont toujours en grand nombre au Palais- Egalité. Les patrouilles, peu fréquentes, se contentent de passer sous les galeries, sans entrer dans l'intérieur du jardin
Beurlier, Alletz.
(Arch. nat., F * ^ m, Seine, 16.)
Rapport du 9 thermidor.
Esprit public. — La situaHon des habitants de Paris a été la môme pendant la journée d'hier que les jours précédents ; le calme y a régné sans trouble ni agitation; mais, d'après les faits consignés dans quelques rapports de ce jour, nous appréhendons que cette tranquillité ne puisse pas lutter longtemps encore contre les calamités de toute espèce dont les citoyens sont journellement tourmentés. Le mécontentement général est provoqué par la progression scandaleuse du prix des denrées et marchandises. En un mot, si ce fléau désorganisateur n'a un terme très prochain, on peut craindre raisonnablement qu'il n'en résulte des suites très funestes.
ToMS II. 8
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Bouillon rapporte que la misère publique affecte tellement qu'elle fait le sujet de tous les entretiens ; Ton s'attendrit sur le sort des petits rentiers, dont la plupart sont, dit-on, obligés de demander Taumône; bref, continue cet inspecteur, les conversations annoncent combien le peuple est fatigué de Tétat de détresse où il est depuis si longtemps, et son désir de le voir cesser promptement. Dufresnoy, Leroy jeune, Loignier, Fargues et Marceau énoncent absolument les mêmes faits. Marceau, particulièrement, dit que la cherté de tout jette le peuple dans une consternation très affligeante; que les inquiétudes qu'il conçoit sont très vraies, et que Ton dit généralement : « Gomment ferons-nous, cet hiver, pour le bois, le charbon et la chandelle? » Tetel et Ghatou disent que les plaintes sur la cherté des subsistances continuent toujours, qu'hier beaucoup d'ouvriers se plaignaient fortement de voir les trois quarts des boutiques de marchands de vins fermées, ce qui semblait annoncer qu'avant ud mois (?) on ne voudrait plus de papier, qu'il règne une espèce de découragement dans la classe des hommes qui n'ont jamais fait leur état qu'avec probité. Ils terminent en déclarant qu'hier matin plusieurs individus couraient dans les maisons pour acheter des gros sols, dont ils offraient en échange de la marchandise, ou 15 à 18 sols en assignats.
Cafés. — Legrand rapporte que, dans les cafés qu'il a parcourus, les citoyens y témoignaient leur mécontentement sur les cheminées * et sur la nombreuse émission des assignats de dix mille livres, qui perdent jusqu'à 700 livres. On disait encore que cette mesure contribuait beaucoup à l'augmentation [du prix] des marchandises et que cette improbation se manifestait dans tous les déparlements. Gompère et Ghatou [disent] que, dans les cafés de Foy, Maillard et autres, on assurait que l'armée des brigands était considérable dans la Vendée, que le pillage et le massacre y étaient continuels, et que la désertion augmentait dans nos armées.
Spectacles, — Le bon ordre y a régné. Bouillon et Saint-Rémy rapportent qu'aux théâtres Feydeau et Louvois, le public y a saisi avec avidité, dans les pièces, les passages de morale et de vertu propres à ramener le règne de la justice, et surtout les traits lancés contre les terroristes, qui ont été applaudis avec transport. Michault dit que dans la pièce C7*ac à Paris, jouée hier au théâtre des Variétés- Amusantes, Palais-Égalité, au moment où Crac fait le détail de sa fortune, il présente un portefeuille rempli d'assignats, à quoi l'actrice en
1. Le 7 thermidor an III, la ConvenUon avait établi une taxe sompluairc sur les cheminées « autres que celles de la cuisine et celles du four ».
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scéoe lui répond : Oui, belle monnaie! Ces derniers mots, dit Finspecteur, ont été applaudis vivement. Il ajoute que cette défaveur jetée .<:ur les assignats a paru faire plaisir au plus grand nombre de spectateurs. Au théâtre Feydeau, le public, impatient avant la levée de la toile, a chanté un des couplets du Réveil du peuple. Il n*en est résulté aucun désordre.
Journaux. — L'article « Nouvelles de Paris », n®629 du Courrier rèptitblicain, doit être lu ; il nous a paru être la critique des mesures prises par le gouvernement relativement aux arrestations des individus pouir raisons de leurs opinions politiques et surtout des jourosLlistes'.
CJbservations. — Les officiers de paix rapportent qu'il se répand un br^vjKit que les jeunes gens veulent se porter aujourd'hui dans les specta.c^1es. La Commission en a instruit sur-le-champ les Comités militaires et de sûreté générale
Le Roux, Barbarin.
(Arch. nat., F « • lU, Seine, 16.)
Rapport du 10 tuerhidor.
Esprit public. — Paris a joui hier du calme le plus profond. Continuité de renchérissement de denrées et marchandises et de vente \^ublîque de pain sur les places qui agite toujours les esprits. A cet ^gard, les choses sont toujours au même point. Au reste, si quelques Inflexions doivent être ajoutées à ce que nous avons dit dans notre
1. Courrier républicain du 8 thermidor : « On a fait, ces jours derniers, arrôtor beaucoup de personnes pour raison de leurs opinions politiques, et surtout des journalistes ; il parait que le gouvernement a reconnu combien ces mesures arbitraires sont en opposition avec les principes qu'on manifeste publiquement et qu'on dit vouloir maintenir. Le propriétaire de la Gazette française a été mis en liberté hier au soir. II ne peut pas y avoir de gouvernement sans la plus rigoureuse justice, dés qu'on n'exécute pas les lois ou qu'on les dépasse. On ne peut pas concevoir comment la Convention a pu se charjrer de l'examen d'une procédure judiciaire, s'établir jury d'accusation à l'égard des citoyens sur lesquels elle ne peut avoir aucune espèce d'action. Tant que les législateurs feront autre chose que des lois, les gouvernements autre chose que des choses de gouvernement, le» juges autre chose que des jugements, nous vivrons dans le désordre, l'a- Darchtc, la dissolution. >»
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précédent rapport, c*est pour instruire les Comités de gouvernem que les nouvelles satisfaisantes annoncées hier à la Gonventio reçues du public avec les démonstrations de la plus vive allègres paraissent avoir ranimé les esprits abattus. On en tire les coi quences les plus flatteuses ; on pense même que cette victoire, en céiérant la paix, fera renaître la prospérité ainsi que Tabondan Bref, diaprés tous les rapports de ce jour, il parait que Tesprit pul se remonte de plus fort, et que le peuple, oubliant ses malheurs tient à Tespoir d'un avenir plus heureux.
Groupes. — Bouillon rapporte que, d*après les clameurs d'un peu indigné de voir une femme vendre, au coin des rues de la Loi et ] noré, du pain moisi, a conduit cette marchande chez le commisse de police de la section de la Butte-des-Moulins; le citoyen Alic membre de la Commission de police, a pris connaissance de Taffai
Leroy jeune et Marceau exposent que, rue Montorgueil, une voit de pain, venant de la campagne, aurait été entièrement pillée pai peuple sans le secours des bons citoyens et de la force armée ; o: conduit la voiture cloître Saint-Jacques, où le marchand en a fail vente à raison de 20 livres en papier le pain de trois livres, 40 sols en numéraire; les inspecteurs ajoutent que la distribut s*est faite alors avec assez de tranquillité, mais que le vendeur s' plaint qu avant Tarrivée de la garde, rue Montorgueil, quand tumulte a commencé, il lui avait été pris sans payement cinquani cinquante-cinq livres de pain.
Chatou et Bailly déclarent que, dans un groupe, au Jardin natior un citoyen a fait la lecture d'une lettre de son fils, chef de briga à Tannée du Rhin, sous les murs de Mayence, qui lui annonce bonne nouvelle de la paix conclue entre Tempereur et la Républi française.
Masoyer rapporte tenir de quelqu'un digne de foi le fait suiva Avant-hier, sur les huit heures du soir, derrière Téglise Saint-S pice, plusieurs jeunes gens assemblés ont donné le spectacle d*i petite guerre ; il y avait deux partis : Tun représentait l'armée ré] blicaine, l'autre celle des Vendéens, présentant un crucifix aux Iriotes. Le même inspecteur ajoute que, dans les quartiers du Luxe bourg et du faubourg Saint-Germain, les noms de citoyen et de loyenne n*y sont pas entendus avec plaisir, et qu'une femme mêm invectivé un jeune homme pour l'avoir traitée de citoyenne.
Cafés. — Les inspecteurs qui ont surveillé les cafés rapportent (
i. Dans la stancc de la Convention du 9 thermidor an 111, Tallien avait un rapport sur l'atraire de Quiberon.
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la V ictoire remportée par Tarmée républicaine faisait le sujet des conversations des citoyens, qui applaudissaient à cette heureuse nouvelle. Compère dit que, dans le café Manoury, d*autres particuliers prétendaient que cette nouvelle mériterait une plus ample confirmation.
Spectacles. — Aucun fait contre le bon ordre et la tranquillité publique.
Journaux, — L article Paris du journal la Correspondance politique, n^ 444, 9 thermidor, mérite une attention très particulière, tant poar les nouvelles désastreuses qui y sont insérées que par rapport aux opinions publiques (sic) du rédacteur. Plus les deux derniers alinéas de l'article extrait de l'ouvrage intitulé : Qu'est-ce que la Constitution de 93 ? par Adrien Lezay *, rapporté dans le Courrier univer» «c/, à la date du lundi 27 juillet 4795 (vieux style). Jusqu^à présent, nous n avons vu rien de plus fort et de plus satirique contre les législateurs
DOILLOT, GOSSET
(Arch. nat., F ««III, Seine, 16.)
Journaux.
(kzette française du 10 thermidor : « La fcHe d'aujourd'hui était vérîtable- ™enl celle de la liberté. C'est la plus vénérable de toutes celles qui ont signalé la Révolution. Cependant on ne s'en est guère aperçu ici, que par les nombreux détachements de gardes nationales que le gouvernement avait postés aux Tuileries , sur le Carrousel , au Palais-Royal et en plusieurs autres endroits voisins de la Convention nationale. Cette précaution-là était assez inutile, car peu de personnes paraissaient songer à autre chose qu'à se rpjouir de la destruction des tyrans. Ceux qui oseraient ne pas prendre part à "D événement qui a affranchi la France du joug le plus dur qui ail jamais pesé sur une nation mériteraient qu'on les renfermât dans des outres et qu'on les précipitât dans la Seine. — Il y a à ce sujet quelques coteries, qui toutes ont été fort décentes et très paisibles. Les détenus, qui se rappellent encore avec effroi comme ils ont frisé l'échafaùd, se sont rassemblés en divers endroits, où ils ont célébré l'anniversaire de leur résurrection. La plupart des journalistes en ont fait autant; et peut-être ceux-ci ont-ils plus d'inlérét que tous autres à célébrer l'éclatante journée du 9 thermidor, car il est très cerlain que, si ce jour-là le crime eût triomphé, vingt-quatre heures après ils élaienl tous enveloppés dans une proscription commune. Malheureusement le temps ne répond pas aux douces espérances que pourrait nous donner l'esprit public. Les nuits sont très fraîches ; il fait très froid pendant le jour; un vent violent tourmente les arbres et fait courber les blés. La vigne surtout paraît beaucoup se ressentir de celle intempérie de la saison. On ne croit pas
Paris, Mignerct, s. d., in-8. Bihl. nat., Lb iJ/lUSi
que. la récolte de vin soit aussi abondante qu'on Tcspérait ; aussi le paic-t-on aujourd'hui six francs la bouteille dans les plus mauvaises auberges ; et Dieu sait quelle sorte de vin on y donne au manœuvre qui est obligé de recourir à ces sortes de marchands ! Le prix des denrées est aussi exorbitant, et il augmente tous les jours. Celui des matières d'or se soutient dans un balancement continuel, suivant les manœu>Tes des agioteurs ; car, malgré la loi sur les patentes, celte engeance-là est aussi nombreuse qu'autrefois. On publiait ce matin qu'en considération de la solennité, nous aurions aujourd'hui une livre de pain, et déjà les plaisants disaient que Robespierre, qui n'a jamais fait que du mal pendant sa vie, s'avisait de faire du bien après sa mort; mais nous sommes restés à notre demi-livre ; on n'en manque pas d'ailleurs pour de l'argent. Tous nos carrefours, toutes nos places publiques en sont remplis. U»s boulangers sont les seuls citoyens qui n'en aient pas. On en trouve à trois prix : à 12, à 1,"» et à 18 livres. Tout porte à inviter le gouvernement à prendre sur cela des mesures efficaces, pour faire cesser cette sorte d'agiotage, qui, pendant le cours de l'hiver, pourrait avoir des suites dangereuses. »» '•^Courrier répuldicain du 14 thermidor : « Le 9 thermidor a été célébré ici par plusieurs sociétés, dans lesquelles on s'est engagé de célébrer la même fête. Les toasts ont été portés à la liberté, à l'humanité et à la gloire des thermidoriens. Une de ces fêtes a eu lieu chez Tallien. Voici les toasts (|ui ont été portés dans cette assemblée. Lanjuinais a proposé le premier : il a été porté au milieu des acclamations. 1° Au 9 tiiermidor, aux représentants amis de la liberté, qui, dans ce jour mémorable, ont abattu le tyran et depuis ont abaissé la tyrannie. Puissent l'attachement de leurs collègues et l'amour des Français être la récompense de leur patriotisme et de leur dévouement I Tallien a porté le second, qui a été adopté avec les mêmes applaudissements. 2® Aux députés mis hors la loi sous la tyrannie de l'ancien gouvernement, aux soixante-treize, aux autres victimes de la Terreur et à tous ccuix qui, dans ces temps désastreux, sont restés fidèles aux lois de l'amour et de l'amitié. — « J'ajoute, dit Louvet : et à leur union intime avec les hommes du 9 thermidor. » Voici les autres toasts qui ont été portés : 3o Les années de la République ! Puissent-elles trouver dans la paix glorieuse qu'elles préparent la récompense de leur dévouement ! Tous les convives ont répété : « Oui, la paix, la paix! »> 4^ Les m»1nes des Français morts en combattant contre la royauté. ")° Les amis de l'égalité et de la liberté, «juelques pays qu'ils habitent. 0® Les puissances amies de la République française. 7<> La (constitution de la République ; puissent la sagesse et la rétlexion de ses représentants corriger les défauts «jui pourraient s'y être glissés, avant de la soumettre à l'acceptation ! 8^ Le général Kosciuszko, et tous ceux qui, comme lui, sont dans les fors pour la liberté. \v* La clémence : puisse le peuple français victorieux donner l'exemple de cette vertu! 10*^ La concorde entre tous les représentants, amis de la justice et de l'humanité. Il* Le vainqueur (le (Juiberon. On a aussi porté un toast aux utiles amendements qui peuvent être faits au projet de (4onstitulion. >» - - Courrier français du 10 thermidor : « La (convention a célébré paisiblement la fête du 9 thermidor, (i'est sans doute par mesure de précaution, que le gouvernement avait fait cantonner beaucoup d(» gardes nationales autour du lieu où elle lient ses séances ; car tout a été fort tranquille pendant toute la journée. Les bons citoyens sont trop intéressés à prendre part à la joie que la destruction de la
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tyrannie a occasionnée dans toute la France pour qu'ils eussent permis que les
séditieux, s'il en est encore dans Paris, parvinssent à exciter parmi nous de
^agitation et du trouble. » — La Sentinelle du 3 thermidor avait donné le
texte de Thymne composé par Marie-Joseph Chénier pour l'anniversaire du
d thermidor.
CCCLXVII
Rapport du 41 thermidor.
Esprit public. — Du rapport de ce jour il résulte que, pendant la journée d'hier, le calme a été le même que les jours précédents, et ^ue 1 opinion publique parait se prononcer toujours en faveur de la Aépublique, avec le désir d'un gouvernement juste et stable.
Les inspecteurs nous annoncent que, d'après les avantages signalés, dus aux armées victorieuses des défenseurs de la patrie, le peuple est disposé à concevoir les plus douces espérances ; ils ajoutent encore qu'il ne manquerait rien à la satisfaction des citoyens, s*iis pouvaient entrevoir le terme de leurs longues et pénibles souffrances, dont la durée cause toujours les plus vives inquiétudes et excite beaucoup de mécontentement.
Groupes. — Dufresnoy rapporte que les marchands qui vendent le pain publiquement sont insultés à chaque instant par quantité de personnes, qui les traitent de scélérats et déclament contre le gouvernement de souffrir de pareils abus, et dit encore que de tous côtés On n*entend que plaintes et propos inconsidérés.
Télel dit que les murmures et inquiétudes sur la cherté des denrées subsistent toujours, et que, dans les entretiens, les citoyens diraient entre eux : a II n'est pas bien étonnant que tout augmente ^après le décret relatif à la progression des frais de transport. »
Legrand dit que, passant hier rue Denis, près la place des Innocents, il a vu un grand rassemblement autour du corps de garde; cjue, s'étant approché pour en connaître le sujet, il a appris que Cî'était un homme de campagne que l'on venait de prendre, parce c:iu*il vendait du pain moisi à 42 francs la livre ; il ajoute que Tindi- ^ation des femmes était à son comble.
Desiérois [dit] que, dans les groupes du Jardin-Egalité, les conversations y étaient fort chaudes sur le commerce, la cherté que l'on éprouve et la vente publique du pain.
Bouillon [dit] que Tesprit public se prononce, comme depuis longtemps, sur la vente du pain et Texcessive cherté des denrées et marchandises, c'est-à-dire que, de toutes parts, on n'entend que plaintes et murmures. Loignier, que Ton murmure de plus en plus contre les agioteurs, et que sans cesse on se plaint de l'excessive cherté des denrées, dont le prix augmente tous les jours. Chatou, que les marchands de pain excitent la haine plus que jamais, qu'il a vu le moment où un de ces marchands avait couru le risque d'être pillé sur le Pont-au-Ghange ; il ajoute que, si ce commerce continue, il est à craindre qu'il n'en résulte des événements fâcheux. Marceau, qu'hier, vers les six heures du soir, il a vu, à la Porte -Saint-Martin, une voiture qui pouvait contenir environ une voie et demie de bois neuf, dont le prix, d'après le dire du conducteur, a été porté à 725 livres. Il observe que cela a excité vivement le mécontentement des citoyens présents, qui l'ont traité de voleur et de fripon ; il ajoute avoir entendu dire à plusieurs : « Sans doute, si tu n'étais pas soutenu, tu ne ferais pas un pareil commerce ; mais il faut espérer, ajoutait-on, que tout se découvrira. » Il dit encore que le public, indigné, se plaignait très fort du gouvernement.
Cafés. — Dans celui de Foy, plusieurs citoyens assuraient que la paix était signée avec l'empereur; les inspecteurs qui rapportent ce fait disent que cette nouvelle, vraie ou fausse, paraissait causer la plus grande joie aux citoyens présents, qui ne respirent que la paix. Compère déclare que, dans les café rue Honoré, de la Régence et de l'Union, on s'y entretenait de la victoire remportée sur les émigrés, dont on contestait même la vraisemblance, parce que, disaiton, il est impossible que deux mille hommes de nos troupes, très fatigués, aient pu tailler en pièces ou faire prisonniers dix mille émigrés retranchés sur un rocher escarpé et décidés à vaincre ou mourir.
Spectacles, — Le bon ordre y a régné; on y a joui de la plus grande tranquillité, mais dans [les] collidors (sic) mal éclairés et à l'entrée, rue Feydeau, où il y avait la plus grande affluence, il y a eu beaucoup de vols de montres et de portefeuilles.
Commerce, Pain, — Sans égard aux affiches qui sont à la porte des boulangers, la plupart d'entre eux font toujours payer le pain et le riz au-dessus de la taxe ; on murmure, mais on n'ose refuser; on ne peut même appuyer ses justes réclamations, parce que les commissaires distributeurs témoignent l'insouciance la plus absolue sur les intérêts du peuple, en négligeant de faire exécuter les arrêtés en sa faveur. A ces particularités, le public y joint le mécontentement
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de se voir frustrer de l'espérance qu'il avait conçue de recevoir incessaniment une livre de pain.
Dubout; ayant aperçu sur la boutique du nommé Leroux, limonadier, rue Dominique, au Gros-Caillou, trois pains de munition, dont deux à lui, et un à la nommée Bourbotte, demeurant dans la même maison, les a conduits tous deux devant le commissaire de police; ils ont déclaré les avoir achetés à des soldats, au quai d'Orsay. La Commission fait surveiller ces vendeurs.
Marchés. — Le nombre des voilures d'approvisionnement arrivées aux halles, le 9 et le 10 courants, se monte à 4016. Les pommes de terre y étaient en très petite quantité, se sont enlevées avec beaucoup de précipitation, au prix de 25 à 35 livres le boisseau ; le beurre, 16 et 17 francs la livre; les œufs, 750 livres le mille; les fromages de Brie ont été enlevés avec rapidité, même avec confusion
Bouchas jeune, Hormn.
(Arch. nat., F * • III, Seine, 16.)
Journaux.
Courrier français du il thermidor: « On dit qu'il se forme une société appelée Société du 9 thermidor. Le but de cette association, bien différente de celle des Jacobins, est de maintenir les bons principes, et surtout d'opposer une digue à la violence de ceux qui voudraient faire revivre le règne de la Terreur. On y a porté hier de nombreux toasts à la liberté de la presse et à la prospérité de la Bépublique. » — Même article dans le Messager du soir du 12 thermidor.
CCCLXVIII
Rapport du 12 thermidor.
Esprit public. — Suivant les rapports de ce jour, le calme s'est soutenu hier, à Paris, comme les jours derniers ; tous les inspecteurs s'accordent à dire que la nouvelle du traité de paix avec l'Espagne a répandu la plus grande joie dans tous les cœurs.
Nous ne répèlerons point les récits de tous les fléaux dont nos rapports, depuis longtemps, contiennent Ténumération et retracent les détails affligeants ; nous nous bornerons à observer qu'il nous paraît urgent d'appliquer à tant de maux un remède efficace et prompt.
Il est cependant des faits consignés dans quelques rapports de ce jour que nous ne pouvons passer sous silence.
Groupes. — Duval rapporte qu*on se plaint dans le public de ne pouvoir plus vivre ni se vôtir, vu le prix excessif de toutes les denrées et marchandises et du peu de ressource que Ton trouve dans la Convention nationale, qui voit tout, souffre tout, n'arrête rien ; H termine en déclarant que ces propos sont particulièrement tenus par la classe bourgeoise, secondée par celle peu fortunée, et qu'ils ne sont excités que par leurs besoins journaliers.
Ghailly annonce avoir été témoin d'une conversation entre plusieurs citoyens rassemblés, qui disaient : a C'est une fort bonne chose que la paix avec l'Espagne ; mais, ajoutait-on, si nous avions du pain, si Ton s occupait de ramener la paix et la tranquillité dans l'intérieur, si le prix des subsistances pouvait diminuer de manière à y atteindre, cela serait bien meilleur encore. » Le même inspecteur ajoute que le décret sur la première réquisition fait beaucoup de mécontentement*.
Leroy jeune et Dufresnoy disent que la cherté agite toujours les esprits, que Taugmentation progressive, depuis quelques, jours sur le bois, le charbon et la chandelle, inquiète beaucoup les citoyens, qui disent unanimement : « Comment pourrons-nous faire cet hiver, si nous sommes privés de tous ces objets, tellement nécessaires qu'il est impossible de s'en passer, à peine de périr de froid et de misère? »
Michault, qui parle dans le même sens, expose que tous ceux qui ne peuvent vivre que de leur place ou métier sont très eCFrayés et disent : i< II n y a que les gens de commerce et les agioteurs qui peuvent maintenant se procurer lexistence ; les artisans et petits rentiers seront réduits au désespoir. »
Cafés. — Tous les inspecteurs qui ont surveillé les cafés rapportent que la nouvelle de la paix avec TEspagne était la base de la conversation de tous les bons citoyens, qui applaudissaient vivement à cette heureuse négociation, due aux succès de nos armées.
Spectacles. — Tous ont été très tranquilles, à la réserve de celui de TAmbigu-Gomique, boulevard du Temple, où la première représentation* de la pantomime des Chouans ou V Héroïne française, quoique tn*s applaudie par le public, a été troublée par un jeune homme qui, par dos gestes et la parodie des airs qu'il chantait, paraissait improuver le sujet de la pièce. Didier, qui rapporte le fait, dit qu'ayant invité ce jeune homme avec douceur et fraternité à se tenir
1. Il sajrit sjins doute du décret du 10 thermidor an III, qui accordait une amnistie aux soldats ayant quitté leurs corps pour rentrer dans llntérieur, et leur ordonnait de rejoindre ilans le délai de dix jours.
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tranquille, il haussa la voix au contraire avec un ton d'ironie, qu'il ne voulut pas écouter davantage le commissaire civil de la section, qui ^uî fit lui-même des représentations, et que, sur son invitation de sortir, il s'y refusa ; pour raison de quoi, la force armée, requise, le conduisit chez le commissaire de police de la section, où il a dit s'appeler Roger, ancien artiste du même théâtre. Didier ajoute que, ce jeune homme s'étant mal comporté chez Tofficier public, [celui-ci] prit le parti de le faire conduire au violon avec une escorte de quatre hommes, mais qu'un instant après, le caporal est venu annoncer que des jeunes gens en foule l'avaient fait évader.
Les officiers de paix, dans leurs rapports particuliers, déclarent
que la défaite des émigrés donne lieu à des conjectures ; on trouve,
disent-ils, une espèce de louche dans la manière dont on a rendu
conapte de cette affaire ; il parait surprenant qu'ils aient pris tout leur
équipage; on n'y a pas fait mention de caissons et de chevaux, de
^orte^ ajoutait-on, que pour ne laisser aucun doute, on attend un
détail plus circonstancié de cette affaire
HoRNiN, RoucHAS jcunc.
lArch. nat., F*«nï, Seine, 16.)
Journaux.
^^oxtrrier françavt du 13 thermidor : « LeI agioteurs ont été déconcertés ^'C''- Aussi voit-on ce matin l'inquiétude et l'effroi peints sur leur physionoiTki^. A.ussitêt qu*ils ont appris le traité conclu avec l'Espagne, chacun tl<'ti>c s'est empressé à faire dos affaires d'une manière analogue à la nouvolio qu'ils venaient de recevoir. En peu de minutes, les matières d*or et (i argent ont baissé d'un huitième. Cependant quelques heures après, leur prix^ a remonté un peu; et il paraît qu'aujourd'hui le prix du soir s'est sout'^nii . On assure que le louis valait encore ce matin de 720 à 730 livres. »
Rapport du 13 thermidor.
^ ^prit public. — Nous voyons, par les rapports de ce jour, que les
*^Hants de cette grande cité ont paru tranquilles pendant la journée
'^'^r. Les inspecteurs nous annoncent que la Convention recueille
* Oule part les marques de sincère dévouement de tous les bons
citoyens, à Toccasion du traité de paix conclu avec TEspagne ; cette nouvelle, reçue avec une satisfaction générale, est regardée par le public comme un acheminement à la paix générale, objet des vœux les plus ardents des bons Français. On ne désire pas moins le rétablissement de la tranquillité intérieure, Textinction totale de toutes les h aines et vengeances, et enfm le mode d'un gouvernement tutélaire et conser\'ateur^ à lombre duquel chacun puisse vivre sans trouble. C'est alors, dit-on, que renaîtra la confiance, seul remède aux peines affreuses que Ton éprouve depuis si longtemps et aux inquiétudes dont le peuple est sans cesse dévoré. Les causes nous en sont souvent retracées par les agents de police ; à cet égard, ils nous apprennent aujourd'hui que le public a manifesté une vive sensation d'inlérèt, lorsqu'il a appris que la Convention avait chargé ses quatre Comités réunis de lui faire un rapport sur rétablissement d*un prix uniforme de toutes les denrées, basé sur Téchelle de proportion et concilié avec la liberté du commerce*.
Groupes, — Ce dernier objet, celui de la paix, auquel se sont mêlées quelques expressions de douleur invoquées par le sentiment du besoin et de la misère, faisait la matière des conversations dans les groupes : quelques citoyens craignent toujours les suites funestes de l'état où nous sommes, mais le plus grand nombre espère.
Cafés. — Aucun rapport digne d'attention ne nous est parvenu concernant les entretiens ordinaires des habitués des cafés sur les objets politiques.
Spectacles. — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné; Dufresnoy observe qu'au théâtre de l'Ambigu-Comique, boulevard du Temple, où l'on a donné une grande représentation des Chouans ou les Héroïnes ffxmçaises^ pantomime, plusieurs personnes, qui étaient au parterre et aux premières loges, se sont retirées, en disant avec mépris que jamais elles ne reviendraient voir une pièce pantomime jacobiste ; mais, continue Tinspeoteur, celte retraite n'a occasionné aucun désordre. Au passage de la dernière scène, où les Chouans sont mis en déroute, leur chef fait prisonnier, que Ton reconnaît être au moins jacobin, celui-ci se jette à genoux pour demander grâce ; la musique a joué le Heveil du peuple : c'est alors, ajoute Dufresnoy, que les applaudissements ont été universels, et que quelques personnes dos premières et de ramphithoàtre ont crié : « Point de pràce aux jacobins î ils sont tous buveurs de sanar. ^»
Journaux, — Leolun^ faite avec attention de tous les journaux qui
Of. Mvfi.'feh-, niinprcssi.ni. t. XXV. p. ;î*S
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nous ont été remis, nous n'avons remarqué aucun trait digne d'être remis sous les yeux des Comités de gouvernement.
[Commerce. Pain, viande, marchés. — Rien de notable.]
Bois. — Partout, il est au prix de 350 livres le flotté, et 500 livres le neuf; les charretiers et garçons de chantier, à leur tour, crient beaucoup contre cette cherté qui éloigne tous les acheteurs. Aux distributions de charbon, les charbonniers, dont Tinsolence est à son comble, ont barbouillé le visage à des citoyens des deux sexes, qui se disposaient à porter eux-mêmes leur charbon ; la vente s'est montée à 720 voies, et, malgré le prix de 80 livres, beaucoup de personnes s*empressent d'acheter.
Bourse. -^ Les inscriptions se sont faites à 26, 24, 23, 26, 28 et 29 0/0 de bénéflce.
Change. — Hambourg : 5,800 ; Livoume : 3,450 ; Gènes : 3,000 ; Bâle : 3 3/8 ; Amsterdam : 1 7/8 ; or fin : 2,900 ; argent lingot : 1,430.
Observations. — Les officiers de paix, dans leur rapport de ce jour, annoncent qu'hier et ces jours derniers ii y a eu des moments où les gros agioteurs ont disparu du Palais-Egalité pour se rendre dans différentes maisons de jeux et cafés, où les uns disent hautement qu'ils feront monter le louis d'or à 1,200 et 1,500 livres ; d*autres se permettaient de dire que les souliers coûteraient 300 livres, et ainsi de suite des autres marchandises. La Commission fait surveiller les individus et les lieux.
Léger, Bois de Loury.
l^Arch. nat., F * « III, Seine, 16.)
Journaux.
Sentinelle du 43 thermidor : « Ces beautés qui dansaient doivent avoir reçu maintenant la grande nouvelle*, et n'avoir pas plus envie de danser que n'avaient envie de rire, le soir du 9 thermidor, quelques détachements de Royal-Cravale qui, tristement groupés dans les foyers des différents spectacles, disaient entre eux : « Impossible, la nouvelle! impossible, inventée! » les thé-mido-iens ! pour leu-fête! Inc-oyable, ce petit M. Tallien! inc-oyable! >» Un homme de -ien! té-o-iste aussi! de la faction! Faut pou-tant a-étcr ça! » Faud-abcn! la jeunesse! aux a-mes! sans quoi la lé-euri pa-ole panachée; » la té-eurî Ces b-avcs déba-qués se seraient jamais rendus sans la té-eur. » C*est la lé-eur que ça! la té-eur! » Aujourd'hui ils disent : « TEspagne! la » paix! enco- une fable! Un Bou-bon! la paix, un Bou-bon! impossible... » ou ben ce serait donc enco- la té-eur! faut pou-tant voir! la jeunesse! Faut » a-ôter ça. Car enfin nous ne voulons pas de la té-eur. *
i . Celle de raCTaire de Quiberon.
Rapport du 14 tuerhidor.
Esprit public. — Les rapports du jour nous instruisent qu'hier la plus parfaite tranquillité a régné dans Tenceinte de cette commune. L'esprit public est toujours le même; il parait se propager autant par TefTet des heureuses nouvelles du dehors, que Ton reçoit journellement, que par les dispositions que la Convention semble manifester pour le bonheur du peuple. Si des murmures se font entendre, si des plaintes échappent^ on ne peut vraisemblablement en attribuer [la cause] qu'à la crainte qu'inspire la vue de gens dangereux rendus à la liberté, ainsi qu'aux circonstances difficiles; elles sont à la vérité très pénibles jusqu a présent; nous n'avons cessé de le dire, nous ne nous lasserons jamais d'en présenter le tableau ; il est de nature à exciter la pitié des âmes sensibles. En effet, il n'est presque pas d'individu qui ne souffre aujourd'hui cruellement de la position terrible où il se trouve. Des mesures sages ne sont pas à négliger sans doute, mais le retour de la paix et de la confiance avec l'union, voilà les grands moyens curatifs qui font l'objet des vœux de tous les bons citoyens.
Groupes. — Bouillon rapporte que le public s'étonne et s'indigne de ce que nos victoires ne produisent aucun changement dans le prix de toutes choses, et qu'il se livre à des réflexions très inquiétantes sur ce qu'à la chute du jour, toutes les boutiques sont fermées, faute de lumière; il ajoute que l'on craint que cette obscurité ne donne lieu à beaucoup de vols et d'assassinats.
Vannier dit avoir entendu beaucoup de citoyens, rassemblés dans la rue des Petits-Champs, hier, à quatre heures après-midi, proférer les injures les plus scandaleuses contre la Convention nationale de ce qu'elle avait levé la séance et maltraité les pétitionnaires, que le représentant Dubois-Crancé avait menacés d'arrestation *.
Masoyer rapporte qu'il y a toujours des malveillants qui parcourent la campagne et qu'hier matin, il a entendu dans un cabaret, au
1. Dans la séance de la Convention du 13 thermidor an ÏÏI, une députation de laserlion de !'< observatoire était vonuc «Icmandor des mesures de rigueur contre les a terroristes », ol Dubois-Crancé avait apnstrophé les pétitionnaires avec véhémence. Moniteur, réimpression, t. XXV, p. 38i)i.
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TTiarché des Innocents, quatre paysans se dire entre eux qu'ils ne vendaient pas assez cher leurs denrées^ attendu qu'on leur avait assuré que, sous trois mois, les assignats serviraient de mouchoirs, parce que Tarmée de la Vendée, qui venait sur Paris, apporterait de ] argent.
Cafés. — Desiérois déclare avoir entendu se plaindre, dans les cafés qu'il a parcourus, de l'affreux agiotage, qui bientôt ôtera tous les moyens d'exister ; il ajoute que les citoyens remarquaient tous les jours une classe de gens de mauvaise mine sortir de chez les restaurateurs et entrer dans les cafés, pour y prendre non seulement le café, mais encore le petit verre de liqueur et les glaces, et que l'on disait, à ce sujet, que ces mêmes gens-là ignoraient avant la Révolution qu'il existât même des glaces.
Legrand dit avoir vu, dans ceux qu'il a surveillés, que plusieurs sections marquaient un grand mécontentement de ce que Ion faisait sortir des maisons d'arrêt une foule d'intrigants, de terroristes des Comités révolutionnaires et des buveurs de sang, tandis que de bons patriotes, victimes des vengeances particulières, y étaient détenus.
Chatou rapporte que le public parait très fatigué de la guerre et des suites qu'elle a produites, et qu'on disait que Ton ne pouvait plus espérer le bonheur sans la paix et un gouvernement stable avec de bonnes lois.
Compère dit que, dans sept ou huit cafés qu'il a visités, les citoyens y improuvaient hautement la réponse sèche faite par le président de la Convention aux pétitionnaires des sections, et qu'on ajoutait qu'une corporation quelconque et une section entière avaient bien le droit de demander le rapport d'un décret dont les suites paraissaient funestes et celui de répondre au président : « Oui, nous voulons un gouvernement; il y a longtemps que nous le désirons »; et encore de lui dire : « Laissez aux tribunaux le soin d'exercer le pouvoir judiciaire, car nous redoutons l'amnistie des terroristes et scélérats, que l*on n'amène que par degrés, parce que plusieurs membres ont sans cloute intérêt à le désirer. »
Spectacles. — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la tranquillité publique. Tout ce qui peut avoir trait à la haine jurée contre l.es terroristes est toujours applaudi avec transport.
Journaux, — Le n** 1306 de la Gazelle française^ à la date du 43 thermidor, contient jusqu'à l'article Cotivenlion , des nouvelles <Iésastreuses, jointes à des réflexions critiques peu conformes aux jnncipes républicains : Tavilissement des assignats, la désertion de
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nos troupes et Taugmentation des forces ennemies ne sont pas oubliées.
Le n® 63i du Compter républicain, même date, mérite attention, surtout à partir du sixième alinéa, article Nouvelles de Paris, commençant par ces mots : « C'est donc une si belle chose qu'un pouvoir sans bornes », jusqu*à la fm dudit article'. f\''oir] aussi le journal (lit le Courrier universel, 42 thermidor, article : Belgique, Bruxelles^ 8 thermidor, aux rédacteurs; le dernier alinéa de cet article, qui commence par ces mots : « Le dépouillement des superbes forêts de ce pays », nous a paru une diatribe sanglante* »
DUCHAUFFOUR, AlXKTZ.
(Arvh. nat., F>«1II, Seine, 16.)
Journaux.
Couri'ier françaix du 14 tliomiidor : « Les marchaDdiscs ne se sont pas beaucoup ressenties de la paix avec TEspagnc; leur prix a d'abord éprouvé une luiisse momentanée : mais, hier matin, il a repris son cours ordinaire, et aujourd'hui il a augmenté assez considérablement. Le seul moyen qu'on puisse employer est un bon plan dv fînances ; et malheureusement il parait qu'on n'ose aborder cette im|K)rtante matière. » — « Ce n'est pas sans raison que toutes les sections de Paris dt^mandent à la Convention le jugement des ter- Hiristcs. La facilité avec laquelle on leur ouvre les portes des prisons doit fain^ craindre aux bons citoyens que ces buveurs de sang n'occasionnent enctmMmrmi nous quelque commotion. On assure qu'il se passe peu de jours qu'il n'en sorte une vingtaine de la maison de la Bourln^, où ils ont été princi|ialement n*nfemiés. à l'instant de la dernière révolution. »> — La Gazette /'i*tiiiçcm*' du :î3 tliermidor reproduit l'arn^té suivant du Comité de sûreté générale, en date du 13 thenniilor : «• Ia* Comité de sûreté générale, instruit que des malveillants, dont l'unique iH*ou|»ation est d'égarer le peuple, répandent que les citoyens mis eu liberté en vertu de ses arrêtés ne peuvent plus être |H>ursuivis ni devant les tribunaux civils ni devant les tribunaux criminels ; que jur conséquent h^ onln*'* du Comité deviennent. |K)ur ceux qui en <ont l'objet, un brevet d'impunité : déclare qu'institué par la Convention nationale (H>ur maintenir la tranquillité publique, comprimer les ennemis de rortlr\* et déjouer les pn>jets des factieux de toute es|»èce, il est de son devoir et de sa justice de n*ndre à la 'MX*iêlé les citoyens qui ne lui i^araissent pas daniTereiix jH>ur la litH*rtè publique. Mais les arrêtés du Comité n'Otent ni aux jmrticuliers ni aux magistrats le droit de traduire devant les tribunaux ceux
l. r.>5l utio «Uvî^iuAti^m iVutrv k* rrvo'.utionnvtires, •ïui nV*ffre aucun intérêt.
i. Il nv A rioa de sembUibîo il.in* le •'•><» -^ie"* uiu-^^rfe' du citoven ilussitn
Bibi. iviS., L*: 1 ": i. îo-i . Cet Aftioie :^e trvuive 5jiii> doute din* l'autre Courrier
tf*..-»r-*!'»\ ce".;: «îm oitoyoïi BeyerU. Mu5 \jl B*b!. nat. nen pK.>s^ëde que quelques
uu'i-.rv^5 rv>:s iv->; le jouruil de ll«*.*^^îi. et pvinui cts numerc^< nous d avons
Ivi^tr-.HiNtf c-:'.u: iu l± thertuuK*r >in Ht.
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qui se seraient rendus coupables de quelques délits. Signé : Roviiuc, président; Bailleul, Bergoeing, Lomont, PéMARTiN, Delaunay, Perrin, Pierre GuYOMAR, Bailly, GaiIs, G.-Al£x. Ysabeau. »
44 THERMIDOR AN III (!•' AOUT iT95).
Rapport du 15 thermidor.
Esprit public. — Nous n'avons rien à ajouter aux observations
générales contenues dans notre rapport précédent. Continuité de
<^me, même esprit sur les objets politiques, renchérissement tou-
jours progressif dans le prix de toutes choses; indignation, plaintes
6t murmures habituels à ce sujet; vœux très prononcés pour la paix
AU dedans et au dehors et pour rétablissement d'un gouvernement
'^d'Sé sur les principes de la plus exacte justice, désir ardent de voir
''^naître Tabondance, Tunion, la confiance et la bonne foi ; haine
^^ujours subsistante contre les agioteurs, malveillants et terroristes :
^1 est Tesprit, telle est la situation des habitants de cette grande
^^rnmune, d*après les rapports du jour, dont nous allons par extrait
^^nsmettre la connaissance de quelques faits particuliers.
Crrolipes. — Didier rapporte que Ton dit dans le public que les ^Kents du gouvernement, en achetant tous les suifs, huiles, cuirs, ^^ ouvre et autres choses aussi essentielles au peuple, sont cause du ^tichérissement excessif de toutes les marchandises.
Souillon [rapporte] que les agioteurs, marchands de pain sur les places, ainsi que la cherté de toutes les denrées de première néces- ^^t.^, excitent toujours Tindignation et le mécontentement général, ^e^ucoup d'inspecteurs déclarent que ces objets faisaient, hier et tous les jours précédents, la matière de toutes les conversations tant publiques que privées.
Duval particulièrement annonce avoir entendu dans les rassemble-
i^ents considérables, tant dans les cours du Palais-Égalité qu'à divers
^*^«irchés, tenir, au sujet de la cherté, les propos les plus indécents,
^ïitre autres celui-ci : « La Convention est aveugle et sourde; les
^^^ithands en font leur profit; eh! bien, au moment où ils s'y atten-
^■"ont le moins, nous tomberons sur ces derniers à bras rac-
^^urcis. » Néanmoins, si on ajoute foi au rapport qui suit, on peut
^^ induire que la classe indigente parait concevoir dans ce moment-
^i quelque espérance d'un avenir moins pénible.
Tome II
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Michault annonce que le bruit se répand que le gpuvememenl pris des mesures pour que ceux qui n'onl pas eu la faculté de s'i provisionner de bois et charbon en aient à un prix proportionna leurs moyens, et que Ton n'en manquerait pas cet hiver; cette n( velle apparente, ajoute Tinspecteur, paraît tranquilliser les esprits la classe indigente.
Cafés. — La conversation générale, dans un assez grand noml de cafés, a eu pour objet la réponse faite par le représentant Dubo Crancé aux pétitionnaires de la section de TObservatoire ■ ; tous citoyens improuvaient hautement sa conduite; on lui prodiguait reproches les plus violents; les uns disaient que toutes les secti( étaient très mécontentes, que ce représentant a toujours été un fa patriote, un enragé Jacobin; d*autres, qu*ii n'avait jamais ce: d'être royaliste; plusieurs propos de cette espèce, dont nous supp mons la moitié, ont été tenus, sans aucun ménagement, sur la publique et privée et sur les opinions de ce représentant, tant avj que depuis la Révolution.
Spectacles. — Le bon ordre et la tranquillité publique n'ont po été troublés au théâtre de la rue Feydcau ; le parterre, avant la le^ de la toile, a chanté les couplets du Réveil du peuple; malgré applaudissements, il n'en est résulté ni désordre ni agitation.
Journaux. — La feuille de la Correspondance politique^ n® 4> du 14 thermidor, présente aux articles Francfort et Variétés c objets, nouvelles, réflexions et opinions que nous avons jugés ê de la plus grande force; lecture doit en être faite dans la pièce orij
nale avec attention
Le Roy, Beurlier.
^Arch. nal., F««^in, Seine, 10.^
CCCLXXII
15 THERMIDOR AN III i2 AOUT 1795^
Rapport du Iti tuersudor.
Esprit public. — Si nous voyons, par les rapports du jour, que tranquillité continue de régner dans cette commune, nous y reme quons également que les vrais amis de Tordre et de la patrie,
i. Voir plus haut. p.1ât>.
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applaudissant sincèrement aux victoires remportées par les troupes de la République, aux nouvelles heureuses des traités de paix, ainsi qu'aux dispositions bienfaisantes du gouvernement, sont toujours vivement affligés de la mauvaise foi insigne des agioteurs et des brigandages des spéculateurs. C'est de cette source impure^ dit-on de toutes parts^ que découlent depuis si longtemps les malheurs dont toutes les classes de la société sont dévorées, et qui, en prolongeant la misère, réduisent au désespoir quantité de citoyens. Voici ce que nous disent à cet égard plusieurs inspecteurs.
Groupes. — Ghailly rapporte que, de tous côtés, on entend toujours des plaintes sur la cherté des denrées, que le peuple parait se lasser de sa misère, et que l'espérance seule de la voir finir bientôt le retient dans le devoir.
Bouillon, qui parle dans le même sens, dit que partout on entend faire le rapprochement des prix actuels avec ceux du passé, d*où il résulte des réflexions très affligeantes pour l'humanité.
Legrand et Loignîer nous remettent le même tableau sous les yeux, de même que Dufresnoy, Leroy jeune et Tétel ; les deux premiers de ceux-ci observent que Ton se plaint dans le public de la nouvelle émission des assignats de 2000 livres «, dont Fobjet est «i'échanger ceux de 10,000 livres, et qu'à cet égard on dit qu'il vaudrait beaucoup mieux les échanger contre des anciens; on va nnème jusqu'à dire, ajoutent-ils, que l'on sait bien la quantité d'assignats que l'on brûle, mais jamais celle de ceux que Ton remet dans ^^ circulation, dont le nombre est si considérable qu'il s'ensuit un discrédit bien marqué et la perte de toute confiance au papiermonnaie. Tétel, particulièrement, expose que plusieurs personnes, îopcées dans les circonstances malheureuses de vendre une partie ^e leurs efifets pour se substanter, se plaignaient très amèrement Savoir reçu sur une somme de 4100 livres celle de 425 livres en assignats faux, et qu'elles disaient que cette friponnerie était assez fréquente.
'^nbunaux. — Alamiou, en rendant compte de sa surveillance dans i^s tribunaux, rapporte qu'à celui du tribunal criminel du départcffienl, où l'on instruit le procès des membres du Comité révolutionnaire du Contrat-Social, leurs défenses ont été très mal ^cueillies du public, qui les a traités de coquins et de scélérats.
^^teurs et Restaurateurs, — Mailly rapporte qu'hier il a entendu, chez un traiteur, plusieurs citoyens, qui ont paru être des fournis-
^- Il y a dans Toriginal : 200 livres. Mais c*e8t une erreur évidente. Voir la loi du 14 thermidor an lU.
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seurs de la République, dire qu*on ne les payait quen assignats de dix mille livres et que cela était d'autant plus fâcheux pour eux, qu*ils étaient presque sûrs qu'il y avait de la mauvaise foi de la part des agents de la Trésorerie, et qu*au premier moment ils les dénonceraient.
Cafés. — Chaton déclare que, dans les cafés de Foy et de Virginie, les citoyens s'y entretenaient de la perte énorme qu'éprouvaient les assignats de dix mille livres par l'escompte, ce qui donnait beaucoup de lenteur au commerce ; on y parlait aussi de la nouvelle émission de ceux de deux mille livres pour les échanger contre les premiers ; les propos tenus à ce sujet sont absolument les mêmes que ceux des groupes rapportés par Dufresnoy et Leroy jeune.
Compère annonce avoir entendu, dans deux cafés de la section des Graviliiers, des citoyens raconter que deux des plus fameux terroristes, remis en liberté depuis quinze jours, s'étaient trouvés aux prises chez un marchand de vin, rue du Temple, avec d'autres ci* toyens, et que ceux-ci auraient été vivement menacés par les premiers, qui disaient : « Le temps n'est pas éloigné où les soi-disant honnêtes gens se mordront les pouces et viendront fléchir le genou devant ceux qu'ils ont méprisés et voulu perdre. »
Spectacles. — Le bon ordre y a régné ; néanmoins Michaull rapporte avoir fait arrêter et conduire chez le commissaire de police ? deux particuliers qui, au théâtre de la Cité, se sont permis d'abord^ de souffleter le receveur de billets, d*insulter trois ouvreuses de logeas et aussi de se porter vis-à-vis d*autres femmes à des actions trè^tcontraires aux bonnes mœurs. Le même inspecteur ajoute que, dan..^ le cours de cette rixe, il y a eu deux portefeuilles volés ; le commis saire de police, après avoir entendu les dépositions, a dressé procès verbal et fait conduire les deux prévenus à la maison d'arrêt dF; Plessis.
Jownaux. — Le journal dit le Courrier universelj à la date du dimanche 3 août 1795 (v. s.), ou 15 thermidor, article « Variétés », rapporte une nouvelle accompagnée de réflexions très malignieuses; elles ont paru d'une fort dangereuse conséquence dans les circonstances présentes.
Commerce. Pain. — Aux portes des boulangers, on ne s'entretient que de la livre de pain qu'on attend avec la taxe sur les choses de nécessité, qui en flxe déflnitivement le prix à un taux modéré
Marchés. — Le jour du dimanche a ralenti les approvisionnements ; les pommes de terre se sont vendues 22 livres les blanches ; 24, 26 et 36 livres les rouges; il n*ést arrivé que deux paniers de
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fromages de Brie» qui ont été achetés de 16 à 24 livres la pièce, suivant le moule. On a vu aussi une voiture de marée, composée de raies au prix de 60 à 80 livres ; la viande, 7 à 8 livres ; le porc frais, de 11 à 12 livres la livre.
Charbon. — Il en a été distribué 540 voies, dont la distribution s*est faite tranquillement.
Bourse, — Les inscriptions se sont faites à 27 1/2, 28 et 28 1/2 pour cent de bénéfice.
Change. — Hambourg : 6400 à 6500 ; Li vourne : 3300 ; Gènes : 3150 ; Bâle : 3; Amsterdam : 1 3/4; or fin : 3000; lingot d'argent : 1425.
Le Roux, Bots de Lourt.
(Arch. nat., F > • III, Seine, 16.)
Journaux.
Courrier français da 16 thermidor : « La noavelie de la paix avec i*Espagne avait fait baisser subitement le prix des matières d'or et d'argent. Les agiotears, un moment déconcertés, ont repris courage, et, dès le lendemain, le prix de Tor était remonté. II n'a pas baissé depuis ce moment, et les marchandises n*en vont pas moins en augmentant. » — Journal de Periet du 16 thermidor : (c La Marseillaise et le Réveil du peuple se sont entièrement réconciliés depuis que Tun et l'autre de ces airs a été chanté dans la Convention le 9 thermidor. Ils ont été joués l'un et l'autre aujourd'hui et également applaudis à la garde montante. »
CCCLXXIII
Rapport du 17 thermidor.
esprit public. — Le calme apparent^ dont les habitants de Paris jouissent constamment, ne laisserait rien à désirer, si Ton pouvait CDlrevoir le terme des souffrances qui depuis trop longtemps agitent '^ esprits et fatiguent tous les citoyens à un point excessif; loin de ^^' les plaintes continuent^ les murmures se font entendre, les inquiétudes se propagent ; ces assertions sont consignées dans plusieurs "apports dont suit l'analyse.
Groupes. — Alamiou rapporte avoir entendu plusieurs personnes "^^l'murer et se plaindre de ce qu'on voyait toujours des citoyens "^ deux sexes et des enfants manger des drogues, comme boudin, ^de et mauvaise bouillie sans graisse.
Chailly, Didier, Mailly, Bouillon et Saint-Rémy [disent] que les murmures du publie, sur le discrédit des assignats et la cherté des denrées, s*aggravent tous les jours ; que Ton se plaint beaucoup de ce que les boutiques, surtout celles des marchands de vins» sont fermées de très bonne heure, et encore du nombre des agioteurs, qui a été plus considérable hier que de coutume au Jardin-Égalité. Masoyer dit à cet égard que le public paraît très étonné de la sécurité du gouvernement.
Fargues, Michault, Mercier et Dufresnoy annoncent que la Convention est peu respectée par quantité d'individus qui, las de souffrir, s'indignent de voir que Ton souffre si longtemps le brigandage du commerce, regardé comme la cause de la misère publique.
Ancelle expose qu'une partie du peuple soupire après une paix générale, qu^elle ferait le sacrifice des deux tiers des assignats, dont elle est propriétaire, pour voir renaître les choses à Tavantage de tout le monde.
Marceau dit que la loi sur le divorce a été accueillie favorablement*.
Duval, après avoir exposé d'une manière très véhémente les plaintes, menaces et clameurs d'un grand nombre de citoyens, et surtout de femmes rassemblées en groupes dans différents quartiers, sur la difficulté de vivre et sur la cherté, déclare avoir entendu dire, après la proclamation des journaux concernant les marchands de pain, que la Convention ferait beaucoup mieux de défendre cette vente tout à fait et d'en faire donner davantage dans les sections; il ajoute que J*on disait hautement que c'était la Convention ellemême qui le faisait vendre à son compte, et que par là elle affamait le peuple.
Vannier [déclare] que Tarrété du Comité de sûreté générale, qui désigne les places pour la vente du pain, avait satisfait une partie du public ; mais d'autres, qui en paraissaient fort mécontents, disaient ; « Peu nous importe qu'il y ait des places indiquées, si nous ne pouvons y atteindre à cause de la cherté. » Compère dit que cet arrêté, mal interprété par certaines gens, a donné lieu à une rixe qui s*e8t élevée hier, rue Neuve-des-Pelils-Champs, entre un marchand et plusieurs femmes, qui ont renversé la table en prétendant qu'il était défendu de vendre du pain dans aucune rue ; il ajoute que quelques coups ont été donnés, mais que la garde, qui est survenue, a rétabU le calme.
1. U s'agit de la loi du 15 thermidor an III, qui suspendait 1 exécution des lois des 8 nivôse et 4 floréal an II, relatives au divorce.
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Desiérois annonce avoir entendu dire à un particulier, venant de Troyes, que la récolte était bien belle, mais que, si Ton ne prenait pas de mesures, tout serait promptement levé, attendu qu'il circule dans ce département des particuliers qui, se disant commissaires envoyés par le gouvernement, parcourent le pays, accaparent tout et ont déjà porté le prix du seigle à 150 livres le boisseau.
Cafés. — Aucuns faits intéressants ne sont consignés dans les rap* ports sur les entretiens dans les cafés.
Spectacles. — La tranquillité y a régné, excepté au théâtre des
Variétés, Palais-Égalité, où un officier de paix, voulant apaiser une
dispute élevée entre deux individus au sujet d*une fille publique, n*a
guère été respecté comme il aurait dû Tétre par quelques jeunes
élourdis, qui se sont permis des propos indécents ; les officiers de
paix, dans leurs rapports particuliers, ajoutent qu'au moment où le
citoyen Pâté, Tun d'eux, se disposait à conduire au Comité de sûreté
générale celui des deux jeunes gens reconnu être en tort, il a été
soustrait et enlevé par d'autres jeunes gens.
Commerce. Pain. — Leroy observe que, chez tous les boulangers <^6 la section des Arcis, le recensement est très mal fait. Il en est qui ont jusqu'à 1,100 et 1,500 bouches ; d'autres, 600, 300, et un dernier ïï'en a que 190. Chez le citoyen Nicolle, vingt personnes à peu près ont manqué de pain. Ce boulanger s'est plaint de ce qu'un sac de farine, qui lui a été délivré à la section imprégné de pâte qui en augmentait le poids, lui avait occasionné ce déficit. La Commission a écrit au Comité civil pour lui demander compte des motifs de cette inégalité de répartition dont les boulangers se plaignent, et lui a observé que réduire des boulangers à si peu de bouches^ c'était en quelque sorte une distribution qui les mettait dans l'impossibilité de
vivre en faisant loyalement leur commerce
Surveillance. — Caron dit que le citoyen Beaulieu, rédacteur
de la gazette intitulée Jowmal universel, a été arrêté hier et conduit
aux Quatre-Nations
Petit rapporte que le nommé Jean-Baptiste Blandin, ouvrier sur les ports, septembriseur fameux, a été arrêté hier sur la section du Jardin-des-Plantes et conduit devant le commissaire de police de la section, qui l'a fait mener au Plessis.
Leroy, Rouchas jeune.
(Arch. nat., F* « m, Seine, 16.)
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Journaux.
Gazette française du 17 thermidor : « On colporte ici, sous le manteau, une gravure très spirituellement exécutée. Elle représente au premier coup d'œil une urne funéraire qu*un cyprès couvre de ses branches pendantes. Quelque attention que vous mettiez à examiner cette petite caricature, vous n'y voyez pas autre chose ; mais, lorsqu'on vous a instruit du mystère, vous y apercevez très distinctement quatre personnages qu'on dit parfaitement ressemblants, l/un est Louis XVI, l'autre Marie-Antoinette, et les deux autres leurs enfants. Ce sont les sinuosités de l'urne qui forment ces quatre figures exécutées à la silhouette. On assure qu'il a été débité ici plus de cinquante mille de cette babiole, qui console les pauvres rêveurs de l'ancien système des lauriers qu'ils ont cueillis à Quibcron. Gomme cela est idiot! — l4i physionomie de Paris est toujours la môme. Indifférent pour toutes les questions politiques, pour tous les bruits de paix et de guerre, de victoires ou de défaites, le peuple de cette vaste cité, si longtemps l'instrument et la victime des charlatans révolutionnaires, parait être dans cette espèce de léthargie que laisse après elle une fièvre violente. Les besoins de la vie, tous les jours plus difficiles à satisfaire, peuvent seuls réveiller son attention. Elle est tellement fixée sur cet objet unique, que la nouvelle de la paix si heureusement conclue avec l'Espagne ne l'intéresse qu'à proportion du soulagement qu'il s*en promet. Les premières questions à cet égard sont celles-ci : « Les denrées en diminueront-elles? Le pain en sera-t-il plus abondant? » Le pain! Voilà le grand ordre du jour de toutes les conversations. La conquête de l'Univers le flatterait moins qu'une once ou deux de plus ajoutées à sa distribution journalière. » — Courrier français du 17 thermidor : « Il s'est formé, au milieu de cette grande ville, une petite république d'agioteurs, qui s'est accrue insensiblement, et qui marche aujourd'hui de conquête en conquête. En ce moment la République française est aux prises avec la république agiotante, sa mortelle ennemie, et le conflit est assez acharné pour [qu'on] doive [penser] qu'il s'en suivra une catastrophe. C'est ce que chacun craint, et c'est à quoi chacun travaille. Le nombre est incalculable de ceux qui se sont mis au semce de la république ennemie, parce qu'en effet elle paie amplement. Tel perruquier s'est fait marchand de sucre et de café : tel cordonnier en chambre vend de la farine ; telle portière, de l'huile, et tel tailleur a un magasin de chandelles. Les denrées et les étoffes sont en partie montées du rez-de-chaussée au quatrième. Voilà une des nombreuses raisons du discrédit des assignats, de la. cherté excessive de tout ce qui se consomme, et de la misère publique. L*abondance actuelle de pain d'ancienne farine sur les places publiques est vraiment scandaleuse, et honore bien peu l'humanité de nos frères des campa^ gnes. » — <» Le liquidateur de la liste civile, Hocquet, s'est poignardé. Comm^ il avait été mandé à l'un des Comités de la Convention, on attribue ce suicide à une mauvaise gestion de la place qu'il exerçait. Voilà comme bien des gens « souvent honnêtes d'ailleurs, deviennent criminels par la faute des circoni tances. Sans sa place de liquidateur, M. Hocquet vivrait encore. >«
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CCCLXXIV
Rapport du 18 thermidor.
Esprit public. — L*aspect de Paris est toujours calme. La patience du peuple, quoique très exercée, paraît se soutenir et luUer centre tous les obstacles dont elle est environnée. Au surplus, Tesprit public, d'après les observations particulières que nous avons recueillies, et même à en juger par les rapports du jour, peut se classer de la même manière qui suit (sic),
La discussion des événements politiques semble être abandonnée aux sociétés privées et reléguée dans quelques cafés ; s'il en est encore dans le public, c*est seulement aux rassemblements qui se forment après la levée delà séance de la Convention, au Jardin national. Les individus, dont le nombre s*accrolt tous les jours, qui composent les groupes au Jardin-Égalité, ne pensent qu'aux objets mercantiles. [Ce jardin] est, comme personne ne Tignore, le rendez-voiis général des agioteurs et spéculateurs, escrocs et filous; c'est un gouffre dont les éléments font le désespoir de la société entière ; ces pestes publiques ne portent d'autres intérêts aux affaires générales que quand elles peuvent, soit au gré de leur cupidité, soit par la série des événements, servir de thermomètre à la hausse ou à la baisse.
Le reste du peuple de Paris, dont le besoin occupe toutes les pensées, n*a sans cesse à la bouche que les mots pain, cherté, discrédit des assignats, avidité du marchand, insouciance du gouvernement sur sa misère; d'ailleurs, il paraît aussi indifférent qu'étranger Aux affaires.
Enfin on ne peut se dissimuler qu'il existe toujours des agioteurs ^ ^i malveillants, mais ils ont soin de s'envelopper d'épaisses ténèbres, ^1, comme la taupe, ils travaillent sourdement.
Groupes, — Duval dit que le public demande du pain et qu'il
^^oute que c*est la meilleure nouvelle que la Convention puisse faire
t^^roclamer dans ses journaux. Alamiou, après avoir fait Ténuméra-
%.ion du prix de toutes les denrées, termine en déclarant que cette
excessive cherté occasionne de grands murmures dans le public.
Il faut ianf doute lire agifateun
Bouillon déclare que, si Ton veut observer, comme il Ta fait hier à la Halle et autres endroits où le peuple achète ses subsistances. Ton sera bien convaincu du mécontentement général, et que ce n'est que Tespoir d'un avenir prochain et plus heureux qui fait prendre patience à une foule d'individus qui font le tableau de leur misère d'une manière affligeante.
Saint-Rémy, après avoir énoncé que les plaintes sont toujours les mêmes sur la cherté horrible de toutes choses, rapporte avoir entendu un pauvre malheureux s'exprimer en pleurant ainsi qu'il suit : « Si le ciel nous avait refusé, par quelque événement extraordinaire, les biens de la terre, il faudrait bien s'y soumettre ; mais l'abondance est générale, on est entouré de tout ce qui est nécessaire à la vie, et il faut mourir de faim ; c'est bien cruel. » L'inspecteur ajoute que ce particulier ne demandait pas, et que ses plaintes étaient aussi justes que modérées.
Chailly, Dufresnoy^ Mailly, Fargues et plusieurs autres inspecteurs nous font également le tableau des calamités générales, des plaintes et murmures qui en sont la suite.
Cafés, — Didier rapporte que, dans le café de la rue Ghabannais, plusieurs citoyens disaient que le gouvernement ne prenait que des mesures partielles contre les agioteurs, auxquels lui-môme était forcé de recourir pour se procurer le numéraire dont il avait besoin pour la solde des troupes cantonnées en pays étrangers. Dans les autres cafés, on applaudissait aux bonnes nouvelles annoncées hier à la tribune par un membre du Comité de salut public ^
Spectacles. — Le seul théâtre des Variétés-Amusantes, boulevard du Temple, a été tumultueux à cause de Taffluence des spectateurs; quelques-uns d'eux, non contents de se disputer pour les places et de se menacer, se sont portés à quelques voies de fait. Laine, qui rend compte du fait, ajoute qu'il a rétabli le calme et observe que, dans ce spectacle, on n'est pas secondé par la force armée, qu'on est obligé d'aller chercher à différentes reprises.
Pain. — Les inspecteurs font rapport qu'une grande partie des boulangers exigent toujours quatre sols par ration de pain et de riz donnée à chaque bouche, au lieu de deux sols six deniers, ainsi que le veulent les arrêtés, notamment les boulangers de la section du Finistère, qui ont fait, dit-on, des représentations à leur Comité civil à ce sujet. La Commission a écrit à l'agent national de la section
1. En effet Defermon, dans la séance de la Convention du 17 thermidor, avait donné lecture de dépèches officielles annonçant des avantages remportés siu* les Anglais aux îles du Vent. (Journal de Perlet, n« 1041.)
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du Finistère pour lui demander des renseignements positifs sur la conduite que tiennent les boulangeas de sa section et pour lui recom mander de tenir la main à ce que le pain et le riz ne soient pas payés plus haut que le prix fixé par le gouvernement, qui est de trois sols la livre et de deux liards Fonce de riz
Le Roux, GossET.
Rapport du 19 thermidor.
Esprit public. — > La journée d'hier a été aussi calme qu'à Tordinaire ; c^est ce que nous apprennent tous les rapports du jour, desquels il résulte d'ailleurs que la disposition des esprits ne varie pas, et que l'espérance se soutient, malgré les calamités dont la durée aggrave le poids de plus en plus ; nous en avons présenté nombre de fois le tableaux fâcheux ; nous nous contenterons aujourd'hui d'annoncer que, dans ce moment, il existe une diminution assez sensible dans le prix de quelques marchandises et de rendre compte, sans autres observations, des faits particuliers contenus dans quelques rapports que nous avons sous les yeux.
Groupes. — Alamiou rapporte que l'on murmure toujours contre la vente publique du pain, dont le prix excessif ne permet pas aux ouvriers de pouvoir s'en procurer. Il ajoute que le public conçoit les plus vives inquiétudes, surtout aux approches de l'hiver, et que l'on appréhende que cela n'occasionne des massacres et des pillages. Bouillon dit que le peuple regarde avec indignation les marchands qui vendent aujourd'hui 20 et 30 sols les objets qui ne coûtaient qu'un sol, il y a deux ans, d'où il résulte, ajoute-t-il, que partout on entend faire des réflexions très affligeantes à ce sujet, surtout par les rentiers, qui déplorent le sort où les met l'avilissement des assignats.
Compère dit que ce matin, vers sept heures, il y a eu un petit mouvement parmi les femmes de la Halle, au marché aux légumes, relativement au beurre et aux œufs, dont on voulait augmenter le prix; il s'est dit de part et d'autre soit des injures, soit des menaces, après lesquelles se sont donné quelques coups de poing, qui ont fait le dénouement de la scène.
Duval rapporte que, dans un groupe de la classe peu fortunée, au Palais-Ëgalité, il a entendu, après la proclamation des journaux, les propos suivants : « Vous voyez qu'au milieu de ces belles victoires, richesses immenses que Ton vous annonce, la Convention ne prend des mesures avantageuses que pour elle et vous laisse toiyours languir avec votre demi-livre de pain ; il n*y a d*autre profit pour nous, ajoutait-on, que le journal que nous achetons. »
Bailly rapporte que, depuis quelques jours, les passants sont assaillis dans les rues, surtout le soir, par une grande quantité de pauvres honteux et autres, qui augmentent à vue d'œil.
Ancelle déclare que les ouvriers quittent leurs ateliers pour agioter; il rend en môme temps un compte sommaire de Tévénement qui a eu lieu vers dix heures du soir au Palais- Egalité. Nombre déjeunes gens, dit-il, chantaient le Réveil du peuple ; un jeune militaire chanta la Marseillaise ; aussitôt, ajoute-t-il, on est tombé sur lui, on Ta maltraité ; de suite il a été conduit, par le pont ci-devant Royal, au bureau militaire et, vers dix heures, au Comité de sûreté générale.
Cafés. — Les entretiens avaient pour objet principal les victoires et autres heureuseâ nouvelles, dont les citoyens auguraient les plus flatteuses espérances. Leroy jeune et Dufresnoy rapportent qu*au café de Foy et autres, on y disait que la paix est signée avec Tempereur et qu'à cet égard les citoyens paraissaient étonnés du silence des Comités de gouvernement. Compère «dit que, dans les cafés du Palais-Égalité qu'il a surveillés, on s y entretenait encore avec assez de chaleur de la réponse faite par le représentant Dubois-Grancé aux pétitionnaires, et que Ton y assurait que plusieurs sections se proposaient de s'occuper demain de cette affaire et de délibérer sur les moyens d'obtenir une réparation authentique.
Spectacles. — Aucun fait particulier contre la tranquillité et le bon ordre, sinon des vols fréquents de portefeuilles, notamment au théâtre de Louvois, où le voleur, quoique pris la main dans le sac, a eu encore l'impudence de demander réparation, parce qu'il n'a pu être convaincu d'après l'adresse qu*il a mise à glisser le portefeuille dans d'autres mains . . .
DuRET, Fauconnier.
(Arch. nat., F > « III, Seine, 16.)
Journaux.
Gazette française du 18 Ihermidor : u De nouvelles arrestations viennent d'avoir lieu ici ; Tau leur de la Gazette universelle^ celai de la Correspon-
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dance politique, celai de la Quotidienne el quelques autres, dit-on, viennent d'être arrêtés. On a apposé les scellés sur leurs papiers... » — Courrier français du 20 thermidor : « Le prix de Tor et de Targent éprouve des variations si rapides qu*il est diffîcile de les suivre et d'en rendre exactement compte. Il a un peu baissé ces jours-ci, à cause des offres de très grosses portées qui se sont faites à la Bourse et de la nouvelle, donnée comme certaine, d'une pacification pen éloignée entre les puissances belligérantes. Les marchandises comestibles sont encore loin de diminuer ; mais quelques-unes de celles qui ne sont que d*ulilité ont éprouvé une légère baisse. Au reste, il ne faut pas croire que le prix des matières d'or et d'argent soit encore le régulateur des autres prix. Il en a été ainsi longtemps, mais aujourd'hui le prix de chaque partie est livré au caprice du vendeur, qui calcule sur le plus ou moins de besoin, sur le plus ou moins d'abondance. Voici quel était ces jours derniers l'état de notre change : louis : 780; or fin : 2,000; or en barres: 2,100; lingot d'argent : 1,500 le marc ; argent marqué : 1,400 ; numéraire : 2,850. Inscriptions : 24-27-28-29-30-32; Hambourg : 6,150; Amsterdam : 1 13/16 ; Bâle : 3 1/16 ; Gênes : 3,100 ; Livoume : 3,250 ; billets de loterie, au pair. » — Le Messager du soir du 19 thermidor publie les vers suivants, sous ce titre : Le Réveil de la Justice (air du Réveil du Peuple) :
Quoi ! Ton nous parie d'amnistie, Quand nos bourreaux sont enchaînés !
A souffrir encore leur furie.
Français, serions-nous destinés ?
Ah! de notre réveil subUme Ne perdons pas la fermeté ; Songeons que Taudace du crime S'accroîtrait par llmpunité.
Pareils au tigre redoutable.
Qui s'échappe de ses filets, Et, dans sa fureur implacable, Devient la terreur des forêts ; Les fers ont irrité leurs âmes : Tu verras, peuple généreux.
Du fond de leurs cachots inf&mes, La terreur sortir avec eux.
Sénat, ami de la justice, Rassure les vertus en pleurs ; Parle, que le crime périsse, Que rinnocence ait des vengeurs ; Que les tyrans de cet Empire Ne puissent plus le déchirer ; Quand le crime impuni respire, La vertu ne peut respirer.
CCCLXXVI
Rapport du 20 thermidor.
Esprit public. — Suivant les rapports de ce jour, Tordre et le calme n'ont éprouvé aucune atteinte pendant la journée d^hier. La disposition des esprits ne paraît pas annoncer des inquiétudes fondées. Le public se réjouit toujours du succès de nos armées ; la diminution
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dans le prix des marchandises en gros, très insensible encore au détail, semble lui faire entrevoir quelque lueur d*cspérance. Au surplus, si le peuple s'abandonne encore aux plaintes, aux murmures et à des propos très inconsidérés, on doit croire qulls ne proviennent que du besoin qu'il éprouve, dont la difficulté, sans cesse renaissante, est un obstacle marqué à son existence. Ces différentes assertions sont appuyées par plusieurs rapports, dont suit l'analyse.
Groupet. — Laine dit qu'hier, à neuf heures du soir, il y avait à la porte Saint-Martin un grand rassemblement d'ouvriers qui parlaient de la dénonciation faite contre eux de ce qu'ils quittent leur atelier pour agioter, et qui disaient : f Nous y avons été bien forcés ; estce avec a francs que nous gagnons par jour que nous pouvons acheter du pain à io livres la livre ? Que Ton nous donne du pain à suffisance, nous reprendrons nos travaux. >»
Dufresnoy rapporte que le bruit court que les boulangers vont faire le commerce à leur compte^ qu'il leur sera permis de s'approvisionner de farine, et qu'il n'y aura plus de commissaires des subsistances. Cet inspecteur ajoute que le plus grand nombre de ceux qui conversaient sur cet objet paraissaient très satisfaits et ne dissimulaient pas que, tant qu'il y aurait des agences, le pain et les autres denrées seraient toujours aussi rares que chères, parce que les membres de ces commissions n'étaient eux-mêmes que des accapareurs et des agioteurs.
Bouillon dit que les plaintes sur la misère publique sont toujours les mêmes. Mailly rapporte que, dans quelques groupes, on parle encore politique, mais que partout ailleurs on n'est occupé que des malheurs du temps et du besoin. Enfin, tous les rapports des autres inspecteurs ne sont remplis que de détails à peu près semblables.
Cafés, — Mailly rapporte que, dans les cafés Valois et Procope, il transpirait un bruit sourd d*un grand mouvement qui devait avoir lieu dans quelque temps à Paris. 11 ajoute que tous les bons citoyens ont observé que la Convention serait toujours soutenue par la majorité. Les officiers de paix disent, à cet égard, que cela mérite examen, qu'ils feraient à ce sujet leur devoir et y apporteraient leurs soins, soutenus d'une surveillance sans relâche. Dans les autres cafés, le rapport du décret portant établissement d'une commission de vingt et un membres, pris dans le sein de l'Assemblée, pour juger les détenus, formait la base des conversations *. Tous les bons citoyens y applaudissaient : « Nous ne sommes pas^ disait-on, comme le pense le représentant Dubois-Crancé, avides de sang ni portés à la vengeance;
4. En effet, le i9 thermidor, la ConvenUon rapporta le décret par lequel elle avuit, le G thcniiidor, formé cette coDunission.
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nous demandons que les agents du crime et de la lyrannie soient mis dans rimpossîbilité de nous nuire et d'exercer contre nous les brigandages et les massacres. » (Extrait du rapport de Compère.)
Spectacles. — Aucuns faits particuliers contre le bon ordre et la tranquillité
Léger, Bocquet-Destournelles.
Rapport du 21 thermidor.
Esprit public. — Pendant là journée d*hier, le bon ordre et la ^i^nquillité publique n'ont pas souffert la plus légère altération ; les 'n^pecleurs nous disent que les promenades étaient couvertes de "ïonde , et que les figures n'avaient rien de triste. D'après leurs ^iHoignages, réunis aux notions particulières que nous pouvons avoir, "ous sommes en état d'assurer que l'espérance commence à renaître, ^^e Topinion publique est toujours bien prononcée, et que le peuple, ^ l'instant où il ne sentira plus le vif aiguillon du besoin et verra ^équilibre se rétablir entre ses gains et ses dépenses^ bien loin de ^^gretter ses sacrifices, s'applaudira au contraire de son courage et "^ sa patience. C'est à cette époque qu'il rendra au gouvernement la Justice qu'il mérite, d'avoir jusqu'à ce jour économisé tous les moyens "^ subsistance pour atteindre le terme des moissons, et qu'il saura "'slinguer ses véritables amis; mais, au moment présent, les circons- ^Hces, toujours laborieuses, l'aveuglent encore et quelquefois même *^ rendent peu mesuré dans ses propos.
Au surplus, avant de passer à l'analyse des faits particuliers consignés dans quelques rapports, nous devons observer que, pour le ^^ août, on s^attend assez généralement à recevoir la livre de pain, ^ue Ton compte aussi, à la même époque, sur l'annonce officielle de P^ix conclue avec l'empereur, les cercles de la Germanie et autres Puissances. Nous avons remarqué que l'on désire vivement une ^c prochaine et raisonnable sur les denrées de première nécessité, ^nciliée avec la liberté honnête du commerce, et que les agences d^ subsistances sont toujours regardées de mauvais œil ; enfin, tous
les bons citoyens aspirent unanimement après un gouvernement ferme et juste.
Groupes. — Alamiou rapporte avoir entendu dire que la troupe de ligne vendait les gros sols de leur [sic] paye et qu*elle recevait vingtdeux livres en assignats pour seize sols, ce qui, ajoute Tinspectenr, fait murmurer beaucoup.
Saint-Rémy dit que, dans quelques groupes du Jardin national, on se plaignait de la situation actuelle, relativement au prix des denrées, que l'on comparait le moment présent à celui où on a aboli les entrées ; il ajoute que cette comparaison excitait de vifs regrets.
Loignier et plusieurs autres inspecteurs rapportent que les murmures sont toujours les mêmes par rapport à la cherté des denrées, et que Ton se plaignait de la lenteur du gouvernement à y apporter remise.
Bouillon dit qu*hier les conversations générales n'offraient que ce qu*elle$; présentent depuis longtemps, c'est-à-dire des plaintes, d*où il résulte, ajoute-t-il, que Ton a deâ inquiétudes assez vives sur les approches de l'hiver, et que chacun se dit : « Comment fera-t-on pour subsister, si cela continue ? »
Michault déclare avoir été témoin d'un pari fait hier sur la hausse et baisse des marchandises ; le citoyen qui mettait en avant que sous deux mois elles reviendraient à une valeur à laquelle le peuple pourrait aisément atteindre, a déposé en mains tierces un assignat de dix mille livres. L'inspecteur s^^ute que la gageure, pour le contraire, a été acceptée par quatre autres citoyens, qui ont prétendu que la baisse ne pourrait pas s*opérer aussi promptement.
Cafés. — On s'y entretenait hier de la paix ; on disait aussi qu'il y avait ici des envoyés impériaux pour négocier l'échange de nos députés avec la fille de Louis Capet ; on paraissait encore désirer que le représentant Drouet fût compris dans l'échange.
Spectacles. — Ont été très paisibles, mais toiyours des filouteries, vols de mouchoirs et de portefeuilles.
Jow*naux. — Ceux qui sont sous nos yeux ne présentent rien qui soit digne de remarque ; le ton et les couleurs ne sont plus les mêmes depuis quelques jours ; demain, nous rendrons compte de ceux du 21, et par anticipation nous observons que le Courrier républicain s'est encore permis des réûexions très critiques. On parle d'un nouveau journal in-8*, ayant pour titre Le Veniriloque * ; l'on dit qu'il ren-
i. Le Ventriloque ou Ventre affamé, s. ]. n. d., 10 numéros in-^ — KbI. nat,
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ferme des principes opposés à ceux du gouvernemen t. La Commission
so<^cupe d*en faire faire la recherche.
^^mmerce. Pain. — Peu de boulangers consentent à délivrer leur
paiixi à 3 sols la livre ; ceux qui se trouvent forcés d'observer le règlement ne s y soumettent pas volontiers. Il est cependant vrai de dire qae^ généralement^ ils ne font pas payer le pain de quatre livres plus (ie douze sols. Il a été dressé procès-verbal de ce que les citoyens Vil>erl et Chapon, boulangers de la section du Temple^ ont vendu leur pain au-dessus du prix fixé
BoCQUET-DeSTOURNELLES, IIORNIN.
(Arch. nat., F > « IIl, Seine, 16.)
CCCLXXVIII
Rapport du 22 thermidor.
esprit public. — La journée d'hier n'a présenté rien d'extraordi- ''^^ire; même calme que le jour précédent ; même esprit chez le plus ^**^nd nombre des habitants de Paris, dont les entretiens ont sans ^^^e pour objet la difficulté que Ton éprouve à vivre. La baisse de 9^<lqaes marchandises parait faire une sensation agréable ; mais le I^^blic, depuis si longtemps excédé par les circonstances pénibles ^^nl il est si vivement tourmenté, voit toujours avec la plus grande '^dignation les agioteurs et accapareurs, qu'il regarde comme les ^^leurs de sa misère. Sa haine n'est pas moins prononcée contre la ^^pidité des fermiers et autres gens de la campagne. Enfin, d'après ^^ plus grand nombre des rapports de ce jour, le peuple est toujours ^*^upé de sa détresse et agité par l'inquiétude.
(troupes. — Bouillon rapporte qu'hier, au Jardin national, le public applaudissait aux mesures proposées contre les journalistes qui cor- '^'i^pent l'opinion ; il ajoute que beaucoup de grands édifices sont ''^i^plis de vin, huile, chandelle et autres marchandises que l'on y "^ï^t accaparées.
A lamiou dit que l'arrestation de trois députés* parait être bien ^^^ par quantité de citoyens, dont plusieurs disaient que beaucoup ^^ titres encore mériteraient le même sort.
\- Dans sa séance du 21 thermidor an ni, la Convention avait décrété d*arres- ^ti.c>nLequinio, Lanot et Leflot.
Tom II. 10
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Chatou déclare avoir vu et entendu un assez grand nombre de per sonnes dire, au sujet du décret d'arrestation porté contre les troi représentants : « Est«il possible que nous ayons toujours des manda taires si peu dignes de notre confiance, qu'ils éloignent sans cess par leur mauvaise conduite, leurs délits et leurs sordides intérêts? Fargues, en annonçant avoir entendu à peu près la même opinioi ajoute que deux d'entre ces députés sont inculpés par le public d'avoi soustrait une somme considérable en numéraire.
Saint-Rémy expose qu'hier, neuf heures du soir, il y avait v groupe à la porte Martin, où les citoyens se plaignaient amèremei et paraissaient douter que la paix faite avec plusieurs puissance nous fût très utile; il dit avoir remarqué les mêmes doutes et b mêmes sentiments dans le faubourg Marcel, et, par une réflexic qu'il fait particulièrement, il ajoute que Ion doit craindre que h faubourgs ne soient induits en erreur par Tintrigue.
Cafés. — On y a applaudi au rapport îles Comités de gouvernemei et aux mesures que l'on regardait comme très nécessaires poi calmer les esprits agités ; on ajoutait encore que, d'après Ténerg développée parla Convention, concernant l'épuration de ses membr< et la juste distinction qui a été faite des hommes égarés d'avec l< grands coupables, on pouvait se féliciter d'avance d*en rcî^sentir l heureux effets et de voir renaître bientôt la paix.
Journaux. — L'article Paris presque dans son entier, n* 642 c Coumer républicain^ mérite attention, surtout pour la partie q oonoeme Tun des rédacteurs de ia Gazette universelle ' : il nous a pa qu*à Toccasion de son arrestation et des scellés mis sur ces papier le journaliste a cherché à jeter le vernis le plus odieux sur la co duite des Comités de gouvernement, qu'il traite de continuateu de Robespierre.
Spectacles. — Aucuns faits intéressants contre le bon ordre et tranquillité, sinon quelques lécôre< ri\e> au théâtre de la Républiq |Huir les places, qui n*ont eu aucune suite
Léger. Beuruer.
,Aich. Mil., F « • IIK >eine, l^.
Jolr.\alx.
ir.:zfttc *i\u'4^iusf du ;î^ thermidor : Pans est toujours dans la pla> |> fÀ;:e iTinquilIiu*. La ^i:sso qui s'o>î o^^^.'Y-e oe< joursifi dans le prix que^ues uiarchindise^ rvièvo les esj^ rinces commenûaies. Elle s'est à-
On tiv^utYra c^t .\rt;ole i ia pi^ «uix^LCte
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tout fait sentir dans le prix des denrées coloniales; plusieurs personnes Tattribuent aux nouvelles heureuses que nous avons reçues de Saint- Domingue. — Il y a foule à la porte de la Trésorerie pour rechange des billets de dix mille livres. Ce matin, elle était si considérable, que la police avait cru devoir établir un piquet de cavalerie. » — Courrier républicain du 2i thermidor : « L'un des rédacteurs de la Gazette universelle y sur les presses duquel on a apposé les scellés, est toujours dans les fers. Rien n*égale le courage qu'il a déployé, lorsque les sbires de la police sont venus lui signiGer sa lettre de cachet. « Quel est lé rédacteur, lui ont-ils dit insolemment ? — C'est moi. — Et l'imprimeur î — C'est moi. — Et le prote? — C'est encore moi. Enfin c'est moi qui est (sic) tout ici. » Cet écrivain estimable a passé onze mois dans les cachots du Luxembourg et de la Conciergerie sous Robespierre. 11 convenait qu'il fût la première victime saisie par les continuateurs de Robespierre. Au reste, ce qui est bien flatteur pour lui, c'est la manière honorable dont la section de Guillaume-Tell, qui est la sienne, a pris sa défense. Les numéros, lus en séance publique, ont été couverts d'applaudissements; deux commissaires ont été nommés pour solliciter auprès du Comité de sûreté générale sa mise en liberté. MM. Boudin et Sevestre, signataires du mandat d'arrêt, auront peut-être plus de respect pour des envoyés du peuple que pour la liberté de la presse. » — Courrier républicain du 22 thermidor : « Les scellés sur les presses des journalistes ont été levés. Il faut espérer que de pareils attentats aux droits de l'homme ne se renouvelleront plus. » — Sentinelle du 28 thermidor : « Le Comité révolutionnaire de la section du Contrat-Social a été jugé le 21 au soir, après onze jours entiers de débat. Voici le jugement intervenu : Balesticr est condamné ^ six ans de fers et à six heures d'exposition sur la place de Grève. Guiraud, ^ six ans de gène, à quatre heures d'exposition, et renvoyé en outre au jury <!6uiral, pour décider s'il y a lieu à accusation, comme ayant provoqué la dissolution de la représentation nationale, et ayant donné l'ordre de battre la générale le 31 mai, et de sonner le tocsin *. Paly, Laporte, Ballardelle et Patte sont condamnés à deux ans de gène et à quatre heures d*exposition. Le trihuQal a prononcé contre Robert la dégradation civique, et l'a condamné à être attaché au carcan pendant deux heures. Les coaccusés étaient : Chéry, David, Moreau, Privé, Mairas, Pujamicle, Payen-Deslauriers, Mignard, Gascard, Petit, Dinot et Grainville ; ils ont été convaincus de divers délits ; mais ie tribunal n'y a point vu d'intention criminelle, ils ont été acquittés et seront mis en liberté dans les vingt-quatre heures. »
1. Observez que ce Guiraud fut toujours aux Jacobins et à sa section le plus affreux calomniateur, le plus mortel ennemi de Guadet, son compatriote. (Note de la Sentinelle.)
CCCLXXIX
Rapport du 23 thermidor.
Esprit public. — Paris est toujours dans la plus parfaite tranquillité. A voir, pendant la journée d'hier, Taffluence du monde qui couvrait toutes les promenades, à Taspect de la sécurité apparente de tous les habitants de cette grande cité, on ne pourrait jamais se figurer que les conjonctures présentes soient aussi pénibles. Cependant la misère est toujours la même ; l'espérance seule adoucit Tamertume. Le peuple soupire sans cesse après la paix et un gouvernement juste ; le retour de Tabondance et la facilité de subsister occupent toutes ses pensées. Dans ce moment-ci, Topinion générale se prononce fortement contre les malfaiteurs qui, dans tous les genres et sous toutes les formes, ont causé les plus grands maux. Le public ne veut plus désormais être dupe ou victime de tous ces charlatans qui, sous le masque du patriotisme, ont trompé sa crédulité ; il met tout son espoir dans le bon esprit de la Convention, dont il attend son salut. Telles sont nos remarques, d'après les rapports du jour, dont suit l'analyse de ceux qui contiennent des faits particuliers à l'appui.
Bouillon dit que le public applaudit généralement à Tépuration que fait la Convention, et qu'il désire très fort qu'il n'y reste que des gens très purs et surtout désintéressés; il ajoute que la cherté des subsistances excite toujours les mêmes plaintes.
Groupes. — Marceau déclare que dans les groupes, on disait : a II y aura donc toujours des fripons dans la Convention ! On devrait bien ajoutait-on, l'épurer de manière qu'il n'y reste que des hommes probes. » Chatou, Fargues, Leroy jeune, Dufresnoy et Vannier rapportent à peu près les mêmes faits. Ancelle expose qu'il lui a été dit que, dans plusieurs sections, on avait réincarcéré les individus mis en liberté.
Duval, après avoir rendu compte de l'opinion des citoyens répandus dans plusieurs groupes de la cour du Palais-Égalité, qui approuvaient l'épuration, ajoute que Ton y tenait encore les propos suivants : « Si, après cette épuration terminée, tout ne va pas mieux , il n'y aura qu'un moyen à employer, c'est de couper l'arbre jusqu'à la racine, et même de Tarraclier pour le brûler. Nous parlons librement ; vienne
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Qo^s écouter qui voudra ! Nous nous f s des espions, mais nous
^■^^ns la. vérité. »
tîous ne devons omettre que plusieurs inspecteurs rapportent que '^ public paraissait hier très froid sur la fête de ce jour*. Compère ^^^tamment déclare avoir entendu dire à des femmes à la Halle qu'il ^Oudrait mieux s'occuper de faire baisser les denrées que de donner ^ ^s fêles inutiles et dispendieuses.
Cafés. — L'épuration faisait la base de la conversation des citoyens ^^i regardaient comme très urgentes et en même temps très efficaces, ^^s mesures prises à cet égard par la Convention*. Quelques parti- ^^uliers prétendaient que, si elle se faisait avec impartialité, il ne res- ^^rait que peu de membres dignes de la confiance du peuple ; on y t^arlait aussi de la paix, et on paraissait croire qu'elle devait être ^oinoncée aujourd'hui comme conclue avec toutes les puissances, excepté l'Angleterre.
Spectacles. — Ont tous été très paisibles; néanmoins, au théâtre ^es Arts, à la fin du second acte, il fut élevé du bruit au parterre ; plusieurs voix ont crié : A la porte le Chouan! A la porte le terrO' 9*iste I Tous les spectateurs ont répété : bis I Mais, le troisième acte «yant commencé presque aussitôt, le calme s'est rétabli tout à fait. Culte. — Les inspecteurs qui nous ont rendu compte des cérémonies du culte, exercé dans plusieurs églises de Paris, rapportent que tout s'y est passé avec décence, et n'avoir remarqué rien de contraire aux principes du gouvernement.
Journaux. — L'article entier Paris^ du Journal de Perlet, n? 1045,
présente des réflexions amères sur les mesures que le gouvernement
vient d'employer envers quelques journalistes. C'est à la source même
quil faut recourir pour avoir une idée exacte de la manière avec
laquelle le rédacteur critique cette opération *
Le Roux, Rouchas jeune.
(Arch. nat., F > « III, Seine, 16.)
Journaux.
Courrier français du 23 thermidor: « La Convention nationale fête demain ^'^'^iversaire du 10 août. Celte époque rappelle un événement qui ne s'effa-
. • ï^l s*agit de la fête qui devait avoir lieu pour Tanniversaire de la journée du
,^ ^ 22 thermidor an III, la Convention avait décrété d'arrestation sept de ses
-j'^^^res : Bo, Dupin, Piorry, Chaudron-Roussau, Laplanche, Massieu, Fouché. ^^* * ^^ous ne reproduisons pas cet article, qui est fort long et offre peu de faits
cera jamais de la mémoire des hommes. C'est en ce joar que la République,
créée sur des cadavres, naquit au milieu d'un torrent de stng » (Suit
une diatribe contre les républicains).
Rapport du 24 thermidor.
Esprit public. — Au moyen de ce qu'il est principalement question, dans les rapports de ce jour, des objets relatifs à la féie d'hier et des propos auxquels elle a donné lieu, nous allons passer de suite à Tanalyse des faits qui y sont consignés.
Groupes. — Bouillon rapporte qu'hier, dans la nnatinée, on parlait, dans les endroits publics, de la fête avec beaucoup d*indifférence, et que Ton témoignait que ce n*était guère Tinstant de se livrer à la joie, lorsque la misère se faisait sentir partout; cependant, ajoute-til, vers les six heures du soir, une foule immense s'est rendue au Jardin national; la tranquillité a régné pendant le concert; le public a applaudi à la simplicité et à Téconomie, et Ton a paru content de ce que Thymne des Marseiiiais et le Réveil du peuple n'ont été ni joués ni chantés.
Marceau dit que la fête a produit des effets peu joyeux; il dit encore que le public, quoique satisfait de Tépuration de quelques membres de la Convention, parait craindre encore que le Sénat ne renferme toi^ours dans son sein des mandataires infidèles.
Saint-Rémy expose qu'il serait bien à souhaiter que la troupe à cheval ne f lU pas aussi impudente : il cite, A cet égard, le fait suivant : arrivé hier A trois heures auprès de Sainl-Germain-FAuxerrois, un chasseur, en ciMiranl, a renversé des femmes ; il s'est même permis de traiter de muscadins les personnes qui ont blâmé son élourvlerie.
Leroy jeune ^rapporte qu'] au concert, lor^u'on a joué l'air Ça riM. |>hi<iours voix >o sont fait entendre et ont dit : « Cela ira mieux encx^re. quand on nous donnera la livre de pain. » A quoi il fut répondu par beaucoup de personnes : « C'est une grande vérité. » Ce même inspecteur expose qu'hier, vers les quatre heures, auprès du Palais-E^lité, l'insolence d'un marchand de pain avait indigné le peuple, que Ton .t eu de la peine k contenir.
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Dufresnoy dit qu*un représentant en costume a été insulté assez grièvement, dans la rue Saint-Honoré, par le peuple qui lui disait, entre autres choses : Donne-nous du pain plutôt que de la musique et des concerts. L'inspecteur eyoute que ceux de qui il tient ce fait, dont il n'a pas été témoin, lui ont paru dans les mêmes principes que ceux qui se sont permis des écarts dont nous rendrons compte.
Ghailly dit que le peuple, en s'assemblant pour la fête, disait : « Cela serait plus gracieux, si Ton avait du pain, ou si Ton savait quand on en aura. »
Duval déclare que les citoyens de la classe infortunée tenaient, cSans les groupes dont il s'est approché, les propos suivants : « Les x*eprésentanls se réjouissent aujourd'hui; la Révolution n'est avantageuse que pour eux; car, pour nous, nous n'avons pas de pain, et, siux approches de l'hiver, pas de moyen de nous procurer du bois et ^u charbon. »
Mailly dit que l'on a été peu satisfait que le président, dans son
<iiscours à la Convention, ait laissé entrevoir qu'il y avait encore des
liommes douteux dans le Sénat *. « Les citoyens, disait-on, sont bien
invités à la paix et à la concorde; mais, au lieu de nous donner
l'exemple, les représentants sont toujours divisés. »
Fargues dit que l'opinion est toujours fortement prononcée contre les représentants qui ont dilapidé la fortune publique.
Loignier dit que nombre d'individus, sur la place du Palais-Ëgalité, en voyant vendre du pain à 15 francs la livre, disaient qu'ils aimeraient mieux être sous le régime de Robespierre, qu'alors la Convention avait soin des malheureux; mais aujourd'hui, pendant qu'on les fait mourir de faim et à petit feu, les représentants boivent, mangent et s'enrichissent aux dépens du peuple. En général, tous les inspecteurs se réunissent à dire que la tranquillité a régné hier partout, et spécialement au lieu de la fête, quoiqu'il s'y soit fait beaucoup de Vols. Nous ne passerons pas sous silence les observations de quelques agents de police, que la diminution dans le prix des marchandises se fait sentir à peine au détail; plusieurs même disent qu'elles augmentent encore, ce qui fait murmurer.
Cafés. — Aucun rapport sur les entretiens dans les cafés.
Spectacles. — Aucun fait contre le bon ordre et la tranquillité.
Commerce. Pain. — D'après un grand nombre de rapports, il parait
1. Il s^agit du discours que Daunou, président de la Conventioo, prononça dans la séance du 23 thermidor, pour célébrer l'anniversaire de la journée du 10 août. {Moniteur^ réimpression, t. XXV, p. 465, 466.) Mais on n'y rencontre rien de semblable à ce qui lui est prête dans le Rapport.
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qutt'î^r le public a témoigné beaucoup de mécontentemeDl de ne recevoir une Hrre de pain, comme il s y attendait; les l>oulanger8 e même le^ commif^f^aires ont eu beaucoup à souffrir; dans quelque endroits* néanmoins les distributions s*f «ont terminées avec Iran
quillité
Surveillance. — ... Buisson rapporte que le citoyen Pierre Fa chel, demeurant ftection de Montreuil, est mort hier dlnanition, ainsi qu'il ent c^in«taté par le rapport de Tofflcier de santé; le commissair de p^ilice a dressé procès- verbal. . . .
BoCQUET-DeSTOURXELLES, ALLETZ.
Urch. nat., F' «III, Seine, 16.'
Journaux.
Courrier françai» du 24 thermidor : « Les agioteurs se battent ; cela es iKin Higfie. On raconte que, ces jours-ci, deux d'entre eux, au grand amuse m«nt de la galerie, se sont pris aux cheveux, poché les yeux, roulés dans 1 pouHftière, au sujet de la diminution du prix de la chandelle et du sucre, don l'un avait fait, sur le conseil de Tautre, une assez bonne provision. — L haiMHi; de quelques marchandises, et surtout des denrées coloniales, se soutien toujours. Les heureuses nouvelles de nos Iles, la richesse de la récolte, Tespoi prempie assuré d'une paix prochaine et générale, toutes ces circonstances, nou Tespérons du moins, doivent fmir par améliorer noire situation, depuis long temps HJ pénible. Opendant le prix des comestibles, et on en sent bien 1 raiHon, ne suit que de très loin encore la progression décroissante. Le pai de seigle nouveau se vend fort cher. L'Opéra, au lieu de diminuer ses places vient de les augmenter énormément ; comme cela est de première iwcei xitt^ pour bien des personnes, on y va, malgré le prix, tout comme aupa ravant. »• — Journal du Bouhommo. Richard du 24 thermidor : « Paris, d i.7 thermidor ou U) août. Jour fameux dans l'histoire. Un temps superbt comme le jour où le trùne fut démoli par le canon des vainqueurs de la Baî tille ; une Samaritaine qui, depuis hier soir, carillonne Ça ira, la Marseii laisr, le Ht^vnil du peuple ; une Assemblée majestueuse, qui s'est déba; rassée de ceux qui la déshonoraient, la veille de ce célèbre anniversaire, et qi va jurer aux pieds de la Liberté débarbouillée une haine éternelle à la royaui et i\ la tyrannie; des appariMices d'une paix qui remplira de joie tous les cœui épanouis déji\ par l'espérance ; une récolte immense, qui fait sauter d'aise h moissonneurs dont nos champs sont couverts; du blé qui vient par charretéi dans la grande ville : les raisins qui mûrissenl à souhait ; la portion de pai qui va doulder : l'agiotage qui va se noyer ; le sucre qui diminue ; h*s denré< t|ui vont baisser; nos amis à moustaches qui triomphent; toutes les cadenett de\euues de jolies queues; une Constitution, un pouvoir exécutif qui vo marcher ; les \ainqueurs de Quiberon qui boivent le rhum des émigrés, q se divertissent avec les guinées de Pitl ; la terreur et le royali>me à tous 1( diables; les coquins épouvantés; les perturbateurs déroulés; l'esprit pubi remonté ; le fanatisme réduit à des simagrées ; les lunettes à bon marché
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quel tableau, quand quelques ombres, encore trop noires, en seront retranchées ! — L'esprit des sections prend aujourd'hui la meilleure direction et fait espérer enfin que la lâcheté cachée, que les passions haineuses ne les guideront pas dans leur marche; car celle de TÂrsenal doit elle-même remettre à Taccusateur toutes ses accusations. — Hier, en passant dans la rue Antoine, je fus tout étonné de voir un petit abbé, d'un certain âge, ayant le manteau court ondoyant, le rabat, les cheveux ronds et Thabit noir. Enfîn, il ne lui manquait qu'une calotte luisante pour être tout à fait en petit abbé de cour, un petit chérubin. Tout le monde montrait au doigt ce nouveau et ridicule personnage, désobéissant à la loi qui défend de porter le costume ecclésiastique autre part que dans l'église. Je crus d'abord que c'était un acteur de quelque spectacle voisin qui, venant de jouer le rôle du Tartufe, avait trouvé commode de s'en retourner chez lui en habit de théâtre ; mais point du tout : c'était un vrai prêtre. J aurais alors été très fâché pour l'honneur de la religion, dont il est ministre, qu'on l'insultât. Les voies de fait sont bonnes pour quiconque aime le désordre et l'anarchie. Mais si cependant quelques polissons, car il y en avait qui le suivaient, s'étaient avisés de crier : Haro sur monsieur Vabbé! de couvrir de boue son manteau, de déchirer son rabat, il se serait donc attiré ces injures ; et les bigots auraient jeté les hauts cris, en disant : « Voyez comme on tolère la liberté des cultes ! » Comme si le culte tenait à deux chiffons de gaze ou de soie, portés par un faquin qui foule aux pieds l'opinion, et ne se soumet point aux lois, quand il devrait lui-même donner l'exemple à leur entière soumission ! Ces impertinents contempteurs de l'ordre social sont pourtant les premiers à se plaindre de l'anarchie. Et n'est-ce pas être anarchiste que de désobéir aux lois? Mais parlez de lois à des effrontés qui bravent lout, citez-leur l'Evangile même où Jésus dit à ses disciples : Rendez à César c€ qui appartient à César ^ c'est-à-dire : Obéissez aux lois; ils vous riront iu nez et n'en iront pas moins leur train. Aujourd'hui, ils endossent le petit manteau, le rabat bien empesé ; demain ils prendront la soutane et la culotte ; ensuite ils se promèneront dans les rues avec l'étole et le surplis, et fmiront par faire la chapelle dans toutes les rues, les processions dans toutes les villes, et chasseront bientôt tous ceux qui ne seront point de leurs sectes ; car vous savez qu'hors de VÉglise, point de salut, .. Pourquoi la police ne ramasse-t-elle pas ces beaux masques ? »
CCGLXXXI
U THERMIDOR AN III (il AOUT 1795).
Rapport du 25 thermidor.
. ^ '^'•'^ public. — La tranquillité publique, pendant la journée
^^^,aété la même que les jours précédents; mais les esprits, aigris
» aspérité des circonstances, s'abandonnent toujours aux plus
^ inquiétudes. Ce n'es! plus qu'à très ggrands frais qu'on peut se
procurer sa subsistance. En effet, la ration de pain étant toujour modique et la diminution dans le prix des marchandises n'ayant abso lument rien de réel, ces calamités prolongées fatiguent à Texcès le! trois quarts des membres de la société ; le plus grand nombre a déjj vendu ses meubles et effets, et, dans Timpuissance où ils se trouveol de lutter davantage contre les malheurs, dont il n*y a plus de raison de prévoir le terme, les uns se livrent aux plaintes, au désespoir, ou meurent à la peine ; d'autres, et le nombre en croit à vue d'oeil, ne peuvent se soutenir que par Tagio. De cet horrible brigandage il résulte un cours de tromperie et de mauvaise foi qui n'a plus de bornes; il produit, à chaque instant, le surhaussement des denrées el discrédite le papier de manière effrayante. Telles sont les remarquée auxquelles donnent lieu les rapports de ce jour.
Groupes. — Loignier dit que partout on crie sur la cherté et qu( partout [on crie] hautement contre la Convention. Chailly, que les plaintes se réitèrent tous les jours, et que l'on tourne en ridicule l'é* puration actuelle de la Convention.
Mailly rapporte que toutes les conversations portent avec elles ui caractère de doléance qui fait vraiment pitié^ et que Ton entend des plaintes très amères contre les députés qu^on accuse d'autoriser les agioteurs et de l'être eux-mêmes.
Duvai dit qu'une femme, dans un groupe, après avoir fait le tableai le plus hideux de ses misères, a sjuuté, d'un ton ferme et persuasif les paroles suivantes : » Citoyens, il est plus que temps de parler i vos législateurs; pour pou que vous tardiez» il sera trop tard; repré sentez-leur, <i parmi eux il se trouve quelques-uns qui aiment l'ha manité, qu'ils abandonnent leurs intérêts particuliers pour s'occupe
des niNtres » Le même inspecteur observe que, si la Conventio
pouvait être à portée d'entendre toutes les conversations dans Tinté rieur des maisons^ elle y reconnaîtrait le même esprit et la même opinion.
Leroy jeune. Dufresnoy, Ohatou el l^aucoup d'autres inspecteurs nous peignent aussi la misère et le désespoir du peuple.
Enfin. Compère dit que, sur les places publiques et du côté des halles et marches, on murmure de ce que l'aucmentation de ration n'a pas eu Heu chez les Innil Angers, tandis qu'il y en a une aussi crande quantité dans toutes les rues de Paris, qui se vend toujours à 15 el 16 francs b livre; il ajoute que la cherté des dennèes, étant toujours la mênv^. jette Talarme el le désespoir dans les pauvre^
^^n1:llc^.
(V"«, — i»n r.'> ^arUil pd> axanta^^eusiment de la motion faite pai
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un membre de la Convention nationale, tendant à faire supprimer les assemblées de sections * ; on y disait que c*est la faction du représentant Dubois-Grancé, qui, pour se venger, cherche à persuader que les sections de Paris veulent s'arroger un droit de domination; on y ajoutait que cette allégation n'était qu'un prétexte imaginé par la faction jacobite. Il ne faut pas, disait-on encore, que les sections s'endorment, car rien de plus évident que cette faction, qui s'agite dans tous les sens, tend encore à se relever et à nous réduire au plus honteux esclavage.
Spectacles. — Paisibles. Bouillon dit cependant qu'aux Variétés- Amusantes il y a eu quelques altercations assez vives entre des citoyens qui s'étaient emparés d'une loge louée et les locataires de ladite loge. Il ajoute qu'avec l'assistance du commissaire civil de la ' section, il est parvenu à apaiser la querelle et à faire jouir de la loge les personnes qui l'avaient louée.
Commerce. Pain. — Si quelques délits se commettent présentement aux distributions, ils ne proviennent que du fait des boulangers ; le public s'y montre très paisible ; tout son désir est de recevoir une livre de pain; il espère que cette augmentation fera baisser le prix
des denrées, dont il souffre de plus en plus
Surveillance.''' ••• Boissel dit que le nommé Humbert Huriot, septembriseur, reconnu par la quittance qu'il a donnée d'une somme de 25 livres par lui reçue pour avoir travaillé au massacre des prêtres à Saint-Firmin, a été arrêté hier sur la section du Jardin-des-PIantes ;
il est au Plessis
Boys de LourYi Fauconnier.
(Arch. nat., P< « UI, Seine, 16.)
Journaux.
^zette française du 25 thermidor : « Paris offre toujours Taspect de la PJU5 parfaite immobilité. Le pain se soutient toujours à 16 francs la livre ; la ûislribniion journalière n'est toujours que d'une demi-livre par personne. Des "p^dins de sang de bœuf continuent à infecter les rues. Les fruits et les ^^mes, quoique en abondance, sont d'une cherté désespérante. Quelque S^nde que soit la misère du peuple de Paris, en général, le soir il n'y parait P*8; les spectacles sont pleins comme à l'ordinaire ; les Champs-Elysées et ^^* boulevards sont fréquentés par une foule immense d'agréables des deux
^^^s, qui, par l'élégance de leur parure et le jeu riant de leur physionomie,
*• Cette motion avait été faite par Villers dans la séance du 24 thermidor. La ^ûvention la repoussa le lendemain 25, sur le rapport de ses Comités. (Moniteur, ^«aprcssion, t. XXV, p. 471, 'Ji.)
inspirent presque autant de bonne humeur que le tableau du jour a inspiré de tristesse. Au reste, questions politiques, acte constitutionnel, jury dit constitutionnaire, bruit de paix, bruit de guerre, Tinsouciance sur ces sortes d'objets parait être universelle. Toujours même foule à la Trésorerie pour réchange des billets de dix mille livres. Hier, dès neuf heures du soir, les citoyens, rangés en queue, attendaient leur tour à la porte du bureau, qui cependant ne devait s'ouvrir que ce malin à l'heure ordinaire. » — Gazette française du 26 thermidor : « Il n'est plus question aujourd'hui de la Jfarseillnise, du Réveil du peuple, de cadenettes retroussées, de collets noirs, de cravates vertes. On nous laisse la liberté de chanter, de nous coiffer et de nous habiller à notre gré. Il n'y a plus que les journaux qui sont encore sous la férule de certains personnages. » — Messager du soir du 21 thermidor: « Paris, 26 thermidor : On a donné avant-hier, au théâtre de la rue Feydeau, la reprise du Philinte de Molière; la vertu franche et courageuse d'Alceste a excité les plus vifs applaudissements. On a surtout accueilli avec enthousiasme ces deux vers où Alceste dit que, dans un siècle,
Où rien n enrichit tant que le crime et le vice, La pauvreté, souvent, est un heureux indice.
Les rares talents qu'a déployés Mademoiselle Lange, qui déjà n'a plus de modèle pour les rôles de sensibilité, ont ajouté un nouvel intérêt à cette excellente pièce; Mole surtout a paru se surpasser encore lui-même; on eût seulement désiré que Saint-Phal ou Fleury se fussent chargés du rôle de Philinte, qui, s'il n'est pas entièrement semblable au Philinte de Molière, n'a que trop de modèles aujourd'hui dans la société. Pourquoi faut-il, en payant à la pièce et aux acteurs un juste tribut d'éloges, qu'on ne puisse se rappeler le nom de son auteur (Fabre d'Eglantine) sans frémir d'horreur et d'indignation ? » — Journal du Bonhomme Richard du 26 thermidor : « Non, ce n'est pas en vain que je vante mes lunettes. Que ne m'onl-elles pas fait voir depuis quelques jours ? J'ai vu des prêtres intolérants, et rebelles aux lois, refuser à un de leurs collègues do dire la messe dans un des temples que la nation indulgente leur accorde à tous, et cela, parce qu'il avait obéi aux lois de l'Etat et à celle de la nature ; cela au pied d'un pilier où était affichée cette loi du 11 prairial : « Lorsque les citoyens de la même commune ou section de » commune exerceront des cultes différents ou prétendus tels, et qu'ils réclame* » ront concurremment l'usage du même local, il leur sera commun.» — J'ai vu les pieux et point du tout ambitieux conciliabules de quelques évêques constitutionnels, autour du tombeau miraculeux du janséniste Paris, et leurs décisions pontificales contre leurs anti-célibataires collègues. *- J'ai vu le pain moisi que des malveillants ont jeté par leurs fenêtres, en plein jour, pour exciter les murmures d'un j^euple cjui en mange. — J'ai vu le libertinage le plus effréné s'établir au déclin du jour dans la place de la Révolution, et nos courtisanes exercer très joliment l'art de la Chouannerie. — J'ai >ti, dans les Champs-Elysées, de charmants réduits d'agioteurs et leurs dépenses énormes. — J'ai vu dans le Palais-Royal (ce nom lui convient plus que jamais), j'y ai vu les tripots de jeux, les ventes de montres et de bijoux, les petits marchands de mousselines chassés par ordre de gros vendeurs des arcades ; j'ai vu la marchande de fruits ambulante forcée de quitter la place pour que les marchands de comestibles puissent sans concurrence vendre leurs melons
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60 livres et leurs abricots 30 sols. — J'ai vu, près les portes Martin et Denis, des scélérats agioteurs se glisser au sein des groupes qui se forment les soirs autour des crieurs de journaux, pérorer après les annonces contre les opérations de la Convention et aigrir les esprits par la peinture des maux du peuple. Je les ai vus se glisser aux portes des boulangers pour y gémir sur le retard que le gouvernement apporte à la livraison de la livre de pain, et fixer telle ou telle époque qu'ils savent bien ne pas être sûre, afin que le peuple, déçu de Fespérance qu'ils lui avaient donnée, soit plus mécontent encore. — J'ai vu, dans la crainte des visites, des ballots de marchandises disparaître des boutiques et se réfugier dans les maisons de divers amis, qui pourront bien payer quelque matin leur complaisance. — J'ai vu un ample magasin de verreries. — J'ai vu des porteurs d'eau casser inhumainement la cruche d'une pauvre femme qui, ne pouvant pas en payer la voie 20 sols, venait en cherrher elle-même. — J'ai vu des charbonniers, aussi insensés que les nobles, et de mauvaise foi comme eux, recourir à leurs anciens privilèges et barbouiller de noir un individu qui, trouvant le charbon assez cher et ne voulant pas en auf^menter la valeur par le prix du port, prétendait se servir lui-même et le f^orier. — J'ai vu des tireurs de bois flotté demander 200 livres pour leurs
jou rnées, des garçons de chantier exiger 20 livres par toise pour le mesurer. — J'ai vu ce que bien des catholiques ne voient pas, la statue de Jean- Jacqoes placée par une section au milieu du banc de l'œuvre d'une église, voilée par respect pour les saints mystères que cet hérétique a quelquefois combattus, sous les pans de deux tapisseries dont une représente Mercure m^i va conduire Hébé au banquet des divinités païennes, et dont l'autre offre ^^ départ de Diane pour la chasse ; le portrait de Philippe, roi de Macédoine, très reconnaissable à Tinscription latine qui le désigne, tenir lieu 'd'un *^bleau pieux que l'on a enlevé d'une des principales chapelles. — J'ai vu. . . En voilà assez pour aujourd'hui ...»
CCCLXXXII
Rapport du .26 thermidor.
^prit public. — Des rapports de ce jour il résulte que Paris a P"*ésenté hier Taspect du calme ordinaire; nous y remarquons en '^^xOe temps que la pénurie constante du pain aux distributions jour- ^^éres, ainsi que la cherté désespérante de toutes choses, fatiguent l^uple à un point extrême; ses plaintes et ses murmures & cet ^>^^^ fle font entendre de toutes parts. A Tappui de ces assertions, ^^^^^ allons citer quelques faits extraits des différents rapports que «mus sons les yeux.
— Marceau déclare que le peuple ne parait pas satisfait
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du retard de la Convention à faire diminuer les denrées de première nécessité; il ajoute que cependant en ce moment tout est calme, mais d*un calme triste et mécontent.
Michault dit qu^hier, vers neuf heures du soir, dans un fort groupe près la porte Saint-Denis, les esprits y étaient très agités sur la pénurie; les citoyens, dit-il, y parlaient hautement contre la Commission des subsistances et contre la Convention elle-même, qui s*endorment sur le sort de la République, et qui, disait-on encore, après avoir laissé tuer et égorger nos pères, nos mères et nos frères^ nous font mourir de faim.
Compère rapporte que les plaintes, murmures et injures même contre le gouvernement se font entendre de plus en plus sur les halles et dans les marchés relativement aux subsistances, que Ton annonçait devoir diminuer de prix, tandis qu^elles augmentent tous les jours.
Chailly dit qu'on n^aperçoit partout que des gens qui se trouvent mal de besoin, que les bons citoyens voient avec peine une si grande misère, et qu'enfm tout le monde se plaint qu*on ne se hâte pas d'y mettre fin, quoiqull ne manque pas de moyens pour le faire.
Laine déclare pareillement que le public témoigne son mécontentement, et ajoute que Ton désire beaucoup la convocation des assemblées primaires pour voir le résultat de la Constitution.
Leroy jeune et Loignier, après avoir fait le récit des plaintes qu'ils ont entendues concernant la cherté, rapportent qu*on a remarqués avec peine que les jeunes gens portaient la cocarde derrière leur cha — peau et sous le ruban, ce qui faisait que bientôt ils la porteraient à^ leur derrière.
Cafés, — On sV entretenait hier de la motion faite par un membre de la Convention, tendant à faire condamner à une peine quel — conque tout individu qui se permettrait de faire des observations, d^ critiquer ou de demander le changement d'aucun des articles de 1^ Constitution, et même à prononcer la peine de mort contre ceux qui^ refuseraient de Taccepter ou de donner des conseils contraires -^ Tacceptation ^ On ajoutait qu'une pareille motion, jointe à celle déj '^ faite pour supprimer les assemblées de sections, donnait toujour* : lieu à craindre cette horrible faction qui, ne cessant d'exister av^^ impunité, prend sans relâche de nouvelles forces pour asservie de plus en plus le peuple français (Extrait des rapports de Conopère).
4 . Voir le discours de Delleville dans la séance de la Ck>nyention du 35 ther — midor an III. [Moniteur , réimpression, t. XXV, p. 495.)
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Spectacles. — Aucun fait contre le bon ordre et la tranquillité.
Journaux. — Le troisième paragraphe du Courrier républicain , n«646, à la date du 25 thermidor, article Paris commençant par ces moLs : « U parait que nous nous trompions un peu^ » Idem, Gazetie française, n» 1318, 25 thermidor, la lettre de Gharette aux représentants y est insérée, article Londres
Léger, Hornin.
lArch. nat., F ' « III, Seine, 16.)
Journaux.
Gazette française du 27 thermidor : « Rien de nouveau dans la physionomie de cette ville. Parfaite tranquillité, affluence ordinaire aux spectacles, le pain au même prix, persécution ordinaire contre les écrivains patriotes. Nous nous répétons souvent ; mais c*est que le tableau que nous avons sous les yeux se répète sans cesse. » — Courrier républicain du 25 thermidor : « Il parait que nous nous trompions un peu, lorsque, annonçant il y a quelques jours la prochaine mise en liberté des journalistes incarcérés, nous ajoutions que les scellés mis sur leurs presses avaient été levés. Le rédacteur de la Ga- ^tte universelle, le seul journaliste que les sbires de la police ont pu attein- <lre, est en effet rendu à la liberté et à sa famille ; mais le scellé est toujours sur ses presses, ainsi que sur celles de tous ses confrères compris dans la même proscription. Il y a plus, la poste a ordre de ne pas recevoir leurs feuilles. On dit (mais Ton n*assure pas, crainte de calomnie et d'avilissement) que c'est M. Louvet qui, ne pouvant par des moyens ordinaires nous faire lire ^s spirituelles dissertations sur les collets verts, les collets noirs, les cadenettes retroussées, a provoqué auprès des Comités de gouvernement cet acte de fermeté. 11 ne serait même pas étonnant que bientôt on étendit à toutes les autres feuilles cette fermeté révolutionnaire. Dans ce cas les seuls privilégiés seraient : Charles Duval, la Sentinelle, le Batave. Pauvres journalistes, que je vous plains ! Mais, pauvres lecteurs, combien je vous plains encore davantage I » — Journal du Bonhomme Richard du 26 thermidor : n Le boulevard du petit Coblentz, Je l'ai vu, ce rendez-vous de nos élégants royalistes et de leurs chers petits amis à collet noir ou vert; je Tai vu le matin, je i'âi vu le soir : ce sont les bons moments pour Tobservateur. Qu'ils sont donc intéressants, ces jeunes couples, quoique encore en négligé, qui se rendent assidûment à certain café près du théâtre italien I La chevelure des dames offre une espèce de désordre mystérieux, qui semble rappeler des plaisirs récemment goûtés, et en provoquer de nouveaux. Les messieurs n'ont pas encore enfariné les longs et épais cheveux de leurs faces, trop fidèles imitations des oreilles de nos barbets, et leurs cadenettes n'étalent pas la fraîcheur du jour. Que leur zargon est zoli l Que leur conversation est piquante ! Ck)mme ils ont Tâme tendre 1 Gomme il est sensible, ce sourire qui accompagne Theureuse nouvelle de quelque assassinat commis sur ces té'Oristes par une compagnie du Soleil I Ck)mme elles sont sincères, ces
Voir plus loin, même page
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plaintes qu*ils exhalent sur la misère du peuple, tandis qa'on leur prépare sobre dt^jcuner qui ne leur coûtera que trois cents livres par tête ! Puis • jase du prix courant de Tor et des marchandises; on se communique les pet profits du commerce ; la ci-devant marquise parle de ses huiles ; et j*ai c réponse d'un acteur célèbre des Italiens raconter le gain léger de 75,000 livi fait d*un coup * sur une partie médiocre de chandelles, comme elle eût auti fois |»arlé à Monseigneur le Duc du prix d*une nuit de complaisances. '. se redisent les utiles découvertes de plusieurs millions de sucre, ou d'u centaine de caisses de chapeaux que, ma parole suprême, on ne lâche pour ces républicains, pas à moins de mille écus la pièce. Le soir, c*( tout autre chose : Félégance est extrême ; chapeaux de tous genres orne les têtes de nos belles, la plume y badine, etc. ; brillante de la paillel qui enrichit ses extrémités, elle est comme la main délicate de celle q la |H)rte, lorsqu'elle se courbe sous le poids des vieux louis qu'elle n gocie au prix courant des agioteurs. Au milieu des groupes brillants, qi Poinsinet eût pu copier là pour sa délicieuse comédie du Cercle^ se trouve de ces élégants ambrés, musqués comme les anciens marquis de cour, ne pa lant pas, comme autrefois ces derniers, de nos moindres victoires pour rclev rhonneur des Français, mais s'en attristant comme un bon citoyen s'attrist rait d'une défaite, jetant du doute sur les déroutes de nos ennemis comme s nos succès, promenant le ridicule ou la calomnie sur nos représentants, et consolant des privations de leur amour-propre humilié, de F^^alité des droil |vair re$|K>ir ridicule de jouir bientôt de l'esclavage. Mes petits messieurs, lH>nhomnie Richard vous connaît : si votre petit commerce continue, vos c tories anti-républicaines, il vous désignera, non pas au couteau des égorgeu il n'y en aura plus, j*es|K»re, pas même de ceux que vous soldez', mais ai sifflets de ceux qui méprisent votre race^ »»
cccLXXxni
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Rapport dc iT TmcRnm>R.
Fsrrit fin^îr. — Nous disions, dan< notre feuille d'hier, que 1 peu[>le, faticuè à IVxivs de tous les malheurs qui raccablent, s rv'pMidait en plaintes et en murmures : nous ajoutons aujourd'hi qu'il semble n'être comprimé que par la crainte, et qu'aveuglé e q\:elque $v^r:e par sa misère, sa cvr.î^ance fvarait au moins s'aitiédii Si parfv>:s :: s\xvupc des erenerrer.îs politiques* c'est unîquemei pour niar:fesî^ s^>n Jes:r sur le re:*:ar de la paix. éUyêe par ui Co&st;t..:;(>n liuraMe; sur tout le reste, son insc-uciance est absolu
• C* si^-or»:; ^?-x<ic- ^i*; >>;ii V* '•» ^^ \^?w «5» iep«tèt. 'JS*te de V
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Ouoi qu'il. en soit, le calme s'est soutenu pendant la journée d'hier, âûnsi que nous Tannoncent les inspecteurs, par leurs rapports de ce j our, dont nous allons extraire quelques faits particuliers analogues iix circonstances.
Groupes. — Les officiers de paix disent que les mêmes plaintes se
'«nouvellent relativement à la cherté des subsistances, et que, depuis
plusieurs jours, on entend une infmité de murmures contre la Con-
-^^ention; ils ajoutent qu'on se permet de dire qu'elle ne fait aucune
^B-ttention aux malheurs du peuple, qu'on laisse mourir de faim au
mMiilieu de l'abondance, et que les représentants feraient beaucoup
:xjQieux de donner des lois stables pour gouverner plutôt que de
^*amuser à des débats peu intéressants.
Âlamiou [dit] que le public perd courage, que Ton murmure contre ^^ Convention et contre les .... * qui se laissent mener; il ajoute ^ ti'il a entendu dire que les représentants, dans leurs débats sur ^^ Constitution, se tenaient beaucoup aux mots, ce qui n'avançait ^ rien.
I>uval rapporte que, dans plusieurs groupes, au Jardin national,
^a.Iais-Egalité et dans les cours de ce palais, on y parlait hautement du
^établissement d'un roi ; on allait jusqu'à dire que les campagnes le
désiraient et se joindraient à Charelte pour abattre la Convention, qui
laisse mourir de faim les citoyens; le refrain des conversations était :
^ Un roi ou du pain ». Et chacun, continue l'inspecteur, disait : « On
^'^rra, avant peu, du nouveau dans Paris; ce jour-là, la Convention
pourra se mettre en grand costume. »
Bouillon dit que le public ne parle qu'avec indignation des fermiers c^ autres cultivateurs, qu'il accuse de ne vouloir vendre leurs grains ^t autres denrées que pour de l'argent, bijoux et autres effets. En g^Déral, continue l'inspecteur, le peuple ne peut entendre de sangfroid qu'on lui dise qu'une voie de bois coûte 500 livres, un chapeau 300 livres, une paire de souliers 150 livres et le blanchissage d'une chemise 3 livres. Toutes ces conversations, ajoute-t-il, entretiennent toujours des réflexions aussi affligeantes qu'inquiétantes pour l'avenir.
Desiérois dit que le public compare la vente du pain à celle de l'argent ; celui-ci, dit-on, a été le thermomètre des marchands de luxe ; l'autre le devient de toutes les denrées et comestibles ; de là beaucoup de murmures.
Chailly rapporte qu'on voit tous les jours, sur les places dési-
i. Un mot illisible.
TOMK U. 11
gnées, augmenter le nombre des marchands de pain, que dès lors le public présume que le gain doit èlre considérable, puisque tout le monde s*empresse de faire ce commerce; on disait à cette occasS. on qu*il n*était pas étonnant que, chez les boulangers, la portion res ^ât toujours au même taux.
Compère dit qu*bier, vers deux heures, place du Palais-Egalité^, beaucoup de femmes et quelques hommes murmuraient et vom/^ ' saient mille injures contre les marchands de pain; il ajoute qu*on faisait aussi la motion de renverser les tables et de s'emparer du pa/i pour leur apprendre à ne pas étaler l'abondance aux yeux du pauTi peuple qui manque de tout.
Cafés. — Plusieurs citoyens blâmaient la dépense que le gouvenw ment fait pour la fîlle de Louis XVI et disaient que les puissances coalisées n'en seraient pas plus favorables ; d*autres citoyens prétendaient que l'honneur et la générosité française exigent en pareil cas que la nation ne mit pas de bornes à ses dépenses.
On y parlait aussi de la grande discussion qui a eu lieu à la Con-
vention sur les Droits de l'homme ; on prétendait que cela ne devaiV^ 1
pas faire la plus légère question, et que l'opposition ne pouvait par
venir que des malintentionnés.
Spectacles, — Aucun fait contre le bon ordre et la tranquillité.
Commerce. Pain. — Quelques boulangers de la section du Mon^^t^ Blanc ne donnent pas encore la demi-livre de pain; de ce nombre, le citoyen Belhoinme n'a délivré que 7 onces; le citoyen Besou, qui, ^C3.ij commencement de sa distribution, avait donné 8 onces, s'est trou, ^%-c forcé de réduire à 7 les derniers qui lui restaient à servir; enfin le citoyen Picot ne distribue la demi-livre que tous les deux jours. C3fi observe que ce dernier est noté pour ses mauvais procédés envers ceux qui se fournissent chez lui. La Commission a écrit à la secLion du Mont-Blanc pour savoir d'où provient ce déficit
Surveillance, ^ .... Mailiy dit qu'un individu, porteur d'une carte de secrétaire du Comité de sôrelé générale, s'est en conséquence cru en droit de briser hier, chez un marchand de tableaiUK ^^ porte Martin, une estampe représentant un sujet de Thistoire saint ^» les spectateurs indignés l'ont contraint d'en payer la valeur, c^ qu'il a fait, au moyeu de quoi TafTaire s*est terminée là
Bocolet-Destouhnelles, Boys de Lourv — -
(Arch. uat., F » ■ III. Seine. U'k)
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Journaux.
Journal du Bonhomme Richard du 27 thermidor : « . . J'ai vu, et je le dis à la police pour qu'elle en fasse ses affaires, oui, j'ai vu beaucoup de femmes vêtues en hommes, avec la cravate des chouans, le petit collet à Thabit, les rctroussis au poignet : elles étaient à croquer sous ce joli costume. Je les pris pour des chasseurs de Tarmée royale de d'Artois en négligé. Leur nombre d'abord m'étonna, mais j'ai réfléchi qu'un coup de main de leur part n^était pas à redouter. — J*ai vu les cabarets du faubourg Antoine assez pleins et beaucoup d'argent s'y dépenser. — J'ai vu des réverbères tomber, parce que les entrepreneurs trouvent trop cher le renouvellement des cordes. — J'ai vu les gros marchands accaparer, les intermédiaires se dessaisir en diminuant leurs marchandises, et les détaillants tenir bon et môme augmenter certaines denrées. — J'ai vu des négociants en vin assez impudents pour vouloir menacer de ne plus en débiter qu'à 10 livres la bouteille, et le peuple s'en désoler d* avance. Peuple, sois tranquille; il est impossible que la Convention ne prenne pas un parti contre ces nouveaux avares. — J'ai vu les prêtres qui desservent la chapelle des filles du Calvaire se préparer à ouvrir une petite école : oh ! si le fanatisme et les millions de préjugés n'allaient pas s'y professer, je leur applaudirais ; ils pensent du moins à la génération qui s'élève . ^'esl un fier soufflet qu'ils vous donnent. Comité d'instruction publique. Le malheur, c'est que la nation en reçoit le contre-coup. Mais je me propose de ^ious dire ce que je pense sur vos Ecoles centrales, qui sont insuffisantes, sur voire lenteur à les organiser, sur la parcimonie que vous mettez à payer les g^ns de lettres, tandis que vous épuisez nos caisses pour détruire le beau monument de la Sorbonne et organiser vos Écoles normales, dont l'idée a été ^He, dont les professeurs étaient des hommes de mérite presque tous, mais (lont aucun n'a été à son but, et qui n'a rien produit du tout que beaucoup de dépenses. — J'ai vu, . . .prenez-y bien garde, ô vous qui êtes chargés du gouvernement, cela devient d'une importance majeure pour le bonheur de vos concitoyens ; j'ai vu de ces vampires d'agioteurs parcourir la nuit les campagnes, acheter à tout prix le seigle nouveau. Ils convoitent nos blés. — J'ai vil les fontainiers publics, par leur lenteur à réparer les tuyaux qui donnent de leau aux différentes fontaines de la ville, priver bien des indigents de ce premier secours qui leur est si nécessaire, et les livrer à l'insatiable avidité des porteurs d'eau : il est si facile de remédier à ces maux, qu'il est impardonnable de ne pas le faire. Qu'ils sont donc méchants, ceux qui cherchent à mécontenter en tout les citoyens I . . »
CCCLXXXIV
Rapport du 28 thermidor»
Esprit public. — Paris a joui, pendant la journée d'hier, de la même tranquillité que les jours précédents; notre tâche, loin d*étre pénible,
serait, au contraire, très intéressante, si nous avions des nouvelle avantageuses à annoncer; mais, forcés He dire la vérité, nous i pouvons que nous répéter et continuer nos représentations sur la n cessité indispensable et les mesures à prendre pour soulager 1 besoins du peuple, en proie depuis longtemps aux angoisses d*u misère désespérante. Ces courtes réflexions résultent des rapports ce jour, dont suit Tanalyse de quelques faits particuliers.
Groupes, — Vannier rapporte que des menaces se font entendre la part du peuple, qui annonce que si, après la moisson, la porU du pain n*est pas augmentée et les marchandises diminuées, sa p tience échappera.
Duval dit que des ouvriers se disent entre eux : c Au premier c mois prochain, nous allons recevoir du pain en abondance » ; qi d^autres répliquaient : « Il est bien temps que la Convention se r veille: c'est à elle que nous avons obligation des souffrances et besor journaliers que nous éprouvons. » Le même inspecteur observe q les cultivateurs dans les marchés répondent à ceux qui se plaigne de la cherté des denrées, qu*étant obligés de payer à Paris les ma chandises à un taux exorbitant, tels que les souliers, etc., ils doive trouver une juste indemnité. L*inspecteur ajoute encore que les cul vateurs ne dissimulent pas leur peu de confiance dans le papier.
Mailly rapporte que le public, très empressé de lire les affiches Ton annonce une fête et concert à Féglise Saint- Sulpice, s*en retou nait en disant : « On ferait beaucoup mieux de nous donner du pa que de nous amuser avec des fêtes inutiles. > L'inspecteur obser que ces propos n'ont été tenus que parce que Ton s'est imaginé q ces affiches étaient mises d'ordre de la Convention.
Bouillon rapporte que partout on remarque que, lorsque, le soir, 1 colporteurs de journaux annoncent le résultat de la séance, le pub les entoure et s empresse de demander s'il y a quelque décret conci nant la diminution des denrées ; Bouillon ajoute que l'on ne voit ri do satisfaisant ; on se retire tristement en tenant des propos com la Cvmvention.
Baude dit qu'hier soir les groupes étaient nombreux à la pa Martin, que le mécontentement s'y manifestait d'une manière s sil»le, au point de ne laisser aucun doute sur le désespoir auquel s réduites quantité de familles.
Leirrand rapporte qu'il a |vissé dans plusieurs communes des < partements de Loir-et-Cher et d'Euro-et-Loir, et que, dans tous lieux, il a remarque un ^rand mécontentement, occasionné par misère que l on y eprvnive; il dit aussi qu'il y a vu avec peine que
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députés y avaient perdu toute confiance, et que Tagiotage était en pr'Ogression plus forte qu'à Paris. Le surplus des inspecteurs ne nous eicktretiennent, dans leurs rapports, que de la misère publique et des
^contentements qui en sont la suite.
Xes officiers de paix annoncent qu'hier, dans un groupe au Jardin
.tional, on parlait de Tarmée de Charette ; on y disait qu'elle se grossissait de jour en jour.
Cafés. — On s'y pleûgnait de ce qu'il n'y avait pas plusieurs bureaux établis pour l'échange des assignats de dix mille livres; on y disait cfuiecela serait cependant bien utile pour arrêter le brigandage qui se
il journellement sur l'escompte de ces billets ; on accusait les
mmes de faire publiquement ce commerce infâme^ dont elles étaient chargées par les employés de la Trésorerie.
Spectacles. — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné. Au théâtre de la rue Feydeau, le nommé Valli^re, ancien artiste, y a reparu, proscrit depuis longtemps dans l'opinion publique comme Jacobin et partisan de la Terreur. Sa présence a excité l'indignation du parterre- Cet artiste, pour se justifier, a rappelé un arrêté de sa section, qui le ■"^connaît pour un bon citoyen, et non pour un buveur de sang; le public a répondu : « Nous ne faisons pas ici fonction déjuges de tri- '^unal », et a demandé la pièce, qui a été jouée; cela n'a pas eu d'au- ^''es suites.
^owmaux, — Le n® 648 du Courrier républicain, du 27 thermidor, ^^ troisième article, Nouvelles de Paris, cite le nouvel écrit d'Hékel, ^y ant pour titre : Bases d'une constitution pour la nation française» ^^ rédacteur dit que cet auteur prouve jusqu'à l'évidence que la G^^Bstilutîon proposée par la Commission des onze n'est que la déma- Sogie de 93, sous des formes différentes
Bocquet-Destournelles, Léger.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 16.)
Journaux.
Journal du Bonhomme Richard du 28 thermidor : « Depuis longtemps ^s prêtres fidèles au pape convoitaient la ci-devant cathédrale appelée Notre- "^ame. On sait que ce temple était réputé le premier du clergé de France, et ^iie c'est là que les rois allaient en pompeux étalage rendre grâces au ciel fies succès qu'ils obtenaient, ou de la naissance de quelque marmot destiné un -i ^or à régenter l'empire. Mais ces pieux et zélés serviteurs de Pie n'auront ^as à eux seuls cet autel jadis privilégié. Les évéques soumis aux lois, amis ^e leur patrie, de la concorde, de l'humanité, ennemis des dissensions religieuses et du schisme qui les engendre, ouvriront les portes de cette enceinte, «t viendra qui voudra profiter de la sagesse de leur morale et de la majes-
tueuse simplicité de leurs cérémonies. Gomme on avait mis sous la sauve* garde de Notre-Dame une immense provision de vin pour nos armées, quand il sera transporté dans un autre local, la fHe de Tinstallation se fera. Je ne crois pas que sitôt un monarque chamarré d'or fasse Thonneur à Dieu de le venir visiter, soit à cheval, soit à pied. On sait l'entrée qu*y fit Philippe-le-Bel après une victoire, et le cadeau quMl offrit à la Vierge de son cheval et de son armure. Pour conserver la mémoire d'une aussi belle œuvre, on avait élevé un monument où le cheval et Thomme occupaient dans la nef une assez belle place, d'où la révolution les a chassés. » — « Faut-il que mes lunettes me fassent voir si souvent des choses qui m'affligent ? Encore si je n'étais pas obligé de les découvrir, ma peine serait pour moi seul ; mais les circonstances me forcent de publier ce que je vois. Partagez donc ma douleur, représentants justes et sensibles, et voyez si vous ne pourriez pas remédier aux maux dont je vais vous rendre témoins. J'ai vu, dans des greniers à des sixièmes el septièmes étages, des hommes, des femmes, des enfants accablés de misère et de besoins, implorant en vain les secours de la patrie commune, dont les bienfaits trop succincts ne peuvent pas même fournir deux onces et demie de pain au prix auquel il est porté. J'ai vu ces bonnes gens demander des travaux où, suivant leurs talents, ils puissent être employés, et ne pas en obtenir. Ce sont pourtant des hommes qui méritent d'autant plus nos regards qu'ils sont victimes de leur attachement à la patrie. Déportés ou réfugiés des lies du Vent, loin de leurs foyers, d'où ils ont été chassés par les émigrés et les Anglais, jetés sur nos côtes par le hasard, ils nous tendent les mains pour obtenir de la nation de quoi retourner dans leur pays y ramasser les débris de leurs fortunes. Ils ne les tendront pas en vain : leur présence aux lies qu'ils ont quittées ne peut que nous être utile et, ne le fût-elle pas, la nation ne voudra pas laisser végéter et périr de misère des hommes qui ont souffert pour elle. — J'ai vu dans un petit coin du théâtre des Variétés, sur le boulevard, un petit monsieur qui découpait assez adroitement le portrait de ceux qui Tentouraient. Sa peine n'était point perdue, car on lui payait chaque petite silhouette un assignat de 10 francs. Je l'ai vu, fier du succès de ses prouesses, en tenter d'autres, et découper de même les bustes des défunts Gapet et Antoinette. J'ai vu ces bustes baisés par les bouches les plus jolies, l'un des charmants royalistes qui les tenait, fredonnant l'air chéri : 0 Richard! ô mon Roi! Je me borne aujourd'hui à indiquer le fait ; s'il y a récidive, j'inviterai la police à suneiller un artiste qui s'avise à faire soupirer dans un lieu où l'arlequin . Lazari fait rire. — J'ai vu certain marchand, vendant du pain fait avec de la farine de haricots, à 8 francs la livre et à faux poids, enlevé lestement par un^a inspecteur qui l'a remis en main sûre. Tu vois, peuple français, qu'enfin re — parait le règne de la justice et qu'après le sommeil des lois, elles se réveillent pour Ion utilité. — J'ai vu le cuir ne plus valoir que 15 francs la pièce; et le:*' peaux de moulons 17 à 18 livres. Petit à petit nous reviendrons au bon temps. — J'ai vu certains petits maîtres affecter de porter la cocarde derrière leurs chapeaux; je sais bien que la livrée conviendrait beaucoup mieux à ces messieurs que les couleurs de la liberté ; mais, s'ils continuent, nous leur imprimerons si bien le caractère de l'opprobre sur le front qu'ils ne pourront le cacher. — J'ai vu dans les spectacles et dans les rues tant d'officiers à collets brodés et à belles épaulettes, que je ne serais pas surpris qu'on demandât si les états-majors des quatorze armées ne sont pas en députation à Paris. »
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CCCLXXXV
Rapport du 29 thermidor.
Esprit public. — Quoique la tranquillité ait régné hier dans Paris^ c^omme les jours précédents, nous n*en dirons pas moins que Tidée désolante de la misère qui accable la société, la ruine des fortunes, le tableau des maux incalculables et des fléaux de plus d*un genre qui pèsent sur le peuple depuis si longtemps, suite nécessaire du discrédit des assignats, produit par le plus hideux agiotage, sont aujourd'hui la matière fâcheuse de toutes les conversations et des pensées d*une multitude de citoyens frappés, réduits aux abois, plongés dans la pauvreté sans espérance ni moyens d'en sortir, toutes ressources étant épuisées. Telles sont les idées que nous avons conçues à la lecture des rapports de ce jour, dont suit l'analyse de ceux qui contiennent quelques faits remarquables.
Groupes, — Bouillon rapporte que le mécontentement du peuple parait prendre un caractère plus grand, que l'on dit hautement chez les marchands de vin et autres endroits publics : « Sans doute la Convention nationale veut forcer le peuple à s'insurger de nouveau, puisqu'elle ne fait rien pour s'opposer à l'avilissement des assignats, source des malheurs, i»
Mailly dit qu'on entend, dans presque toutes les conversations, des
Rapprochements que le public fait sur la jouissance et la valeur des
choses avant la Révolution, comparées au moment présent; il ajoute
^\x\\ y a des plaignants exaspérés, au point de dire hautement que
'^ Convention ne perpétue les maux que pour forcer le peuple à
demander un roi.
Marie rapporte que les plaintes sont toujours très amères, qu'elles ^ont provoquées par le sentiment du besoin et la haine de l'infâme agiotage, qui fait monter les marchandises à un prix si haut qu'il i^'est plus possible qu'aux brigands, qui en sont les auteurs, ou aux ^ens très riches, de pouvoir y atteindre.
Marceau dit qu'hier, dans un groupe, à la porte Saint-Martin, on se
répandait en plaintes et murmures très prononcés, que les esprits
paraissaient très émus, et que l'on y disait même que, si d'ici quelques
jours on ne mettait pas un autre ordre, cela nuirait pas bien; il ajoute
que le mécontentement était absolument général. Tous les aut^v rapports contiennent plus ou moins de détails et Texpression de 1"* dignation publique relativement aux souffrances que le peuple end. i depuis trop longtemps.
Ghailly rapporte que des malveillants cherchent à répandre fausses nouvelles en débitant que le roi d*Espagne a refusé de raii 4 le traité de paix, que les troupes de la République ont été réc^: ment battues par les Espagnols, que les magasins et les munitlo prises sur les émigrés à Quiberon sont au pouvoir des Chouans ; ajoute que les agioteurs, qui, ces jours derniers paraissaient abattue semblent reprendre courage, et qu^au fait le prix des matières ^ marchandises augmente dans ce moment-ci.
Cafés. — On s'y entretenait de nos armées ; quelques [lettres] qui y ont été lues annonçaient que nos troupes manquaient de tout, et que si, avant peu, nous n'avions pas la paix, le découragement, la déser tion et les maladies s*y manifesteraient. On y disait aussi que, malgn Tabondance de la récolte, les grains seraient toujours chers, si Toi n'arrêtait pas les courses des marchands et accapareurs dans le campagnes, qui les achètent sans être battus.
Spectacles. — Tout aurait été parfaitement tranquille sans un rixe élevée entre deux citoyens au théâtre du Vaudeville , qui d'après des bruits d'abord vagues et ensuite confirmés, a produi quelque mouvement dans le parterre, qui a su qu'un des deux cham pions avait été membre d'un Comité révolutionnaire. Tétel, qui ren compte de ce fait, annonce que, s'étant transporté à Tendroit où 1 querelle avait pris naissance, il a remarqué que les voisins avaiei mis d'accord les deux partis en mettant à la porte le prévenu de tei rorisme; alors, dit-il, le calme s*est rétabli, et le public, instruit, beaucoup applaudi à cet acte de justice
LÉGER, GOSSET
(Arch. nat., F « « III, Seine, 16.)
Journaux.
Gazette française du 29 thermidor : « On a célébré hier avec beaucoup d pompe, dans l'église Notre-Dame de Paris, la fête de rAssomplion. Avant messe, l'église a été solennellement purifiée et bénie. Des rideaux cachaiei les mutilations, qui sont innombrables. Une foule immense du peuple assista à cette cérémonie. L'affluence n'était pas plus considérable, lorsque, sous h formes d'une actrice de l'Opéra, l'imagination libertine de Chaumette lui fa sait adorer la Liberté. »
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CCCLXXXVI
Rapport du 30 thermidok.
Esprit publie, — Le calme ordinaire pendant la journée d'hier '^ ^ éprouvé aucune variation ; les esprits sont toujours vivement ^^ités. L'arrêté du Comité de salut public, concernant les secours*, in de produire les heureux effets qu'on en attendait, ne fait, au conire, que très peu de sensation sur le public ; quelques citoyens se nt même permis d'en critiquer les dispositions. En conséquence, 8 observations préliminaires contenues dans notre dernière feuille slent dans toute leur force. Pour en démontrer de nouveau la véité, nous allons passer à l'analyse des faits consignés dans les raprts du jour.
Groupes. — Fargues annonce que le public n'est pas satisfait de ^'arrêté du Comité de salut public, et que l'on disait : c Au lieu de ces demi-mesures, qui ne portent remède à rien, la Convention ferait beaucoup mieux d'en prendre de générales. »
Chailly dit : « L'arrêté n'est pas bien vu ; on trouve, ajoute-t-il, le prix auquel les subsistances sont portées au-dessus de la portée des malheureux. »
Duval rapporte que le public voit avec peine que l'arrêté est rendu par un Comité dont les membres ne manquent de rien ; ils feraient mieux, dit-on, de donner à chaque individu portion de leurs assignats ; car le prix auquel sont portées les subsistances indique assez qu'il n'est pas fixé par des représentants pères de famille. Le même iaspecteur annonce encore avoir entendu, dans plusieurs groupes^ des provocations au pillage du pain.
Ancelle dit que le public peu fortuné, en témoignant son mécontentement sur l'arrêté, disait : « On a négligé le plus nécessaire : c'est ^^augmentation du pain, promise depuis longtemps. » On se plaignait ncore que le beurre, les œufs, le bois, le charbon et la chandelle vaient été oubliés.
Alamiou, après avoir exposé que les femmes regardaient les pro*
r On trouvera cet arrêté, en date du 27 thermidor, aux Archives nationales., AFu, 6S, et dans le Journal de Perlet du 30 thermidor an III. Il avait pour objet d'affecter à Tapprovisionnement de Paris une partie des denrées existant dans les magaiini de la RépiiMique.
messes annoncées dansTafflche comme illusoires et faites pour endc^ mir, ajoute que le public, ne voyant aucune fin à ses maux, p^ courage, parait triste et mécontent, et murmure contre la Républi(^ et contre ceux qui la gouvernent.
Bouillon et Mailly disent que la haine du public se manifeste plus en plus contre les agioteurs. Ils ajoutent que souvent on ^ tend dire qu'une moitié des membres de la Ck)nvention se lixwr^i Tagiotage, et que, par ce moyen, le mal ne peut que se perpétuel* s'aggraver.
Compère rapporte qu'hier, Place-Égalité^ un grand nombre c: femmes, rassemblées autour des marchands de pain, se plaignaient 0 murmuraient hautement, qu'elles accusaient le gouvernement &èir^ eux-mêmes (sic) accapareurs, et, après avoir vomi mille injures qu'elles provoquaient le peuple au pillage.
Laine dit que TafOche a donné lieu aux plus mauvais propos contre l'Agence des subsistances, accusée de vouloir encore empoisonner le public avec des subsistances corrompues ; il ajoute que le; mêmes clameurs ont été proférées contre les Comités de gouverne ment et contre la Convention entière.
Cafés. — L'objet des secours annoncés dans l'affiche faisait 1 base des conversations, et, tout en applaudissant aux mesures de 1 Convention et du gouvernement, plusieurs citoyens prétendaient qu ces secours n'existeraient que dans Timagination, parce que les for malités, les lenteurs des sections et enfin les entraves que l'on éproi verait à chaque pas rebuteraient les citoyens et les priveraient de avantages promis.
D'autres citoyens se plaignaient très amèrement de leur situation « Si les choses ne changent pas, disaient-ils, après tous les sacrifie* que nous avons faits, le seul remède à nos maux sera la mort. »
Spectacles. — Rien contre le bon ordre et la tranquillité, sinon a théâtre du Lycée des Arts, où deux actrices, dans un entr'acte, s sont vivement battues. La longueur que cet incident a occasionnée donné un peu d^humeur au public.
Au théâtre de TOpéra-Comique national, il y a eu un petit mouvc ment, excité par quelques individus des secondes loges qui se soi dépouillés de leurs habits à cause de la chaleur. Le public, mécoi tent de cette indécence, a exigé qu'ils se réhabillassent, ce qu'ils oi fait, à l'invitation du commissaire de police et du commandant de ! garde. Aussitôt le calme s'est rétabli.
Journaux, — Le n® 651 du Courrier républicain^ article Nouvell de Paris^ contient des assertions aussi calomnieuses que satirique
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contre le gouvernement. Ce qui est dit de la fille de Louis XVI et de
son état de dénuement est d*une fausseté atroce ; la partie du présent
destiné au Grand-Seigneur est tournée en ridicule * et arrangée de
manière à corrompre l'esprit public ; au reste, pour bien juger, il faut
lire Tarticle entier •.
Culte. — Aucun fait contre l'ordre et la décence et les principes du gouvernement.
Bocquet-Destournelles, Rouchas jeune.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 16.)
Rapport du !•' fructidor.
Esprit public. — La tranquillité de Paris, pendant la journée
<i*hier, a été à peu près la même que les jours précédents ; mais,
comme le tableau de la situation des habitants de cette vaste cité se
répète lui-môme, que les couleurs se rembrunissent par Teffet des
circonstances, qui tous les jours deviennent de plus en plus difficiles,
120US ne pouvons que nous répéter, et, toujours continuant sur le
^éme ton, dire sans cesse que le mécontentement se manifeste de
toutes parts et que les citoyens sont aussi agités que désespérés de la
continuation des fléaux. Pour s'en convaincre, il suffit de jeter un
coup d'œil sur les rapports du jour.
Groupes. — Fargues annonce que l'on murmure très fort de ce que IsL portion de pain n'augmente pas. Il ajoute que la cherté des dencs agite toujours beaucoup les esprits.
Chailly rapporte qu'on dit dans le public que les magasins regornt de farine ; on se plaint que le pain vendu sur les places est porté ^ vn prix si haut que les malheureux et autres gens, même un peu fortunés, ne peuvent pas y atteindre. Les citoyens, continue l'inspec- ^^^^r^ se demandent quand arrivera le terme de nos maux; on dit
^ • On trouvera, dans plusieurs journaux de cette époque, l'énumération et la ®sci-îption des présents desUnés à la cour de Constantinople, par exemple dans ^ ^o^irrier républicain, n« 650.
- ^oir ce numéro du Courrier républicain, t. X, p. 399 de ce journal (Bibl. ^*^* ^ Le 2/800, in-8.)
encore, ajoute-t-il : « Qu'on nous fasse payer chez les boulangers le pain plus cher, si on veut^ mais qu'on ne nous en prive pas. »
Compère dit que la cherté des denrées et le prix excessif du pain vendu sur les places excitent toujours les mêmes murmures.
Marceau, Marie, Didier, Michault, Tétel nous donnent à peu près les mêmes détails, ainsi que Chatou, qui observe que l'insouciance des citoyens pour le service militaire se fait remarquer.
Alamiou expose que l'arrêté du Comité de salut public concernant les secours en denrées et subsistances ne remplit pas les vœux du peuple; que Ton crie de toutes parts qu'il n'y a plus moyen de subsister, qu'on paraît désirer ne plus avoir à faire à tant de maîtres, qui font périr les citoyens, et enfin que le peuple ne croira au bon temps que quand il pourra acheter des pains de quatre livres chez le boulanger. Le même inspecteur déclare que le bruit court dans le public que les Anglais ont fait une descente dans le Poitou, d'où l'on prend droit de conclure que les journalistes, auxquels le gouvernement impose silence, ne donnent pas connaissance exacte des nouvelles.
Duval [dit qu'] on se plaint hautement des dispositions où est le gouvernement de faire passer de riches et magnifiques présents au firand-Seigncur, sans avoir pris le vœu du peuple. Il ajoute que l'on dit k cet égard qu'il vaudrait beaucoup mieux donner du pain que d'envoyer des richesses à l'étranger, et encore venir au secours des malheureux rentiers et des salariés, qui se trouvent ruinés sans ressource et dans l'impossibilité de se procurer leur nécessaire avec un papier qui perd journellement crédit et confiance.
Bouillon rapporte qu'on répand dans le public que les accapareurs se promènent dans les campagnes et y* achètent les grains à tel prix que ce soit. On dit aussi, ajoute l'inspecteur, que le ci-devant duc de Chartres est à Paris. Il résulte de ces nouvelles, vraies ou fausses, contimie-t-il, des inquiétudes assez vives et beaucoup de méfiance.
Cafés. — On s'y entretenait hier des mouvements de Charette, dont Tarmée se grossissait tous les jours ; on ajoutait à ces nouvelles que les départements voisins étaient dans l'intention de lui fournir tous les secours dont il pourrait avoir besoin, tant en hommes qu'en chevaux.
Spectacles. — Aucun fait contre le bon ordre et la tranquillité publique. Les officiers de paix, dans leurs rapports particuliers, déclarent quliier, au spectacle de la rue Feydeau, on a parlé de Vallière, artiste de ce théâtre, et qu'il était à craindre que les jeunes gens ne se portent à des excès, leur ayant entendu dire que, s'il ne 4
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voulait pas sortir de bonne volonté, on saurait bien l'y contraindre ;
on parlait aussi dans le même sens du chanteur Lays. La Commission
attendra sur cet objet les ordres des Comités du gouvernement pour
employer les mesures de répression jugées convenables dans les
circonstances
Bocquet-Destournelles, Le Roux.
(Arch. nat., F i«III, Seine, 17.)
Journaux.
zette française du 30 thermidor : « Marie-Thérèse de Bourbon, fille de ■^^^is XVI, est toujours au Temple. Depuis le refus que Tempereur a fait de ^^l^ixrer pour elle les députés français qu'il retient en captivité, il csl question
^ l'envoyer à la cour d'Espagne. On assure môme que le traité de paix con- ^*** avec cette puissance renferme une disposition positive à cet égard. En ^ ^-^ndanl, sa situation au Temple serait assez douce, si elle pouvait un instant
^*^î^Iier sa captivité et ses malheurs. Les Comités de gouvernement veillent ^< soin à ce que les objets essentiels à sa propreté et à son entretien lui _^^ ^^nt fournis avec exactitude. C'est par suite de leurs arrêtés que, depuis plus j^ ^^11 mois, il a été fourni vingt-sept chemises de toile de Hollande super- » 5^ «, six paires de bas de soie de couleur, six paires de souliers, deux désha- ^ ^ï^lés de taffetas de couleur, deux déshabillés de pékin et cotonnade avec taf-
*^t^s de Florence pour doublure. On a fait réparer de sa garde-robe tout ce
-^ ^i était susceptible d'être encore mis, et notamment six redingotes de basin T^^anc pour le matin. Le dessin, la lecture et la promenade occupent tous ses estants; elle a du papier, des crayons, de l'encre de Chine et des pinceaux.
-^n ne lui refuse aucun des livres qui paraissent lui faire plaisir. Ceux qu'elle
*^ ^ l le plus attentivement sont les Mondes par Fontenellc et V Histoire de France
t^ar Vély. Elle demande tous les jours la permission de voir son jeune frère :
^"^ Quant à ce pauvre enfant, disait-elle ces jours derniers, je désire seulement
*> qu'il tombe en bonnes mains et qu'on en fasse un honnête homme. » On
V-oit qu'elle ignore encore sa mort. » — « 11 paraît que la nation française
Xreut marcher en sens inverse de tous les autres peuples du monde. Chez
%.outes les nations du monde, le change prend faveur à raison de la bonne
conduite du gouvernement; il en est tout autrement chez nous. Hier on a ter-
vniné la Constitution; aujourd'hui on a clos la Révolution, et à la Bourse le
^iiscrédit a augmenté. Expliquera qui voudra ce phénomène. » — Courrier
français du !«' fructidor : « Nous avons été plusieurs fois tentés de rendre
compte de l'opinion publique dans cette grande ville ; mais nous devons
avouer que la matière nous a manqué totalement ; il est vrai à la lettre qu'il
0 y a point ici d'opinion publique. On peut remarquer des idées qui souvent
^ rapprochent et des systèmes qui ont leur point de contact, mais tout cela
'le compose point l'opinion publique. Ce qu'on peut appeler raisonnablement
^'opinion publique la plus générale est un mélange d'égoïsme, de lassitude et
*^e profonds ressentiments. En politique, en législation, en morale, il y a vingt
opinions divergentes. Tel quartier de la ville, tel coin d'une grande salle, telle
^Olerie a la sienne ; et, depuis que certains membres d'un corps puissant se
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sont un peu plus familiarisés avec la bonne société, il n^est pas jusqu'à tel boudoir qui ne $oit un petit atelier de lois. Quant au peuple proprement dit il semble t^tre privé de l'usage de la pensée, pour ne s'occu[>er que de la grande affaire des besoins animaux ; il a Tair encore étourdi de la souveraineté sans bornes qu'il a si bizarrement exercée, et Ton serait tenté de trouver en tout eeci quelque ressemblance avec la métamorphose de Nabuchodonosor. Si les malheurs de la Révolution n'ont pas encore établi une opinion publique, ils ont du moins détruit parmi la classe ignorante quelques préjugés révolutionnaires, ne fùtH*e que Tintolérance politique, et la chimère de régalité absolue. N'est-ce pas l'occasion de dire en soupirant : .1 quelque chose ma!r hnir est Inm ? » — Messager du stnr du !•' fructidor : « Cessez vos jérémiades, ô vous qui pleuriez sur la destruction de la religion et les ruines de Sion ! Jérusalem renaît plus brillante et plus belle ; jamais le culte ne fut mieux obsené: jamais on ne fut plus dévot. Vous souvient-il du temps où le lieutenant de \h)\ïvo ne pouvait, avec tous ses espions, obtenir des épiciers qu'ils fennassent leur boutique le fameux jour où l'on promenait dans les rues le Saint-Sacrement 1 Vous souvient-il que certains ministres, revêtus de leurs ornements sacrés, allaient boire sur le comptoir la goutte de consolation ? Alors nos marchands n'étaient pas plus chrétiens que des Arabes. Que les temps sont changés! Allez maintenant, un jour de fête ou de dimanche, chez ces catholiques désintéressés pour acheter quelques provisions : dussent-ils vous voir expirer de besoin à leur porte, ils seront sourds à vos demandes. Pour la planche aux assignats, ils ne souilleront point leur conscience par des œuvres ser\iles ; leurs |K)rtes sont barricadées ; toute la maison est à l'office. Y eût-il trente fêtes de suite, ils se feraient plutôt guillotiner que de ne pas les chômer tuules. Au>si voyez comme celle heureuse conversion les a jruéris de leur égoïsmeel de leur avidité î i'omme ils sont tout à coup devenus honnéte> et Irailables'. i'.umme ils sont compatissants pour les maux de h'urs frères! Cumme ils sont humains, généreux et charitables! Le bon temps \a re\enir; on chante la messe à Nolre-hame: un n*nconlre dans les rues des pn'Mres en soutane : aux porli»s dos églises. de< |iénitents, couverts d'un sac, font amende hononiMe, >e donnent la discipline et implorent la pitié des pieux, fidèles qui ne sont pas. comme eux, excommuniés |»our avoir juré d*obser\er les lois de leur pays. I.a dime et le casuel vont bientôt enrichir de nouveau, ces religieux prélats, obligés aujourd'hui de \ivre d'aumônes, comme Jésus- Christ, leur maître. hfj.'i le^ me>ses <onl à *2!î livre<: déjà on excommunie tou< les acquéreur> de biens nationaux : bieni.>; o:î les brûlera comme héréliquc'i. s*i!s îu» rôti tuent pas à 1" Kg lise les biens donî on la dépouillée. Déjà on mon:r^^ au doigt eelui qui nVnvoie |H>i!i: sd l'aîiîille à l'église et ne contribue point aux frais lîu culte : c'o>: un ennemi de Diej. un Anté-Christ.que les ti'.:s doixe::: àMu^rrer. ooiv-îne de\.inî brûler éternvîîement avei' les démons. Ah* :•."•/ :.ù:-c«^ î«.îs .»»;•: de oos d!\'sï0îis jolilioues, sans ce nouveau germe r. t* \: '. s** 0 r xî « ' ? l a '. V ■ ! •. r .i n l' e e : *. .\ a c r : u î: «* î • : c :: li r^^a 1 -e 1 ! es j amais la place de la >.:;■! r>i:::v:* e: i'.* > \.ii:.o> ^r::::.ivO>? K: \ov.s dor.; le malheur devrait avoir i-.v.r: '.s A-i*'*. a.: '.:;'.: i:-.^ ao*.:> xi'v.^or v.ir^:es irv:>or.;':ior.s de ceux qui vous V V.: : :* r>< ; .: : : ^ c : •:•. ;. v .. .'. '.. >, \ :• ::*.< :-> o:îs *: r. o:Tt : é:ro chéris et respectés ? \ ....:: \jri l» ;'.:. .:.:: fV..^'.: y;--: >c> o:.r.t::..s; lus: irxu, par votre exemple, à ::us .:> v.v,:> ^.:; \^'.:s >,v'.: .;:..■. V..>. '.À^v.jv.r eu irixiU i-: des lois, la tolériv. : 0 . . . ; ùr^i ; r. »: r ^ ■. i^ ■ .: :* > .- : 'a v V.ir: :;* :: r. .\ v r5<\ *. e, — JounM 1 1/»/ Bon-
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homme Richard du 30 thermidor : «< Bons patriotes, veillez ; j'ai vu bien des
choses qui demandent votre vigilance. J'ai vu des figures, qui n'étaient pas i^n-
oore tombées sous mes lunettes, rôder dans les cabarets du faubourg Antoine,
^i profiter de la lassitude du peuple sur la portion de pain, pour l'exaspérer,
^t |)en'ertir entièrement l'esprit public. Je les ai vues distribuer avec profusion
ia soi-disant Déclaration du roi Louis XV///afin de régner; jo les ai vues
quitter le faubourg pour aller aux Halles en répandre dans les paniers des
fruitières, et disséminer ainsi le virus du royalisme. — J'ai vu des hommes
aussi scélérats, mais plus botes, aller dans des groupes publier que Monsieur
a vté sacré à Reims et que sous peu il fera son entrée triomphante; ils feignent
^ oublier que la sainte ampoule est brisée et que Momieur ne voyage pas si
lo^loment, et ne peut aborder si facilement, surtout quand les chemins sont
gardés par les baïonnettes de nos volontaires. — J'ai vu, chez certains restau-
ï"a leurs de la rue G. . ., des coquins distribuer de l'or. . . Ils veulent, ceux-là,
'ïous donner un des fils de George pour roi. Le moment des repas n'est pas
*^ seul où ils se rassemblent : le Palais-Koyal leur offre des salles pour leurs
^oneiliabules nocturnes. Administrateurs nouveaux de la police, ce serait
"«en commencer que de nous débarrasser de ces vils stipendiés de l'Angle-
terro : faites à leur égard exécuter les lois. — J'ai vu les habitués des Champs-
^^■yîi^es dimer sacerdotalement sur les approvisionnements en bois que les
• Ua.rrois de la République voiturent à Paris. .. »
Rapport du département de Paris pour le mois de thermidoii an 111.
i -iC Département, dans ce rapport ou « compte mensaire », résume ses prin- .*l»ales opérations ou obsenalions. Il a rayé provisoirement de la liste des *ï\îgrés Beaumarchais, Jean de Batz, cx-conslituant, Roquelaure, ex-evéque ^^ S«»nlis, et sursis à la demande en radiation de Dufresne Saint-Léon, ox-di- ^"^•teur de la liquidation. Voici quelques extraits de ce rapport pour ce qui congrue les cultes :« Première décadt*. — Il n'est rien parvenu au Département ^^^ntre Tordre et la tranquillité qui doivent régner dans les édifices destinés pour exercice des cultes. Les citoyens réclament toujours l'ouverture des édifices ^Onnus sous les noms de Notre-Dame, Sainl-Sulpice, Saint-Nicolas et Saint- *^-5iurent; d'autres ont demandé différents objets à l'usage du culte, et la Commission des revenus nationaux a fait part au département qu'elle avait ^ Pressé à ce sujet un rapport au Comité des finances. — Deuxiinne décade. — ^ Les lois sur la liberté des cultes s'exécutent, mais les quinze églises accordées par la loi du 30 prairial ne sont pas encore toutes remises aux citoyens. ^aint-Sulpice et Saint-Laurent ne sont pas encore libres ; il est à désirer que la i «i du 30 prairial soit enfin exécutée. — Troisième décade. — Les lois sur la ^ "iberté des cultes sont maintenues ; le département veille à ce qu'il ne s'élève ^=tucun schisme qui puisse exciter du trouble parmi les citoyens. L'édifice -^^onnu sous le nom de Notre-Dame a été ouvert le jour dit de TAssomption ; les ^'itoyens s'y sont trouvés en grand nombre et ont paru satisfaits de voir celte ^'glise ouverte. L'édifice de Saint-Laurent a été remis à l'usage des citoyens ^u faubourg où il est situé, et le culte catholique y sera célébré le 6 de cette décade, qui répond au dimanche de l'ancien calendrier. Sur une discussion élevée dans la commune de Colombes, district de Franciade, entre deux ''ânistres du culte catholique , ce district avait arrêté que l'un exercerait
SCS fonctions le quinlidi et Tautrc le décadi. Le Département, considérant qu'ils sont du même culte et, qu'en conséquence, il n'y avait pas lieu à leur fixer des jours différents, a passé à Tordre du jour sur Tavis du district et a chargé la municipalité de Ck)lombes de se renfermer dans la surveillance qui lui était attribuée et à laisser les deux ministres prendre entre eux les arrangements qu'ils croiront convenables. » — Nous extrayons de l'article Police c« qui est relatif aux sections : « Par les renseignements qui sont parvenus au Département sur les assemblées générales des sections, on voit que plusieurs ont été très peu nombreuses et ont commencé assez tard. Elles ont été tranquilles. Dans celles de TOucst, des Marchés, de Bru tus, du Panthéon Français, on s'est élevé contre la mise en liberté de plusieurs terroristes. Il parait même que ceux-ci contribuent à ce que les assemblées de la section de rOuest soient peu fréquentées. Dans d'autres sections, on a applaudi au rapport du décret qui ordonne que les détonus seraient jugés par une commission prise dans le sein de la Ck)nvention nationale ; mais, en général , d'après diverses lettres qui sont entre les mains du Département, il parail que la plupart des assemblées sont rarement occupées d'objets importants, et le peu de personnes dont elles sont composées annonce assez que la majeure partie des citoyens les regardent comme inutiles. »
CCCLXXXVIII
l«r FRUCTIDOR AN IIÏ (18 AOUT 1795).
Rapport du 2 fructidor.
Esprit public. — Les rapports de ce jour nous apprennent que le calme s'est soutenu hier dans Paris, malgré toutes les calamités dont la durée devient de jour en jour trop pénible aux habitants de cette vaste cité. Comme jusqu'à présent nous n'avons cessé d'en remettre le tableau déchirant sous les yeux des Comités de gouvernement, nous nous contenterons de dire aujourd'hui, d'après les observatiom des inspecteurs, que Ton pourrait croire que l'esprit public comprime ne se compose plus que par le sentiment et les angoisses du besoin nous ajouterons que la plupart des citoyens, désespérés, semblent n( plus trouver de ressources à leurs maux que dans les clameurs e mauvais propos auxquels il se livrent sans réserve et sans mena gement.
Groupes, — Michault rapporte que les esprits sont toujours agi téi et inquiets de ce que rien ne s'organise; beaucoup de citoyens ajoute-l-il, ne cessent de dire : « Quand verrons-nous un bon gouvernement, des lois et une police sévères pour réprimer la malveil lance? Tout est endormi, rien ne va que le brigandage. »
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f argues déclare que le mécontentement est général; il expose, à ceft' égard, que plusieurs personnes, rassemblées autour d'un crieur d^ journaux, après Tavoir entendu, se permirent de proférer les irsj ^i*6s les plus atroces contre la Convention de ce qirelle souffrait qvjK^ Ton Tendit publiquement du pain à 15 fr. la livre. Bouillon, qui r^ vid compte à peu près des mêmes propos, ajoute que le peuple ne s'^^ntretient que de ses besoins. Laine annonce que les esprits sont f€>T*t agités et que partout on demande du pain à force. Alamiou dit <I«3C le public, dans ce moment-ci, ne s'occupe ni de lois, ni de Constit^ution, que ce n'est que du pain qu'il demande; il ajoute avoir entendu dire que les ignorants qui sont en place étaient cause de tous ces maux, et que les irarchands reportent sur la Convention tout l'odieux de la misère occasionnée par la cherté. Tétel dit que beaucoup de citoyens, excédés de Tétat de détresse où ils sont, disaient : • ïi est temps que la Convention se prononce d'une manière ferme, ^* qu'elle fasse cesser cette cruelle anarchie qui nous dévore de toutes P^rls. o EnBn le plus grand nombre des inspecteurs se réunissent à ***re que la misère est portée à son comble, que les denrées ont ren- ^"^ri hier d*une manière effrayante, et que de toutes parts les cla- '^^urs se font entendre, autant contre les fermiers, accapareurs, '^^f chauds, que contre le gouvernement. Chatou observe que les **8«oleurs au Palais-Égalité trafiquent publiquement sur les subsis- ^ï^ces par le moyen de montrer des échantillons de blés et farines. ^■ailiy rapporte que la guerre de la Vendée occupe beaucoup dans les K'^oiipes dont il s'est approché ; il déclare avoir entendu dire que S^'^iid nombre de jeunes gens mis en réquisition se rangent sous les drapeaux des rebelles.
Cafés. — Ce dernier objet faisait la matière des entretiens dans les ^r^s et paraissait causer des inquiétudes assez vives aux bons <^itoyens. Dans d'autres cafés, on se plaignait de l'audace et de l'im- P^ïnilé des filous, qui ne cessent de voler des portefeuilles et autres ^n^tiis dans le sanctuaire des lois et dans les spectacles.
Spectacles. — Le seul théâtre de la rue Feydeau a été agité par ^■ncident dont nous allons rendre compte. Aussitôt que l'artiste 'filière a paru, plusieurs coups de sifflets se sont fait entendre, ainsi <l^e des cris : A bas le Jacobin ! L'acteur a voulu, mais en vain, se
Justifier; le bruit n'en a été que plus fort ; sa femme a paru sur le théâtre pour parler en faveur de son mari. Un commissaire a proposé de lire un arrêté de section favorable à cet artiste ; toutes ces tentatives ont été infructueuses ; le public a été inexorable ; en- "'^» au bout d'un tapage qui a duri trois quarts d'heure, on est
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venu annoncer qa'un autre acteur allait jouer; alors le calme %^^^
rétabli
Bois de Loury, Doillbt.
(Arch. nat., F « < UI, Seine, 17.)
Journaux.
Gazette française du 3 fructidor : « A considérer la physionomie unifoi et paisible de cette vaste cité, on ne dirait pas qoe nous sommes à la veille dE» d passer sous un nouvel ordre do choses. La Constitution est proposée à tout I* j j peuple, et personne de tout le peuple ne parle de la Constitution. Sans dour^^cji(( ce n'est pas pour nous qu'elle est faite, sans doute il s*agit ici de polieer uc^r jq^ peuplade antique et éloignée, et Touvrage de la Commission des Onze est /^
code de quelque nation dont nous lisons Thistoire. En revanche, on s'O' cupe toujours beaucoup de la hausse et de la baisse, beaucoup des s|>ectacl< des cravates vertes, des collets verts, des cadenettes retroussées. Tandis q;^ — ^^ nos soldats si^ battent sur le Rhin, on se bat ici pour tel ou tel acteur, pcr^^y. telle uu telle actrice; les malheureux se battent contre la faim ; les inso^. ciants contre Tennui; les intrigants contre le mépris; il n'est pas jtts<|^'u'4 certains membres du gouvernement qui, en rêvant sans cesse contrc-révo/fftion, ne voyant dans les écrivains que des conspirateurs, ne se battent, comme Don Quichotte, contre des moulins à vent. Eh! législateurs, ne nous donnez pas, en nous rt^doutant si fort, une importance que nous ne pouvons avoir, en supposant que nos vues soient opposées aux vôtres, et que noire» force lutlîll coutro votre sagesse: nous parlons à des gens qui ont desyeo'^ sans voir et dos oreilles sans entendre. L'indifférence, la lassitude, la famin^^ vous repondent de nous. Depuis longtemps ce sont elles qui font ici la police? — — 11 y a eu hier soir, au théâtre de la rue Feydeau, une espèce d'émcul assez vive. Le nommé Yallière, acteur de ce théâtre, ne jouait plus depuiî longtemps: des préventions de terrorisme Tayaut rendu odieux au public, î en avait reçu diverses mortitications qui l'avaient sans doute dégoûté di paraître sur la scène. Hier, on a été surpris de le revoir. A Tétonnement succédé rindignation : des cris : .1 bas le Jacobin! A bas le terroriste! sont fait entendre; le parterre s'est divisé en deux fractions. Tune pour""^» l'autre contre le comédien. ApK»s une heure à peu près de lutte et dMnjuresd — ^ part et d'autre. Vallièn^ a disparu: un autre camarade a pris sa place, ett^ ^ spectacle a pris la physionomie la plus tranquille. » — Courrier français <fc^ ^ :\ fnictidor : «» Nous entendons, depuis ce matin, les marchands de journaux crit^^'" à tue-tête : « Voilà le Ctuirricr n^pnhlicain ! la Hévolution est finie! » Nm-^"* en acceptons rauguri\ mais elle a duré bien longtenqis. »> — u On donnait hi^c^^ au théâtre de la rue Fexdeau. h Club tl>*s bonnes getts. M. Vallière, q^^«ji depui> loui^teinps e^t assez mal dans ro)ûniou publique, s*est présenté po jouer le rvMe du curé: il a été fort mal reçu: quelques personnes ont pris défense et ont observé qu'il était père de famille : sa femme est aussi veia"H® intercéder ou sa fa\eur, mais en \ain. Les anti-Valliéristes l'ont emporté, ^* un autre a joué le rôle. ^
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Rapport du 3 fructidor.
esprit public. — Si nous remarquons, par les rapports de ce jour, 1 e le calme s'est maintena hier, nous apercevons en même temps ne les esprits fermentent et s'inquiètent vivement. Cette agitation revient des circonstances, qui deviennent tous les jours plus diffliles. En effet, l'agiotage, caractérisé par la mauvaise foi la plus isigne, remplace aujourd'hui les anciennes transactions commerîales. Ce brigandage continue avec une rapidité sans bornes; ses avages s'étendent sur toutes les classes de la société. De là cette herté révoltante, ainsi que presque la nullité des assignats. On se laint encore de la pénurie constante du pain chez les boulangers, andis que cet aliment de première nécessité est prodigué sur les places aux prix les plus excessifs. Cette insouciance du gouvernelient provoque sans cesse les plaintes, les murmures et les clameurs ^s plus atroces. A travers tous ces nuages, il est presque impossible ^€ démêler l'esprit public ; on reconnaît seulement que la misère est
son comble, et que l'arc est beaucoup trop tendu. Ces observations ^l'éliminaîres résultent des rapports du jour, dont suit Tanalyse.
Groupes, — Duval annonce que les estomacs délabrés crient de ^utes parts vengeance, battent la générale et sonnent le tocsin sur la Oûvention. A ces propos, par lui entendus dans des groupes, on y loutait les armes du ridicule sur le Journal du Bonhomme Richard^ ^î« disait-on, promet toujours et ne tient rien; on y ajoutait que le ^mité de salut public n'était qu'un comité de spéculation, et autres "Opes de cette espèce.
Michault dit que les esprits s'agitent de plus en plus ; les citoyens tendent avec la plus grande impatience l'établissement d'un gou- •T*iiement et des lois. Il ajoute que plusieurs disaient : « 11 n'y a plus ^ bonne foi ; tout est en désordre ; on nous endort, et l'on ne sait 1ms comment sV prendre pour sauver la chose publique. »
WaUly déclare qu'hier, dans un groupe des Tuileries, la misère t&it peinte sous les couleurs les plus affligeantes, et que, parlant de f arrêté des Comités de gouvernement sur la distribution des comestibles, on observait que, s'ils n'étaient pas gâtés ou pourris, on ne les délivrerait pas.
i«) Aoi I i;Oôi lŒACTlON THEUMIDOUIENNE |«0
Bouillon dit que les plaintes, les propos, les murmures contre 9^ Convention continuent ; chacun convient, dit-il, qu'il n'est plus p<^ ^^ sible que cela dure encore longtemps sans désordre ; il ajoute q*-^^ tous ce:^ individus, en passant en revue les sacrifices qu'ils font lo^--^ les jours pour pouvoir subsister, déclaraient qu'il ne leur reste plu- — *^ que r espoir de la mort.
Au surplus, si nous voulions rapporter les dires consignés dans toi les rapports, nous ne pourrions que répéter avec plus ou moins d force ce qui vient d'être dit.
Laine expose que, dans un rassemblement au Jardin national, o« s*y entretenait sur le mode de renouvellement du Corps législatif plusieurs citoyens, à cet égard, préti^ndaient qu'il fallait tout ou rien car, disaient-ils, les anciens qui resteront gâteront les nouveaux. iT ^< n>st pas le bonheur du peuple qui les occupe; ils ne pensent qu~ "^â leurs intérêts personnels ; ils voudraient bien se perpétuer pour coi linuer leur domination ; enfin, à tous ces propos on ajoutait qu lors de la tenue des assemblées primaires, on se ressouviendrait tous les maux qu'ils ont fait souflrir.
Cafrs, — La motion faite par un membre, de ne soumettre la Ciu lituliiin à l'acceptation que lorsqu'elle aura été essayée pendant ^«7 mois *, a été fort impruuvée : il est affreux, disait«on, que de» me^K^. dataires prétendent faire exécuter des lois sans Tassentiment ^ v peuple.
On s'y entretenait aii><i de la vente publique du pain, tolérée pdEKr le gouvernement, et de sa complaisance à favoriser la cupidité J^^s uens de campagne au préjudice des malheureux et des indigents.
On disait encore hier, dans un café, que le louis se veoda^ ^^ 3.00i) livres, et Técu de 6 francs tWO livres dans la Belgique, d'oùl'c^ ^*' inférait qu'il n'y avait rien d'étonnant que le numéraire se vend, cher à Paris, par l'appàl du gn^s bénétice à faire en le faisant en Bt»lgique.
Spectacles. — Aurun fait particulier contre le t>ijn ordre et la trai quillitê publique.
Comoi-^rce. Pùn. — A juçer par le petit nombre de faiU conti l'i'rdro public. oonsiî:nôs depuis quelques j«iurs dans les rapports, or croirait que la tranquillité n-^ne universellement aux dislributioi qui >e font à la porte des boula nçer^ : cepen liant dans ces rasseï bletnent^ le> murmures augmentent oe plus en plus; on se lasse de
l. i e:*,:- } :■ : ' <.:. 11 a\ \A kU '^k.u {vi: Ivahiye. dans U «nmce de la CooTe l.v u Jii - :îx.xI:,u r \:i 111. \. ,r • V . t rr iiiijo >*i*.ii. l. XXV. p. 534-33^
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recevoir toujours que huit onces de pain, et on demande à grands cris la livre
Bocquet-Dkstournelles, Rouchas jeune.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Rapport du 4 fructidor.
Esprit public, — D'après lagllaHon des esprits toujours subsis- •-^îite et la continuité des clameurs réitérées avec plus de force que jamais, nous n*a vous aucune exception à prêter («c) aux réflexions préliminaires contenues dans des feuilles précédentes; nous ajouterons simplement que la lassitude, Tépuisement et le désespoir deviennent de plus en plus les tristes effets des malheurs du temps. Au ï^sle, n'ayant d'autre intérêt que celui du bien public et de la vérité, toute fâcheuse qu'elle est, nous la dirons toujours tout entière, et ïious ne cesserons de remettre sous les yeux du. gouvernement le ^i>leau affligeant des calamités et des suites qui en peuvent résulter, ^oici ce que disent à cet égard les inspecteurs dans leurs rapports ^^ ce jour.
Croupes. — Duval dit que le public accuse la Convention de
•^'•^annie et d'être l'auteur de la famine qui se fait si cruellement
^^*lirau milieu de l'abondance; des opérations mal calculées, la
^ "Xision qui règne entre les membres, tous les débats qui n'aboutissent
^ien, lui font perdre tous les jours la confiance du peuple.
Bouillon [rapporte que] l'indifférence de la Convention sur les
soins du peuple, son silence coupable sur l'avilissement des assi-
ats, sont vus de très mauvais œil par le public, qui dit tout haut
xi'elle devrait bien prendre des mesures efficaces pour empêcher que
désespoir d'un grand nombre d'individus ne nuise à la tranquillité
énérale.
Pargues dit que les plaintes et les murmures ne laissent rien de bon
entrevoir ; cet inspecteur rapporte, d'après sa surveillance dans
uelques faubourgs, avoir reconnu qu'on ne dissimule pas qu'il est
^einps que tout cela finisse, et qu'on est las de souffrir; il ajoute
Qu'aux coins des rues, dans les marchés et les halles, on dit hautement
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qu'on était plus heureux sous un roi; il ajoute que le gouvernement est maudit et accusé du renchérissement de toutes les denrées.
Mailly déclare avoir entendu plusieurs fois, dans différentes conversations, et notamment hier, le propos suivant : « On était plus heureux sous le règne de Robespierre ; on ne sentait pas alors le besoin. » Cet inspecteur ajoute que ce tyran féroce fut longtemps ridole des Jacobins.
Michault [constate] toujours mêmes plaintes, même impatience dans les esprits; tout le monde crie après un gouvernement et une police, On s*étonne de voir que chacun ne fait que sa volonté. Beaucoup d< gens se traitent respectivement de fripons et terminent leur querelk par rejeter tous les malheurs sur la Convention.
Masoyer expose qu il a été témoin d*un entretien assez vif su; Tagiotage entre plusieurs particuliers, qui disaient : « Il n*y a aucui moyen de Tempêcher, puisque les chefs du gouvernement sont euxmêmes les premiers agioteurs. » On ajoutait, dit*il, que tous le comestibles qui doivent être délivrés aux indigents ne sont autr chose que des marchandises bonnes à jeter à la rivière.
Chailly, Leroy jeune, Dufresnoy et Chaton [disent qu'on] murmur beaucoup contre la Convention, de sa lenteur à soulager la misèi publique et à détruire Tagiotage ; on parait désirer qu*aucun de membres de la représentation nationale ne soit admis à la prochain législature ; on espère que ceux qui leur succéderont s'occuperon davantage des moyens de remédier aux malheurs publics.
Vannier annonce qu^hier, jusque dans les tribunes de la Gonven tion, on entendait distinctement des menaces contre les représen tants, que Ton y disait qu'ils craignaient Tépuration, et que, parm eux, il n'y en avait pas un de bon ; d'où l'on concluait que l'électioi faite par eux devait être rejetée.
Nous [ne] devons pas laisser ignorer au gouvernement que le rassemblements d'ouvriers à la porte Martin deviennent de jour e jour plus nombreux.
Cafés. — Vannier rapporte avoir été témoin, dans un café, d'u] entretien entre cinq particuliers bien couverts, qui attribuaient à 1 Convention tous les malheurs publics; ils disaient aussi que les Lyon nais venaient de repartir pour s'opposer à l'acceptation de la Consti tution. Les mêmes particuliers ajoutaient, continue l'inspecteur, qu la Vendée était plus forte que jamais, que le Midi était presque sou levé, que déjà un manifeste de Louis XVIII circulait dans les rues d Paris, et que dans peu on verrait de grands événements. Il termin en observant que ces propos étaient tenus avec un air de satisfactio
183 RÉACTION THERMIDORIENNE [20 août 17951
et d^une manière très avilissante pour la représentation nationale ; il dit encore qu'il les a suivis en sortant du café, mais qu'ils sont rentrés chez un restaurateur au Palais-Ëgalité.
Ck>mpère rapporte que, dans cinq ou six cafés quMl a surveillés, on disait que la Commission des onze cherchait à s'emparer du gouvernement, à envahir tous les pouvoirs et à tyranniser le peuple. On y irnprouvaft hautement la mesure proposée de faire nommer les '^eoibres de la nouvelle législature par la Convention elle-même ou P^r la voie du sort; les déparlements, disait-on, ne manqueraient P^s de réclamer contre de pareilles nominations, qui ne pourraient *^re faites que par les citoyens électoraux (sic).
Spectacles. — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné
Léger, Duret.
(Arch. nat., F >« III, Seine, 17.)
Journaux.
f^ourrier français du 4 fructidor : « , . . En général, on croirait au pre- ^^^er coup d'œil la population de ce Ue grande cité divisée en deux nations ^^ blindes, aussi différentes par le vêtement et par le langage, que par les
XBurs et les sentiments. Contemplez, au lever du soleil, dans les rues de
^^rtains quartiers, ces figures hâves, ces teints livides, ces habits déguenillés,
^^s queues pressées aux portes, et tout cela vous offrira le spectacle d'une
l^^uplade de mendiants et d'infirmes. Le soir, parcourez nos jardins, nos
Lonuments, nos spectacles où Ton applaudit tant; et certes ces joyeux brou-
», ces éclats de rire, cet or, ces diamants, ces élégantes étoffes, ces
^g;ures brillantes de santé, vous présenteront la douce image d'un peuple de
I^etits Crésus. Allez surtout, allez chez le glacier Garchy; c'est là Técolc du
V%on ion et des jolies manières. Vous verrez comme on y voltige, comme on y
papillonne; c'est une fureur; et grâce à la mode, Tindustrieux glacier fait
Cortune.
On ne déserte point son heureuse boutique.
^ais, parmi le peuple du matin et parmi le peuple du soir, Tindifférence
politique est la même. Il fut un temps où Ton se passionnait pour les
liommes, et aujourd'hui, ô temps! ô mœurs! on ne fait pas mémo attention
aux plus fines plaisanteries de M. de Grancé, aux plus belles harangues de
<iairot, de Villetard ou de Bentabole. Nous ne disons rien de la littérature,
encore moins des arts ; Tune est à la besace, et les autres à Tonce de riz.
Us arts ont en Suisse leurs préteurs sur gages, et Bâle est devenu leur
Moni-de-Piété. »
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Rapport du 5 fructidor.
Esprit public. — Les inspecteurs, dans leurs rapports de ce jour, continuent à nous entretenir de la misère publique et des inquiétudes très vives que conçoivent le plus grand nombre des habitants de cette vaste cité ; le mécontentement univpr.<el, comme nous le disons depuis longtemps, n^est occasionné que par la cherté révoltante de toutes choses, ainsi que par lavilissement des assignats, suite nécessaire du brigandage des agioteurs, dont les ravages et la cupidité ne connaissent plus de bornes. A en juger par les propos très impétueux et les clameurs qui éclatent de toutes parts, on pourrait croire qu'il se prépare une insurrection très prochaine. Telle est la substance des rapports de ce jour ; nous allons donner l'analyse de ceux qui ont particulièrement fixé notre attention.
Groupes. — Marie dit que les plaintes se font entendre de plus en plus; le peuple s*en prend toujours à l'agiotage; cet inspecteur rapporte qu'hier dans un groupe, à la porte Denis, on y disait que la Convention favorisait elle-même cet infâme commerce; quoique se faisant sous ses yeux, elle ne prenait aucune mesure pour le prévenir.
Bouillon déclare qu'il parait, d après tous les propos que Ton entend de toutes parts contre la Convention, qu'elle perd de plus en plus la confiance publique ; les épithètes les plus grossières et les plus avilissantes sont prodiguées à tous ses membres ; on les accuse de faire tous les jours de grands repas chez les principaux restaurateurs ; en un mot on rejette sur la représentation nationale tous les maux qui désolent la France. Il se fait, à cet égard» des rapprochements des circonstances présentes et des comparaisons avec l'ancien régime, qui ne tournent pas au profit de la République.
Marceau dit que les plaintes et les mouvements sont toujours les mêmes sur le [prix] du pain que Ton reçoit et sur la cherté exorbitante des denrées ; il ajoute que le peuple est très mécontent contre Id Convention de ce qu'elle ne prend aucun moyen pour faire cesser-, Tagiotage et faire baisser le prix des marchandises.
Michault dit que le dégoût de la République se fait remarquer; la confiance de {sic) la représentation nationale se perd de plus en plus.
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^^ fianatisme se rallume dans plusieurs esprits ; il ajoute que l'agio- *^6^e se fait en la maison des Invalides sur les gros sols.
Mailly déclare que le public ne dissimule pas combien il est fatigué
^^ le gestion des membres actuels de la Convention; on dit qu'il yen
^ J^îen quelques-uns parmi eux qui ne sont pas sans mérite, mais que
^^ ^majeure partie s'est rendue coupable. Hier, aux Champs-Elysées,
tînue-t-il, on disait dans un rassemblement : c Qu'ont fait les
résentants pour le bonheur du peuple? Rien. Au contraire, les
lires vont au plus mal. » Cet inspecteur ajoute que la Convention
(beaucoup plus d'ennemis que de partisans, et qu'il est nécessaire
^elle y fasse attention, si elle veut éviter la catastrophe dont elle
I^^raît menacée.
Suval rapporte que Ton disait hier : « Nous allons donc recevoir ^^^e petite portion de pain de plus, mais cela ne fait le compte que ^^8 estomacs souflranis. » A ces propos on ajoutait que ce supplé- ^^^ent était si mesquin qu'on invitait la Convention à ne pas faire isisérer cet objet au Bulletin^ comme étant de trop mince valeur.
Vannier rapporte que, dans le public, on dit hautement : « Comment la. Convention veut-elle qu'on l'aime? Elle n'apporte aucun remède 9LUX maux du peuple ; elle souffre impunément l'agiotage, et que oeux qui s'y livrent insultent à la misère publique par un luxe scandaleux.» Compère dit que, de tous côtés, le renchérissement excessif cies denrées porte les hommes et les femmes au désespoir et aux propos les plus hardis et les plus injurieux contre les Comités de gouvernement.
Tous les agents de police qui rendent compte du décret rendu hier, par lequel la Convention laisse la faculté aux corps électoraux de sommer les membres qui doivent composer le Corps législatif, nous annoncent qu'il a été généralement approuvé. On parle de la guerre de la Vendée ; le public ne parait pas sans inquiétude à cet égard ; la hausse subite et considérable des matières est attribuée à quelques fâcheuses nouvelles de cette contrée.
Cafés, — Aucun rapport intéressant sur les entretiens. Spectacles. — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la tranquillité publique.
Commerce. Pain. — Le public parait toujours mécontent de la ^^lauvaise qualité du pain qu'il reçoit chez les boulangers ; ceux-ci, ^e leur côté, se plaignent également de ce que la farine est défec- ^xieuse.. . . .
Léger, Duchauffour.
(Arch. nat., F» «m, Sein\ 17.)
Rapport du 6 fructidor.
Esprit public. — Suivant les rapports de ce jour, les esprits ont paru moins agités hier que les jours précédents. Ce calme, encore peu sensible, provient, au dire des inspecteurs, de la légère augmentation de pain distribué à la porte des boulangers; mais presque tous s'accordent à dire que généralement il a été trouvé d*une très mauvaise qualité; ils ajoutent que le prix excessif des denrées et marchandises fatigue à un point désespérant la majeure partie des citoyens : les uns se désolent et perdent courage ; d'autres se livrent aux clameurs, accusent les agioteurs et TAgence des subsistances d'être les auteurs de tous les maux qu'ils endurent depuis si longtemps; dans leurs propos, le gouvernement lui-même n'est pas autant respecté qu'il devrait Tètre. Telles sont les observations générales que nous avons puisées dans plusieurs rapports de ce jour, dont suit l'analyse.
Groupes. — Vannier [relate] toujours les mêmes plaintes sur la cherté et notamment sur le prix du pain, qui, loin de diminuer, augmente tous les jours. Cet inspecteur cite, à cette occasion, un fait dont il a été témoin. Un particulier, dit-il, s'étant présenté pour acheter du pain au Palais- Égalité, observa au marchand qu'il était étonnant qu'au moment de la moisson, il le vendit aussi cher; le marchand lui répondit : « Ce n'est pas à moi qu'il faut porter des plaintes, mais bien à la Commission des subsistances. » Le même inspecteur annonce que le bruit court que cette administration fait acheter le riz à tel prix que ce soit.
Marie dit que le peuple, excédé, n'a plus d'espoir que dans l'organisation d'un gouvernement qui fera sans doute respecter les lois et anéantira Tagiotage, qui calcule minute par minute les gains illicites qu'il fait sur la subsistance du peuple.
Duval rapporte avoir vu et entendu, dans les groupes, les particuliers qui les composaient se répandre en invectives contre la Convention de ce qu'elle regardait comme un bienfait la légère augmentation de pain donnée au peuple, ainsi que les secours en denrées qui doivent être délivrés à prix d'argent. Plusieurs, ajoute rinspecteor,
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disaient sur cela : « Il nous faudra avoir devant nous 80 ou 100 livres pour jouir des avantages offerts par la nation. » D'autres repli' quaient : « Ne dites pas la nation; elle est trop humaine pour vous laisser souffrir; ne vous en prenez qu'à la Convention, seule coupable de tous les maux que vous endurez. »
Bouillon dit que la légère augmentation de pain n'est regardée dans le public que comme un palliatif à toutes les privations que le peuple souffre depuis longtemps; elles augmentent encore par le renchérissement de toutes les denrées, d*où il résulte que les plaintes, les murmures et les propos contre le gouvernement continuent à se faire entendre comme à l'ordinaire.
Ancelle rapporte que la masse du peuple, toujours très indignée de la misère qui l'accable, se permet de dire que la Convention rend i>eaucoup de décrets, mais qu'elle les rapporte quand ils sont opposés à ses intérêts.
Compère dit que Taugmentation du pain paraît avoir calmé un peu les plaintes et les murmures, mais à cet égard seulement; car, Ajoute-i-il, sur le Pont-au-Change et la place des Trois-Maries, les femmes y faisaient la motion d'aller en députation à la Convention pour demeinder une taxe modique sur le beurre, les œufs, l'huile et la chandelle.
Cafés, — C'est dans ces lieux principalement que s'agite la discussion des affaires politiques; on y paraissait inquiet et incertain du succès de nos armées à la Vendée; on s'y occupait aussi de l'arrivée des troupes de ligne à Paris, dont quelques détachements ont pris poste dans les marchés et dans les différents corps de garde de sections. On se livrait, à cet égard, à plusieurs conjectures différentes; les uns disaient : « C'est sans doute pour faire respecter les propriélés. » Les autres : « Pour soulager les habitants de Paris ». D'autres eixûn : « C'est peut-être pour nous faire accepter la Constitution. » A Cet égard, quelques citoyens ont observé qu'il n'était pas vraisem- •blable qu'on eût l'intention de la faire accepter par la force des ^sTines. Enfin, la question de la réélection des députés a été mise sur ^^ tapis. Il parait, d'après le rapport de Chailly, que Ton n'est pas ^^tisfait du décret qui conserve les deux tiers de la Convention pour 1^<« prochaine législature : ils veulent donc, disait-on, perpétuer les X^o avoirs dans leurs mains.
Vannier dit aussi que cette réélection occasionne quelque mécontentement.
Compère expose qu'hier, au café du Parnasse, on disait que, dans la Brie et la Haute - Cha npagne, on ne rencontre sur les roules
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que des blalliers et accapareurs qui achètent les grains à tout prix. Spectacles, — Le bon ordre et la IranquUlilé y ont régné.. . .
PaSTÉ, HANNOCOUG-GuÉRIIf, HOUDETER.
(Arch. nal., F « « lll, Seine, 17.)
Journaux.
Gazette française du 6 fruclidor : « La distribution journalière est aujourd'hui de trois quarterons de pain. Ce léger adoucissement produit un mieux
sensible dans la disposition des esprits comme dans la situation physique du peuple de Paris. Ce bon peuple, comme il est devenu facile à satisfaire ! Autrefois, hier encore, il se battait parce qu'on ne lui donnait qu*une livre de pain ; aujourd'hui, il bénit le gouvernement qui lui fait distribuer trois quarterons. » — « M. Mathieu de Montmorency, et quelques autres émigrés qui se trouvent dans le cas du décret rendu en faveur des prétendus fédéralistes fugitifs par suite des événements du 31 mai, sont de retour en France. Ils ont été reçus par leurs amis avec le pins vif inlérét qu'inspirent le malheur et la persécution. » — Courrier français du 6 fructidor : « On remarque ici, depuis hier, une sorte d*hilarilé. Un nouveau venu qui n'en saurait pas la cause dirait avec enchantement : (^ Eh ! bien, mes bons amis, avez-vousla paix générale? » Avez-vous un bon gouvernement? Avez-vous quelque grand sujet de joie?... » Pas du tout; c'est qu'on annonce, pour aujourd'hui, trois quarterons de pain. Si l'antique Epiménide venait à se réveiller, il devinerait tout de suite que depuis longtemps ce peuple-là fait diète. » — Courrier républicain du 7 fructidor : « On s'entretient beaucoup ici du parti sage que l'Assemblée a pris de s'en rapporter aux assemblées électorales pour le choix de ceux de ses membres qui doivent se retirer. On eût désiré qu'elle eût pris celui de s'en aller tout entière. Quand on a si longtemps et d'une manière si terrible exercé le pouvoir, on devrait bien se tromper un peu, comme disait Guyomar, à la fontaine de Tégalité. Mais enfin, puisque dans ce bas monde, on ne peut obtenir tout ce qu'on désire, il est toujours bon qu'on en obtienne une partie. Puisque le tiers part, que les assemblées électorales veillent avec soin à ce que l'on élimine au moins ceux contre lesquels la voix publique s'élève d'une manière particulière. Plus de poètes surtout, plus de romanciers. Les tragédies et les romans no valent rien on politique. Plus d'ennemis de la liberté de la presse; plus de ces petites tètes qui ne voient de remède à la peur qui les assiège que dans une nouvelle tyrannie; plus... plus... mais nous oublions qu'il nous faut conserver deux tiers. »
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CCCXCIII
Rapport du 7 fructidor.
Esprit public, — Les esprits, dans la journée d*hier, ont été un peu moins agités que les jours précédents, et les groupes moins nom- ^>reux. Cependant, d'après les rapports de quelques inspecteurs, il parait qu'il existe toujours un fond de mécontentement, occasionné par Textréme diinculté que les citoyens éprouvent journellement dans la. vie habituelle. Les inquiétudes que la plupart d'entre eux conservent, aux approches de Thiver, d'une perspective envisagée comme très désastreuse, se manifestent à chaque instant. Les invectives les plus fortes sont prodiguées aux agents de la Commission des sub* distances, regardés généralement, ainsi que les agioteurs et accapareurs, comme les auteurs de tous les maux qui désolent la France, ^t, c'est à regret que nous le disons, le gouvernement ne reçoit pas, c2omme il le mérite par sa sollicitude, le juste tribut des éloges d'un peuple aveuglé par la misère dont il est écrasé. Ces observations «résultent de quelques rapports, dont suit l'extrait.
Groupes,— Bouillon rapporte que nombre de personnes sensées, et
^réfléchissant sur la situation déplorable où quantité d'individus vont
se trouver aux approches de l'hiver, témoignent les plus vives alarmes
^t assurent que, si la cherté de toutes les choses nécessaires à la vie
«st la même qu'à présent, on verra le plus grand brigandage suscité
par le besoin et le désespoir.
Tétel annonce que, dans un groupe, les citoyens, en s'entretenant de l'augmentation du pain, n'en témoignaient pas moins le plus grand mécontentement sur sa mauvaise qualité, et disaient que, depuis deux jours, elle avait déjà occasionné des maladies; il ajoute que l'on conçoit dans le public quelques craintes sur l'arrivée des troupes qui environnent la capitale.
Chatou dit que partout on n'entend que des plaintes relatives à la cherté des subsistances et sur l'agiotage, qui se multiplie au point qu'à douze lieues aux environs de Paris, tous les grains sont accaparés et les moulins employés à moudre des farines converties en pains vendus de iO à 15 francs la livre. Loignier [rapporte] que l'opinion publique esl toujours fortement
prononcée contre le gouvernement de ce qu'il souffre sous ses yeux cet affreux agiotage, qui fera indubitablement périr de faim et de froid le peuple pendant Thiver.
Dufresnoy dit que le public se répand en reproches contre la Convention de laisser le plus libre cours aux accapareurs; il ajoute que Ton se plaint beaucoup de la quaUté malfaisante du pain, fait avec de très mauvaise farine ; ce monopole est attribué spécialement à la Commission des subsistances, que Ton traite universellement de fripon$« qui ne cherchent qu*à s'enrichir aux dépens du pauvre peuple.
Leroy jeune expose que TAgence des subsistances est regardée de très mauvais œil par le public, qui Faccuse d'employer des farines de pois gris et de vesce, et de la faire mêler à celle du blé, d'où Ton inférait, dit-il, qu'il n*y avait rien d*étonnant que le pain fût aussi mauvais; il ajoute que cette manœuvre a occasionné des murmure très violents contre la Convention, inculpée de fermer les yeux sur la. misère du peuple.
Nous observons que le dimanche a été généralement fêté; toutes les boutiques ont été fermées, les promenades couvertes de monde, les spectacles remplis, et qu'il y a eu, d'ailleurs, fort peu de discussions sur les événements politiques.
Cafés, — Compère, après avoir rendu compte des entretiens qu'il a entendus dans les cafés du Parnasse, Manoury et de la Régence, dans lesquels les citoyens ne parlaient pas avantageusement de la Constitution et prétendaient qu'elle était vicieuse dans la plus grande partie, observe que d'autres citoyens disaient : « Malgré les efforts du gouvernement pour apaiser le peuple en lui donnant un peu plus de pain et en lui promettant de belles choses, il n'en est pas moins vrai que l'aristocratie lève la tète; dans plusieurs déparlements, jusque dans nos armées, on parle d'un roi, on désire un roi ; il en est de môme à Paris dans une certaine classe de monde; on n'y compte pour rien la Constitution; on ne parle que de royauté; en signe d'espoir, on porte des tabatières avec des emblèmes de royauté. » Cet inspecteur termine en annonçant que l'on y disait encore que l'affiche : Peuple français, reprends ta religion et ton roi légitime, et tu auras la paix et du pain, d'abord trouvée dans le département de Seine-et-Oise, est actuellement répandue dans ceux de TAisne, de la Somme, de la Marne et autres.
Spectacles, — La tranquillité y a régné; néanmoins Laine, inspecteur, déclare qu'au théâtre des Variétés, boulevard du Temple, il a été obligé de faire sortir plusieurs militaires qui s'étaient emparés de loges louées. Au théâtre du Lycée des Arts, une terreur panique de
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/eu y a occasionné du tumulte et une fuite précipitée, qui n*a eu d'autres suites qu*un coup et la perte de quelques bonnets et souliers. Au foyer de TOpéra-Gomique national, Dufresnoy rapporte y avoir entendu mal parler du Comité de sûreté générale par plusieurs citoyens qui lui reprochaient de mettre en liberté tous les terroristes et de garder les honnêtes gens.
Commerce. Pain, — Les réclamations sont générales sur la mau- V8.ise qualité du pain. • . . .
Hannocoue-Guérin.
(Arch. nat., F > « III, Seine, 17.)
Journaux.
C^outrier républicain du 8 fructidor : « Le prix des matières d'or et
(i*ai^ent qui avait subitement augmenté de près d'un quart de leur valeur,
^ UQ peu baissé depuis deux jours. Hier, le louis était à 910 livres. Celui des
'i^arcbandises se soutient plus opiniâtrement. Il serait difficile de se procurer
aujourd'hui une livre de chandelles à moins de 50 livres. »
Rapport du 8 fructidor*.
-esprit public. — Les rapports de ce jour nous présentent à peu *^*^*^s les mêmes résultats que ceux des jours précédents : rapidité
de des agioteurs dans leur infâme commerce, auquel ces vampires
r*^^ ^>iblent, en quelque sorte, attacher leur existence et les besoins de
-|^" "vie ; cherté aussi exorbitante que révoltante de toutes choses ; avi-
^^«ement marqué du papier, dont le discrédit s'opère à chaque ins-
^^^%it; réclamations générales sur la mauvaise et même malfaisante
^^ ^^alité du pain depuis quelques jours ; indignation profonde contre
^^^^ accapareurs, fermiers et agents des subsistances; plaintes et
lurmures contre le gouvernement ; espérances des bons citoyens
''un meilleur ordre des choses : tel est Tesprit du jour. A l'appui de
«s réflexions préliminaires, nous allons citer quelques faits énoncés
lans différents rapports dont suit l'analyse.
Groupes. — Chatou rapporte que le peuple, en voyant vendre du
i. Dans l'original, ce rapport est daté par erreur du 8 thermidor.
pain publiquement sur les places, murmure sans cesse et de manier à faire craindre; il dit que Ton peut en juger par les propos les plu indiscrets qui se tiennent à tout moment
Didier, après avoir rapporté que des citoyens dans un grou( attribuaient à la Convention elle-même, le discrédit des assignai ajoute que leurs discours ont fini par Tironie suivante : « Us oi voulu notre bien; ils ont réussi, puisqu*il ne nous reste plus rien.
Duval expose que, dans plusieurs groupes aux Jardins Égalil national et aux Champs-Elysées, il a remarqué que Tesprii pubi était monté au plus liaut degré d*élévation; il dit en avoir jugé pi les propos suivants : « Nous jurons que, si Tabondance ne vient pi d'ici à quelques jours, comme l'annoncent les journaux, et que noi soyons trompés encore une fois, nous jurons que notre dernier révc sera terrible. »
Marceau et Bailly déclarent qu*après la proclamation des journal qui annonçaient les mesures qu'on disait prendre pour faire baisser prix des denrées, avoir (sic) entendu ceux qui entouraient le colportei [dire] : « Tant mieux ; il est temps que Ton mette ordre à toutes h friponneries, t Marceau ajoute que quelques-uns criaient : Vive t République !
Cafés et (auenies. — Dufiesnoy [dit] avoir entendu, dans les lieu qu'il a surveillés, tenir contre le gouvernement beaucoup de mauvai propos, desquels entre autres, il résultait que le peuple était esclav plus qu'il ne Ta jamajs élé, puisqu'il n'avait pas même le droit d nommer ses mandataires pour le représenter.
I^grand annonce avoir ouï , dans quelques conversati(ms , de particuliers, qui avaient aimé réellement la Révolution, s'en plaindr très amèrement; il ajoute que ces mêmes individus se permettaier des termes injurieux contre la représentation nationale.
Compère [dit que], dans les cafés de Chartres et autres du Palais Égalilé, les jeunes gens tournent la Constitution en ridicule ; en s'ap pelant, ils se demandent: Ks-tu constitutionnel? Quelques-uns ré pondent : Transeat a me calix ille. D'autres, plus prudents, présenter pour réponse leur tabatière, sur laquelle on voit des emblèmes d rovauté.
Spectacles, — Tranquilles et sages. Au théâtre Feydeau, une ap plicalion sur ceux qui ont des comptes à rendre a été saisie ave avidité par le public ol tellement applaudie, que Chatou, qui ren^ compte de cet incident, annonce que l'acteur est resté pendant près d dix minutes sans pouvoir parler.
Journaux, — Le n® G58 du Courrier républicain, article Nouvelle
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de ParU^ présente des réflexions très satiriques contre les représenlants. Le Courrier univet'sel^ du dimanche 23 août ^795 {6 fructidor), article Grolande (5tc), 15 juillet, annonce des nouvelles des armées. ennemies, sinon vraies, au moins propres à influencer Topinion publique. L'article Variélés du même journal contient des observations plus favorables à la majeure partie des représentants.
Commerce. Pain, — Depuis Taugmenlation des portions de pain, les rassemblements sont plus considérables que ci-devant aux portes des boulangers ; la raison en est que ceux-ci conservent des pains de la veille; c*est un appas pour ceux qui le préfèrent rassis, et dailleurs ils trouvent mieux leur compte pour le poids. Cet empressement se fait surtout remarquer sur la section des Gravilliers
Marchés. — La plupart des denrées continuent de s'enlever à toute
heure de nuit, ou bien les regrattiers les font arriver à destination
pour les transporter de suite aux carreaux. La vente des pommes de
terre ne s'est ouverte qu'au commencement du jour; le plus haut prix
qu'elles se sont vendues a été de 30 livres le boisseau; les haricots
nouveaux à 5 livres et 5 livres 10 sols le litron. Le carreau des œufs
et du beurre n'était pas approvisionné. 1,019 voitures sont arrivées
aux. balles.
*cis, — Rien de remarquable aux chantiers. *4iurse. — Inscriptions : 33 1/4, 32 1/2, 33 V^i 31 1/2 pour cent de bénéfice.
^Mnge. — Hambourg : 7,000; Livourne : 3,725; Gènes : 3,550; Bâie ; 2 3/4; Amsterdam : 1 9/16; Or fin : 3,550; Lingot d'argent: 1,825
Pasté.
(Arch. nat., F « « III, Seine, 16.)
Journaux.
. ^^^etie française du 8 fructidor : « Nous apprenons que la doctrine des
) i^alistes qui se sont déclarés les ennemis acharnés des collets verts, des
^^ts noirs et des cadenettes retroussées a produit son effet. L'imagination
^^ ^Idats, déjà aigrie par les calomnies de tout genre qu'on leur a débitées
^^e les jeunes gens, s'est surtout montée à la lecture de l'adresse inti-
^Vée . Frond. On sait que cet écrit incendiaire, inséré d'abord dans la
^l^inelley affiché ensuite dans tout Paris, a été distribué avec profusion
^''^s toutes les armées, et notamment dans celle de l'Ouest. C'est dans
^ <ié|iartements compris dans cette division militaire, que plusieurs jeunes
8^1» vêtus des couleurs proscrites ont été poursuivis, maltraités et quolques-
^'^^ même assassines. Rien n'égale l'acharnement des soldats, qui, en cette
^*^ion, pensent servir tout à la fois et leur propre vengeance et la cause de
ToMB n. 13
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la patrie. Des généraux donnent les premiers Tcxemple de ces désordres ynSr ment déplorables. On nous signale entre autres un nommé Hazard, général de brigade. Un jeune homme vêtu d'un habit à collet et parement noir revenait à Paris par la voiture publique d'Angers ; on descend dans une auberge; Hazard, qui Tapcrçoit ainsi habillé, fond sur. lui ; et sans lui donner le temps de s*expliquer, sans même écouter les autres voyageurs, qui tous attestaient rinnocence de ses intentions, des sbires saisissent le malheureux et l'en— traînent à Rennes par-devant le tribunal militaire. Heureusement le tribunal^ mieux instruit des lois. Ta fait remettre en liberté sur-le-champ. Mais qa*ils sont coupables, ces hommes dont Timagination romanesque et la politique étroite divisent, pour des couleurs et pour des chansons, des citoyens qn'uci malheur commun devrait réunir! »
Rapport du 9 fructidor.
Esprit public. — Pendant la journée d*hier, Paris a été asseï calme; la cherté excessive des subsistances fait la matière des con- Tersations publiques et privées. Les réclamations sur la mauvaise qualité du pain se font généralement entendre ; Topinion publique présente sans cesse des variations et des incertitudes. Néanmoins, suivant le dire de quelques inspecteurs, on a remarqué que les esprits étaient un peu moins agités qu'à Tordinaire, attendu, disent-ils, que le peuple compte beaucoup sur les promesses faites par un membre du Comité de salut public, dans la séance d'avant-hier, qu'incessamment son sort deviendrait meilleur. La paix au dehors et au dedans, un bon gouvernement, des lois sages, protectrices et tutélaires des personnes et des choses, ainsi que Textinction de toutes les haines, fixent absolument les vœux et les désirs de tous les bons citoyens, épuisés pour la plupart par de très longues souffrances. L^arrivée des troupes à Paris et dans tous les environs inquiète et donne lieu à beaucoup de conjectures. Telle est la substance des rapports de ce jour, dont suit l'analyse de ceux qui ont attiré spécialement nos regards.
Groupes. — Loignier dit qu'on parle toujours beaucoup de la Constitution; on désire l'ouverture des Assemblées primaires. Cet inspecteur ajoute que le bruit se répand que, malgré la lassitude du peuple et sa fatigue de vivre dans l'anarchie, et nonobstant son désir d'être gouverné d'une manière stable, l'on craint fort que les dépar-
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tements n^acceptent pas la Constitution, attendu Topposition des royalistes.
Vannier, après avoir déclaré que les murmures continuent toujours relativement à la cherté et à Tagiotage, rapporte avoir entendu dire hautement, sur la terrasse des Tuileries, par quelques citoyens rassemblés, qu'il fallait que la Convention rapporte nécessairement le décret qui exige que les deux tiers de ses membres soient réélus à la législature prochaine, attendu que cette mesure attaque la souveraineté du peuple.
Didier dit qu'on s*étonne beaucoup, au Jardin-Ëgalité, de voir des colporteurs ne vendre que très peu d'exemplaires de la nouvelle Constitution; cette indifférence, suivant la remarque de quelques Citoyens, continue Tinspecteur, semblait annoncer la perte de la confiance du public dans ses représentants actuels.
Alamîou rapporte qu'on dit dans le public qu*il n'est pas néces-
ire de faire venir des troupes^ que cette mesure ne servira pas à
ire accepter ou refuser la Constitution.
Cafés. — L'objet ci-dessus, suivant le rapport de Compère, faisait
l^ base des entretiens des sociétés et des cafés au Palais-Ëgalité :
^ ^eut-on mettre, disait-on, la Constitution en activité en forçant le
F^^uple à l'accepter et lui mettre la baïonnette dans les reins? »
^ ^on, disait un autre, ces troupes serviront à défendre et à protéger
les députés qui ne seront pas réélus, qui seront regardés comme des
(^'"oscrits et indignes de la conflance publique. » « 11 serait à souhai-
^^■•t reprit un troisième, qu'il n*y en eût pas un seul dans la nouvelle
^^slature, et qu'on les renvoyât tous chez eux se morfondre et se
""^Pentir. » Quoi qu'il en soit, continue l'inspecteur, cette mesure de
^8tieur est généralement improuvée et donne lieu à beaucoup de
^Qexions, de propos et de sarcasmes assez piquants contre la Con-
^'^tion. Le même Compère dit encore que, dans le café de Manoury,
^ parlait d'une manière effrayante de la Vendée et des horreurs
^*^ mises par les Chouans et les brigands.
Spectacles. — La tranquillité et le bon ordre y ont régné.
Commerce, Pain, — Dans le rapport de l'esprit public de ce jour, il
^^^ fait mention que la mauvaise qualité du pain excite des réclama-
^^^ns générales
Pasté.
(Arch. nat., F^« 111, Seine, 17.)
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Journaux.
Courrier ffrançais du 9 fructidor : « II fut un temps, c'était avant et un peu après le 10 août 1792, où les murs de cette bonne ville étaient tous le& jours, au lever des bourgeois, tapissés d'affiches jaunes, blanches, bleues, dans lesquelles chacun exposait son petit plan de fînances ou de régénération. Jours fortunés, où Ton se régalait de la lecture des adresses de la Société mère et des pastorales de la douce Sentinelle ! Cet heureux temps n'est plus. Ce ne sont plus d'éloquentes PhilippiqueSt qu'on lit au-dessus des bornes et dans les carrefours ; ce sont, et en abondance, des annonces des livres à Tencan, de biens nationaux à revendre, etc., et quelques placards où Yallière, Tacteur, et le chanteur Lays prouvent au public bienveillant et aux amateurs des arts qu'on devrait bien les laisser travailler, ce qui n'est pas très déraisonnable. Nous avons eu notre guerre des GluckisteSy des Sacchinistes, etc. En voilà une petite qui commence entre les indulgents, qui veulent que les comédiens fassent leur métier, et les rigoristes qui prétendent qu'on soit pur môme sur les planches. Ce n'est pas qu'il y ait dans nos salles turbulentes beaucoup d'auditeurs bénévoles qui ne sont ni Valliéristes ni anti-Valliéristes, mais qui sont tout bonnement ébénistes. Au reste c'est une remarque bien frappante que le rôle joué dans la Révolution par la classe des comédiens. C'est elle, sauf les exceptions, qui y a le plus figuré. Faut-il s'étonner, d'après cela, si la Révolution n'a été si souvent qu'une farce triviale, une pièce à tiroirs ou une horrible tragédie ? Le haut comique n'a guère paru que pour être sifflé. » — Journal du Bonhomme Richard du 9 fructidor :«.... J'ai vu les agioteurs, combinant leurs jours de repos avec ceux des catholiques romains, cesser leur commerce infâme au Jardin-Égalité dans la journée du dimanche, et, pour s'en récompenser, le lendemain décadi, favorisés par une pluie miraculeuse, voler les portefeuilles aux impies qui n'avaient pas fêté le dimanche et qui se sauvaient sous les arcades pour y trouver un abri. — J'ai vu un marchand de figures de plâtre qui avait vendu force Marats, force Chaliers, et qui vendait des crucifix, en vendre d'ornés de fleurs de lis, pour avoir un débit plus sûr auprès de ceux qui unissent le trône à Tau tel. . . »
Rapport du 10 fructidor. . ,
Esprit public, ~ Les rapports de ce jour nous donnent à connaît-que le même ferment agite toujours lés esprits exaspérés de plus plus par l'état des choses, qui, loin de prendre un tour favorable, font, au contraire, que sa^^graver. En effet, Tagio se propage av^i
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.plus de force que jamais, le prix des marchandises va toujours croiss^i^t, l'assignat est, pour ainsi dire, frappé de nullité; les matières ^^'oi* et d'argent ne se sont jamais élevées à un taux plus fort ; le pain ^u boulanger est généralement regardé comme très malfaisant; tous ^^s fléaux accumulés réduisent la majeure partie des citoyens à la P^us extrême misère. Le découragement et le désespoir s^emparent ^^s plus paisibles; les autres^ moins résignés, s*abandonnent sans ^^nagement aux accès de la fureur. De là les mauvais propos, les **^vectives et les clameurs contre ceux que le peuple appelle vam- PÎY^es. Tout cela est d'autant plus affligeant que les agioteurs s*en ^^rvent comme du prétexte le plus plausible pour faire retomber sur *^ gouvernement tout le poids des circonstances. Ces différentes as- ^^rtions se trouvent généralement consignées dans tous les rapports ^^1 jour; nous allons citer particulièrement ceux qui nous ont para ^ V-oir plus d'analogie aux conjonctures présentes.
Groupes, — Chailly dît que les malveillants fdnt courir le bruit ^u'un représentant du peuple a été, ces jours-ci, au camp sous Paris {Présenter la Constitution, et qu'aucun soldat n*a voulu, avec lui, ^rier : Vive la République! Ils espèrent, ajoute-t-il, à la faveur de Quelques troubles, empêcher les assemblées primaires ; car ils anrioncent une insurrection prochaine dans Paris.
Didier rapporte que le mécontentement se manifeste de plus en plus à l'occasion de la cherté des denrées de première nécessité; il an- Tionce que Tarrivée des troupes à Paris inquiète beaucoup le public et cjue l'on se met l'esprit à la torture pour en connaître le Sujet.
Marie déclare qu'hier soir on lui a dit que l'on faisait courir le bruit, dans le faubourg Marceau, que Ton fermait les barrières, parce <\\xe les députés voient que la Constitution ne serait pas acceptée par le peuple, et qu'ils voulaient s'éloigner.
Bouillon rapporte, qu'aux murmures ordinaires on ajoute encore des plaintes très amères sur la mauvaise qualité du pain des boulangers, auquel une inflnité de personnes attribuent les coliques et le dfivoiement dont elles sont attaquées. Ce môme inspecteur déclare avoir remarqué que, depuis plusieurs jours, des joueurs de violon viennent s'établir dans les endroits lés plus fréquentés du Jardin- Égalité, qu'hier notamment, il en est résulté une rixe très violente entre ceux qui, d'une part, voulaient faire jouer et chanter l'hymne ci es Marseillais en opposition à ceux qui ne voulaient entendre que le .Réveil du peuple; il ajoute qu'on s'est dit respectivement les injures l^s plus grossières.
" Puval expose qu'au Palais-Égalité, le public, rassemblé en groupes,
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paraissait assez tranquille, mais que chaque citoyen, en se regardant, se disait : < Vous ne dites rien aujourd'hui sur les affaires du temps; vous n'avez pas un air satisfait; qu'avez- vous donc? » A cette inte^ pellation, quelques-uns répondaient : c Nous dormons pour le présent et attendons tout du temps. » D'autres, prenant la parole, répliquaient : « Nous vous entendons, mais gare le réveil! La patience lassée devient fureur. » D'autres enflQ, continue l'inspecteur, en appuyant, ont dit : « Vous avez raison, car il y a gros à parier que, si les Chouans viennent jusqu'ici, le lot grossira. » A cet égard, nous observons que le public s'inquiète beaucoup des événements dans la région de l'Ouest.
Cafés. «>- Compère rapporte que, dans les cafés du Palais-Égalité qu'il a parcourus, la loi du 17 nivôse faisait la base de la conversation des citoyens, qui la regardaient comme très juste.
Laine déclare avoir remarqué, tant aux cafés du boulevard qu^aui foyers des spectacles, une grande inquiétude sur Tarrivée des troupes à Paris; il ajoute que le bruit court que la Convention ne les fait venir que pour faire accepter la Constitution au peuple malgré lui, que l'on disait encore que les soldats étaient bien nourris et payés à raison de cent sols par jour, qu'on leur voit faire beaucoup de dépenses et occuper les places les plus chères dans les spectacles; cet inspecteur ajoute que tout cela fait ouvrir les yeux aux citoyens.
Spectacles. — Le bon ordre y a régné assez généralement. Néanmoins, au théâtre de TOpéra-Comique national, dans la pièce de Raoul^ où il est dit par des paysans qu'il leur faudrait des armes et une bonne tète, ce passage, dit Leroy jeune, a excité, d'une part, beaucoup d'applaudissements, et, d'autre part, des improbations qui se sont manifestées par des cris : A bas la tète! L'inspecteur ajoute que ce tumulte n'a eu cependant aucune suite. Au théâtre de Feydeau, l'indisposition subite d'un acteur ayant fait manquer le spectacle, le public a paru très mécontent d*ètre obligé de se retirer, malgré la restitution de Pargent. . • .
HANNOCQUB-GutRlN.
(Arch. nat., Pi«in, Seine, 17.)
Journaux.
Journal du Bonhomme Richard du 10 fructidor : « Ceux qui disent que la religion est détruite n*ont qu'à venir à Paris, qu'on prendrait maintenant pour un grand couvent de Capucins, tant il y a partout de crucifix d'ivoire, de plâtre, de bronze, de bois^ d'argent et d'or étalés à toutes les boutiques. . . j»
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CCCXCVII
Rapport du 11 fructidor.
'esprit public. — Des rapports de ce jour il résulte que le plus ^^^^ind nombre d'inspecteurs s'accorde à dire que, pendant la journée ^ ^ ^ier, le calme a régné dans Paris, et que les esprits y étaient un I^^^u moins agités que les jours précédents; mais, comme aucune ^^^^nsidératîon ne doit nous arrêter quand il s'agit de remettre la ^'"^^rité sous les yeux, des Comités de gouvernement, nous allons, par •'^^le analyse fidôle, transmettre le résultat des observations; elles ^>us paraissent présenter le tableau d'une fluctuation, sinon dangeuse, au moins très équivoque, dans l'opinion publique, que nous «timons d'ailleurs être travaillée par les agitateurs de toute espèce. Groupes. — Loignier dit qu'on s*agite toujours beaucoup sur la nstitution; plusieurs citoyens disent qu'elle n'est pas à l'avantage peuple, qu'elle sera discutée article par article, et que l'on rejettera eux qui ne conviendront pas. D'autres, au contraire, [disent] qu'on oit Taccepter, sauf à y revenir dans un temps plus favorable et plus ^alme ; mais, dans le moment présent, où règne la plus grande anarchie, il faut avoir un gouvernement, et, pour l'obtenir, il est nécessaire d'accepter la Constitution. Le même inspecteur ajoute que le public se plaint très amèrement de la mauvaise qualité du pain; on disait à cet égard que la Commission des subsistances n'avait augmenté la portion que pour mieux empoisonner.
Compère dit que les plaintes et les murmures sur cet objet sont ^tiiversels, que dans tous les quartiers et chez les traiteurs on entend des citoyens gémir, délester et maudire la Révolution et les Comités ^e gouvernement, qui, loin de prendre des mesures pour la conservation et le bonheur du peuple» donnent tous les jours, dit-on, des (Preuves de son {sic) insouciance et du mépris qu'il [sic) a pour lui, en ^^herchant non seulement à le dépouiller de tous ses droits, mais encore en l'exposant à mener une vie languissante causée par la ^nauvaise nourriture et surtout par le pain reconnu pour être nuisible % la santé.
Fargues déclare que le public est assez tranquille ; cependant l'on garait très inquiet sur l'arrivée d'une aussi grande quantité de
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troupes à Paris; les malveillants s'agitent dans tous les sens pour jeter Talarme; il rapporte qu'à ce sujet on disait qu'on allait placer des canons sur la butte Montmartre.
Tétel rapporte que le discrédit des assignats inquiète beaucoup ; plusieurs particuliers avançaient, ajoute-t-il, que, si on les hypothéquait sur les biens particuliers, ils recouvreraient bientôt leur valeur; il ajoute que Ton parait concevoir des craintes sur la quantité des troupes qui arrivent journellement à Paris; plusieurs particuliers disaient à cet égard : c Comme Ton remarque que Fesprit public ne parait se prononcer à l'unanimité pour accepter la Constitution, on prend de grandes mesures pour en imposer, si le cas l'exige, à ceux qui tenteraient de soulever le peuple. »
Dufresnoy parle à peu près dans le même sens.
Legrand rapporte que, dans tons les endroits qu'il a parcourus et surveillés, il a remarqué que les royalistes commençaient à lever la tète; il ajoute que, dans toutes les conversations^ on ne se fait pas de scrupule de parler d*un rot, de souhaiter même d'en avoir un, parce qu'on est fatigué, dit-on, de souffrir et de ne voir aucun terme à ses maux.
Didier dit que, dans les groupes, des particuliers faisaient observer à d'autres que la Convention n'avait pas le droit de conserver les deux tiers de ses membres à la prochaine législature, qu'il appartenait aux assemblées primaires de statuer sur cet objet, et que, si le peuple voulait être heureux, il devait ouvrir les yeux.
Chatou rapporte que des individus se permettent de nommer une partie de la représentation nationale les Chouans de Paris; il ajoute que les malveillants qui tiennent les mauvais propos comprennent les soixante-quatorze députés qui ont été incarcérés.
Cafés. — Mailly rapporte que, dans les cafés qu'il a surveillés, il a trouvé les conversations absolument favorables à la chose publique ; il dit aussi avoir remarqué les plus heureuses dispositions pour l'acceptation de la Constitution.
Masoyer dit que le départ précipité de la gendarmerie a causé beau — coup d'inquiétudes ; il rapporte qu'on disait à, cet égard *: « 11 faut^ absolument que la Convention ait quelque chose de grande impor — tance à. annoncer au peuple , puisqu*on prend des mesures s/ promptes et avec autant de secret. »
Laine rapporte que, dans plusieurs carés et foyers de spectacles, il a entendu plusieurs jeunes gens tenir les propos suivants : « On a battu la générale pour nous faire rejoindre; la Convention croit donc nous faire partir aU moment de l'assemblée des sections pour^l'ac*.
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^^eptation de la Constitution? Nous voulons voir ce que cela deviendra. Elle cherche à dégarnir Paris, afin de disposer du peuple à s& volonté; nous ne le souffrirons pas; nous voulons être témoins de toiat; les troupes ne nous en imposeront pas. »
Compère dit que plusieurs citoyens témoignaient leur inquiétude sur» le passage du Rhin et sur le sort de notre armée.
Souillon déclare avoir remarqué hier, dans les conversations dont ^^ ^ été témoin, que beaucoup d*individus se disposaient à accepter la Constitution, comme devant ramener la paix et la tranquillité ; ^^^utres en parlaient avec indifférence et semblaient annoncer qu'ils ^e prendraient aucune part à son acceptation.
Assemblées des sections. — Le même inspecteur annonce que rassemblée générale de la section de la Place-Vendôme a été peu nombreuse; on a invité tous les citoyens à s'y rendre décadi prochain iM^or Tacceptation de la Constitution; du reste on n*y à fait autre oliose que de lire un mémoire contre Tagiotage.
Desiérois [dit qu']à la section du Temple on y a agité la question. de savoir si les détenus et désarmés à la suite des premiers jours de I^rairial seraient admis à voter aux Assemblées primaires; il s*est ^levé, ajoute-t*il, quelques difficultés à ce sujet; un membre, pour les lever, a proposé de présenter décadi une pétition à la Convention.
Spectacles. — Aucun fait contre le bon ordre et la tranquillité
PASTÉ
(Arch. nat., F « « UI, Seine, 17.)
CCCXCVIII
Rapport du 12 fructidor.
Esprit public, — Nous voyons, par les rapports du jour, que, malgré
'a tranquillité réelle ou apparente, Tagitation des esprits continue ;
nous remarquons aussi que la misère qui accable depuis si longtemps
^s habitants de cette grande cité, jointe au mécontentement que
Conçoivent un assez grand nombre de citoyens, mal intentionnés peut-
^Ire, à la vue des mesures que prend le gouvernement au moment
ctc inacceptation de la Constitution, peuvent être cause de divisions
^riiestines très funestes, par suite du choc et de la contrariété des opi-
;. A cet égard, iinous sufOt d'annoncer que les pétitions des deux
[28 AOUT 1795] RÉACTION THERMIDORIENNE a
sections, relatives aux troupes répandues tant à Paris que hors 1 murs *, ont été très accueillies par les uns et fort improuvées par 1 autres, que Tacceptation de la Constitution par la force armée a pr duit des réflexions très divergentes. En un mot, pour nous résume nous dirons qu'il existe une très grande fluctuation dans les espri et beaucoup d'incertitude.
Groupes. — Du reste, dans les groupes, mêmes plaintes sur renchérissement excessif de toutes choses, mêmes clameurs cont les agents des subsistances, accapareurs et agioteurs ; réclamatioi générales sur la mauvaise qualité du pain : telle est la substance d rapports de ce jour. Pour justifier notre assertion sur le choc d opinions, nous ne mettrons sous les yeux des Comités du gouvememei que l'extrait de deux rapports entre autres, donlTénoncé présente contradiction la plus frappante.
Ghatou déclare qu'hier, après la levée de la séance, le public, iri calme, s'est entretenu avec satisfaction de la réponse énergique d président aux pétitions inconséquentes des deux sections du Ma et des Champs-Elysées. Cet inspecteur ajoute que les bruits de canoi sur la butte Montmartre sont démentis aujourd'hui, qu'ils n^avaiei été suscités, comme beaucoup d'autres, que par les mécontents et h Jacobins, qui regrettent toujours la Constitution de 93 ; il dit encoi qu'il résulte de Fentretien de la majorité des citoyens que les troup< nouvellement arrivées à Paris et [aux] environs n'y sont que poi protéger les bons citoyens, et nullement pour les forcer d'accepter Constitution. Duval [dit que] le public, en manifestant son opinio sur (sic) les groupes, déclare qu'il est urgent que les sections et boi citoyens fassent un bon choix et nomment, pour composer la légi lature prochaine, des gens éclairés, honnêtes et surtout désinte ressés, fie ressemblant pas à leurs prédécesseurs, qui, tout couver de crimes, sont désignés à Topinion publique comme indignes g toute confiance. Ce même inspecteur observe que le public conço des inquiétudes très violentes sur les troupes qui arrivent journelh ment dans Paris, et qu'il en est parlé dans les groupes.
Cafés. — Aucun rapport intéressant ne nous est parvenu sur 1< entretiens dans les cafés.
Spectacles. — Le bon ordre y a régné. Laine rapporte qu'au foye de rOpéra-Comique national on disait que la Constitution ne sera pas acceptée, et que plusieurs gens payés allaient dans les maisor (et se répandaient même dans les campagnes) insinuer au nom de
1. Ce sont les sections du Mail et des Champs-Elysées qui avaient présenté c pétitions à la Convention dans la séance du il fructidor.
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Cîonyention que la Constitution était vicieuse, qu'il ne fallait pas souffrir un pouvoir exécutif dont les membres seraient autant de rois, et quMl vaudrait beaucoup mieux laisser les choses comme elles sont. A ces propos, continue Tinspecteur, d'autres citoyens répliquaient : « Bonne ou mauvaise, elle est indispensable, la Constitution, parce qu'enfin, disaient-ils, il nous faut un gouvernement, seul moyen de rétablir la paix. »
Journaux. — Ceux qui sont connus pour contenir des principes anti-civiques se déclarent toujours à l'ordinaire. Principalement le Courrier républicain, n<* 663, article Nouvelles de Paris «, et /« Courrier universel, à la date du 12 fructidor, article Variétés
(Arch. nat, F » « lU, Seine, 17.)
Journaux.
€azette française du 12 fructidor : « Déjà quelques sections ont leur livre
^^ pain. On assure que demain toutes jouiront du même avantage ; les autres
denrées sont toujours d'une cherté désespérante. Malheureusement les faux
*^signat8, provenant des prises faites à Quiberon, commencent déjà à se glis-
^^ï* dans la circulation ; un de nos journaux contenait aujourd'hui les moyens
^^ les reconnaître ». — Courrier républicain du 12 fructidor : « L'appareil
^•"niidable qui se déploie dans les murs de Paris et aux environs fait naitre
^s inquiétudes. D'abord on avait cru que les troupes déjà arrivées, après
^•^elques jours de repos, poursuivraient leur roule pour la Vendée. Dans cette
^^nfîance, les Parisiens se sont empressés de recueillir avec joie nos hono-
[J^^les défenseurs et de leur faire oublier, par les plus douces attentions, les
i^nes de leur pénible carrière ; mais les premières conjectures paraissaient
ites par d'autres plus sinistres. S'il est vrai que dix-sept mille hommes,
^^ï^is de Rouen, marchent vers Paris, ils n'iront donc pas à la Vendée ? Paris
"^ ^st pas sur la route. Où iront-ils donc? Que feront-ils? Qu'en veut-on
cccxax
Rapport du 13 fructidor.
esprit public. — Paris a été tranquille pendant la journée d'hier. '^ l*on ne s^arrétait à contempler Tesprit public que sous le rapport
^ « Ceft l'artiole que nous reproduisons ci-dessous.
des plaintes et murmures provoqués journellement par rextrèi^rie misère, suile de celte cherté désespérante de toutes choses, on sers^^i^ tenté de croire qu'il est mal disposé. Mais le vœu unanime pouir l'affermissement de la liberté, toirjours le môme, doit seul fixer les idées dans ce moment de crise et rassurer ceux qui pourraient aroj^ quelques inquiétudes. L*esprit paraît généralement bon : on veut, la liberté sans licence et sans anarchie; on désire un gouvernement stable et juste ; le despotisme cran seul et tout Tattirail qu'il entratrtc avec lui répugnent sans cesse à la niasse des bons citoyens, qui déclarent fortement contre les agitateurs qui cherchent à corromp et à diviser le peuple.
Groupes. — D'après les rapports de ce jour, chacun convenait dai:^s les groupes de la nécessité d'accepter la Constitution, aOn de ramen ^r l'ordre et le bonheur. Le décret sur la réélection des deux tiers d ^s membres de la Convention n^entratnait pas également tous les sis. ff rages.
Le grand nombre de troupes de ligne nouvellement arrivées à Pai* îs et dans les environs fait toujours naître des inquiétudes.
Le public est désabusé entièrement sur les bruits de placement canons sur la butte de Montmartre.
On sait encore que les citoyens qui ont déménagé de ce lieu, il a (]uelque temps, ne l'avaient fait que pour se procurer du pain Paris, où ils avaient pris alors domicile. Mêmes murmures sur mauvaise qualité de pain. Indignation toujours croissante conl les agioteurs et les accapareurs.
Du val rapporte avoir entendu dire, dans un groupe, que les ci-^ toyens n'auraient la livre de pain que quand le comte d'Artois serait ^ à Paris, ce qui ne sera pas long, ajoutait-on, car il doit y veni: ^ passer son quartier d'hiver.
Mailly dit qu'un bruit sourd circule dans le public depuis deur ^ jours ; on se ditù l'oreille que les assignats vont tomber totalement il ajoute que l'empressement est extrême de la part de ceux qui o beaucoup de papier pour le convertir en marchandises. Il résul encore du rapport particulier dos ofliciers de paix que les malvei lants se disposent à iniluencer les assemblées des sections pour s'o poser à racceptalion de la Constitution, à la réélection des deux tie (les membres de lu Convention, et encore pour en exclure tous ce qui ont été désarmés ou incarcérés.
Cafés, — L'entretien roulait hier, dans le café de Chartres et autr sur les marchands de pain placés au Palais-Égalité ; on s'y plaign du faux poids et du prix toijgours très haut de cet aliment -
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* Dans le café de la Régence, les citoyens désapprouvaient le renouvellement par tiers de la Convention; ils prétendaient que jamais elle ne pourra se laver des horreurs qu'elle a laissé commettre avant le 9 thermidor; on ajoutait que les départements ne souffriraient pas qu*il reste aucun membre de la nouvelle législature.
Spectacles, — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la tranquillité.
Commerce. Pain. — La diminution des portions de riz a excité quelques murmures dans la plupart des sections; le mécontentement s'est surtout manifesté dans la rue de la Martellerie, où s'est manifestée quelque clameur par des femmes qui criaient beaucoup à ce
sujet
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., F»« III, Seine, 17.)
Journaux.
-Journal du Bonhomme Richard du 13 fructidor : << J'ai fait mon tour au
J^rdin-^alité, dans ce palais des démons, cet enfer de Paris; j'y ai examiné
*^ufes les abominations dont on s'y souille, et je n'ai vu qu'un agiotage général
™<^ toutes sortes d'objets: agiotage de pendules, de montres, de diamants;
^€rîotage d'écus, agiotage de louis, agiotage d'étoffes, agiotage de farines et de
P^in, agiotage de la beauté, agiotage d'opinion, et j'ai vu les royalistes surtout
■**ands de ce dernier agiotage; je les ai vus lâcher de faire suivre à l'opinion
^ hausse et la baisse, comme à l'or. Mais une petite jouissance qu'a goûtée
'*^on cœur, c'est de voir s'allonger les figures, quand le journal du soir est venu
^■^lïoncer l'acceptation de la Constitution par le camp près Paris et la réponse
^ï^ergique du président de la Convention aux sections du Mail et des Champs-
^*>'sôes. Bon, me suis-je dit, la Convention est ferme, les armées se pronon-
^^»it comme elles se battent, la République est sauvée.»
CD
Rapport du 14 fructidor.
sprit public. Groupes, — Le calme s*est soutenu hier à Paris, sque toutes les boutiques ont été fermées, les promenades couples de monde et les spectacles remplis. A la réserve de quelques ^ ■ <^upeîï, où des murmures et mauvais propos se font toujours ^9>endrç sur la difficulté habituelle de la vie, les autres n'annonçaient
aucune chaleur ; les esprits étaient paisibles ; on rejetait universellement sur les malveillants les faux bruits qui peuvent inquiéter. On s'accordait généralement à dire que nous approchons d'un moment décisif, qui peut ramener Tordre et le bonheur, si de toutes parts on veut mettre de la bonne foi et faire taire cette ambition effrénée qui a causé tant de maux.
Enfin Tacceptation de la Constitution parait réunir tous les vœux, mais Topinion n'est pas aussi générale sur la rééligibilité des deux tiers des membres de la Convention ; les uns veulent un choix libre et sans contrainte ; d'autres disent que la réélection est nécessaire au bien public. Voici ce que nous rapportent à cet égard deux inspecteurs :
Bouillon : « Il parait, d'après les conversations publiques que j'ai entendues, que la grande majorité des citoyens est pour la réélection des deux tiers des membres de la Convention au Corps législatif; ceux qui défendent ce système soutiennent que celte mesure importe beaucoup à raffermissement de la République et au retour de la paix. »
Legrand rapporte que, s'étant approché de quelques groupes où on agitait la réélection des deux tiers des membres de la Convention, il y a paru que le peuple se prononce et désire le renouvellement en entier. Il ajoute que Ton disait à cet égard qu'il était impossible qu'un homme accoutumé à faire le mal pût jamais faire le bien, que d'ailleurs les restants auraient trop d'ascendant sur les nouveaux venus» qu'ils les domineraient, mais qu'au surplus on paraissait disposé à accepter la Constitution.
Alamiou dit que le public ne parait pas content du séjour des troupes à Paris; le bruit se répand que les bourgeois vont être désarmés; on prétend que l'on aura bien de la peine à accepter la Constitution. Il ajoute avoir entendu dire, par différentes personnes, que si elle ne Tétait pas, plusieurs députés se tueraient pour n'être pas guillotinés, mais que Ton emploierait la troupe de ligne pour forcer l'acceptation.
Desiérois rapporte qu'on dit que plusieurs sections de Paris se disposent à rejeter la Constitution, et notamment celle de la Cité, et que les meneurs de cette section font entendre aux sans-culottes qu'elle ne vaut rien. La Commission a fait passer ce rapport au Comité de fiûreté générale.
Caféê. — Hasoyer dit qu'il court un bruit qu'à l'époque du 20, il y •lira oa événement dans Paris ; cet inspecteur rapporte avoir entendu .Ain dus un café du quartier des Halles à plusieurs Normands, mardi d'œufsy qu'il était impossible que la République
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pût se soutenir, que la France était trop mal gouvernée, et que la majeure partie des départements était contre le gouvernement républicain, n termine en annonçant que Ton dit aussi que Gharette fait les plus grands progrès, et qu*il s'avance avec une armée formidable.
Compère rapporte que^ dans les cafés de la Maison-Ëgalité, de la Régence et autres, où Ton s'entretenait du décret rendu contre les agioteurs*; plusieurs citoyens le regardaient comme une entrave à la liberté dû commerce, et comme une mesure propre à empêcher un grand nombre d'individus de gagner leur vie dans un temps aussi calamiteux^ et tendant à augmenter le nombre des filous et des voleurs. Au surplus, disaient d'autres citoyens, ce décret ne doit pas effrayer les agioteurs ; il n'est que pour la forme ; il aura le sort de bien d'autres : il ne sera pas exécuté.
Spectacles. — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné ; nous observerons néanmoins que, depuis quelque temps, le citoyen Desaucirais, ci-devant propriétaire du spectacle du Lycée des Arts, a souvent des altercations assez vives avec le directeur de ce Thé&tre, et qu'il prend toujours son temps au moment du spectacle. Hier encore il a nialtraité de paroles, non seulement le receveur, mais même l'officier du poste; la tranquillité des spectateurs en a souffert ; plusieurs sont sortis précipitamment et ont facilité aux voleurs des occasions d'es- ^'"oqueries. Du reste pas d'autres suites.
Journaux. — Le Courrier républicain^ n« 664, article Adresse d'un ^^ançais à la Convention^ énonce des réflexions très amères contre la ^^présentation nationale, relativement aux troupes de ligne qui ^ï^vironnent Paris •. Le Courrier universel^ à la date du 13 fructidor, '^'^ticle Variétés^ improuve vivement les réponses du président et de Quelques orateurs de la Convention aux pétitionnaires des sections.
i. C'est le décret du 13 fructidor, qui défendait de vendre de Tor, de l'argent,
^^., dans d'autres lieux qu'à la Bourse. « Tout contrevenant sera condamné à
^^uxans de détention, à l'exposition en public, avec écriteau sur la poitrine,
î^rtant ce mot : Agioteur, et tous ses biens seront, par le même jugement,
Confisqués au proût de la République. »
2. En effet, le Courrier républicain du i3 fructidor public une Adresse d'un français à la Convention, qui commence ainsi : c Une Constitution républicaine Va être soumise à la sanction libre du peuple, et des baïonnettes menaçantes brilient aux yeux du peuple. Le souverain français va peser, dans le calme et l'impartialité de ses délibérations, les services ou les fautes de ses mandataires, et l'appareil terrible de la résistance environne ses mandataires. Convention nationale, où en sommes-nous? Que signifient ces camps, ces cris de guerre, ces apprêts formidables qui vous entourent? L'Autrichien, tant de fois vaincu, menace- t-il nos murs? Le terrorisme, comprimé quelques jours, sans cesse protégé et toujours renaissant, a-t-il de nouveau, dans ses espérances coupables, marqué du sceau de là mort les têtes des représentants du peuple?... >•
Commerce. Pain. — Les citoyens, mécontents de ne recevoir q trois quarterons de pain, au moment où ils attendaient une augmen tation, murmurent beaucoup de n*avoir qu'une once de riz
Hannocqur-Guérin.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 17.)
CDI
Rapport du 15 fructidor.
Esprit public, — Dans la journée d'hier, Paris a présenté limage de la tranquillité, sinon réelle, au moins très apparente. Les malheureux (dans cette classe doivent être compris les rentiers, les petits propriétaires de terres louées, qui n'ont pas encore joui de la redevance en nature, et enfin les fonctionnaires publics et autres employés sans autres ressources) ne peuvent plus atteindre au prix des denrées; pour eux la misère est à son comble ; ceux-ci se plaignent beaucoup moins que les journaliers, qui, mettant leurs salaires à un prix exorbitant, gagnent tout ce qu'ils veulent.
Le public, en applaudissant au décret rendu contre les agioteurs, croit qu'il n'y a que les petits atteints; il faudrait des mesures répressives contre ceux qu'il appelle les gros ou accapareurs^ et à cet égard il paraît se prononcer pour que les grains et autres objets de nécessité soient taxés à un prix raisonnable.
Toujours les mêmes inquiétudes sur le séjour des troupes à Paris et environs.
A l'aspect du nouvel ordre des choses qui se prépare, les malveillants sèment la discorde, les gens honnêtes et bons patriotes attendent; les uns craignent, les autres espèrent; mêmes vœux de la majorité des deux tiers des membres de la Convention à la prochaine législature. Du reste, on désire assez généralement, pour le bonheur de tous, que la Constitution soit acceptée.
Bouillon dit que le bruit se répand que les représentants se font délivrer, à des prix très médiocres, le bois, la chandelle et autres objets. Ces nouvelles, vraies ou fausses, dit l'inspecteur^ excitent la jalousie et donnent lieu à des propos très défavorables à la Convention nationale.
Vannier. rapporte que différentes personnes pensent que le décret
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u contre les agioteurs ne sera qu'illusoire, si la Bourse elle-même
t pas supprimée, et si Ton ne retire pas de la circulation une
quantité d'assignats ; que d'autres prétendent que la plaie de
l^Eiat est incurable. Cet inspecteur ajoute que, du résultat de ces
diverses opinions, il a démêlé le projet de troubler les assemblées
primaires; il fonde son opinion sur ce qu'il a entendu faire, dans un
groupe, l'apologie de la Constitution de 93.
Didier déclare qu'on ne parait pas bien d'accord sur le renouvellement de la Convention par tiers; il observe qu'il lui a paru que les opinions se partageaient sur cette nomination; les uns croient que cette mesure est bonne pour le maintien de la Constitution, d'autres prétendent que la Convention n'a pas assez fait de bien pour mériter la. confiance.
Loignier dit que l'opinion publique est toujours très prononcée pour que les membres de la Convention ne soient pas admis à la législature prochaine, ou du moins pour qu'il n'y en ait qu'un petit i^ombre au choix du peuple.
I«roy alnô déclare que le décret sur la vente des matières d'or et
c'^argent a donné matière à plusieurs sarcasmes; beaucoup de gens
Pv^^tendent que cette loi n'a été faite que pour mettre le reste de ces
'Matières dans les mains du gouvernement. Le même inspecteur
^^pose que le refus fait par un représentant, à la levée de la séance
^^^îer, d'exhiber sa carte à la sentinelle, sous prétexte qu'en sa qua-
^'^^ il ne devait pas être astreint à celte formalité, a fait tenir beau-
p de mauvais propos contre la représentation, taxée d'exercer des
s de despotisme. Tétel parle aussi du même fait.
roy jeune annonce que, sans l'intervention d'un grand nombre ^^ personnes, une rixe élevée entre des militaires et des jeunes gens ^^^:B.«-*ait eu les suites les plus fâcheuses ; l'inspecteur expose que la ^^^^relle a pris naissance à l'occasion de propos tenus par quelques
ilitaires sur ceux qui portent des collets noirs et verts, qu'ils annon-
i:it être le signe de ralliement des Chouans.
Duval dit que des citoyens en groupe au Palais-Égalité témoiaient leurs inquiétudes sur le rassemblement des troupes aux environs de Paris, et disaient que c'était un acte d*autorité pour faire accepter la Constitution et reconnaître les glorieux travaux de la ^^avention^ qui a laissé le peuple mourir de faim.
Aomary annonce que l'espoir d'un gouvernement monarchique se ^''^page, que de tous côtés on entend dire que l'on ne peut rester ^^Oàme on est, qu'il est temps que les choses prennent une autre TomlL 14
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tournure; que l'on ne peut vivre en République avec des assignats dont les cultivateurs ne veulent plus.
Cafés. — Au rapport de Compère, plusieurs citoyens, dans quatre à cinq cafés qu'il a surveillés, s'entretenaient de la Constitution et disaient qu'ils avaient beaucoup persisté dans leurs sections pour la faire accepter, toute vicieuse qu'elle pouvait être, parce qu'enfin il fallait un gouvernement, et que d'ailleurs les hommes qui composeraient la nouvelle législature sauraient en réformer les abus. L'inspecteur ajoute que ces mêmes citoyens avaient hautement déclaré qu'ils feraient tous leurs efforts pour écarter les membres actuels et faire connaître tous les inconvénients et dangers de le souffrir plus longtemps.
Spectacles. — Aucun fait particulier contre le bon ordre, sinon des vols répétés de portefeuilles. Bouillon rapporte qu'au théâtre de l'Ambigu-Comique, où l'on a donné hier une première représentation de la pièce ayant pour titre le Cartel ou le Blocus de Maubeuge^ on a remarqué que le public, quoique tr<^s nombreux, n'avait pas applaudi au cri de Vive la République ! répété deux fois par l'actrice qui a joué dans la pièce.
Journaux. — Le Courrier républicain^ n®665, article Nouvelles d Paris^ soumet au public l'examen de la censure des membres actuel de la Convention, sur lesquels il jette le premier un vernis très défavorable. Le Courrier universel^ à la date du 14 fructidor, dans soi avant -dernier alinéa, article Variétés^ rapporte, sur ce qu'un membre de la Convention avait assuré que dans chaque assemblée de sectio:^ il n'y avait pas plus de vingt citoyens, qu'un plaisant avait crié : Vimposturel On y a envoyé plus de trente espions.
Commerce. Pain. — Les distributions de la section du Finistèi ont été très tumultueuses, parce que c'était le premier jour où Ton délivrait qu'une once de riz; loulcs les fcmnies demandaient àgran cris une plus forte ration de pain en compensation
Pasté.
(Arch. nat., F*« III, Seine, 17.)
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Rapport du 16 fructidor.
Esprit public. — Le calme le plus parfait a régné hier dans Paris,
L'aTilissemenl continuel des assignats, la cherté toujours progressive
de toutes choses et surtout du pain sur les places occupaient et agi.
talent même hier beaucoup les esprits. La mauvaise qualité de] cet
aiment chez les boulangers excite des réclamations continuelles.
Le décret contre les agioteurs fait toujours le plus grand plaisir; on craint cependant que des manœuvres sourdes et difficiles à ^^isir n'entretiennent le brigandage.
La suppression de la Commission des subsistances faisait hier -^ matière presque générale de toutes les conversations dans les oupes ; le public y applaudissait avec enthousiasme et semblait en pérer un grand soulagement.
A regard des affaires publiques, Facceptation de la Constitution ait fixer le vœu général ; on n'est pas également d'accord sur ■''"^«^bjet de la réélection; on appréhende qu'il n'en résulte les plus andes difficultés. Le séjour des troupes fait naître autant d*inquiéde que de méfiance. Voici ce que nous disent les inspecteurs dans urs rapports du jour.
Groupes. — Desiérois rapporte que des militaires et autres parti-
^liers, animés du meilleur esprit, paraissaient dans leurs conversa-
ons annoncer le désir le plus vif de voir la Constitution en activité.
^1 ajoute qu'il leur a entendu dire que, si des malintentionnés voulaient
^^opposer à son acceptation, ils étaient là pour les mettre à la raison^
Ancelle [rapporte qu'] on dit que les troupes, dans les environs de
^aris, vont arracher les pommes de terre dans les champs et donnent
l>our raison que tout est trop cher pour vivre, et que, si cela dure, ils
remercieront.
Vannier dit que l'opinion publique paraU se prononcer pour l'acceptation de la Constitution, malgré celle de quelques individus, qui prétendent que les Assemblées primaires doivent avant tout faire rendre compte à la Convention de sa gestion et surtout des finances. Tétel annonce que, relativement à la cherté des subsistances, l'esprit public était hier très agité, et que le public ne cessait de dire
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qu*un pareil état de choses ne pouvait être de longue durée. Cet inspecteur ajoute que, dans plusieurs entretiens, on parlai! favorablement (le la Constitution, saur lë'droit que le peuple doit avoir de conserver et nommer librement les membres qui doivent composer la nouvelle législature.
Alamiou déclare qu'il y aura de grandes contestations dans les Assemblées primaires, et qu*il se forme des partis pour les troubler.
Fargues rapporte que, principalement dans les faubourgs, on disait hier : a De quel droit les représentants se font- ils donner les marchandises au prix du maximum? Pourquoi nagent-ils dans l'abondance, tandis que le malheureux périt de misère? »
Leroy aine dit que rapproche des Assemblées primaires fait Tobjet des conversations. Le vœu parait presque général pour l'acceptatioD de la Constitution, mais il n*en est pas de même pour la réélection des deux tiers. Beaucoup de personnes, ajoute Tinspecteur, pensent qu'il ne faudrait pas qu'il en restât un seul; on va jusqu'à dire qu c*est Topinion de certains départements ; on donne pour raison qu*i est dangereux de conserver des hommes qui se sont emparés de tou les pouvoirs, qu'il y aurait à. craindre qu'ils ne voulussent s'y perpé tuer; en un mot, les dissensions, qui ont toujours déchiré la Conven tion depuis sa formation, effrayent pour l'avenir.
Cafés. — L'objet ci-dessus faisait l'objet de Tentretien dans I cafés, surtout dans ceux de Chartres et de l'Union ; l'opinion y éta absolument la môme que celle rapportée par Leroy aîné, à. la rése de celle citée par Comp(>re, qui déclare que les jeunes gens se pe mettaient de désigner les représentants Chénier, Charlier, Louv^ TaUien, Dubois -Crancé et de rapporter à leur égard des faits acco pagnes d'épithètes asî^ez mordantes.
Spectacles. — Le bon ordre y a régné. Dufresnoy rapporte qu* ck^u théâtre du Vaudeville, la pii^ce ayant pour titre /iose et Valmon^ a été très applaudie de la majeure partie des spectateurs, et que, d^mrMs un passage qui a oiïert une application sur les Jacobins, pIusieuLvns particuliers se sont écriés : « Nous les connaissons tous ; il est ^ Ckt que, tôt ou tard, ils ne nous échapperont pas. » L'inspecteur obsez^^^ve que la tranquillité n'a pas été troublée de cet Incident particulier.
Journaux. — Le Courrier universel, n*665, article du rédacteur^ €iu Courrier universel, présente les réflexions les plus amères contre les membres de la Convention; ces observations sont si serrées qu'eUes ne sont pas susceptibles d'analyse; pour se former une juste idé^ <lc cette satire, la plus sanglante que nous ayons encore lue, il faut, la voir dans le texte même.
W RÉACTION THERMIDORIENNE [2 sbptembius 1795]
Commerce^ Pain, — Le même mécontentement subsiste toujours, tant sur la diminution des rations de riz, que sur ce que quelques '^Qlangers de diverses sections délivrent 14 et 16 onces de pain. ....
Pasté, (Arch. nat., P*« III, Seine, 17.)
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esprit public. — Suivant les rapports de ce jour, Tordre et la tranquillité publics n'ont reçu aucune atteinte fâcheuse pendant la Journée d'hier. Les plaintes, les murmures et les clameurs contre les ^^torités constituées et les marchands se font toujours entendre ; ce '^^^contentement général est excité par la cherté du pain vendu sur ^^ places et sur celle, réellement désespérante, de toutes choses, qui
toujours croissant. Le public, inquiet et fatigué, demande avec ^^roi quel en sera donc le terme. C'est surtout dans les- halles et ^ arches que Teffervescence se manifeste d'une manière sensible.
On craint que les gens de campagne^ mécontents, ne ralentissent ^^ approvisionnements.
Les agioteurs se réunissent toujours, non pas en masse comme ci- ^ ^vant, mais par petits groupes.
L^opinion publique parait toujours se prononcer assez générale- ^>ient pour l'acceptation de la Constitution. Elle est très divergente ^\ir les autres objets politiques; principalement sur celui de la réélec- ^ion forcée des deux tiers des membres de la Convention, et sur le ^roit de voter accordé aux individus qui ont été désarmés et incarcérés comme terroristes.
Toutes ces considérations et divisions dans les esprits annoncent cfuelque chose de sinistre; elles impriment beaucoup de craintes aux bons citoyens, animés du désir de la paix, de Tordre et de l'établissement d'un gouvernement juste et stable. Tel est l'esprit du jour, diaprés les dires des inspecteurs, dont nous allons citer les remarques principales.
Groupes, — Leroy aîné dit qu'on voit avec plaisir plusieurs placards rédigés dans la vue de prévenir tes bons citoyens contre les
insinuations perfides des méchants. Beaucoup de personnes croient voir une grande sagesse et des vues très utiles au bien public dans le décret qui ordonne que deux tiers des membres actuels de la Convention siégeront au Ck)rps législatif. On désire assez généralement que le Directoire exécutif soit composé d'hommes fermes, qui fassent rentrer tous les anarchistes et désorganisateurs dans le néant, d'où ils n'auraient jamais dû sortir.
Bouillon rapporte qu'on craint que les Assemblées primaires ne soient troublées, eu égard au peu d'union qui règne entre les citoyens et aux sentiments de vengeance que manifestent beaucoup d'individus contre ceux qui les ont fait incarcérer.
Mailly et Alamiou disent que le décret qui autorise [à voter] ceux qui ont été désarmés, incarcérés et depuis remis en liberté, fait beaucoup murmurer ; Alamiou ajoute séparément que cette mesure occasionne de grands troubles ; il dit même que plusieurs personnes se proposent de leur donner l'exclusion.
Laine, qui parle dans le même sens, déclare que tous les citoyens disaient hier que des hommes qui ont fait détruire leurs frères ne devraient pas être admis dans les assemblées, et qu'on ne les souffrirait pas.
Loignier rapporte qu'hier, six heures du soir, Palais-Égalité, le^agioteurs se faisaient voir l'un à l'autre des échantillons de farina et autres objets, concluaient des marchés et trafiquaient sur les assi — gnats de dix mille livres.
Desiérois dit qu^il se fait des motions tendant à empêcher \m. réélection des deux tiers des membres de la Convention ; il observe que l'on disait dans les groupes que les assemblées primaires ressemblaient aux Ëtats généraux, auxquels le salut public était attaché, et que sur toutes choses il fallait faire rendre compte à la Convention avant qu'elle ne sorte.
Cafés. — Plusieurs citoyens y improuvaient hautement le décret qui admet les individus désarmés à voter dans les assemblées primaires ; ces derniers étaient regardés comme indignes de toute confiance. On s y entretenait de la réélection forcée des deux tiers des membres de la représentation nationale ; la loi à cet égard paraissait être formellement attentatoire à la souveraineté du peuple.
Spectacles. — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la tranquillité.
Journaux. — Le rédacteur du Courrier républicain, n* 667, article : Avis aux assemblées électorales^ anniversaire du 2 septembre^ dirige
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spécialement ses réOexions 1res méchantes contre le représentant Tallien ....
HOUDETER.
(Arch. nat., F « « III, Seine, 17.)
Journaux.
Gazette française du 17 fructidor : « Des affiches blanches, jaunes et ronges tapissent depuis quelques jours les rues. Ici, c'est un appel aux patriotes de 89, qu^aucun patriote de 95 ne se donne la peine de lire. Là, ce sont des conseils aux républicains soldats, que les soldats républicains se garderont bien de suivre, s'ils ne veulent pas passer pour des janissaires, pour des sbires. Ailleurs, c'est le Comité de salut public qui flatte les gens à jeun d'un prochain déjeuner. Enfin, ici, c'est l'administration départementale qui invite bénignement le souverain à se rendre dans ses asseml»lées primaires pour y signer la minute de sa régénération prochaine. On voit même que les administrateurs le traitent en monarque et ont bien soin de ne lui présenter que l'ensemble du projet, de peur de l'ennuyer. Il y a. une candeur, une certaine naïveté à tout cela, qui amuse et fait rire. C'est une distraction au milieu des souvenirs sombres qu'a laissés le passé, au mi- Itei] des conjectures sinistres qu'inspire l'avenir. Il parait que les auteurs des a^rfîches où les sections de Paris sont si fort maltraitées ont pris un peu d'expo rience. A l'adresse Frond, on lisait au bas : Imprimerie nationale; ici le bout de l'oreille est soigneusement caché et nous croyons avec bonhomie que i*ai^ent et les presses de la nation n'ont contribué en rien à l'édition de ces chefs-d'œuvres. » — Courrier républicain du 17 fructidor: « On ne parle ici que des dîners de M*""" de Staël. On remarque même, depuis ces charmantes réunions, un costume plus décent dans plusieurs hommes du jour. M"*« de Staël sait façonner son monde. M. Legendre l'a comparée à Circé ; c'est à tort; Circé transformait les courtisans d'Ulysse en ours, et ici M«« de Staël ferait presque l'inverse. » — Même article dans la Gazette française du 16 fructidor.
CDIV
Rapport du 18 fructidor.
^sprii public. — Des rapports du jour il résulte que le calme dans
^•^ifi a été le même pendant la journée d'hier que les jours précédents ;
^Hie agitation, même inquiétude dans les esprits concernant le prix
^orbitant des denrées et ravilissement presque total des assignats.
^ (oblic se lasse, et, dans les accès de la colère dont il est échauffé,
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il crie, menace l'agioteur, le fermier, le marchand, Bt rend le gouvernement responsable de tous les maux qu'il endure.
L*opinion parait se former de plus en plus pour Tacceptation de la Constitution, mais sans acceptation du décret du 5 fructidor sur la réélection forcée des deux tiers des membres de la Convention, qui, dit- on, veut, pour forcer les suffrages, s*appuyer de la force armée. Voici ce que nous disent les inspecteurs à cet égard.
Mailly rapporte que, d'après les conversations qu'il a entendues parmi plusieurs classes de la société sur Tacceptation de la Constitution, il n'y a pas de doute que le vœu général ne soit prononcé en sa faveur ; mais, relativement à la réélection des deux tiers, quelques membres exceptés^ elle éprouvera la plus grande difRculté; on ne se dissimule pas que la presque totalité des représentants a perdu la confiance ; on en revient toujours à l'argument de la souveraineté du peuple.
Alamiou rapporte avoir entendu dire que, dans les assemblées primaires, il y aurait des émissaires pris dans la troupe de ligne pour espionner tout ce qui s'y dira et pour en rendre compte au gouvernement; il ajoute qu'on est dans la disposition de les découvrir pour les expulser. Il dit encore qu*il a appris que l'on n'acceptera la Constitution qu'autant que les denrées diminueront de prix, et que la proposition doit en être faite aux assemblées.
Leroy aîné dit que le public se désespère ; il ne peut plus atteindre le prix des denrées; on observe, dit-il, que, depuis le décret qui défend de vendre des matières d'or et d'argent autre part qu'à la Bourse, tontes les marchandises augmentent à vue d'œil, que depuis très peu de temps on voit des marchands ci-devant peu fortunés acheter de belles maisons et des terres en campagne; il ajoute que la majorité de la Convention est accusée d'avoir part à ces fortunes scandaleuses ; il dit encore que la réponse faite par le représentant Chénier aux pétitionnaires des sections concernant le renouvellement du Corps législatif * a paru très attentatoire à la souveraineté du peuple et fait l'objet des conversations générales.
Duval, après avoir annoncé que le public, dans les groupes, demande une justice éclatante contre les agents des Commissions de subsistances, rapporte que ce même public ajoutait qu'il n'était pasdupe, qu'il voyait bien que la Convention jetait entièrement la faute sur ces derniers pour se mettre elle-même à Tabrî de tout reproche-
Bouillon dit que les esprits s'échaufTent et s'aigrissent contre les
1. Voir la séance du 16 fructidor an III, dans le Moniteur^ réimpression, t. XXV, p. 652.
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cultirateurs et les gros marchands, que Ton accuse de faire plus de mal à la société que n'en ont jamais fait les ci-devant nobles. On regrette tons les sacrifices faits jusqu'à ce jour. Le même inspecteur observe que les opinions sont très partagées sur la réélection des deux tiers des députés, mais que Ton est beaucoup plus d'accord sur Tacceptation de la Constitution.
Mailly expose qu'on se plaint dans le public de la mise en liberté de plusieurs individus connus comme terroristes et du droit qui leur est accordé de voter dans les assemblées primaires ; les uns prétendent que cette mesure est sage; d'autres, qu'elle donnera lieu à beaucoup de désordre.
Vannier déclare que l'opinion publique est toujours divisée^ comme à l'ordinaire, sur le décret qui enjoint aux corps électoraux de réélire les deux tiers des députés à l'assemblée prochaine: il ajoute que le public continue de murmurer beaucoup sur l'augmentation des denrées de première nécessité.
Cafés. — Mêmes entretiens que dans les groupes sur le séjour des troupes aux environs de Paris, et sur la réélection des^deux tiers des nn embres de la Convention; même improbation de toutes ces injures, t^^xées d'attentats envers la souveraineté du peuple.
Spectacles. — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné.
Journaux. — Le Courrier républicain^ n* 668, article Nouvelles de
aris recommande la lecture d'une brochure intitulée : Hekel à
. Marckena sur les préires insermentés. Il en prend droit pour critiiier la Révolution et de faire retomber tous les maux qui pèsent sur ^ Société, sur les philosophes législateurs '
HOUDEYBR.
(Arch. nat., F ««III, Seine, 17.)
Courrier républicain du 19 fructidor : » Il y a eu hier entre la forêt nationale et la forêt noire, c'est-à-dire entre la Bourse du Comité de salut public et la Bourse du Palais-Royal, une querelle assez vive ; il n'était question d'autre chose que de faire amende honorable aux agioteurs offîciels. Les autres se
1. Voici ces réflexions du Coun^iei' républicain : « Jusqu'à ce jour tout a été provisoire parmi nous : un gouvernement provisoire^ une commune provisoire^ des commissions provisoires, une assemblée provisoire ; il n'est plus jusqu'à la ménagerie du Jardin -des -Plantes qui ne soit aussi />/*ot;/«oiVe. Lorsque l'un de nous a été jeté dans les fers, c'est provisoirement ; lorsqu'il a été remis en liberté, c'est provisoirement encore ; nous ne vivons, nous ne respirons, nous ne raisonnons, nous n'écrivons que provisoirement. Quand aurons-nous donc, dans DOS destinées, quelque chose de définitif? Nous ne pouvons répondre à cette question que dans la décade prochaine. »
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plaignaient amèrement du privilège exclusif accordé à leurs adversaires disposer à leur gré de la hausse et de la baisse. Les voleurs nationaux Ti emporté, la force armée a dispersé les com plaignants, et le louis de 1,020 J vres est monté à i,i25. »
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Esprit public, — Même calme pendant la journée d*hier que le^^ jours précédents. Même rapidité dans le commerce, quoique moin^=^ apparent, des agioteurs; Tassignat perd tous les jours de sa valeur; le renchérissement progressif . des denrées et marchandises se fait sentir à chaque instant. Plaintes, clameurs, menaces, toujours subsistantes à cet égard ; la mesure est à son comble pour la majeure partie des citoyens.
Les affiches de toute espèce tapissent, depuis quelques jours, les murs de cette vaste cité. Celle de J.-J. Dussault fait la plus grande sensation * ; elle est lue avec beaucoup d'intérêt.
Les passions fermentent; les factieux s'agitent clans tous les sens ; Thomme probe attend : il espère et n aspire qu'après la restauration du bon ordre et la tranquillité fondés sur un gouvernement fermer et juste.
Telle est la substance des rapports de ce jour dont, par analyse^ nous allons donner connaissance des principaux faits y contenus.
Groupes, — Bailly rapporte que la misère, qui s'aggrave de jour — en jour, produit la plus grande désolation, le désespoir et les gémis — sements clans la classe indigente. Le môme dit que chaque jour voit, augmenter le nombre des apologistes de la nouvelle Constitution • L'affiche signée J.-J. Dussault est lue avec empressement et fait le plus grand plaisir.
Alamiou dit qu'on ne cesse de murmurer contre le décret qui ordonne la réélection forcée des deux tiers des membres de la Convention; on est toujours inquiet sur le motif de l'arrivée des troupes à Paris.
Bouillon [déclare] que raffiche Dussault est lue par beaucoup de monde; chacun en adopte les principes. Le même inspecteur annonce
i. J.-J. Dussault aux assemblées primaires. Paris, impr. Cretot» s. d., in-folio. Bibl. nat., Lb 41/1999.
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avoir entendu dire à plusieurs personnes que la liste des membres de la Convention qui doivent entrer au nouveau Corps législatif est déjà faite et qu'on n^aura pas la liberté d*en nommer d'autres.
Leroy aîné rapporte que la grande majorité parait très disposée à accepter la Constitution sans discussion; il n*en sera pas de même de la réélection des deux tiers; la confiance, dit-on, ne se commande pas, et le mandataire n'a pas le droit de commander à ses commettants. Le même inspecteur rapporte que les indigents s'irritent de jour en jour en voyant qu'il n'y a que les spéculateurs qui peuvent atteindre au prix des denrées.
Duval annonce que le public se jette en foule pour lire l'adresse de J.-J. Dussault; on voit avec peine que l'on cherche à la soustraire. La majorité du peuple se prononce et dit qu'il veut accepter la Constitution ; mais aussi cette même majorité veut des gouvernants honnêtes, et non des gens qui ont abusé de leur pouvoir. Le même inspecteur ajoute que la classe indigente et souffrante se plaint amèrement.
Cafés. — Les citoyens y témoignent les plus vives inquiétudes sur l'admission dans les assemblées des terroristes, fiers de leur mise en liberté et de leur impunité.
Spectacles. — La tranquillité y ^ régné. Au spectacle du Vaude- ^lle, on remarque que les filles publiques se permettent beaucoup <^e propos libres et qu'elles y raccrochent avec effronterie.
Journaux. — Ceux dont les opinions sont diamétralement [opposées] ^ix principes républicains, tels que le Courrier républicain, n» 670, 6l le Courrier universel du 19 fructidor, contiennent toujours des l'éflexions très critiques contre le gouvernement en général et des étires amères et très sanglantes contre plusieurs représentants désistés par leur nom
Hannogque-Guérin.
(Arch. nat., S ' « m, Seine, 17.)
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esprit publie. — La journée d*hier a été paisible. Les rapports du jour ne nous présentent absolument que les mêmes résultats énoncés
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aux observations préliminaires de nos feuilles précédentes ; nous nous contenterons aujourd'hui de citer les remarques principales faites par les inspecteurs dans leurs tournées de surveillance.
Bouillon et Mailly [rapportent que] le bruit s*accrédite de plus en plus que les représentants du peuple se font distribuer à un prix très modique tout ce qui leur est nécessaire ; ils ajoutent que le discrédit des assignats va toujours en augmentant et ne fait qu'accroître les inquiétudes : la confîance en la Convention se perd tous les jours.
Le Roy-Pavace [dit] que Tesprit public ne varie que depuis quelques jours; il parait que la grande majorité veut la Constitution. La réélection forcée des deux tiers parait déplaire assez généralement. Beaucoup de personnes prétendent que le décret qui l'ordonne aurait dû être discuté longtemps pour former Topinion publique. Ceux qui font ces raisonnements, ajoute Tinspecteur, sont les amis de Tordre, qui craignent que les malveillants et les partisans de l'anarchie n tirent un grand avantage de ce décret inconsidéré.
Laine déclare que tout le monde dit que ce n*est que par la fore des baïonnettes que Ton veut faire accepter la Constitution, qui disait-on, le sera librement et sans ce moyen, mais qu'il n'en serai pas de même pour la réélection des deux tiers, les citoyens voula se réserver leurs droits à cet égard.
Chailly dit que le peuple était hier assemblé autour des afBch Son opinion, après la lecture, était souvent terminée par des mu mures et des imprécations que lui arrache sa misère. L'opini publique parait se prononcer contre le décret de la réélection de
deux tiers. Les affîches contraires à cette loi semblent être bien ai cueillies du peuple.
Legrand [déclare] que dans un groupe, place de l'Ecole, il a e' tendu dire que la Convention eût bien fait et se serait attiré l'estii du peuple, si elle avait rapporté son décret du 5 fructidor concerna, la réélection Jes deux tiers, dont absolument on ne veut pas entenijà. parler; elle aurait prouvé par là qu'elle ne désire que la paix et; bonheur de la nation.
Duval dit que la majorité du peuple, dans les groupes qu'il a
fréquentés, veut accepter la Constitution, bonne ou mauvaise, ma^^Ss à la charge de faire rendre compte à la Convention et de chasse 'f ceux de ses mandataires qui ont perdu la confîance et l'estime pu — ' bliques.
Marie rapporte que l'opinion se prononce de plus en plus poui Tacceptation de la Constitution. Le seul article de la-réélectioB d<
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deux tiers répugne beaucoup. On est cependant d'accord de choisir un certain nombre de représentants, pour donner crédit à Pacte constitutionnel.
On parle beaucoup de soulôvementsides départements méridionaux. Au rapport de Mailly, on s'occupe plus que jamais de parler de la guerre de la Vendée; les progrès effrayent autant qu'ils désespèrent, de manière, dit-îl, qu*on est tellement blasé, qu'on voit (?) une grande partie du peuple indifférent sur les objets les plus essentiels.
Plusieurs autres inspecteurs nous observent que les agitateurs de toute espèce, royalistes, fanatiques, terroristes et autres, se préparent à donner le plus libre cours aux passions et à la vengeance qui les animent réciproquement, et que Ton appréhende des suites fâcheuses des assemblées primaires.
Les officiers de paix observent que les jeunes gens parlent d'un
ton très ironique, tournent même en ridicule le décret rendu ces
jours passés, qui ordonne de rejoindre aux volontaires de la pre-
ii^i^re réquisition, et qu'ils ne paraissent aucunement disposés à
^'exécuter.
Cafés, — Nous n'avons aucun rapport sur les conversations ordi- 'Maires dans ces lieux.
Spectacles. — Généralement tranquilles. Seulement, au théâtre du
^^udeville, quelques cito3'en8, ayant manqué aux officiers de paix qui
^es invitaient à la tranquillité, ont été conduits au corps de garde.
"^^ Théâtre-Patriotique, trois citoyens qui avaient bu, ont voulu en-
^^r de force sans exhiber leurs billets; le commissaire civil, qui est
^Urvenu, de concert avec Marceau, inspecteur, qui rend compte du
^it, les a engagés à ne pas violer la propriété et les a rappelés à
* ^rdre. Le môme inspecteur dit que, dans le nombre de ces trois ci-
^^yens, était un agent du Comité de sûreté générale, qui criait plus
^^rt que les autres.
Surveillance, — .... Plusieurs jeunes gens de la première réqui- ^Uion ont été arrêtés et conduits chez le commissaire de police
militaire
Hannocque-Guérin.
(Arcb. nat., F » « III, Seine, 17.)
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Rapport du 21 frucudor.
Esprit public. — L'ensemble de Paris a été hier parfaitement calme. Nous n'avons d^autres observations à transmettre que celles fournies par les inspecteurs chargés par Tadministration de se rendre dans leurs sections respectives. Il en résulte que les séances ont été assez paisibles ; on s*y est occupé spécialement de rorganisation des bureaux ; il parait même que, dans plusieurs sections, cette opération a été remise à aujourd'lmi. Quant à Tesprit public, nous allons rapporter ce que nous disent à cet égard quelques inspecteurs.
Assemblées des sections. — Leroy jeune annonce avoir observé, dans la section de Bonconseil, que les esprits se déclarent ouvertement pour l'acceptation de la Constitution, mais qu^ils ne veulent pas consentir au renouvellement par tiers.
Ancelle déclare qu'à la section du Mail est venue une députation de celle des Thermes, dont Torateur a lu un arrêté que Ton a accueUli avec les plus grands applaudissements. — Nota : l'inspecteur ne dit pas ce que portait cet arrêté *.
Fargues dit qu'il a été répondu à plusieurs députations des différentes sections, admises à celle des Marchés, pour l'inviter à ne pas laisser voter les terroristes, que Ton se renfermerait dans la première loi.
Dufresnoy, qui rend compte de ce qui s'est fait à cette même section, dit que tout s'est passé dans la plus grande tranquillité, sinon qu*il remarqué beaucoup d'agitation dans les esprits, dont la majeu partie ne parait pas disposée en faveur du renouvellement par tiers.
Bouillon dit que l'opinion publique, section de la Place-Vendôme,^ se manifeste fortement pour l'acceptation de la Constitution ; il ajouter qu'il n'a rien entendu qui puisse faire préjuger pour ou contre Tac — ceptation de la Constitution.
Loignier [rapporte que], section du Nord, le président a répondu ^ la députation de celle des Thermes, concernant l'arrêté par elle pri^ contre les individus incarcérés depuis le 1" prairial, que Ton s'en oc —
1. Il s^agît sans doute de Tarrêté par lequel cette section excluait de rassemblée primaire les citoyens qui avaient été incarcérés depuis le 1*' prairial.
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cuperait aussitôt que le bureau serait organisé ; ce même inspecteur observe que tous les citoyens paraissaient d*un commun accord pour Tacceptation de la Constitution.
Même réponse que ci-dessus du président de la section de l'Homme- Armé à la députation de celle des Thermes.
Section de l'Unité : les citoyens y étaient en grand nombre, la disposition des esprits y est très rassurante.
Groupes. — Laine rapporte avoir entendu dire que le peuple
assemblé était maître et souverain, qu^il fallait faire une pétition
pour renvoyer les troupes qui environnaient Paris, parce qu'on ne
voulait pas accepter la Constitution sous les baïonnettes; il ajoute
que Ton était disposé à ne pas souffrir de terroristes, ni aucun
membre des anciens Comités révolutionnaires, et qu*à la section
des Lombards trois de ces derniers en avaient été expulsés sans
coup férir.
Legrand annonce avoir ouï dire que la section de la Butte-des-Moulins n'avait pas voulu admettre des hommes de sang nouvellement sortis des prisons, malgré le décret de la Convention ; Ton trouvait trè"^ impolitique et Ton n'était pas satisfait de ce que les armées ^^isaient passer leurs vœux avant les départements.
Les officiers de paix déclarent, d'après plusieurs conversations qu'ils ont entendues, que le bruit se répand que Ton impute à la Con- ^^ntion elle-même tous les placards qui tapissent les murs de Paris. Cafés. — Aucun rapport.
Spectacles. — Aucuns faits particuliers contre la tranquillité ; seu- '^ment hier, au théâtre des Arts, des jeunes gens, croyant voir les ^^présentants Dubois-Grancé et Chénier, firent des plaisanteries et notamment sur Chénier, en lui appliquant ces paroles de l'Écriture : Caîn, Caïn, qu'as^tu fait de ton frère ?
Surveillance. — ...Clément, officier de paix, [rapporte qu'] hier ^oir, sur les dix heures, au Jardin-Ëgalité, le représentant du peuple ^ Blanc * a été pris au collet et frappé d'un coup de bâton ; celui qui a donné le coup n'a pas été arrêté, mais on s'est saisi d'un parti - <^Qlierse disant adjudant général qui, par ses propos, parait avoir ^^ le provocateur de cet acte de violence, il a été conduit au Comité ^6 sûreté générale et de là aux Orties.
Commerce. Pain. — Les rapports des inspecteurs se renferment dans quelques propos qu'il disent avoir retenus de différentes per-
1- Il s'agit de Jean-Baptiste-Benoit Le Blanc (de Serval), député suppléant des Bouches-du-RhCne, admis à siéger le 2i nivôse an II.
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sonnes. Le peuple demande toujours qu'au moins Ton augmente la portion de pain, puisqu*on diminue celle du riz. La récolte serait-elle déjà accaparée? se dit-on. Il désire encore que les pommes de terre soient taxées à un prix modéré.
Marchés, — Bichot annonce avoir rencontré, le 19, à cinq heures et demie du matin, plusieurs fruitières qui revenaient de la Halle avec leur provision, tant en légumes qu'en pommes de terre . c On aura beau faire, disaient-elles, nous achèterons toujours à Theure qa*il nous plaira ; nous en serons quittes pour nous habiller un peu plus proprement, afin de passer pour des bourgeoises. » — Nota. On fait surveiller.
Au rapport de La Bouche, les marchands de fruits de Montreuil déclarent que, lorsque leurs fruits seront vendus, ils n'apporteront plus rien à Paris; ils disent encore que les Parisiens iront les trouver et qu*ils paieront cher les denrées. — Nota. On fait surveiller
Hannocqub-Guérin.
(Arch. nat., F > « RI, Seine, 17.)
Journaux.
Courtier français du 21 fruclidor : a 11 commence enfîn à se former une sorte d^opinion publique ; et, si nous ne nous trompons, voici ce qui la caractérise : lassitude de la révolution, haine des révolutionnaires, besoin de sortir de rétat où nous sommes. La Constitution va être acceptée ; nous accepterions Vizour-véidam, et nous ferions bien. Au reste, si Tenfant des onze pères n'est pas une beauté, il a meilleure mine du moins que la fille boiteuse de Tavocat Target*, ou que le monstre hideux mis au monde par les bourreaux de 93. Le peuple français épouse cette vierge, dût-il à tout événement s'exposer aux. risques du divorce. Mais la Convention lui donne pour dot le décret fameux» et, comme ce cadeau n'est pas extrêmement prisé, il paraît que définitivement;on épousera sans dot. Quoi qu'il en soit, rien n'est épargné de la part du gouvernement pour donner à l'opinion publique une impulsion qui lui convienne^ et les pages de son livre rouge ont dû beaucoup s'emplir depuis quelque» jours. Luxembourg, couvert de gloire, était appelé le tapissier de Notre^ Dame ; nos gouvernants ne sont que les tapissiers de nos carrefours^ Mais on lit peu les placards qu'ils paient, et, par une fatalité dont on voit laraison , on ne trouve de talent que dans ceux de l'opposition, les autres s^^ disputant de platitude et d'absurdité, comme on joue à qui perd gagne. »
t. Allusion à la Constitution de 1791.
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Rapport du 22 fructidor.
£sprU public. — En observant la conduite de cette grande cité aa dehors de la Convention et des sections, en voyant les spectacles l'emplis et les pronnenades couvertes de monde, on ne pourrait jamais se persuader que nous touchons peut-être au moment de la crise la plus dangereuse de la Révolution. En effet, d'après les rapports de ce jour, il parait que les citoyens réunis en assemblées pri- ■naires sont en majorité très dissidents de la Convention, sauf le vœu presque unanime qui se prononce pour Tacception de Tacte constitu- ^onnel. Les deux décrets des 5 et 13 fructidor n'ont trouvé hier que ^>*^s peu de défenseurs et d'apologistes. Les députations de section à ^^ction, qui ont apporté et lu les arrêtés dont elles étaient chargées à ^^t égard, ont été reçues avec la plus grande satisfaction et couvertes ^applaudissements. On a remarqué que l'adresse portant que chaque ^it^yen sera libre d'émettre son vœu et son opinion telle qu'elle puisse ^^^e, avec promesse de garantie, sûreté et inviolabilité, avait réuni ^^^sque tous les suffrages.
Xans quelques sections il a été tenu beaucoup de mauvais propos Lre les représentants, accusés d'avoir fait ou laissé commettre tous actes tyranniques qui ont désolé la France. Il semble, d'après les observations de plusieurs inspecteurs, que aucoup de sections prétendent, non seulement rivaliser d'autorité 'ec la représentation nationale, mais encore que celles-ci se déclasouveraines et libres ; elles sont disposées, sinon à enchaîner ^-^^ut à fait le Corps législatif, au moins à entraver sa marche et ses ^^K^rations. Ajoutons à ce tableau, trop fidèle, celui de la misère pu- ^Mque et des besoins toujours renaissants, que le plus grand nombre citoyens ne peuvent satisfaire qu'avec la plus extrême difficulté, ^l^sons encore que les malveillants s'agitent en tout sens pour tirer lie des circonstances. On aura la juste mesure de l'esprit public ^o moment, ainsi que des fâcheuses et pénibles conjonctures où nous tus trouvons.
II est un fait particulier, rapporté par Alamiou, dont nous croyons ^^voir donner connaissance aux Comités de gouvernement, attendu
TOMK II. 15
rintérèt qu'il présente. Section de TObservatoire, après la lecture de la Constitution, un membre est monté à la tribune pour observera rassemblée que le gouvernement et la police y envoyaient des émissaires pour écouter, prendre les noms de ceux qui parleraient mai de la Convention, et les dénoncer. Le commissaire de police, invité de monter à la tribune pour dire la vérité et donner des renseignements, est convenu du fait. L'inspecteur déclare qu'aussitôt rassemblée a pris un arrêté portant que, si un des membres était chagriné pour son opinion quelconque, il serait mis sous la sauvegarde de la section^ et que son arrêté serait envoyé aux quarante-sept autres sections, avec invitation de suivre son exemple.
Spectacles, — Aucun rapport.
Cafés. — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la tranquillité publique.
Journaux. — Les rédacteurs de ceux connus par leurs principe anti-civiques ne cessent d'influencer l'opinion publique et de verser pleines mains laigreur et le ridicule sur les opérations de la Conven tion et sur la moralité de plusieurs représentants.
Commerce. Pain. — Les distributions ont été généralement très calmes ; on y entend toujours des déclamations sur la portion du paii toujours la m^me et trouvée très insuffisante; en beaucoup d'endroit^ on regrette la moitié de la portion de riz dont on est privé depuis pe Un des vœux du peuple serait encore que les pommes de terre fusse taxées. Dénué de tout, comme il Test dans la saison la plus fav rable, il témoigne beaucoup d'inquiétude pour l'avenir. ..
Marchés. — Le nouveau règlement est toujours sévèrement mai tenu, quant aux différentes heures indiquées ; plusieurs regrattier
trouvés en contravention, ont été conduits au bureau de police. L marchands forains, pour traiter plus promptemcnt avec les premiei n'arrivent qu'à sept heures. On s'est opposé cependant à ce qu'ils ve dissent les pommes de terre par sachées. Le prix d'aucune deni n'est diminué. . .
lÏANNOCOUE-GuÉRIN.
(Arch. naL, F » « m, Seine, 17.)
Senfinelle du 24 fructidor : « Dans la nuit du 20 au 21, des brigantL^s^^ se sont j)orli's à la maison do Tallion; ils ont l>nsc ses vitres à coups de pierx^ -***; un homme a élé blessé dans sa maison. Si quehiu'un se fut avisé de. mea i*- ^^f le moins connu des mille Chounm qui battent le pavé do Paris, si une s»*-^^ ""^^^ cravate avait été dérangée, vous eussiez vu tous les journaux à guinées, \^^ "^
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î«is comment, avertis de ce fait à Theure môme, l'imprimer, l'exagérer, le commenter et crier en chœur au terrorisme. Il n'eût été bruit que de cela, même jusqu'aux portes de la Convention ! Mais il ne s'agit ici que d'un patriote troublé dans son domicile : ce n'est qu'un républicain insulté ! ce n'est qu'un représentant du peuple qu'on menace ! Il est clair que la chose ne mérite pas qu'ion en parle. Et puis les Chouans, lorsqu'ils vexent, lorsqu'ils calomnient, lorsqu'ils assassinent, n'en sont pas moins les meilleures gens, les gens les plu» paisibles du monde. »
CDIX
Rapport du 23 fructidor.
Hier, le calme s'est soutenu dans Paris, comme les jours précé- <ienfs.
-Assemblées de sections. — Des rapports du jour, il résulte que, pen- ^».iit la journée d'hier, les sections se sont envoyées respectivement ^es députations. Les orateurs ont lu plusieurs arrêtés, dont la subs- ^rice porte la garantie des citoyens pour leurs opinions, et rejette foi^niellement les décrets des 5 et 13 fructidor. Plusieurs de ces ar- ''^ tés contiennent aussi des reproches très amers contre la représentation nationale. Les inspecteurs nous rapportent que toutes ces ^^resses ont été accueillies favorablement par tous les citoyens pré- ^^ïîts, mais quelques*uns observent qu'il n'y a qu'un petit nombre ^*c^uvriers qui assistent aux assemblées. Ils donnent encore à con- *^^ître que Topinion générale se manifeste de plus en plus pour l'acceptation de Facte constitutionnel. Tel est Tesprit des citoyens réunis ^^ assemblées primaires. Plusieurs d'entre elles ont déjà exprimé *^i^ur vœu pour se rendre permanentes jusqu'à l'organisation défîni- ^ î ve du nouveau Corps législatif.
Journaux. — Le Courrier républicain, n® 674, annonce que la sec-
^ ion Le Peletier en a pris Tarrêté formel, et ajoute qu'elle a prié les
^^urnalisles de le consigner dans leurs feuilles, faute par elle de
pouvoir disposer des postes, pour faire connaître son vœu à l'armée
^t aux départements.
Groupes. — L'opinion des citoyens réunis en groupes présente ^es divergences assez frappantes. Voici ce que nous disent à cet ^gard quelques inspecteurs.
Dufresnoy rapporte qu'hier, vers neuf heures du soir, il y avait;
tant à la porte Saint-Martin que sur le Pont-au-Ghange, des groupe composés (l*ouvriers qui, en improuvani la conduite des sections disaient qu'elles étaient dominées par les royalistes.
Legrand expose que, sur les places publiques, au bas des ponU aux Jardins national et Egalité, sur les quais, portes Martin et Denis il y avait des rassemblements où Tagitation du peuple conamence se faire sentir ; on y tenait beaucoup de mauvais propos contre le députés, et ajoutait que Tappareil du camp n'intimiderait pas le citoyens.
Mailly dit que, depuis deux jours, il règne la plus grande licenc parmi le peuple ; les représentants sont traités avec une împudeu révoltante ; il ajoute qu'hier, au Jardin-Égalité, deux individus arra chaient toutes les aflîches indistinctement.
Loignier dit que Topinion publique se prononce fortement contr le décret qui interdit la communication de commune à commune e avec les corps armés; c'est rompre, dit-on, les liens de la fraternité En outre, observe-t-on encore, la Convention n'a pas le droit d donner des lots aux assemblées primaires ; le peuple y est souverain
Vannier rapporte que, d*après les conversations qu'il a entendue dans les tribunes de la Convention, il a recueilli ce qui suit : « G décret sur la réélection forcée des deux tiers agite les esprits ; si 1 cboix eût été libre, il nV aurait pas eu de difficultés; la masse de citoyens veut la Constitution, mais elle craint le retour et le triomph des terroristes. »
Laine rapporte que, de toutes parts, les citoyens font les motior les plus fortes contre le représentant Tallien, relativement à la part de son discours où il a dit que, si le peuple conspirait contre la Co vention, la Convention conspirerait contre lui > ; on disait général ment à ce sujet, continue l'inspecteur, qu'il fallait qu*il eût perdu tête pour avancer un pareil propos, qui ne tendait rien moins qm. allumer la guerre civile.
Cafés, — .\ucun rapport.
Spectacles. — Le bon ordre et la tranquillité n'ont pas été troubl.* Pain. -» Quoique les distributions soient assez paisibles, il par^ par un grand nombre de rapports, que de tous ciMés on réclame
1. Daprès W MoHiieHi\ réimpression, L XXV, p. 65», TalUen avait dit (séam du îl fructidor' : • J'avertis ces conspirateurs qu'on conspirera aussi conC: eux. • Le JomrmtU tlt Prrtet, n* tOTi, p, 247, rapp%>rte ainsi ses paroles : c .^ moment où je parie, on conspire c^^ntn^ la liberté. Mais trembles, ennemis de ch\»se pubU\|ue. Vos pr\>jet5 serx^nt dej^vuès, et nt>us conspirerons aussi cont^ vous. • Tattien ne scuitUe donc pas av^nr parlé de conspirer • contre le peuple ^
229 RÉACTION THERMIDORIENNE [9 septembre 1795J
livre de pain ; on est d'ailleurs assez satisfait de voir depuis quelques
jours que la qualité est meilleure
Pasté.
(Arch. nat., F » « ni, Seine, 17.)
CDX
Rapport du 24 fructidor.
Esprit public. Assemblées de sections, — Les rapports de ce jour, en nous apprenant que pendant la journée d'hier le calme a régné tant au dehors que dans l'intérieur des assemblées primaires, nous observent qu'elles professent toujours les mêmes principes. Les dé- Pûlations respectives se sont multipliées, matin et soir de section à section; celle du Nord a reçu des députés de deux communes exté- ''heures. Tous les arrêtés respirent {sic) la garantie', la liberté et l'indépendance. L'opposition est toujours formelle aux décrets des 5 et *3 fructidor.
La loi qui défend toute communication avec les départements et ^^s armées y est surtout regardée comme attentatoire à la souverai- ^^ié du peuple* ; il parait même qu'il y a déjà infraction aux dispositions de ce décret. Plusieurs sections se sont déjà déclarées perma- ^ïites jusqu'à ce que le Corps législatif soit en activité; elfes sont ^^idées à soutenir avec beaucoup d'énergie tout ce qu'elles appel- ^^t les droits des citoyens. On s'y plaint encore très amèrement du ^^Uge et de la protection que les terroristes remis en liberté trouvent ^Hs le sein de la Convention. La section de la Butte-des-Moulins a envoyé hier à celle Le Peletier une députation avec un arrêté ten- ^^ni à inviter toutes les assejiiblées primaires à nommer un citoyen P^ur concourir à la rédaction d'une adresse aux départements et aux
^ < Allusion à VAcée de garantie adopté par la section Le Peletier le 20 fructidor ^^oniteur, réimpression, t. XXV, p. 686) et communiqué par elle aux 47 autres '^^tions, qui, à son exemple, garantirent presque toutes Tinviolabilité des ci- ^yens. M. Zivy (Le iS vendémiaire an IV, p. 29, note 6) a trouvé la preuve que ^ Sections adoptèrent de ces actes de garantie. Il n'est pas sûr que les 8 autres ^ ^ent pas fait de même. Mais les documents ne permettent pas de Taffirmer.
^* Il s'agit de la loi du 21 fructidor an III, qui déclarait attentatoires à la sou- ^^Taineté du peuple les réunions de commissaires des assemblées primaires et ^^urs missions près d'autres communes ou près des corps militaires.
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armées. Le citoyen La Harpe a prononcé à cette occasion un discour qui a été applaudi avec enthousiasme.
Tel est Tesprit des citoyens réunis en assemblées primaires.
Les rapports de la surveillance extérieure nous présentent de données qui annoncent la plus grande variation dans Topinion.
Groupes. — Bouillon rapporte que la cherté de toutes les denrée continue à donner lieu à toutes sortes de propos injurieux contre 1 Convention.
Le Roy-Pavace dit que la section des Amis-de*la-Patrie a adopté I décret de la réélection des Cinq- Cents.
Marceau [annonce] qu'hier soir on faisait courir le bruit que l'o avait planté des potences destinées à ceux qui n^obéiraient pas au lois de la Convention. La Commission est informée que ces potences posées dans la rue du Roule, sont destinées à Teffet d'un nouvea procédé d*illumination.
Le môme inspecteur ajoute que, dans plusieurs groupes, on disa hier que les royalistes s'agitaient beaucoup pour renverser Tédific de la nouvelle Constitution, mais qu'ils n'y parviendraient pas. M. chault et Dufresnoy rapportent avoir entendu les mêmes propos dai les groupes dont ils se sont approchés.
Chailly dit que tous ceux qui, dans les lieux publics, parlent faveur de la Ccmvention sont regardés comme d'infâmes terroriste il rapporte avoir entendu dire, dans des conversations, que le pe pie, en ce moment, devrait bien se décider entre la République eU Monarchie, et que, dans Tun et l'autre cas, il faudrait que la minoKse soumit à la majorité pour fermer la porte aux révolutions.
Legrand dit : « Je me suis approché d'un groupe où Ton blàiKbeaucoup la conduite de la Convention de montrer autant d*opiv treté contre les sections. »
Vannier rapporte que lopinion publique se partage sur les déc r des 5 et 13 fructidor ; il dit avoir vu, dans le cours delajourJi« plusieurs groupes de citoyens compo^s de citoyens de toutes classes dont les uns étaient pour, les autres contre.
Romnoy rapporte qu'à Pontoise il y a eu douze personnes — tuées ; il ignore si cela s'est passé dans l'assemblée primaire ou s dehors; il parait constant, ajoute-t-il, que c'est par opposition d'op nions et que plusieurs militaires ont contribué à cet assassinat. L. Commission, d'après les renseignements qui lui sont parvenus, es informée que le tout se réduit à un simple démêlé entre des mili" taires et des citoyens réunis en noce, survenu à l'occasion de Thymni des Marseillais et du Réveil du peuple; l'opposition a donné lieu ï
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des coups de part et d'autre, dont quelques personnes ont été blessées ; mais, en total, cette rixe particulière a été si peu conséquente qu'elle n*a pas excité la plus légère sensation dans la ville de Pontoise.
Cafés. — Aucun rapport.
Spectacles. — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la tranquillité.
Journaux, — Même animosité que de coutume [dans] les réûexions du n® 675 du Courrier républicain^^ et à Farticle Variétés du Cour~ rier universel.
Commerce. Pain. — Aux portes des boulangers de la section des Gravilliers, il se forme des rassemblements très tumultueux ; les femmes, mécontentes de la portion de pain, qui est toujours la même, se permettent les propos les plus séditieux contre le gouvernement et les autorités constituées
Pasté.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 17.)
CDXI
Rapport du 25 fructidor.
-Gsprii public. Assemblées sectionnaires. — Paris a présenté hier ^^•^age de la plus parfaite tranquillité. L'intérieur des assemblées sec- ^^Unaires est également calme ; les citoyens qui s'y réunissent, péné- ^^^ pour la plupart de leurs droits, professent toujours les mêmes *^^*îiicipes de souveraineté. Presque toutes les sections ont rejeté les ^^crets des 5 et 13 fructidor. Plusieurs, comme nous l'avons déjà dit, ^^ sont constituées en permanence. Les opérations s'avancent au t^oint que, dans plusieurs sections, le dépouillement des scrutins pour ^U contre l'acceptation de l'acte constitutionnel a déjà donné à connaître que le vœu était prononcé en sa faveur. Dans quelques-unes on ^a très incessamment procéder à la nomination des électeurs.
Les communications entre les sections par députation ont toujours lieu : on y lit les arrêtés, les uns modérés et d'autres très exaltés. Les communes voisines viennent aussi fraterniser.
1. n s'agit d'un article contre les républicains : A mes bons amis les terroristes!
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Les deux sections du Nord et de rObservatoire, sur la demande plusieurs citoyens, ont arrêté qu'elles commenceraient l'opération di scrutin.
Suivent ici quelques faits particuliers, dont nous croyons nécei saire de donner connaissance.
Groupes, — Mailiy rapporte que toutes les sections doivent invitées à se transporter à celle des Quinze-Vingts, à TeOet de l'en gager à rapporter son arrêté ' ; et que celle de l'Unité doit encore in viter toutes les autres à nommer des députations, qui porteront 1* tation de Tacte constitutionnel à la Convention et lui feront qu'elles persistent dans leur arrêté concernant le rejet des décret des 5 et 13 fructidor.
Bouillon dit qu'un membre de la section de la place Vendôme a fi part d^une lettre qui lui a été adressée par le président de l'assembl^^ primaire de Glermont-en-Beauvoisis, par laquelle il est dit que S. 4 gouvernement a fait passer, sous le cachet de la Convention, pliM.* sieurs écrits injurieux aux Parisiens et propres à influencer Topinion ; la section de la Place- Vendôme a arrélé que cette lettre serait communiquée aux autres sections.
Didier déclare que la section des Quinze-Vingts a envoyé à celle de Le Pelelier une députation, à la tête de laquelle Torateur a dit qu'elle avait accepté la Constitution sans aucune exception, mais que cette acceptation n'avait été produite que par la malveillance, et qu'elle n'était pas conforme aux principes des honnêtes gens.
Chatou annonce avoir entendu dire, dans les cours de la section de THomme-Armé, qu'il courait un bruit dans le public que l'acceptation annoncée par la Convention de plusieurs communes des départements était supposée, et que ces nouvelles étaient faites exprès.
A l'égard des opinions au dehors des assemblées, d'après les rapports des inspecteurs, elles nous paraissent très partagées et contradictoires.
Groupes. — Desiérois rapporte que, dans le public, on dit que les individus qui composent aujourd'hui les tribunes de la Convention sont tous des Jacobins et montagnards payés par le gouvernement.
Fargues, Dufresnoy et Michault déclarent que les ouvriers réunis en groupes, dans différents quartiers, se prononcent pour la Convention; et attribuent aux royalistes et aux meneurs des sections tous les arrêtés contre les décrets des 5 et 13 fructidor.
1. Le 23 fructidor an III, la section des Quinze- Vingts avait adopté à une grande niajoritts résultat d'un scrutin fermé, les décrets des 5 et 13 fructidor. {Moniteur^ réimpression, t. XXVI, p. C3.;
233 RÉACTION THERMIDORIENNE [10 septembre 1795]
ATcuinîer dit que Tesprit public se forme pour la République ; on pctT^ll sentir la nécessité de la réélection des deux tiers, non pas me un devoir, mais pour les intérêts de la chose publique.
l^a.iné [rapporte que] dans tous les groupes on entend mille hor-
urs contre les députés, auxquels on reproche d*avoir, tant à Paris que dans les départements, fait périr tant d'innocentes victimes ; il dit aussi avoir appris que plusieurs représentants ont été maltraités ue paroles au Palais-Egalité, et qu'il est arrivé au moment où Ton conduisait au corps de garde un militaire pour avoir dit que les clioses iraient toujours mal tant que la Terreur ne serait pas à l'ordre du jour.
Du reste, mêmes plaintes, égal mécontentement et très prononcé sur la cherté révoltante et toujours progressive de toutes choses.
Tous les inspecteurs se réunissent à dire que le passage du Rhin et la victoire qui en a été la suite ont excité la plus grande joie et fait renaître l'espoir d*une paix prochaine.
Cafés. — Aucuns rapports.
Spectacles. -^he bon ordre et la tranquillité n'ont pas été troublés.
Surveillance. — Les patrouilles ont été fréquentes et les cartes ont étt^ visitées avec assez d'exactitude.
^ la barrière ci-devant royale, aux Buttes-Montmartre, il n y avait amj. corps de garde que le factionnaire assis à la porte, qui non seuleirm^nt ne demandait pas les cartes, mais même refusait de se donner 1^ jpeine de les lire lorsqu'on les lui présentait.
beaucoup de portes de maisons, ouvertes cette nuit, ont été refernn «es par la ronde de police . . .
Commerce. Pain. — Le plus grand nombre de boulangers ne eussent de réclamer de la chandelle ou au moins de Thuile pour les éolairer la nuit à leur four. « Autrement, disent-ils, ne pouvant tra- ^'^-iller le matin, nous ne serons pas garants des reproches que le Public nous adressera sur la distribution tardive du pain et sur ce ^^'il sera encore chaud. »...
HOUDEYER.
(Arch. nal., F»« III, Seine, 17.)
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Rapport du 26 fructidor.
Esprit public. — Suivant les rapports de ce jour, le calme s'ea maintenu hier à Paris comme les journées précédentes.
Sections. — Les assemblées sectionnaires ont été également pai sibles ; elles sont pour la plupart occupées en ce moment-ci aux opé rations des votes et au dépouillement des scrutins. Leurs travaux n sont interrompus que par les députations qu'elles reçoivent, non seu lement des sections de cette commune, mais encore de celles de départements voisins. Les arrêtés et les discours prononcés par le orateurs respirent toujours les mêmes principes de suprématie. Le uns sont modérés, d'autres expriment, avec autant de chaleur que d passion, Tindignation contre la Convention nationale. Voici les obseï valions les plus intéressantes que nous avons recueillies.
Chatou expose que, dans la section de l'Homme-Armé, un particu lier, portant la parole au nom de celle du Théâtre-Français, a d entre autres choses : « Ne jugeons jamais la Convention d'après li maux que nous avons soufferts, nous la trouverions trop coupable. L'inspecteur observe que l'assemblée tout entière, au milieu des plu vifs applaudissements, a crié bis.
Loignier dit que la section du Nord, après avoir ouvert et fermé discussion sur le rapport de son arrrêté du 24, qui permettait au membres des Comités révolutionnaires de rentrer dans le sein de Vbz semblée, a décidé que ceux-ci en seraient exclus, mais qu'elle admis à voter ceux qui, dans les journées du !•', 2, 3 et 1 prairie n'avaient été entraînés que par erreur et les a renvoyés au Comk civil pour être réarmés.
Bouillon rapporte qu'à la section de la Place-Vendôme, un memb a fait part que le général Servan était arrivé hier de Rayonne Paris, et avait dit k la section du Mail que, dans toutes les commun. qu'il a traversées pendant sa route, l'esprit était absolument le mêa que dans les sections de Paris.
Mailly dit : « Six votes pour un roi à la section de l'Unité, da : laquelle on a arrêté que les quarante-sept autres sections serais invitées d'envoyer des commissaires à la Convention pour vérifier
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nombre des votes des départements. » Il ajoute que la section des Quinze-Vingts est venue faire part d'un arrêté qui annule celui qui adoptait les décrets des 5 et 13 fructidor; cette nouvelle, dit-il, a excité dans toute l'assemblée des transports d'enthousiasme le plus fortement exprimé. Il observe encore qu'une députation de la commune de Mantes est venue lire une adresse regardée comme la plus sanglante diatribe de la Convention.
Tétel, chargé d'observer la section du Temple, déclare qu'on a passé à l'ordre du jour après la lecture de cette même adresse.
Groupes. — Au dehors, mêmes divergences dans les opinions.
Suivant les rapports de quelques inspecteurs, la classe ouvrière, dans les groupes, parait adopter les principes de la Convention. Vannier» au contraire, observe que les malveillants sont parvenus à persuader au peuple que tous les maux résultant de la cherté des denrées, du discrédit des assignats et de l'agiotage ne proviennent que de la Convention ; il observe qu'en plusieurs endroits il a entendu à ce sujet les plaintes des ouvriers.
Cafés, — Aucun rapport.
Spectacles. — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la tranquillité.
Journaux. — Mêmes amertumes qu'à l'ordinaire dans les journaux anli-civiques, notamment au Courrier républicain^ n® 677, article Nouvelles de Paris*.
Surveillance. — Beaucoup de portes ont été trouvées ouvertes, seclion des Lombards, et la ronde de police les a fermées. . .
Commerce. Pain. — Dans toutes les plaintes et murmures qu'on ne cesse d'entendre aux portes des boulangers, sur la modique ration de pain, toujours la même, chacun se récrie qu'au moyen de l'abondante récolte de cette année, on devrait déjà en ressentir l'influence. Il faut encore remarquer que, dans les rassemblements qui deviennent très ''ombreux, aux distributions, les mécontentements éclatent de toutes parts par des discours peu modérés contre les représentants et les au- ^orilés constituées...
Hannocque-Guérin .
(Arch. nat., F* «III, Seine, 17.)
* ** H arrive, le jour mémorable où le peuple français va secouer le Joug do ses opprçggçypg féroces, etc. »
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Rapport du 27 fructidor.
Esprit public. — Des rapports de ce jour, il résulte que Paris a éaussi tranquille hier que les jours précédents.
Assemblées primaires, — Les sections conservent le même cal et la même attitude; dans la plupart on s'y occupe de la nominati des électeurs ; elles reçoivent réciproquement des députations av des arrêtés qui toujours annoncent le même progrès de souverainet- Tel est Tesprit de la majeure partie des citoyens réunis en asse blées primaires, d'après les observations particulières.
Extrait des rapports dont suit Tanalysc.
Laine rapporte que quelques têtes échauffées de la section <M Lombards ont reproché à la Convention tous les maux de la France d'autres citoyens, plus calmes, ont répliqué que tous les représ^ tants n'étaient pas fautifs, qu'il y en avait encore de purs.
Section du Jardin-des-Plantes, on y a projeté avec beaucoup <cie chaleur un arrêté tendant k fraterniser avec les départements et \^ armées, nonobstant toute défense et obstacles. Même vœu à la &^«tion du Nord,
Section de l'Unité, on y a déclaré qu'on mettait en liberté tous M^^s terroristes, même ceux qui étaient condamnés, que cinq mille c^ evaient être arrivés, et qu'on avait distribué un million dans le T^ê^ ubourg Antoine. La section de l'Ouest est venue se plaindre de la mauvaise réception faite aux commissaires qu'elle avait envoyés ^u camp par le général qui avait pris leurs noms ; l'Unité a aussi Mût arrêté que les commissaires seraient sous sa protection.
La section de l'Observatoire a reçu les députations de la Fonlaic"*^ de-Grenelle, des Arcis, des Droits-de-l'Homme, du Mont-Blanc, ^" Roule et de l'Arsenal; toutes ont exprimé le même vœu pour l'^^cceptation de l'acte constitutionnel avec le rejet des décrets des 5 et 13 fructidor; et la même aversion pour la Convention et le gouver^^®ment; celle de l'Arsenal a annoncé que les Invalides de sa secti^^^, réunis en assemblée distincte, avaient accepté la Constitution ; m^^-'s, au moyen de ce qu'on ne leur avait pas présenté les décrets des ^ ^^ 13 fructidor, ils s'étaient prononcés, à l'assemblée générale d© **
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section, pour en faire le rejet. Cette annonce, au dire de l'inspecteur qui rend compte du fait, a donné lieu aux plus vifs applaudissements. .
Groupes. — La surveillance extérieure nous donne toujours des résultats qui présentent des fluctuations dans les opinions.
Dufresnoy rapporte que, s'étant approché des groupes, très nombreux au Jardin-Égalité, il a entendu les propos les plus injurieux contre la Convention ; on y disait, entre autres choses, que les députés ne voulaient pas se retirer par la crainte de rendre compte. Cette objection était combattue par d'autres citoyens, mais en petit nombre, qui répliquaient que la guerre avait occasionné des dépenses en armes dont les représentants ne pouvaient pas être comptables, a D'ailleurs, disaient [-ils] encore, la réélection des Cinq Cents est nécessaire pour faire marcher la Constitution. »
Michault rapporte avoir ouï dans d'autres groupes des opinions à peu près aussi contradictoires.
Vannier, dans la première partie de son rapport de la surveillance
du jour, annonce que l'opinion publique était toujours divisée, comme
^ l'ordinaire; les uns parlaient en faveur des sections, les autres pour
Ici Convention. Dans la seconde partie, il annonce que, vers les dix
bcures du soir, les groupes étaient très nombreux au Jardin-Ëgalité,
ofi Ton tenait les propos les plus scandaleux contre les représentants,
dont on n'exceptait qu'un très petit nombre. Le même inspecteur
ajoute avoir entendu dire que l'acceptation des départements n*avait
été forcée que par l'intrigue, et que Paris parait disposé à lutter
contre cette majorité si elle a lieu.
Nasoyer déclare que, dans plusieurs groupes, et surtout au Palaiségalité, on disait hautement que la Convention avait beau se mettre à la torture pour éblouir le peuple, elle n'en viendrait pas à bout; que toutes les affiches qui annonçaient les adhésions des départements ne contenaient que des faits faux ; il dit avoir remarqué deux particuliers qui, en lisant les affiches, répétaient sans cesse : « Fourberies, mensonges », et que les belles phrases ne les endormiraient pas plus longtemps.
Les officiers de paix, d'accord avec plusieurs inspecteurs, annoncent que les plaintes redoublent sur l'augmentation de toutes choses, et qu'il n* y a pas dix mille personnes à Paris qui puissent y atteindre. Us ajoutent que le peuple est persuadé que l'assignat cause tous ces malheurs, et que partout on entend dire que le retour de l'argent ramènerait les choses à leur état primitif, attendu que jamais le pa* pier ne reprendra crédit.
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Cafés. — Bouillon, Leroy et Didier rapportent, d'après leur surveillance aux principaux cafés du Palais-Égalité, qu'il n'y avait qu« très peu de monde, et qu'on n*y parlait pas des affaires politiques.
Saint-Rémy annonce qu*hier, dans un café près du Louvre, u* officier invalide se plaignait de ce que plusieurs journalistes avaier avancé que, dans rassemblée tenue aux Invalides, on y avait accepi le décret du 5, que le fait était faux, et qu'il se proposait même c faire réclamer tout le corps contre ce mensonge.
Spectacles. — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la trar quillité.
Commerce. Pain et Viande. — Les citoyennes de la section de Fontaine-de-Grenelle se plaignent de la manière grossière dont elU sont traitées par les boulangers et bouchers, et des préférences q^ ont toujours lieu aux distributions. . •
Marchés. — Les halles ont été si abondamment pourvues qu malgré Tordre maintenu dans les différents carreaux, on pouvait, placer à peine les dernières fournitures. Tout est encore augmen de prix; les pommes de terre étaient en si grande quantité que carreau qui leur est assigné n'a pu les contenir. Les marchands F< rains s*opiniàtraient toujours à n*arriver que fort tard ; à sept heur la plupart n*ont pas encore déchargé ; les revendeuses s empare toujours des marchandises.
Bourse. — Inscriptions : 30, 28 et 30 p. 0/0 de bénéfice.
Change. — Hambourg, 7,i00 ; Livourne, 3,800 ; fiénes, 3,60i Bille, 2 1/i ; Amsterdam, 1 3/16 ; or fin, 4,300 à 4,600 ; argent, lî got, i,090 à 2,130.
Pastè.
(Arch. nat., F « « III, Seine, 17.)
Journaux.
Cfmrrù'r /ranniU du 21 friu-lnior : « Los murs sont toujours ta|»î>^ trat'liches. Il y on a\ail uuo qui avait rotTronlorio ilo nous dire hier que cM deux uiillo ooninuinos avaient acoo|>lô les doux tiers. O qui nie forait crcquo le j^ouvornomont a j»our. o'ost t|u'il mont. •> — Mrxsatjt'r du soir 27 fructidor : »• In orjïani.>to s'anui>ait. l'un iU^ ces matins, à remonter Toi" : d'une ôjili^o dans laquelle se réunissent les citoyens d'une assemldôe prim - «le Paris: ai>ro> avoir joué l»» H^'cii iln p*'uplr et plusieurs autres airs pat tiijut's. l'article fut invité à jouer lAir d'.< tlcur Ih'rs : l'organiste joua au:?=^ l'air si connu : Altrz-rous-en. sainte* f'ainilh:, etc. Et tous les royalistes» venaient d'accepter, au nombre de deux mille, la Constitution répuhlici»- ' de faire chorus et d*ap[»laudir avec enliiousiasme. •»
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CDXIV 27 FRUCTIDOR AN III (13 SEPTEMBRE 1795j.
Rapport du 28 fructidor.
EspHt public, — Malgré l'agitation des esprits, résultant des ciroonstances, Paris est toujours calme; hier les spectacles étaient *^mplis, les guinguettes très fréquentées, et les promenades cou- "^ertes de monde.
Assemblées primaires, — * Les inspecteurs chargés de la surveillance intérieure des assemblées primaires rapportent que, dans la plupart, on s'occupe de la nomination des électeurs, que le même esprit domine la majorité des citoyens qui s*y rassemblent, et que les députations se succèdent toujours avec des arrêtés tendant à maintenir l'exécution de ceux qui ont été pris ces jours derniers. Suivent les observations que nous regardons comme les plus intéressantes.
Desiérois rapporte que les commissaires de la section du Temple, envoyés au camp sous Paris, en rendant compte de leur mission, ont dit qu'ils avaient traversé le camp pour trouver le général, qui d'abord les avait reçus froidement, mais qu'après avoir fait lecture ^e l'adresse, il leur avait fait plus d'accueil, avec promesse qu'elle serait lue aux compagnies.
Mailly annonce que la séance de la section de l'Unité a été termi-
jnée hier par la lecture du Journal du Soir * ; Tarticle où il est dit
<ïu'il y a des royalistes meneurs dans les sections a produit le plus
Mauvais effet et a fait lancer, dit Tinspecteur, des traits calomnieux
Contre la Convention.
Groupes. — Au rapport de plusieurs inspecteurs, on n'entend dans les groupes, comme dans les promenades, que des conversations ^u.r la misère ainsi que des plaintes, murmures et clameurs contre ^^ Convention, relativement à la cherté désespérante de toutes choses ^t à l'inexécution des décrets sur la distribution de l'huile, savon et chandelle.
Partie politique. — Vannier dit que les injures les plus grossières
^Oïjt dirigées contre la Convention et le gouvernement. Ces individus,
^vai ne sont pas de la classe des sans-culottes, dit l'inspecteur, osent
^ireque le Comité des procès-verbaux tronque ceux qu'il reçoit des
i. Ce numéro du Journal du Soir manque à la Bibl. nat. (Le 2/699, in-4.).
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départements, et que ceux qui viennent des armées sont le fruit de: Tintrigue des officiers et non des soldats, qui, d*accord avec les sections de Paris, n*ont point émis leurs vœux sur les décrets des 5 e^ 13 fructidor. Dufresnoy et Michault donnent à peu près le mém* aperçu.
Legrand annonce qu^hier, assez tard, il y avait au Jardin nationaa plusieurs groupes; que, s*étant approché d*eux, il a entendu dire un particulier qu'il savait d'un député que Paris était à peu prè? dans la même position qu'au 9 thermidor, que tous les jours il craL gnait pour sa vie, mais qu*ii aurait assez de courage pour dévoiler 4 temps et se ranger du bon partie et que, sous peu de jours, il n'ez serait pas surpris, si la chose éclatait.
Desiérois expose que la plus grande agitation régnait hier dans les groupes du Jardin national, au sujet des assemblées primaires ; il dit avoir vu des gens, qui n*ont pas coutume de s'y présenter, parler sur les citoyens meneurs des sections. Il ajoute que ceux qui parlaient ainsi sont des membres du Comité révolutionnaire de sa section, qu'il a'reconnus, lesquels se sont retirés aussitôt qu'ils l'ont aperçu.
Cafés. — Chailly, d'après sa surveillance dans les cafés, rapporte avoir entendu dire à plusieurs citoyens que les sections protestaient contre le décret qui défend la communication ', qu'elles allaient aviser aux moyens de faire passer leurs arrêtés aux départements, et que l'on jetait beaucoup de doutes sur la vérité des rapports faits à la Convention relativement aux votes des communes des départements. 11 ajoute avoir appris, dans ces mêmes cafés, que la section des Plantes avait mis en arrestation un nommé Descombes, pour avoir troublé ses délibérations par une exaltation de patriotisme, et qu'on blâmait en général les sections de ne vouloir reconnaître aucune autorité supérieure à la leur, ce qui faisait craindre pour la tranquillité publique.
Spectacles. — Aucun fait contre le bon ordre.
Journaux. — Même amertume que d'ordinaire dans le Courrier universel, du 28 fructidor, article Vm^iétés^ et aussi au n* 679 du Courrier républicain^ wc^le Nouvelles de Paris ^ où est inséré l'arrêté de la section Le Peletier du 26 courant *.
!. Voir plus haut, p. 229, le décret du 21 fructidor.
i. Le 26 fructidor, la section Le Peletier avait arrêté qu'elle ne considérait pas comme authentique^et légal le recensement des.votessur les décrets, siée recensement n'était pas accompagné de certaines garanties. Cf. Zivy, Le 1S vendé^ iniaire an IVy p. 31 et 115.
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Surveillance. — Le nommé Jacques-Bonaventure Chamois, ex-exé-
ooteur des jugements criminels du tribunal révolutionnaire de La
Ttochelle, logé à Paris, rue Saint-Paul, n® 64, section de l'Arsenal,
i\*ayant pas obtenu permission de rester à Paris, injonction lui a été
fa.ile hier de retourner dans sa commune. Pour ne pas obéir à Tin-
jonciion, il a voulu se tuer; il s*est tiré un coup de pistolet dans la
ièle; majs il n*est pas mort; il a dû être conduit ce matin à Thospice
de l'Humanité. «. . .
Commerce, Pain, — Les plaintes sont générales dans les sections éloignées sur le retard des distributions des boulangers; on désirait qu'elles commencent au moins à neuf heures
HOUDEYKR.
(Arch. nat., F » " m, Seine, 17.)
CDXV
Rapport du 29 fructidor.
esprit public, — Même calme pendant la journée d'hier que les J^^rs précédents.
-assemblées primaires. — Les inspecteurs chargés de rendre compte
^5 séances des assemblées primaires se bornent à nous faire part
^^G, dans quelques-unes, on s'occupe encore du dépouillement des
^^''Ulins sur l'acceptation de Facte constitutionnel, et que, dans les
^Ires, on procède à la nomination des électeurs. Voici ce qu'ils nous
ri * •
^'Sent de plus intéressant sur la tenue et les arrêtés pris dans quelques sections.
Bouillon rapporte qu'à la section de la Place-Vendôme on continue
^ plus en plus à élever des doutes sur la réalité des votes annoncés
ï*^ï* la Convention. Deux membres de cette assemblée, ajoute Tins-
ï^^cieur, en ont donné pour preuve l'étonnement des habitants de la
^^nimune d'Evreux et de celle de Liancourt d'avoir lu dans le Bulle-
^^^ leur adhésion aux décrets des 5 et 13 fructidor. Cette assertion a
^^u confirmation par les députations d'un corps de vétérans logés à
^Arsenal et d'un autre corps militaire, qui sont venus exprimer la
^^me surprise.
Au rapport de Tétel, la section de l'Arsenal a envoyé à celle du 'femple une députation, dont l'objet était de donner connaissance
Tome II
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(\n la non-acceplatioii des (I^;crets des 5 et 13, par six compag d'InvalidoH.
Mailly annonce que, dans Tintérieur de quelques sections, il n uni) lutte Hcandaleuse entre les Jacobins et les citoyens qu'ils pernécutéK; ils se traitent réciproquement de royalistes et de te rintoH. De ce choc d'o)>inions il en résulte, dit-il, des querelles vive», qui semblent annoncer et provoquer même la guerre civile mi^nu) inspecteur observe que, dans les sections, on se plaint gém Inmcut d(>s épithtHcs de royalistes prodiguées par la Convention citoyen» réunis en assemblées primaires.
Alanuou annonce qu*(\ la section de TObservatoire, on y a lu adresse i\yi\ doit ^Ire envoyée aux armées, à Teffet de leur prou que la (ionvenlion et autres malveillants de toute espèce de facl cben^benl ù opprimer les sections. Il dit aussi que, dans le coun la séance, on a pinmvé que le Comité des décrets trompait le pei on annonçant faussement le vœu des communes des départem< sur laccoptalion dos décrets des 5 et 13 fructidor.
(hampes. — La cherté excessive de toutes choses fatigue le pei À un point extrême. Le prix des denrées augmente à chaque mini chacun so r^*rio, gémit et se désespère de voir la continuité < l^irtnl ortire do chos^^s. Il en résulte un mécontentement gêné Los plaintes ot les murmures éclatent de toutes parts ; le gouvei mont t^t accusé do favoriser les accapareors et de soutenir la ci dilo dt^ >:ous do campagne. On va jusqu'à dire que ceux-ci ne veul ivis vond^x^ lo sotior do s<Mi:lo à moins de 1300 livres, et que le | du fr^HWOut ^-T-^t pv^rtô à :îlXV livrv^. De là beaucoup d'inquiétude p I Aw^nir. jointe ,*u\ agitations présentes.
Pxf^^t p\^i:h^%^. — LVpinion des citoyens réunis en groupes t\Hv>vir^ avi<cii \;iirUM'e^ v|uo de K\HituRie« Les uns. attachés à la C xeiitK^. ù'ftîwe^t iv>,:r TAC-^iT^iitiKi des décrets .ies 3 et 13 fmctic ks AUtr^^> ^<^ rejt-::ea: Axe*,* i:îi:ftiJkûv>tt; decUjn-i:it liaatement coi U r\ ;^r;-seci:*5,';ci r,*:i.^-<jLlf. ils Ta^^taseikt d'^ir* Tauteur de tous rjwk,:\ ^,.; j»- sec,: s^ir li ïiJkU.c ^ df a jiv;ir atcs to«s les tcrrorii rx l.X'r:e %::.•,' ;vor yAj:-*>:r f% s^fcr-x *3i ,->acr>»po*d5 à Topin C:f-:î:-,"rÀ>-. l .-s ;..:y;c:s sjLfis f-: :rxi^:-:U»*s se rcaceiatent de direq > A ;vr«,v.^; ijL*r.> :•:•::.' jk-icSif'XLrc::*? 5fîs b:auxbfs pars «fiV^n poun ," "•;!>..- v»;.4 : ■jL-'i ^M-.-ÔLfr jjl C:asc:ra ^L«:ff^ ic ijoùt îa main ha)
^c/'^!s — '.^.i.i r^'Lvr.f c;iK ,'is rJuv*!is i^ rjiS iix lonIeTard rMriJiVf -^. :f na^iji: -*' 'vot^gs: ^"'«acrf iiï? âfCRCs ies S et 13 el Qxu^nu \l*i*tv «Ti. ;• f s 7 cr :o >-ï\Tîaa-\ 5:s r /aumintf» aaoïfMcé par
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Convention, qui ne présentait aucun caractère d'authenticité; on se
ermettait même de dire que, si les deux tiers étaient réélus, on ne
-C^Lrderait pas à voir renaître dans leur sein un nouveau Robespierre.
'argues dit au contraire que, dans les cafés qu*il a inspectés, on blà-
lait beaucoup les menaces des sections, et qu'on y applaudissait à
"'acceptation de plusieurs grandes communes.
ChaiUy, d'après sa surveillance au café du pont Saint-Michel, anonce que le fond des entretiens roulait sur les sections qui, disaitn, avaient reçu la déclaration de plusieurs Invalides vétérans et gendarmes qui protestaient contre leur acceptation supposée des ^lécrets des 5 et 13, qui ne leur ont pas même été présentés. Spectacles. — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné. Commerce. Pain. — Le bruit court (il est sans doute répandu par les malveillants) que la Convention fait arrêter les subsistances dans les environs de Paris. Par arrêté des deux Comités réunis de la section des Lombards, il est interdit au citoyen Jacquay, boulanger, rue Quincampoix, de faire du pain pendant huit jours. Beaucoup de plaintes avaient été portées contre ce boulanger, dont le pain n'était jamais assez cuit, et sur ce qu'il ne paraissait pas veiller à son commerce. Jacquet observe, dans son rapport, que l'arrêté relatif à la vente du pain dans les lieux désignés n'est pas maintenu, et que tous les jours on voit dans les rues beaucoup de marchands de pain
Pasté.
(Arch. nat., F * « 111, Seine, 17.)
Journaux.
Messager du soir du l«r jour complémentaire : « La fille de Louis XVI a eu h visite de M»"» de Mackau *, son ancienne gouvernante, avec qui elle a passé une partie de la journée. Cette dame, déjà avancée en âge et dont une déteniion très longue a considérablement altéré la santé, paraissait souffrante et avait de la peine à se soutenir. La fille de Louis XVI prit son bras, qu'elle passa dans le sien, et Taida ainsi à marcher. }i^^ de Mackau avait à la main un grand chapeau blanc: elle voulait s'en servir pour se garantir du soleil, qui rincommodait beaucoup; la fille de Louis XVI, s'cmparant alors de ce chapeau, réleva en Tair de la main qu'elle avait libre, et le tint en opposition du «oleil, afin que M"** de Mackau n'en souffrit pas. Depuis que cette jeune infortunée a la liberté de quitter la tourelle, elle se promène ordinairement dans le jardin depuis cinq heures jusqu'au soir. M™o de Mackau devait ne s'en aller qu'à sept heures; mais, s'élant sentie indisposée, elle ne put rester au grand air; la charmante prisonnière alla se renfermer avec elle dans la tour
i . La baronne de Mackau avait été une des quatre sous-gouvernantes des en* fants de France. Cf. Almanach de Versailles pour 1789, p. 145.
pour lui faire société et lui donner tous les soins qui pouvaient dépendre d'elle. C'était la première fois que Madame Marie-Thérèse-Charlotte de Bourbon voyait M™* de Mackau depuis trois ans, un mois, un jour. Marie-Thérèse- Charlolte n'ignore plus les malheurs de sa famille; elle passe presque tous ses instants à lire et à écrire pour se distraire de ses cha^çrins; elle est tous les jours en robe de nankin ; tous les dimanches elle se met en robe de linon, et toutes les fêtes solennelles elle se pare d'une robe de taffetas vert. Les dames de Tourzel y vont trois fois par semaine, mais elles ne dînent jamais avec elle. Madame Thérèse-Charlotte a été aussi visitée dans sa prison par sa nourrice, M"™*' Laurent, qui a toujours montré le plus grand intérêt sur son sort. » — Voir aussi le Courrier français du 2"® jour complémentaire, p. 232. — Journal du bonhomme Richard du 29 fructidor : « J'ai vu des messieurs de carrefours parcourir les faubourgs et chanter et distribuer des chansons séditieuses : habitants de la rue des Lvonnais et de la rue Mouflfetard devant qui elles furent chantées, que n'avez-vous arrêté ces ennemis de votre bonheur, ces provocateurs de la guerre civile? El vous, monsieur le chanteur du retour de Louis XVIII, vous nous direz, sans doute, un beau matin, quel est le bon citoyen qui vous a confié cette charmante et patriotique chanson »
CDXVI 29 FRUCTIDOR AN III (i5 SEPTEMBRE 1795).
Rapport du 30 fructidor.
Esprit public. — Paris est toujours' calme et tranquille.
Assemblées primaires. — Des rapports du jour, faits par les inspecteurs chargés de surveiller Tintérieur des assemblées primaires, il résulte que les citoyens qui s'y réunissent sont toujours paisibles et occupés au dépouillement du scrutin pour la nomination des électeurs; que les communications par députations entre les sections ne se ralentissent pas; que Ton s*y donne connaissance des arrêtés pris respectivement par chacune d'elles. Au surplus, les remarques particulières faites par ces agents nous apprennent ce qui suit.
A la section Le Peletier, plusieurs particuliers ont monté successivement à la tribune et ont dit les choses les plus fortes contre la Convention et le Comité de sûreté générale ; entre autres, un membre s'est permis de traiter les représentants de monstres et d'assassins, de leur reprocher les journées des 2 et 3 septembre 1792, celle du 31 mai 1793, ainsi que toutes les horreurs commises sous le règne de Robespierre.
A la section du Temple, deux députations se sont présentées : un
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S arrêtés qui y ont été lus porte que le renvoi des troupes sera ^andé, avec explication des motifs de rinHdélité commise par les ents de la poste aux lettres.
Section du Jardin-des-Plantes, le président a rendu compte de la ception qui a été faite à la députation par la Convention, qui n'a d'autre effet que de lui accorder les honneurs des couloirs. Section de la Place- Vendôme, plusieurs orateurs ont parlé et ont mandé qu*on s*occupe des moyens de connaître nettement le vœu s assemblées primaires des départements, attendu les doutes ndés que Ton a de la réalité des annonces faites à la Convention de cceptation des décrets des 5 et i3 fructidor. Groupes. — L'agiotage recommence avec la même audace au ilais-Égaiité. La cherté des subsistances croissant tous les jours et pproche de Thiver redoublent les inquiétudes du peuple ; le mé- »ntentement est général ; les plaintes et les clameurs se font tou*urs entendre. La Convention est traitée avec dédain; la Commission îs subsistances est vouée à Texécration générale. Dans presque tous s rassemblements, on ne s*entretient que de la misère publique et ^ Tétat déplorable où se trouvent une inQnité de rentiers. •Partie politique. — Môme incohérence dans les idées; division ^ujours subsistante dans les opinions. La réélection des députés à ^ prochaine législature fait la matière continuelle des entretiens punies et privés ; les uns parlent en faveur, les autres contre. Les pre- ^ iers donnent pour raison le bien général et la marche certaine de t Constitution confiée aux gens intéressés à la soutenir; les derniers Motivent leurs opinions sur les maux que le peuple endure depuis si )ngtemps, et reversent tout ce qu'il peut y avoir de plus fort sur les lembres de la Convention, qu'ils accusent d*étre les auteurs de toutes 16 horreurs commises pendant le temps de la férocité. Au dire d*un inspecteur, il a régné une très grande animosité entre s Jacobins, dont le nombre se multiplie et les autres citoyens qui, ins ce moment, font usage de leurs droits.
Un autre inspecteur déclare qu'il a remarqué hier, pour la seconde »is, au Jardin national, des femmes tricoteuses se mêler dans les roupes et y dire que, depuis quinze mois ou environ, il n'y a pas de ouvemement. L'agent de police qui rend compte de ce fait dit forlellement qu'il connaît ces femmes pour être de la Société des Jacoins, auxquels elles vont rendre compte de leur mission. On vend avec profusion les billets de loterie. Le public étonné ne lit que penser de cet établissement, d'autant que la loi qui défend ts loteries n'est pas rapportée ; quelques personnes pensent et obser-
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vent que c'est Teffet d'une permission accordée par le gouverneme^ ù une administration dont les bureaux sont en activité à la place d^ Victoires-Nationales.
Cafés. — L'inspecteur qui a surveillé les cafés de Foyetdes Ganc^ niers rapporte que le plus grand nombre de citoyens attribue l'accu tation des décrets des 5 et 13 par les Lyonnais à la force des baïo/: nettes ; de là beaucoup de mauvais propos contre la Convention e les députés en mission, qui s'attribuent, disait-on, le régime de /s. terreur à {sic) celui de la véritable liberté.
Un autre citoyen, qui a inspecté les cafés de Procope et du Rendeivous, annonce que Tony parlait de la force de l'armée de Charelte, et que Ton y disait encore que la Convention, pour concilier tous les esprits, ne tarderait pas à rapporter ses décrets des 5 et 13, qu'autrement les corps électoraux dans les départements, où ils ont été rejetés, ne choisiraient aucuns des membres de la Convention.
On s'entretenait aussi, dans les mêmes cafés, d'un projet d'adresse qui doit être présenté par la section de la Butte-des-Moulins, où il sera dit que Paris, par sa position politique et géographique, doit avoir l'initiative dans la nomination du Corps législatif et du pouvoir exécutif, qui ne peut lui être contestée. Ce môme projet d'adresse doit encore renfermer l'obligation imposée à la Convention de ne calculer que d'après le vœu individuel; d'où il résultera que Paris doit être compté pour un vingt-cinquième dans la population de la République.
Spectacles. — Aucun fait particulier contre le bon ordre ; seulement, au théâtre de l'Ambigu-Comique, des jeunes gens, disposés à faire cabale, ont été rappelés à la tranquillité.
Commerce. Pain. — On ne cesse de réclamer la livre de pain. L'abondance de la récolte accrédite ce désir avec beaucoup de force. Quoi qu'il en soit, tout est tranquille aux distributions.
Viande. — De dix-huit bouchers établis sur la section des Quinze- Vingts, six seulement passent pour connaître à fond leur état. Li public désirerait bien n'avoir affaire qu'à ceux-ci, parce que les autres reconnus pour avoir été précédemment marchands de chevaux, gendarmes ou cordonniers, gâtent la viande en la coupant mai, et affaii blissent la petite portion qui revient au public. La Commission demandé sur cet objet des détails au Comité civil.
Marchés. — Les marchés ont été assez abondants; on y a été plui tranquille que les jours précédents ; quelques contraventions ont él dénoncées au commissaire de police, qui en a dressé procès-verba-
Bois. — La vente a été un peu plus forte que ces jours dernier:
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l.es marchands ont augmenté le prix du bois flotté ; il se vend 360, C380 et 400 livres la [voie.
Bourse. — Inscriptions : 29, 30, 29 1/2, 28 p. 100 de bénéfice. Change. — Hambourg, 7,150; Livourne, 3,800; Gênes, 3,600; Bâle 2 7/16 ; Amsterdam, 1 1/2 ; or fin, 4,440; argent lingot, 2,220 à 2,225.
Surveillance générale, — On a remarqué, sur le Pont-au-Change et en différents endroits, beaucoup d'officiers de troupes ayant des
dragonnes blanches Il existe, dit-on, un prêtre réfractaire dans
la section des Thermes
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Rapport du 1<"" jour complémentaire.
£sprU public. Assemblées sectionnaires. — Suivant les rapports, ni^me calme à Paris pendant la journée d'hier que les jours précé- <lents. Peu d'observations intéressantes sur les séances des assem- Wées primaires. A la section des Gardes-Françaises, le citoyen Sauvage a prononcé un discours très long et fort énergique contre ks terroristes; il a promis de découvrir sous peu les traîtres de cette espèce. A cette même section, ainsi qu'à celle du Temple, il a été envoyé par la commune de Châlons-sur-Marne une adresse par laquelle un député en mission dans ce département est dénoncé avec force comme un scélérat; les pièces contre lui doivent être mises aujourd'hui sur le bureau.
Groupes. — Hier, dans les rassemblements, la misère publique faisait la base des conversations ; on y tenait les propos les plus insultants contre le gouvernement, accusé d'avilir lui-même les assignats et de favoriser l'agiotage. Les plaintes les plus amères se faisaient entendre relativement à la lassitude qu'éprouvent tous les citoyens de ne pouvoir plus se procurer les choses les plus nécessaires à la vie. Un inspecteur déclare qu'étant hier de garde militaire, il s'est tenu contre la Convention et le gouvernement les discours les plus insultants, eu égard à la cherté révoltante des denrées, qui n'ira qu'en croissant, disait-on, tant que les représentants seront en
place ; ceux-ci ont été traités avec ignominie ; les épithètes les plus grossières leur étaient prodiguées sans mesure ; on reportait sur eux tout le mal qui pèse depuis si longtemps sur la France ; on les accusait encore de s'être enrichis aux dépens de la nation.
En On, en consultant tous les rapports qui parlent des objets de subsistance, on aperçoit que la misère est à son comble, que les inquiétudes deviennent plus vives que jamais, et que les esprits s'aigrissent de plus en plus; à cet égard, il n'y a qu'une voix.
Partie politique. — Il n'en est pas de même, au contraire ; les contradictions et oppositions entre les citoyens relativement aux opinions se manifestent tous les jours d'une manière scandaleuse^ au point de faire craindre les rixes les plus violentes; on a déjà même remarqué des personnalités très fâcheuses et alarmantes.
D'une part, on tient avec beaucoup de chaleur aux décrets des 5 et 13 fructidor concernant la réélection des Cinq Cents, seul moyen, disent leurs partisans, de mettre la Constitution en activité. D'autre part, les discours les plus avilissants et les plus injurieux se tiennent par les fauteurs du parti opposé contre les représentants.
On s'est permis hier, dans plusieurs groupes, de dire que la plupart des procès-verbaux concernant l'acceptation des décrets sont de toute fausseté ; quelques citoyens disaient même, à ce sujet, avoir les preuves convaincantes que Lyon, Bordeaux, Nantes et autres villes les avaient rejetés.
Cafés, — Les inspecteurs qui ont surveillé les cafés nous rapportent qu'à celui de Foy on y disait qu'au Palais-Égalité, vers une heure, un particulier qui arrachait des affîches a trouvé soutien de la part des jeunes gens qui avaient, disait-on, injurié un autre citoyen pour s'être opposé à ce que ces affiches fussent arrachées ; ce dernier a été traité, ainsi que tous ceux qui faisaient placarder ces affiches, de Jacobin et de terroriste. Ces mêmes inspecteurs nous annoncent, d'après ce qu'ils ont entendu dire dans le même café et [dans] celui des Canonniers, que l'acceptation faite par la commune de Lyon des décrets des deux tiers, regardée comme forcée par la crainte^ n'était qu'un bruit semé par les malveillants, ainsi que les alarmes répandues à Paris sur le retranchement de la ration de pain et sur un nouveau renchérissement que les marchandises allaient encore subir.
Spectacles. — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné. Les ofTiciers de paix nous observent que tous les traits lancés contre le régime de la Terreur y obtiennent toujours les plus vifs applaudissements.
Journaux. — L'assertion du rédacteur du Courrier républicain^
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dans sonn*>681, article : Nouvelles de Paris, sur la non-acceptation des décrets des 5 et 13 par plusieurs communes ', paraît, d'après un rapport que nous avons sous les yeux, avoir fait une grande sensation dans le public
Hannocoue-Guérin.
(Arch. nat., F» « III, Seine, H.)
Journaux.
Gazette française du 1°' jour complémentaire : « Il serait difficile de poindre l'insouciance et la torpeur qui régnent généralement dans cette ville. Les places publiques, les théâtres, les cafés, toutes les promenades, sont ploins de bâilleurs qui ne soupçonnent pas que nous soyons au moment le plus sérieux où un empire puisse se trouver. On parait déjà avoir oublié et la Constitution et tout projet de gouvernement. Cependant la plupart des assemblées primaires conservent leur énergie, et la majorité d'entre elles paraissent disposées à s'ensevelir plutôt sous les débris de la capitale que de céder un Ix>Aice de terrain à la tyrannie. Là sont de nombreux amis du peuple, qui soutic* xinent le courage des bons citoyens et soufflent le feu de la liberté dans c celles des âmes qui pourraient être disposées à la tiédeur. >» — Courrier farcMncais du 1®*" jour complémentaire : « I^orsqu'on fait attention au contraste singulier qui règne entre le peuple des sections et le peuple de la journée, on est tout émerveillé de voir deux peuples divers. Chez le peuple de la journée, c^^^sl toujours la môme insouciance, même légèreté, môme souci pour des t>a^lelles et pour des hochets. Chez le peuple des sections, des voix puis- &a.ntes font résonner les voûtes des accents terribles de la liberté aux prises avec la tyrannie. Toutes les petites marionnettes qui viennent de balbutier de jolis vers à Flore et à Céphise s'animent et s'ébranlent; aux gestes enfantins ^^ccède une attitude fière et martiale. Les Narcisses du jour sont devenus le '^oir des Thésées et des Hercules. La métamorphose est complète. 0 Athéniens! quand nous pourrons, comme vous, nous reposer sous des Périclès, je n^€ charge de trouver chez nous des milliers de Français rivaux de votre -^Icibiade. »
**-*PPORT GÉNÉRAL DU DÉPARTEMENT DE PaRIS POUR LE MOIS DE FRUCTIDOR AN III.
Voici le passage relatif au culte : « Le Département, ayant reçu un'arrôté du ^mité de sûreté générale, qui l'invitait à préférer, dans la demande qui lui ^rait faite relativement à la remise des églises, les prêtres constitutionnels à ^118 autres, a écrit au Comité pour lui représenter que, d'après la loi du ^^ prairial, les églises doivent être remises aux citoyens des communes ou ^^tions de communes qui en étaient en possession au premier jour de l'an II ^ la République : que ce n'est point à l'administration à choisir les ministres
, *• Voir, p. 125 de ce numéro du Courrier républicain, Tarticle intitulé : Dépouil- ^^nt deê procèS'Verbaux un peu plus fidèle que celui du Comité des décrets.
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du culte, mais aux citoyens à faire célébrer le culte par tels ministres qu'ils jugent à propos; que sa fonction se borne à veiller à ce que nul n'exerce le ministère d'aucun culte dans les églises, sans avoir fait sa déclaration de se soumettre aux lois de la République, et que, dans les instructions adressées au Département par le Comité de législation sur l'exécution de cette loi, il est dit formellement que la soumission exigée du ministre déclarant ne se reporte nullement au passé ; qu'ainsi il ne doit ôire question d'aucune recherche ni examen sur sa conduite ou ses opinions politiques ; que l'administration qui reçoit sa déclaration n'a rien à lui demander au delà; que toute recherche, toute question ultérieures seraient un abus d'autorité; que la Constitution civile du clergé n'est plus une loi de la République. Le Département, en conséquence de la loi du 20 fructidor, relative à l'exécution des lois sur les ministres des cultes a adressé aux Comités civils des quarante-huit sections et aux douze Comités de surveillance et aux deux districts ruraux, une circulaire dans laquelle il est dit que tout ministre du culte, tant ceux qui exercent dans les édifices publics que ceux qui exercent dans des maisons particulières, doivent se faire décerner acte de leur soumission aux lois de la République; il leur a fait sentir que la loi punissait également leur refus de se soumettre à cette formalité, et les restrictions dont ils pourraient l'accompagner et les rétractations qu'ils en pourraient faire par la suite. Les Comités civils des sections du Contrat-Social, du Luxembourg, des Champs-Elysées, de l'Arsenal, du Muséum et de Brulus ont répondu que les ministres qui exercent le culte dans leur arrondissement sont tous munis de l'acte de leur soumission aux lois de la République. Il n'y a ni oratoire, ni édifice public pour le culte dans l'arrondissement des sections du Mail et de Montmartre. Le Département n'a point encore reçu de réponse des autres sections, ni des deux districts ruraux. »
CDXVIII 1*' JOUR COMPLÉMENTAIRE AN III (17 SEPTEMBRE
Rapport du 2« jour complémentaire.
Esprit public, — Aucun événement marqué, d'après les rapports de ce jour, n'a troublé la tranquillité de Paris pendant la journée d'hier.
Assemblées de sections. — Cependant môme agitation dans les esprits pour les causes qui seront indiquées dans le cours du présent rapport. Môme esprit, énergie et attitude dans les assemblées primaires; dépulations successives de section à section ; lectures d'arrôlés.
Les observations les plus intéressantes que nous avons recueillies de la surveillance intérieure consistent dans les faits suivants.
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^B inspecteur rapporte que le bruit court, dans les sections, que Convention doit annuler le mode avec lequel on a procédé, dans "^^Iques-unes d'elles, à la rejection des deux tiers. Ce bruit, vrai ou ^^x, donne lieu à des inquiétudes et à des mauvais propos contre la (Présentation nationale.
Section de FUnité, un citoyen a prononcé un discours contre la ection des deux tiers; il a dit, entre autres choses, que dans six ^^ maines les meneurs de sections seraient connus par le Corps légis- ■^^►t^if et punis. Cette menace a occasionné un grand tumulte et n'a pas ^^.ît changer Topinion.
II a été lu à la section de TObservatoire un arrêté du Comité de ^Oreté générale portant réarmement de plusieurs citoyens de cette ^^etion; l'assemblée a murmuré beaucoup contre cet arrêté, dont ^lle a suspendu Texécution sous prétexte que les particuliers dont il s'*agit sont convaincus, [les uns] de vols et de dilapidations, les autres O^'avoir tiré des coups de fusil sur leurs frères. Il a été arrêté en cléfinitif que des commissaires seraient nommés pour demander au Comité de sûreté générale les motifs de ce réarmement.
Lia section du Temple a nommé des commissaires pour porter «tux autres sections son vœu sur les décrets des 5 et 13 fructidor ; elle a beaucoup applaudi aux députations qui ont apporté le même ^œu, notamment à celle de la Place-Vendôme, dont l'orateur a été «ntendu avec la plus grande satisfaction.
Groupes. — Dans presque tous les groupes, on se plaint très amèrement d'être réduit, dans la saison la plus favorable, à une modique portion de pain ; on est fatigué à Texcès de Taudace et de Fimpunité des agioteurs, ainsi que de la cherté révoltante de toutes les denrées et marchandises, qu'il est impossible de se procurer.
Si quelques citoyens, bons patriotes, attendent encore avec patience l'organisation du gouvernement et se flattent que le nouveau régime mettra fin à leurs maux, d'autres, et c'est le plus grand i^ombre, excédés et las d'être bernés et leurrés sans cesse par un espoir mensonger, se permettent de dire que dans Fancien régime ^e pain ne manquait pas, même après les plus mauvaises récoltes, Wndis qu'aujourd'hui, au milieu de Fabondance, on manque de tout. Clés sortes de discours sont accompagnés de plaintes et d'injures Contre le gouvernement actuel.
Partie politique. — Un inspecteur déclare avoir appris que, dans î^«s environs de Versailles, on répand avec profusion des papiers oyalistes, qu'ils étaient même affichés sur les arbres des grands hemins et invitaient les fidèles sujets de Louis XVllI^ auxquels
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pardon et protection étaient promis en son nom, de se rallier à 1 bonne cause.
Les opinions continuent toujours à être partagées sur les décre relatifs à la réélection des deux tiers.
Les ennemis de la Convention ne cessent de dire qu'elle veut perpétuer dans ses pouvoirs et se servir d'une autorité usurpée po^ continuer tous les genres d'oppression et de malversation. Ils dis^ aussi que ceux que Ion veut faire passer pour des patriotes purs des républicains amis de Tordre et de la justice ne sont que d. Jacobins et des terroristes couverts de honte et de crimes.
Les doutes élevés sur la sincérité de Tacceptation des département* se propagent plus que jamais.
Les citoyens opposés pensent que la Convention agit avec sagesse de maintenir Texécution de ses décrets ; ils disent que c'est le seul moyen de sauver la chose publique et de faire perdre tout espoir aux partisans de la royauté. A cet égard, les esprits éprouvent une violente commotion ; les partis sont en présence. Les gens paisible! craignent plus qu'ils n'espèrent ; ils redoutent une explosion funeste Tel est l'état présent des choses.
Cafés, — Un inspecteur, qui a surveillé plusieurs cafés, déclan avoir entendu, dans celui de la République, tenir les propos sui vants : a On a bien fait d'accepter la Constitution, parce qu'elle nou! donne le droit de nommer des électeurs à notre gré; si nous parve nons à renouveler la Convention en entier, nous ferons convoquei de nouveau les assemblées primaires, sous prétexte que la libert< des suffrages aura été gênée par la présence des terroristes ; alon la Constitution sera rejetée, et on demandera le rétablissement de h monarchie. »
Spectacles. — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la tranquillité.
Commerce. Pain. — Le retard presque général de la distributioc du pain et son défaut de cuisson excitent toujours les mêmes plaintes les boulangers répondant aux reproches qui leur sont faits que, faute de chandelle, ils ne peuvent travailler la nuit
Pasté.
(Arch. nat., F » "•* III, Seine, 17.)
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CDXIX
JOUR COMPLÉMENTAIRE (48 SEPTEMBRE
Rapport du 3« jour complémentaire.
Esprit public. — Paris continue à être tranquille. Les esprits sont néanmoins vivement échauffés par Teffet des tristes et pénibles circonstances où nous nous trouvons.
Assemblées de sections, — Les remarques faites par les inspecteurs chargés de surveiller l'intérieur des assemblées primaires se bornent aux observations suivantes. La section du Mail a reçu plusieurs députations avec des arrêtés contenant le vœu pour Tacceptation de Tacte constitutionnel et le rejet des décrets des deux tiers. Celle de la section Le Pelelier a été spécialement distinguée par le projet d'adresse qu'elle a présenté pour être envoyé aux départements et aux armées. Cette adresse, remplie d'énergie et de force, range en trois classes les membres de la Convention. Les premiers sont regardés comme les hommes probes, dignes d'être réélus à la prochaine législature. Les seconds sont peints comme gens sans caractère, qui s'abandonnent et se laissent entraîner par le torrent des factions. Les derniers enfin sont désignés comme parfaitement semblables aux Robespierre, Carrier et autres de cette espèce, qui ne veulent et ne respirent que le crime, contre lesquels il faut se mettre en garde. Ce même projet d*adresse a été lu à la section du Temple. Du reste, les sections, toujours fermes et paisibles, s'occupent de la nomination des électeurs.
Subsistances. — La misère est à son comble, nous le disons depuis longtemps. Aujourd'hui les agents de police nous annoncent que l'assignat est réduit à la plus mince valeur, que le brigandage des agioteurs ne connaît plus de bornes, que le prix des denrées et marchandises croit à vue d'oeil.
Groupes. — Us nous disent en même temps que tous ces fléaux, en ajoutant à la haine du public contre les marchands et les cultivateurs, donnent lieu en même temps aux propos les plus infâmes contre le gouvernement, et font appréhender un mouvement prochain, dont les suites peuvent être de la plus funeste conséquence.
Partie politique. — Les affiches étaient lues hier avec beaucoup d'insouciance par le public. Dans quelques groupes, on se plaignait
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de la lenteur des sections à nommer les électeurs; on regardait cei qui sont à leur tète comme des meneurs qui, poussés par Tambitic et le désir de se faire un nom, ne cherchent que leur intérêt personn pour supplanter la Convention et faire prévaloir un nouveau sy: tème.
Dans d^aulres rassemblements on regardait comme certain qi plusieurs départements avaient protesté contre leur [prétendue] adh sion aux décrets des 5 et 13 ; on y disait encore que, par le moy( des profusions et des largesses de la Convention, les soldats du can sous Paris se livraient à des orgies épouvantables.
Quelques inspecteurs déclarent que le bruit qui se répand de re: susciter les Jacobins et de rétablir le règne de la Terreur échaufl beaucoup les têtes. Il en est un qui annonce formellement avoir er tendu dire qu'il y a un plan formé d'incarcérer la Convention poi lui faire rendre ses comptes sur les finances, les prises faites sur l'ei nemi, et obtenir vengeance du sang innocent qu'elle a fait couler.
Ce même inspecteur ajoute avoir appris que les troupes nouvel) ment arrivées à Paris professaient le même sentiment et avaient d n*avoir accepté la Constitution que sur le simple avis des proconsul et sans en avoir entendu la lecture. Au dire de ce même agent d'après ses observations, les électeurs se proposent, sans s'arrêb aux vœux de la majorité qui a accepté les décrets [sur la rééle tion] des Cinq Cents, de nommer les législateurs à leur choix.
De tout ce que dessus, s'il est facile à remarquer que les opinioi sont toujours divisées, on doit voir clairement que l'effervescence e toujours la même, et que ce choc, d'où résultent nécessairement d mouvements très irascibles, peut nous conduire aux plus grani dangers.
Un inspecteur rapporte qu'hier, dans un groupe de la porte Martii une femme, pour avoir dit qu'elle regrettait le temps de la guilli tine et qu'elle désirait qu'elle fût permanente, n'a dû son salut qu une fuite précipitée et à la protection de plusieurs autres femmes.
Cafés. — Hier, au café du Caveau, on y déclamait forteme: contre le représentant Tallien, et, malgré sa prétendue juslifîcatioj il était accusé d'avoir été un des principaux meneurs des massacn des premiers jours de septembre 1792.
Spectacles, — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la trai quillité
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., F» Mil, Seine, 17.)
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CDXX 3« JOUR COMPLÉMENTAIRE AN III (19 SEPTEMBRE
Rapport du 4« jour complémentaire.
Esprit public. — Même calme que de coutume pendant la journée d'hier, mais les esprits ont paru plus vivement agités que les jours précédents. Nous en détaillerons les causes dans le cours du présent rapport, contenant lanalyse de ceux qui nous ont été remis par les inspecteurs de police.
Assemblées primaires. — Il ne résulte d'autres observations, sinon que les citoyens qui les composent sont toujours animés du même esprit, qu'ils procèdent à la nomination des électeurs, que les opéralions ne sont interrompues que par les députations, à la tète desc^uelles les orateurs lisent des arrêtés et des adresses très énergiques, €qui reçoivent Tassentiment presque général.
Subsistances. Groupes. — Le public s'entretient sans cesse de ses
souffrances et de ses besoins ; tout ce qu'on entend dire à ce sujet
^innonce la lassitude extrême des citoyens et leur désespoir de voir le
l)rix des denrées augmenter à tout instant. Les inquiétudes se mani-
Festent de toutes parts, ainsi que les plaintes et les clameurs contre
le gouvernement, que Ton accuse de se faire donner à un prix très
modique les objets de première nécessité, dont les malheureux sont
obligés de se priver. On pense que l'agiotage, dont l'activité est plus
forte que jamais, ne peut qu'aggraver tous nos maux, et discrédite
totalement le papier-monnaie.
Partie politique. — Toujours même variation d'opinion sur les décrets relatifs à la réélection des deux tiers. Le conflit fait naître des disputes entre les citoyens. D'un côté on dit que la Convention est animée des sentiments les plus purs, qu'elle n'a d'autre objet, en se maintenant en place, que de soutenir l'édifice de l'acte constitutionnel, qui s'écroulerait, s'il était abandonné à des mains étrangères, peut-être même malveillantes et intéressées à propager une nouvelle doctrine. De là des menaces terribles contre les meneurs des sections, traités de fanatiques et de royalistes. D'autre part, les injures les plus atroces se dirigent contre la représentation nationale ; on n'hésite pas de lui reprocher tous les malheurs dont la France est accablée. Certains individus disent hautement que, si les
[19 SEPTEMBRE 1795] RÉACTION THEUMIDOUIENNE 256
représentants actuels persistent à rester à leur poste, ils éprouveront le même sort que les Suisses au 10 août 1792. Quand des citoyens parlent de comptes à rendre, on leur répond : « Quels comptes voulezvous qu'ils vous rendent? Ils ont tout pillé, tout volé. » On dit encore que le moindre soulèvement que la Convention organisera sera son arrêt de mort.
Nous disions, ces jours derniers, que les partis étaient en présence; cette assertion ne se vériQe que trop. Hier, au Jardin national, des citoyens, pour des divisions d'opinion, en seraient venus aux mains, si la force armée n'était pas survenue et n'eût dissipé un groupe fort tumultueux. (Extrait du rapport de Dufour.) Tel est Tétai présent des choses, dont les patriotes paisibles gémissent, et dont le résultat leur fait craindre les horreurs d'une guerre civile prête à éclater.
Quelques inspecteurs nous rapportent avoir été témoins d'une conversation entre gens sensés, dont Tobjet roulait sur un article de la Constitution qui accorde aux représentants leur indemnité en grains^ ; on le regardait comme très impossible en ce que le gouvernement, disait-on, aura toujours intérêt de soutenir à un haut prix le pain, qui, comme on le sait, est la boussole du commerce en général.
Cafés. — Hier, dans plusieurs cafés du Palais-Égalité, les propos les plus injurieux se faisaient entendre contre la Convention et spécialement contre les représentants Tallien, Legendre, Dubois-Grancé et autres, accusés d'avoir fait un appel prétendu aux patriotes de 89, qui n'étaient, disait-on, que d'infâmes terroristes, dont la belle et honorable représentation nationale s'entourait journellement.
Aux cafés du boulevard, on parlait avec véhémence contre la Convention ; entre autres choses, on disait qu'il serait bien difficile de citer une seule bonne action de sa part, qu'au contraire elle a ouvert la porte à toutes les factions qui ont déchiré la France. D'autres citoyens, avec non moins de chaleur, répliquaient que l'on ne désirait le renouvellement du Corps législatif en entier que pour amener un nouvel ordre de choses, abattre la République et faire couler le sang de ceux qui l'ont soutenue.
Spectacles, — Le bon ordre y a régné ; seulement, au théâtre de la rue Favart, la tranquillité a été troublée par des citoyens qui ont escaladé et se sont emparés des loges louées ; cet inconvénient n'a pas eu de suite.
1. Article C8 de la Constitution de Tan III : « Les membres da Corps législatif reçoivent une indemnité annuelle; elle est, dans l'un et Tautre Conseil, fixée à la valeur de trois mille myriagrammes de froment (six cent treize quintaux trente-deux livres). »
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Journaux, — Même acharnement de la part du rédacteur du Courrier universel et du Courrier républicain. 11 n'y a pas de numéro à spécifier; tous sont journellement remplis des réflexions les plus amères et les plus satiriques.
Commerce. Pain, — Les distributions ont été hier aussi calmes que les jours derniers. Il se répand un bruit que la portion de pain, au lieu d*augmenter^ doit encore être incessamment réduite; il se manifeste à cet égard une sorte de mécontentement
Pasté.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 17.)
Journaux.
Courrier français du 3« jour complémentaire : « Vous qui ne voyez Paris que dans les journaux, ne croyez pas tout ce que la malveillance se plait à répandre sur son compte. Paris ne fut jamais plus calme, plus docile à la voix de SCS maîtres. Jamais les spectacles ne furent si fréquentés, les parures des femmes plus soignées, le boulevard Italien plus brillant, les Champs-Elysées plus remplis d'aimables spectres. Il est vrai que TÉrèbe est à côté de ce para- <lis de délices, que des pauvres innombrables en assiègent les avenues. »
CDXXI *• JOUR COMPLÉMENTAIRE AN III (20 SEPTEMBRE
Rapport du 5^ jour complémentaire.
^^prit public. — Au milieu des secousses les plus violentes qu'ait encore éprouvées depuis longtemps Tesprit public, la tranquillité de *^^is est encore la même.
^^ctions. — Les sections sont toujours fermes et calmes. Les ^^^oyensqui s'y réunissent persistent sans relâche dans les principes '"^kont annoncés. Le dépouillement du scrutin pour la nomination
^^ électeurs continue. Les députations successives continuent à ^^^Jrlieu. Il a été dit,à la tribune de la section de rUnité,que toutes ^s sections de la commune de Lyon n'avaient accepté les décrets des
^* 13 fructidor que parce qu'elles y avaient été forcées par une *'''^ée de dix mille hommes, campée sous ses murs. A celle de
^l^servatoire, la Convention a été dénoncée relativement à Tannonce '^^nsongère qu'elle a faîte de Tacceptation par la commune de Bordeaux des décrets des deux tiers; on en a donné pour preuve Fasser-
TOMB U
tion contraire faite par des voyageurs qui arrivaient de ce pays-là^ à la garde montante de la barrière d'Enfer.
Subsistances. — Les esprits sont toujours très aigris et fort agités; le viflaiguillon du besoin et de la misère anime et excite la majeure partie des citoyens ; de toutes parts on jette les hauts cris sur l'impossibilité où Ton est de se procurer le nécessaire. Dans les conversations publiques et privées, on n'entend que des murmures, plaintes et clameurs contre le gouvernement, que Ton accuse de faire accaparer les grains par ses agents à tel prix que ce soit.
Un inspecteur, en rapportant que dans plusieurs groupes on approuvait hautement Tinsurrection de Chartres, en disant qu'il faudrait en faire autant ici^ ajoute que plusieurs citoyens sages observaient qu'une pareille mesure nous plongerait infailliblement dans la guerre civile.
Partie politique. — Toujours même division dans l'opinion publique sur les décrets des 5 et 13. D'une part, reproches, invectives et menaces contre la Convention, que ses ennemis déchirent sans pitié en lui attribuant le déluge de maux qui désolent la France, ainsi que tous les actes de férocité qu'elle a commis ou laissé commettre sous le régime décemviral. On l'accuse encore de se servir aujourd'hui des mêmes gens qui figuraient dans ces temps horribles pour appuyer ces prétentions, vexations et usurpations. Quelques inspecteurs ne dissimulent pas que la représentation nationale perd tous les jours de ses partisans. D'un autre côté, les meneurs des sections sont regardés comme des nouveaux tyrans, qui veulent anéantir la Convention et renverser le régime actuel. Au milieu de ces opinions diverses, on appréhende une guerre civile; ces craintes sont fondées, dit-on, sur la trop grande rivalité qui existe entre la Convention et les sections, et encore sur le renchérissement révoltant de toutes les denrées, ainsi que sur les calculs infâmes de l'agiotage, dont le principe et les progrès sont hautement reprochés à l'insouciance ou à l'avantage que peuvent en retirer les gouvernants.
Cafés. — Les citoyens qui y étaient rassemblés sur le soir, au Jardin-Égalité, se répandaient en invectives les plus fortes contre la Convention et la majeure partie des députés, que l'on traitait d'une manière horrible. On disait, entre autres choses, qu'il n'y avait pas de moyens infâmes qu'ils ne missent en usage pour tromper le peuple ^ sur ses véritables intérêts, tels que les mensonges hardis sur la pré tendue acceptation faite par les départements du décret des cin cents, que l'on assurait être fabriquée sous la cheminée. On regar dait encore comme chose fausse et controuvée la nouvelle de no
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^i<5toires de l'autre côté du Rhin^ auxquelles, ajoutait-on, il est inm possible de croire.
Spectacles. — Aucuns faits particuliers contre le bon ordre et la tranquillité.
Commerce, Pain. — II se répand un bruit aux portes des boulangers qu'on arrête toutes les voitures chargées de farine et autres denrées destinées pour Tapprovisionnement de Paris
Bourse. — Inscriptions : 27, 26 i/2, 27 p. 0/0 de bénéfice.
Change. — Hambourg 7,350; Livourne 4,000; Gènes, 3.800; Bêle, 2 7/16 à 3/8 ; Amsterdam, 1 7/16 à 3/8 ; or fin, 4,500 à 4,600 ; argent lingot, 2,160 à 2,180.
La Bourse a été très nombreuse ; beaucoup de marchands de
montres et bijoux s'y sont présentés, munis de patentes visées au
Déparlement. On y a remarqué aussi des brocanteurs de bottes et
souliers qui les vendaient en gros, savoir : les bottes à 780 livres la
pair^, et les souliers à 135 livres.
Hannocoue-Guérin.
(Arch. nat., F»«nï, Seine, 17.)
Journaux.
Courrier français du 5° jour complémentaire : « Dimanche dernier, Son Altesse Sérénissimc Madame Cabarrus a honoré de sa présence les heureux ^a.l>iianls de Saint-Gloud. Son auguste époux, M. Tallien, raccompagnait. Un »eu d'artifice, une collation galante étaient préparés. On a dîné dans les apparteïïicnts. Après la collation, les deux époux, accompagnés d'une suite bril- *ant€, se sont rendus au parc, d'où, assis sur la molle pelouse, ils ont été à portée de voir jouer les eaux. La fête a paru faire plaisir à leurs Altesses. "*- de Tallien a même paru moins rêveur qu'à l'ordinaire. Il a môme accueilli *vec beaucoup de complaisance une supplique, qui lui a été adressée par les babitanls de Saint-Cloud, tendant -à obtenir une once de pain de plus par i^nr. M. de Tallien a renvoyé les suppliantes à Voffice, en attendant qu'il ait f^it droit à leurs très humbles remontrances. » — Messager du soir du ^^ jour complémentaire : « Nous voilà dans les sans-culottidcs : c'était avant- ^'^ï* la fête de la Vertu, hier la fête du Génie, aujourd'hui la fête du Travail, ^^niain c'est la fête de l'Opinion, et après-demain c'est la fête des Récompenses : on demande quel est celui de ces jours que la Convention peut *^opier pour sa fête. »
CDXXII 5« JOUR COMPLÉMENTAIRE AN III (21 SEPTEMBRE
Rapport du 6« jour complémentaire.
Esprit public. — Aux agitations près, que font naître les circonstances, même tranquillité à Paris que de coutume.
Sections, — Les sections, constantes dans leur marche, ne dévient pas un incitant de la ligne des principes qu'elles ont adoptés. Des rapports de ce jour il résulte qu'aux sections du Mail et de l'Observatoire on s'y occupera incessamment, sur la proposition de quelques membres, de discuter le décret qui exclut de toute fonction publique quelconque les parents des émigrés * ; on s'est môme permis à ce sujet d'avancer comme principe que la Convention n'avait plus le droit de rendre aucun décret.
Subsistances. — Au rapport de plusieurs inspecteurs, la misère, la famine, la guerre civile et le pillage font la matière des entretiens d'un grand nombre de citoyens^ dont les alarmes deviennent plus vives que jamais.
Groupes, — De là les propos les plus affreux contre la représentation nationale, la Commission des subsistances, les agioteurs et accapareurs de toute espèce ; en un mot tout ce que suggère l'indignation, jointe au sentiment du besoin le plus poignant, est prodigué sans ménagement et sans pudeur, et de la manière la plus scandaleuse, contre le gouvernement. On parait très inquiet sur les bruits qui se propagent de l'obstacle que l'on met aux arrivages des subsistances pour l'approvisionnement de Paris, ainsi que sur la nouvelle, vraie ou fausse, que bientôt les boulangers ne recevront de farine que pour délivrer quatre onces de pain par tête.
Partie politique. — Même division, môme chaleur dans les opinions ; les ennemis de la Convention disent que les députés ont entièrement perdu la confiance du peuple, que leurs décrets sont nuls, et qu'au lieu d'en rendre ils devraient bien plutôt s'occuper de rendre compte de leurs opérations. Ils ajoutent qu'ils n'ont provoqué le réveil des Montagnards et des Jacobins que pour faire renaître le régime de la Terreur, à la faveur duquel les représentants gangrenés
1. C'est le décret des o« et G» jours complémentaires an III.
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5 feront qu'aggraver les malheurs de la République, en portant ^r-tout le fer de la vengeance et de la désolation.
X^es partisans de la représentation nationale pensent d'une façon •^s opposée ; ils disent qu'il n'y a que les intrigants et les ennemis ^ la chose publique qui puissent avoir de pareils sentiments. Ces ontradictions donnent lieu à beaucoup de motions et de murmures oxitre les meneurs de sections, accusés d'être fauteurs du parti o>'alisle.
Au dire de plusieurs inspecteurs, le danger paraît très menaçant ; i se remarque par l'aigreur des esprits qui se prononcent de part et i** autre avec les symptômes les plus marqués d'une disposition prochaine de se faire une guerre à toute outrance.
TJn inspecteur annonce que les doutes augmentent tous les jours surla réalité de l'acceptation des décrets des 5 et 13, annoncée par \sL Convention.
Cafés, — Dans quelques caPés, on prétendait que les déparlements n*cnt pu voter pour l'acceptation des décrets des deux tiers sans être influencés par les partisans de la Convention, que le Comité des décrets induit le public en erreur sur ces acceptations ; on ajoutait que Plusieurs députés s'étaient permis de dire que, si Paris ne se soumetl^il pas au vœu général, ils avaient des forces pour le faire marcher ^^ï pas. Dans d'autres cafés, on assurait que nombre de députés cou- '*^ieiît les départements pour influencer Topinion publique. Les représentants Legendre, Tallien, Fréron et Dubois-Crancé y étaient désignés comme assassins publics et comme complices des massacres des premiers jours de septembre 1792.
Spectacles. — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la tranquillité publique
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., F*« III, Seine, 17.)
Journaux.
Courrier républicain du 6° jour complémentaire : « On se plaignait, il y ^ One année, de la vaste solitude qui régnait au faubourg Saint-Germain. Je ^^ rappelle que Villetle comparait à la Thébaïde ce quartier autrefois si fréquenté. On ne peut plus se plaindre aujourd'hui : tous les hôtels que ce fau- ^^r^ renferme sont habités; des voilures brillantes brûlent le pavé; Todeur ^*^s Cuisines attire comme autrefois les gourmets. Les grands seigneurs sont <*onc revenus? m'allez-vous demander. Non, ce sont leurs valets, devenus ''Membres d'une grande assemblée. Au reste, ne vous fâchez pas : insolence, <*^rapujç^ mépris du peuple, ils ont tout pris avec les biens; les demoiselles de ^péra ont même retrouvé leurs anciens boudoirs. »
CDXXIII 6» JOUR COMPLÉMENTAIRE AN UI (22 SEPTEMBRE
Rapport du l«f vendéhuire an IV.
Esprit public. — Le calme habituel de Paris ne souffre pas de Teffervescence qui agite vivement tous les esprits ; dans les conjonctures présentes, si Ton s'échauffe, ce n'est qu'en paroles ; on crain! d'une part, on se flatte de Tautre ; mais, par dessus tout, la mas» désire la cessation de l'anarchie qui désole depuis longtemps toutei les parties de la France.
Sections. — Le même esprit règne toujours dans les assemblée primaires. Il est facile de s'en convaincre par le résultat des observa lions que nous avons recueillies dans les rapports du jour, dont su: l'analyse.
Hier, à la section de l'Unité, on avait dit que Strasbourg avait rejet les décrets des deux tiers, quoique la Convention ait annoncé le cor traire. A la même section, plusieurs orateurs ont parlé contre le d cret qui exclut de toutes les fonctions publiques les parents d'émign et les prêtres insermentés ; ils se sont permis les plus violentes sortie contre les membres de la Convention. En déflnitif, on a proposé ( rédiger une adresse, qui serait envoyée aux sections de Paris et ai départements, tendante à prouver que, la mesure adoptée par la Co vention n'étant que révolutionnaire et dangereuse au bien public, fallait l'annuler et vouer à l'exécration générale tous ceux qui prei draient et accueilleraient à Tavenir de pareilles mesures.
La section de l'Observatoire a arrêté que, tous les soirs, elle s'occi perait de la lecture des journaux bons et mauvais, à l'effet de fai connaître aux citoyens les erreurs des journalistes et de la Conve tion. Elle a reçu dans son sein une députation de la section du The tre-Français, qui est venue faire part de son arrêté portant qu'e* dénoncerait à raccusaleur public tous les prévenus des massac des premiers jours de septembre 1792, ainsi que tous les agents régime décemviral, à quoi l'Observatoire a adhéré, ainsi qu'à autre arrêté de la section de Brutus, portant invitation aux secti* de Montreuil et dos Amis-de-la-Patrie de rapporter leurs arr*î tendant à ce que les noms de leurs électeurs seraient envoyés s autres sections pour passer à la censure. A la section du Temple ,
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a passé à Tordre du jour sur une adresse départementale qui n'a pas été trouvée conforme aux principes constitutionnels.
Subsistances. — L'opinion publique est toujours fortement prononcée contre la Convention, que Ton accuse sans cesse d'insouciance sur la misère où se trouvent une infinité d'individus, notamment les rentiers, dont le sort est digne de la plus grande commisération.
On ne voit, disent quelques inspecteurs, que des pères et mères de famille vendre leurs effets pour se procurer le nécessaire; on n'entend de toutes parts que plaintes, murmures, désolation, et vomir •des injures contre le gouvernement et les cultivateurs, qui ne veulent plus recevoir du papier pour leurs grains, ou qui exigent des sommes si exorbitantes que les moyens de subsister sont absolument hors de toute mesure et proportion.
Groupes. — En beaucoup d'endroits, on entend murmurer contre le Comité de sûreté générale, d'avoir élargi si promptement les terroristes, qui, dit-on, insultent partout les bons citoyens.
Le bruit continue à se répandre que bientôt on sera réduit à la ration d'une demi-livre de pain ; cela ne fait qu'ajouter aux inquiétudes que le public conçoit journellement, aux approches de l'hiver, relativement à la cherté exorbitante des autres comestibles, ainsi qu'à celle du bois, charbon et chandelle.
L'agiotage marche toujours avec une rapidité et une audace sans i>omes et sans exemple.
La Convention est aussi accusée de faire vendre et agioter, par ^®s subalternes, les billets de mille livres pour escompter ceux de ^^x mille livres, dont elle tire un grand bénéfice.
La classe peu fortunée, et en général tous ceux qui ont fait des
^'ses à la petite loterie, se plaignent d'être extorqués de leurs de-
^^ï*s ; le gouvernement est accusé de cette dépravation.
^artie politique. — Nous ne pouvons à cet égard que nous référer
.^^ observations énoncées dans nos précédents rapports. Môme divi-
^^, opposition égale dans les opinions sur lesquelles les adver-
* ^«s se prononcent avec la plus forte chaleur. Gela est poussé à
^^^ t>oint que les uns et les autres ont souvent Tair de vouloir en
^, ^-«^tr aux mains pour soutenir leurs assertions. De toutes parts,
|. ^J)rit public est vivement troublé par les agitateurs des factions
^ï'^^rentes.
-^n général, il parait que le public témoigne beaucoup d*impa- ^^ce de connaître le résultat de l'acceptation des décrets des 5 et ^ fructidor.
Cafés, — Aux cafés des boulevards, des citoyens s'entretenaient de la misère publique et de la lenteur qu'on met à y apporter remède; on se demandait si le gouvernement s'occupait d'approvisionner Paris pour Thiver prochain en bois et charbon ; on se récriait encore sur la cherté de ces deux objets. D'autres citoyens prétendaient que, dans les départements qui ont voté en faveur de la réélection des deux tiers, on leur a proposé les décrets additionnels comme faisant partie intégrante de l'Acte constitutionnel; ils ajoutaient qu'au moyen de cette supercherie, on les avait induits en erreur, en leur faisant prononcer leurs vœux sur tout indistinctement.
Spectacles. — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné ; on a remarqué que le public, toujours attentif à saisir les passages et applications qui ont trait aux terroristes, manifeste clairement son opinion contre ceux-ci^ en couvrant d'applaudissements tout ce qui peut servir à démasquer leur atrocité
Pasté.
(Arch, nat„ AFii, 140.)
Journaux.
Courrier républicain du 2 vendémiaire an IV : « Nous avons parlé de la magnificence actuelle du faubourg Saint-Germain. Les châteaux, les maisons royales des environs n'offrent pas un coup d'œil moins agréable. Tous les jours nos churmRni^ perpétue ls\ en habits de chasse, vont poursuivre dans les parcs de ces châteaux le sanglier et la biche. De jolies amazones les suivent sur des chevaux richement parés. On rit, on chante, on danse. On plaisante avec grâce les badauds de Paris, qui se sont mis dans la cervelle le rejet des deux tiers. Dimanche dernier,. une partie de cette espèce était liée dans un château voisin. On a diné dans le parc, enclos d'une grille qui laissait au souverain du village la perspective des repas les plus somptueux. L'indignalion de ces bons paysans n'a pu se contenir, lorsqu'ils ont vu jeter aux chiens du pain plus blanc que neige. Des cris de fureur et de désespoir se sont fait entendre de la part de celle multitude affamée. Les perpétuels ont trouvé bon de céder aux circonstances et de se retirer. »
1. Le Couturier républicain veut parler des conventionnels, que l'opinion, accusait (le vouloir se petyétuer au pouvoir par les décrets des 5 et 13 fructidor, qui obligeaient les électeurs à réélire les deux tiers d'entre eux au futur Corps législatif.
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CDXXIV !•' VENDÉMIAIRE AN IV (23 SEPTEMBRE
Rapport du 2 vendémiaire.
esprit public, — Paris, en présentant toujours Taspect de la tranquillité» offre en même temps celui de lagitation des esprits et de la dî vision des opinions.
Sections. — Du rapport sur la tenue des assemblées primaires résultent les observations qui suivent. Hier, la section de TUnité a fulnnlDé contre le décret de la Convention qui annonce Tacceptation à ^ majorité des décrets des 5 et 13 fructidor * ; on y a pris un arrêté portant que deux commissaires seraient nommés pour se transporter *u Comité des décrets, à l'effet d y compulser les procès- verbaux, et que les autres sections seraient invitées de prendre les mêmes mesures. Il a encore été arrêté qu'une lettre de félicitations serait Pressée au représentant Pelet, motivée sur le courage qu'il a manifesté de vouloir parler contre la réalité de Tacceptation des décrets et ^ réélection forcée*.
A. la section de TObservatoire, on a lu le Journal du soir. L'inspecteur qui rend compte du fait déclare que, sur l'annonce faite par la Couvention de l'acceptation à la majorité des décrets des 5 et 13, ^'^«semblée a gardé un morne silence, et que, sur l'observation d'un '^^mbre qui Ta consultée pour savoir si le Comité civil devait faire P^fclier celte loi, si elle lui était envoyée officiellement, ladite assem- ^l^ea passé à l'ordre du jour, motivé sur l'obligation du Comité de *^ faire proclamer afin d'éviter imputation de rébellion, mais que du ^^^leon serait toujours à temps de revenir contre ladite loi, si elle ^ ^tait pas conforme au vœu général.
Un inspecteur annonce que plusieurs sections ont arrêté de faire ^incarcérer leurs terroristes, quoique élargis par le Comité de sûreté ^^nérale.
Surveillance. — La misère publique fait toujours la base de toutes *'*^* conversations ; le mal violent que l'on éprouve fait tenir les pro-
(^08 les plus scandaleux contre la Convention, accusée de le souffrir ^^punément. De toutes parts on entend toujours les mêmes propos ^nr la cherté révoltante de toutes choses.
i. Cette acceptation avait eu lieu à la majorUé de 167, 758 voix contre 95, 373. S. Voir le Moniteur, réimpression, t. XXVI, p. 32.
Groupes, — On se plaint amèrement de ce qu'il n'y a plus moy de vivre ; on frémit de penser au dénûment absolu où Ton sera c^ ^ hiver; on va jusqu'à dire qu'il faut visiter les magasins et s'empare des marchandises qu'ils contiennent. Enfin, au rapport de quelqu inspecteurs, le mécontentement augmente tous les jours ; il est port^ au point que, dans les groupes du Jardin national, on disait hier qu'un pareil état de choses était presque suffisant pour renverser la Convention.
Partie politique. — La plus grande mésintelligence règne toujours entre les citoyens. Dans quelques groupes, on y applaudissait à l'acceptation du décret des deux tiers ; le vœu de la Convention y était regardé comme très utile au bien public ; l'énergie, le courage et la justice des représentants y ont reçu les plus grands éloges; on y manifestait la plus ferme disposition & la soutenir, à faire de nouveaux sacrifices et à déjouer toutes les machinations et efforts du parti opposé. Dans d'autres rassemblements, composés de toutes les classes, d'après les conversations qui se tiennent, la confiance dans la représentation paraissait totalement perdue. D'autres assuraient que le recensement des votes, concernant l'acceptation à la majorité des décrets des 5 et 13 fructidor, était infidèle et rempli de mensonges. Ceux-ci professaient les injures les plus violentes contre
la représentation actuelle, avec menace de soumettre leur conduit^^ aux corps électoraux. Les uns leur reprochaient toutes les atrocité^^ commises pendant le règne de la Terreur, et encore de s'appro — prier, au préjudice du malheureux et surtout de pauvres rentiers à un prix tn^s modique, les marchandises et denrées de tout — espèce.
Cabarets. — Un inf;pect(?ur rapporte que ce matin, dans un cab ret, plusieurs particuliers disaient que la représentation avait bi raison de faire la loi, puisque les Français voulaient bien le soufifri un d'eux ajoute que, d'après le calcul qu'il avait fait, le revenu chaque député, sans compter le grain, se montait à 88,000 livres.
Cafés. — Un autre inspecteur annonce que le résumé des ent'ac^c tiens dont il a été témoin dans le café de Manoury et autres prése"»"» t les faits qui suivent. On ne cesse de crier contre la Convention l'acceptation à la majorité des décrets concernant la réélection cinq cents; on pense encore que les députés, avec leur indemrM.it^ de 40 livres par jour, ne peuvent mener leur train actuel, ni f^iï^ face aux dépenses excessives qu'ils font tous les jours, sans être indemnisés d'un autre côté ; d'où Ton concluait qu'ils ne s'occup^^^^ guère de nos finances et du soulagement du misérable.
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Speciacles. — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la tranquillité publique.
Con^merce. Pain. — Les rassemblements aux portes des boulangers deviennent de plus en plus nombreux à cause des propos alarmants que Ton y fait sans cesse sur le retranchement de portion. ..
MoiT'€hé$. — Les approvisionnements ont été très abondants sur tous les carreaux, particulièrement celui des pommes de terre ; le prix xi.>n a pas moins augmenté. Les répartitions se sont faites avec asse^ <]e tranquillité, suivant Tordre établi.
Bourse. — Inscriptions : 21, 20 1/2, 20, 20 1/4 et 20 p. 0/0 de bé- Béfice.
Chcënge. — Hambourg : 7,450 ; Livourne : 4,200 ; Gênes : 3,950 à
*,000 ; Bàle : 2 6/16 ; Amsterdam : 1 3/8 ; de fin : 4,760 ; argent
lingot : 2,600.
Hannocoue-Guérin.
(Ârch. nat., AF ii, 140.)
Journaux.
Courrier français du 2 vendémiaire an IV : « Nouvelles de Paris,
***' Vendémiaire A la Convention, on ne parle que des royalistes. Jamais
P^^t-étre, dans cet antique palais des rois, il n'a été tant question de rois que depuis qu'il n'y en a plus. Eh bien! moi, la lanterne de Diogène à la main, je cberche partout un royaliste, et je n'en puis rencontrer. Deux numéros de la ^^niinellej francs de port, sont offerts à celui qui me fera voir un royaliste '^orl ou vif; j'en offre quatre à celui qui me montrera un patriote de 89. » — Counier français du 3 vendémiaire : « Nouvelles de Paris. 2 vendémiaire. ^^ se chuchotait hier à l'oreille un certain projet conçu dans je ne sais quel ^îner; il ne s'agissait d'autre chose que de faire arrêter les députés demeurés purs au milieu de la contagion univei-selle. Nous aimons à croire que la crainte seule a pu accréditer un bruit de cette nature. N'y a-t-il pas quinze mois que nous avons fait le 9 thermidor? Et voudrait-on nous ramener aux charretées anciennes? » — Gazette française du 2 vendémiaire : « Dans toutes les associations policées, les propriétaires seuls composent la société. l-es autres ne sont que des prolétaires qui, rangés dans la classe des citoyens surnuméraires, attendent le moment qui puisse leur permettre d'acquérir une propriété, afin d'obtenir le droit de cité. Ces principes, qui sont la base de tous les corps politiques existant actuellement sur la terre, ont été entièrement méconnus parmi nous, depuis cinq ans. On n'a cessé depuis cette époque de persécuter les propriétaires, et il n'est pas d'efforts qu'on n'ait faits pour mettre les sans-culottes à leur place. Le dernier décret rendu contre les ^nj/grés a consacré parfaitement cette doctrine moderne *. Il est peu de pro-
• '' «'agit du décret des 5« et 6« jours complémentaires an III, portant que les • péres^ fUg^ frères, oncles, neveux et époux des émigrés » ne pourront continuer exercer des fonctions publiques, non plus que les alliés au même degré, et les '*tres du culte insermentés.
priétaires en France qui n'aient des parents proches ou éloignés sortis du territoire français. Chez des peuples plus sages que nous, les fautes sont personnelles, et l'on y rougirait de punir les cousins de ceux qui se seraient rendus coupahles envers leur patrie. La Convention ne pense pas ainsi. Elle vient d'éloigner des fonctions publiques et de réduire à la classe de simples prolétaires tous ceux qui ont des parents chez Tétranger. Si cette loi subsiste, les sans-culottes auront donc seuls dans les mains le gouvernail de la France, et, comme le pauvre doit toujours être en guerre contre le riche, et que la guerre la plus désastreuse et la plus opiniâtre est celle qui s'engage entre ces deux classes d'hommes, il en résulte que, si les assemblées primaires donnent leur sanction à ce décret, la lutte épouvantable qui, sous les Robespierre, les Chaumetlc et les Hébert, a eu lieu entre les divers habitants de la France, va recommencer, et le sang ne cessera de couler que lorsque, suivant le gouvernement anglais, la France sera couverte de jachères. »
CDXXV 2 VENDÉMUIHE AN IV (24 SEPTEMBRE 1795).
RaPPOHT du 3 VENDÉMIAIRE.
Esprit public, — Tout parait annoncer, tout semble faire craindre que le calme apparent ne soit pas de longue durée. Deux partis ont Tair de se prononcer avec force et sans dissimulation ; un troisième, sans caractère et neutre, ne peut, dans les circonstances présentes, que recevoir Timpulsion du plus fort. Tel est l'esprit du jour, d'après les rapports que nous avons sous les yeux.
Sections. — Trois ou quatre orateurs de la section de la Place- Vendôme ont parlé contre l'acceptation du décret des cinq cents. Ils se sont résumés en émettant leurs opinions sur la nécessité de deman* der à toutes les assemblées primaires des départements les procèsverbaux de leurs votes, aQn que toute la France ne puisse avoir aucun doute sur cet objet.
La même section a remis à cejourd'hui de délibérer sur la loi proclamée hier par ordre de la Convention ', à TefFet de savoir si elle pourra être obligatoire pour les corps électoraux, et si ceux-ci seront tenus de nommer les deux tiers des membres de la Con* vention.
A la section de l'Homme-Armé, il a été demandé au Comité civil
1. Il s'agit sans doute de la loi du !•» vendémiaire an IV, qui fixait au> iO vendémiaire la clôture des assemblées primaires, et au 20 Touverture des assemblées électorales.
î^« RÉACTION THERMIDORIENNE [24 septembre 1795]
par quel ordre il avait fait proclamer l'acte constitutionnel. Les membres du Comité ont répondu qu'ils avaient reçu des ordres supérieurs. L*înspecteur qui rend compte de ce fait observe qu'une partie de rassemblée n'avait pas paru satisfaite et avait protesté contre ce défaut de liberté.
La section de l'Unité a pris hier un arrêté tendant à déclarer la loi de Tacceptation des décrets des deux tiers attentatoire à la souveraineté du peuple et comme un acte usurpateur que fait la Convention de tous les pouvoirs. Cet arrêté aélé pris, dit l'inspecteur, au milieu d'une assemblée immense et accueilli par des applaudissements réitérés; il doit être proclamé aujourd'hui dans l'étendue de la section. Cette même section a nommé une commission pour rédiger tous les arrêtés qu'elle prendra à l'avenir. Au dire du même inspecteur, l'esprit de persévérance se fortifie de plus en plus, on parait disposé à tout, plutôt que de céder.
Subsistances, — Le mécontentement est à son comble ; toujours les mêmes plaintes sur la cherté révoltante de toutes choses et sur la difficulté de se procurer l'absolu nécessaire; les clameurs les plus vives sont dirigées, tantôt contre la Convention, tantôt contre les marchands et habitants de campagne.
Groupes. — Un inspecteur rapporte avoir entendu dire que les agents du gouvernement portaient la famine dans les départements, en achetant les grains jusqu'à trois mille livres le setier; il ajoute que des commissaires de Dreux parcouraient hier les sections de Paris, oCi ils disaient que le setier ne valait que trois cents livres avant Tapparition de ces agents.
Partie politique. — Douze inspecteurs rapportent que la proclama- ^'on faite hier de l'acte constitutionnel et des décrets additionnels a ^^^ reçue très froidement dans quelques quartiers, et que les seuls Proclamants ont crié : Vive la République /
Aux dires de plusieurs inspecteurs, les citoyens rassemblés dans ^^ groupes du Jardin national adoptaient généralement les principes ^^ la Convention. Il n'en a pas été de même au Jardin-Égalité ; un ^''^nd nombre d'invidus prétendaient que les trois quarts des dépar- ^nnenls, ainsi que Paris, avaient rejeté les décrets des deux tiers; ces assertions ayant éprouvé quelques contradictions de plusieurs militaires, et notamment d'un grenadier de la Convention, un peu pris de ^'"^» qui a insulté des jeunes gens portant collet vert et noir, une rixe ^'olente s'est élevée entre les partis opposés; on s'est accusé de part ^t d autres de royalistes, fanatiques, furoristes (sic), terroristes et ^obins. La force armée est survenue ; elle a emmené le grenadier et
dissipé ceux qui étaient sur le point d'en venir aux mains. (Extr:^ du rapport de Df. *).
Cafèz. — Un inspecteur rapporte que, dans le café des Cano:* niers, beaucoup de jeunes gens rassemblés disaient que la Convexe tion avait perdu la confiance, qu'elle avait beau s'entourer de sat^^ lites et répandre des assignats, tôt ou tard elle serait déplacée.
Au dire d'un autre inspecteur, qui a surveillé les cafés Gharpenti^ et Manoury, les citoyens qui y étaient rassemblés prétendaient que 1 communes de Lyon et de Marseille n'avaient accepté la Constituti qu'avec restriction ; on y disait aussi que les sections Le Peletier, Muséum et autres avaient refusé de faire proclamer la loi sur raccein: tation des décrets additionnels ; on y assurait que le rapport fait à ^ sujet était mensonger ; enfin, en parlant des Chouans, on ne disa^ mulait pas qu'il ne se passait pas de jour sans qu'ils ne fissent prise de ville ou de convois & la République.
Spectacles. — Tout a été tranquille ; le bon ordre n'a pas souffei^
Journaux. — Tous ceux dont les principes sont évidemment coni^ pour être opposés au gouvernement actuel ne s'écartent point -^ chemin qu'ils tenaient depuis longtemps; leurs dissertations, obs^^ valions et rapports présentent tous les jours la même âcrelé ; les ^^ tentions des rédacteurs, pour influencer l'opinion publique dans 1^= sens, ne sont pas équivoques.
Commerce. Pain. — Rien ne trouble la tranquillité aux distribs» tiens; on y entend toujours beaucoup de plaintes sur l'excès^ i cherté des denrées, ainsi qu'on l'a dit au rapport de l'esprit publics .
Le 1*' [vendémiaire], le citoyen Ghéry, boulanger de la sectioim
la Cité, n'a pas eu assez de pain pour fournir toutes ses pratiqiB^e
treize d'entre elles en ont manqué. Le lendemain, le public s'est (>i
cipité dans sa boutique^ craignant encore de manquer, ce qui ^
arrivé à quelques personnes; ce boulanger se dit surchargé, et décls
qu'à la vérité la farine qu'il reçoit produit de beau pain, mais qu"^
ne rend pas beaucoup. L'inspecteur qui a fait ce rapport annoK:
que, sur ce dernier article, la même chose lui a été dite par
sieurs boulangers. . .
Pasté.
(Arch. nat., AFii, 140.)
Journaux.
Censeur des journaux du 2 vendémiaire : « Paris. — Les' assena primaires de cette ville ont offert à l'obscnateur impartial un spectacle
Probablement Dufrcsnoy
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langéy dont les scènes, tour à tour majestueuses et ridicules, pourraient devenir, entre les mains d'un homme habile, un morceau d'histoire très piquant, mais sont déjà pour tout le monde une mine abondante d'anecdotes earieuses et de conjectures malignes. Chacun sait que ces assemblées ont été, pour les gens comme il faut, le théâtre des talents et des lumières que la natare ou Téducation leur avait départies, mais que la peur avait comprimées. Instruits à Técole de la Révolution, les orateurs de salon ont enfin essavé de mettre en pratique les leçons tant de fois données, de se jeter au milieu du peuple pour le ramener, de parler dans les assemblées pour les éclairer, d'employer les moyens d'instruction et la facilité de la parole pour intimider les faibles, séduire les ignorants, écraser les sots et chasser les orateurs de la canaille. Rétablir la royauté était le but de ces savantes combinaisons; rejeter les décrets des deux tiers en était le prétexte; enivrer Je peuple de sa souveraineté en était le moyen. Ce plan, envoyé de Londres tout dressé, fut corrigé, revu et augmenté dans une maison du faubourg, le 12 du mois fructidor. On en fit passer une copie à tous les correspondants de Paris et des
départements, le 15 du même mois » — Suit une analyse de ce plan. —
Go^^tie française du 3 vendémiaire : « Aux rédacteurs de la Gazette fran-- Çoise, Voici, Messieurs, un petit compte-rendu que je soumets aux assemblées primaires. On peut l'intituler : Moyens de juger le gouvernement actuel.
Prix des marchandises et des DSNRéss
Un boisseau de farine.
Un boisseau d*orge •
Un boisseau d'avoine .............
Un boisseau de haricots
Un boisseau de pois ou lentilles. . . .
Demi-queue de vin d'Orléans
Une voie de bois flotté
Un boisseau de charbon
Une livre d'huile d'olive
Une livre de sucre
Une livre de café
L'ne livre de savon de Marseille ....
Une livre de chandelle
Une livre de cassonade
Une botte de navets, carottes, etc. . .
Un beau chou
Une paire de souliers
Une paire de sabots
Une paire de bas
Un chapeau propre
Une aune de toile
Une aune de drap d'Elbeuf ........
Un quarteron d'œufs •
Une livre de beurre
en
en 4195.
2 liv
. » sols.
225 livres.
164 liv.
17 sols.
5642 livres.
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Cinq mille six cent quarante-deux livres ne valent donc plus que c^ soixante-quatre livres dix-sept sols. Jugez. »
CDXXVI 3 VENDÉMIAIRE AN IV (25 SEPTEMBRE
Rapport du 4 vendémiaire.
Esprit public. — Des rapports du jour il résulte que Paris a et ealme hier, et que ce n'est qu'au seul Jardin-Égalité où il y a ui mouvement assez violent, dont la commotion a retenti dans les sec tions et a donné lieu à des arrêtés et à des députations fréquentes e successives.
Sections, — Plusieurs assemblées primaires sont restées perma sentes la nuit dernière.
Sur le rapport fait à la section de TUnité que la gendarmerie aval tiré sur les citoyens, on a proposé de battre la générale, mais la sa gesse du président a fait écarter cette mesure. Un orateur a encor proposé la suppression de la gendarmerie de la haute police, comm dangereuse à la liberté ; on n'a rien décidé à cet égard.
La section de THomme-Armé s'est prononcée hier avec beaucou de force contre la réélection des deux tiers; les propos les plus inji rieux se sont tenus contre le gouvernement actuel, taxé d'appesanti sur le peuple le joug le plus lyrannique.
La section du Temple a reçu hier beaucoup de députations, dor les commissaires étaient porteurs d'arrêtés tendant à regarde eomme non-avenue la loi qui dit que la majorité du peuple françai a accepté les décrets des 5 et 13 fructidor; l'assemblée y a formel lement adhéré et a arrêté que, pour en prévenir authentiquemen tous les citoyens, elle ferait faire aujourd'hui, dans Tétendue de la dite section, la proclamation de Tacte crmstitutionnel et du rejet de deux tiers.
Subsistances» — Même indignation du public sur le prix révoltai! et toujours croissant de toutes les denrées et marchandises, et à c( égard les propos les plus injurieux se font toujours entendre conti le gouvernement, accusé d'insouciance, de mauvaise foi et de ci pidité.
Partie politique. Groupes. — La lutte entre les partis oppose devient plus vive que jamais, et toujours à l'occasion des décrets d(
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5 et i3 et de tout ce qui est la suite. Les citoyens, dans les groupes du dehors, ne paraissent pas partager Topinion des jeunes gens et des autres citoyens réunis dans leurs sections respectives.
La rixe survenue hier au Palais-Ëgalité, semblable à une étincelle, a failli allumer le feu de la guerre civile. D'après les observations que nous avons pu recueillir dans les rapports des inspecteurs, les uns disent que les jeunes gens ont été les provocateurs; d'autres, que rémeute a commencé par Timprudence d'un chef de patrouille qui a fait mettre la troupe en bataille et Ta fait marcher au pas de charge. Quoiqu'il soit bien constant qu'il y ait eu des coups de pistolet et fusils tirés, nous ne voyons pas que personne ait été victime da combat.
Nous répétons que l'esprit public est très divisé ; les opinions sont partagées et soutenues de part et d'autre avec cette animosité qui caractérise la fureur des partis. Quelques inspecteurs rapportent que la masse des bons citoyens est disposée à soutenir de tout son pouvoir la Convention et à lui faire un rempart de leurs corps. D'autres annoncent que la majorité parait se prononcer contre la Convention, que Ton accuse de favoriser les terroristes, que les esprits sont tellement aigris qu'il y a toujours à craindre pour les représentants.
On dit encore que ceux qui excitent les troubles au Palais -Égalité sont également royalistes et terroristes, dont les factions, quoique très opposées, cherchent, chacune dans leur sens, à tirer parti de J anarchie et parvenir au but qu'elles se proposent en prenant la même voie.
^'i assure que les sections de Paris ont pris des arrêtés portant Çûil serait fourni deux hommes par compagnie à l'efTet de faire des Palrouilles fréquentes pour maintenir le bon ordre et dissiper tous '^s groupes.
J^^ Publie ne voit pas de bon œil les grenadiers de la Convention -immi^gçp de faire la police au Jardin- Égalité.
A" i*^pporl de quelques inspecteurs, les décrets des 5 et 13 fruc- /. Quoique acceptés par la majorité, ne sont pas regardés comme ^'sd^ l'Etat par les sections, qui doivent recommander à leurs élec- ^"J^ fie ne pas s'y conformer.
y^ inspecteur, particulièrement, rapporte que, vers minuit, on
^^*^ ^ans la rue Honoré que la Convention était à l'agonie, et qu'elle
* ^ ^ns le plus grand embarras pour rendre ses comptes.
^^^5. — Un inspecteur rapporte qu'à celui de Feydeau et autres
^ disait qu'au Jardin-Égalité, les jeunes gens s'étaient promenés
*^ vint sous le bras, chantant le Réveil da peuple et criant : A bas
OME II
les deux-tiers et vivent les sections/ que la troupe soldée qui y faisait patrouille fut obligée de se former en bataillon carré pour passer, qu'il y avait une autre patrouille, qui partout réunissait les applau* dissements, tandis qu*on insultait à celle du camp ; que, vers les huit heures du soir, il arriva un détachement des grenadiers de la Convention, et qu'une demi-heure après, on entendit des coups de fusil et crier aux armes, avec ces mots : La garde de la Convention tire sur le peuple^ et que le bruit s'en répandit aussitôt dans les rues environnantes. Le même inspecteur ajoute que, de tous côtés, on insulte ceux qui parlent en faveur de la Convention.
Spectacles. — Les spectacles de la rue Favart, Feydeau, de la République et du Vaudeville n'ont été qu'interrompus par la brusque arrivée de jeunes gens qui sont venus annoncer que la Convention venait de faire arrêter trois de leurs frères ; mais, sur la demande du public, ou a continué de jouer les pièces jusqu'à la fin.
Au théâtre de la République, l'acteur Talma a été traité de Jacobin par un particulier qui s'est évadé.
A celui du Vaudeville, deux couplets du Réveil du peuple ont été chantés par les citoyens, aux cris de Vive la République! A bas les deux-tiers/
Le théâtre des Variétés, Jardin-Ëgalité, est le seul que Ton ait fait fermer au milieu du spectacle, sous prétexte que l'on arrêtait les
jeunes gens
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., AF ii, 140.)
Journaux.
Gazette française du 4 vendémiaire : « Les Comités civils des sections avaient reçu ordre du Comité de sûreté générale de faire réarmer les terroristes. Ils en ont référé aux assemblées primaires, qui leur ont défendu d'obéir. »> — Messager du soir du 3 vendémiaire : « Aux représentants du peuple partisans des deux tiers :
Heureux sauveurs de la patrie, Le peuple, malgré votre zèle.
Sénateurs du peuple français, Ingrat et de mauvaise foi,
Eh quoi ! l'affreuse calomnie A ses commis devient rebelle,
Contre vous aiguise ses traits. Et prétend leur faire la loi. En vain vous prenez pour égide
Et vos talents et vos vertus, ^^^^ fûtes, dit-il, les complices
Par un accord lâche et perfide, ^" P^"' ^*il de tous les tyrans ;
Hélas!... personne n'y croit plus. Devant ses funestes caprices.
Esclaves, vous étiez tremblants ;
Quand vous -mrme, de votre ouvrage Vous frappez enfin la victime ;
Voulant assurer les desseins, Jour tardif! jour consolateur! '
Vous commandez, pleins de courage. Mais la main qui ferme l'abîme
Qu'on laisse le sceptre en vos mains, Creusa seule sa profondeur.
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leur haine impie Le vaisseau qu'un trop long voyage
incs clameurs ; Menaça d'un horrible sort
ploire et la vie, Redoute encore le naufrage,
leurs fureurs : Quand il est prôt d entrer au port;
mt vos têtes, Son timon alors se confie
vos remets, Aux mains d'un pilote nouveau ;
* les tempêtes : Que plutôt la mer en furie
Jeront la paix. Engloutisse votre vaisseau.
CDXXVII
Rapport du 5 vendémiaire.
lie. — Hier Paris a été beaucoup plus calme que la n'avons que peu d'observations sur les séances des asmaires.
— En général les inspecteurs annoncent que toutes les istent à protester contre les décrets des 5 et 13 fructidor, it avec indignation le sanctuaire des lois entouré de ces illés de meurtres et dont les mains dégouttent encore du ont versé. A cet égard, on sait que quelques-unes d'elles arrêter leurs terroristes et que plusieurs se proposent de néraes mesures.
îcteurs annoncent avoir entendu dire que quatre memlité de sûreté générale avaient envoyé leur démission, ils ne voulaient pas participer aux crimes qu'on voulait nmetlre.
vement récrié, à la section de l'Unité, contre la procla- -sée par la Convention aux Parisiens *. L'inspecteur qui )mpte de ce fait rapporte que le nommé Chauveau de monté à la tribune et a dit que Ton avait Injustement habitants de Paris, qu'il fallait faire connaître à toute la >ien cette indigne production était mensongère et calomproposé de rédiger, conjointement avec les quarante-sept ms, une rédaction tendant à faire connaître à toute la reté des intentions des Parisiens et de s'engager sur la
le la proclamation de la Convention, en date du 3 vendémiaire, X Parisiens amis de la Liberté et de la République ». On en trouans le Moniteur^ réimpression, t. XXVI, p. 53, (Cf. Zivy, p. 37.)
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foi (lu serment de prendre sous la responsabilité desdites sections Convention en masse et ses membres en particulier, et que, d'ap cette mesure, dictée par la prudence, s'il arrivait, comme sera Tannoncer la proclamation, le moindre événement aux habitants Paris, la Convention deviendrait elle-même responsable de toutes calamités, qui ne pourraient être raisonnablement attribuées qu*À c seule. En conséquence, il a été pris un arrêté, lequel doit être co muniqué aujourd'hui aux autres sections.
Subsistances. — Comme de coutume, les gémissements et les mi mures se font entendre de toutes parts relativement à la cherté rév tante de toutes choses ; la mesure est comble et la misère extrên
Partie politique. Groupes. — Au dire de la majeure partie ( inspecteurs, hier les citoyens réunis en groupes au Jardin nalioi et aux carrés Denis et Martin prenaient très hautement le parti de Convention contre les sections ; on y blâmait avec force la condv que les jeunes gens avaient tenue au Palais-Égalité; un inspect( observe qu'au Jardin national, principalement, les principes jacobi y étaient plus ouvertement professés qu'ailleurs.
Cet esprit, comme nous l'avons déjà observé, n'est pas à beauco près le même qui règne dans les sections, où les citoyens qui s'y r semblent prêchent une doctrine absolument opposée. La Couvent y est peinte avec les plus noires couleurs; elle est accusée de lyranr on y déclare encore qu'elle ne cherche à perpétuer ses pouvoirs * pour appesantir le joug le plus odieux.
Tel est l'esprit du jour. Les gens paisibles sont très affligés craignent les suites de cette lutte, dont les caractères se prononc de plus en plus.
Cafés. — Il résulte du rapport de. . . . * inspecteur, d'après la co vorsation dont il a été témoin au café des Arts et autres, que I esprits paraissent très échauffés contre la Convention ; on y assure qu'il est absolument faux que les départements aient accepté à majorité les décrets des 5 et 13 fructidor. On y disait encore que proclamation faite au nom de la Convention n'avait pas été favor blcment accueillie par les assistants, qui se sont permis des invt tives contre la force année qui accompagnait le cortège. Enfin < excusait la conduite des jeunes gens, motivée sur la crainte qii' conçoivent d*un rétablissement de la Terreur.
Spectacles, — Aucun fait particulier contre le bon ordre et la Ira quillité.
Ces points supensifs sont textuels
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Surveillance. — Hier, entre huit et neuf heures du soir, un détachement de dragons a été arrêté au poste du Pont-Neuf, n'ayant pas le mot d'ordre; il a été retenu jusqu'à la reconnaissance, qui â eu lieu... Commerce. Pain, — Les rapports annoncent que des malveillants ont cherché à proQter du relard de la livraison des farines chez quelques boulangers pour agiter le peuple, en répandant que plusieurs sections avaient manqué de pain; celles qui ont le plus souffert du relard de l'apport des farines sont les sections des Thermes et des Droits-de-l'Homme. La première ne les a reçues qu'à neuf heures, et 1 autre à onze. Sur cette dernière, il y a eu rumeur, parce qu'on n y a délivré qu'une demi-livre de pain.
Chez deux boulangers de la section de l'Arsenal, quarante personnes environ ont manqué de pain. La Commission a écrit au Comité civil pour connaître la cause de ce déficit.
Marchés. — Les approvisionnements ont été assez considérables, et les répartitions se sont faites dans l'ordre accoutumé ; on ne peut guère parvenir à empêcher totalement les regrattlers de se procurer ^^s marchandises avant sept heures; les gens de compagne les secondent de tout leur pouvoir dans les ruses qu'ils mettent en œuvre; ^Is en profitent pour augmenter le prix des denrées. , Les inspecteurs observent encore que la majeure partie des limonadiers, dans les environs des Halles, ouvrent dès deux heures du '^^lin, et que c'est dans ces lieux, comme dans les cabarets, que se ^^^ncluent la plupart des marchés entre les regrattiers et les marchands ^^ains. La Commission a écrit au commissaire de police de mettre ^'^ vigueur les anciens règlements, qui ne permettent pas aux domi- ^'*iés de Paris de rester, passé onze heures de nuit, chez les limona- ^^^s et dans les cabarets.
Bourse, — Inscriptions : 18, 17 1/2, 17 p. 100 de bénéfice. Change. — Hambourg; 6,700 à 6,800; Livourne : 3,750; Gènes : ^»^00; Bâle : 2 3/4; Amsterdam 1 3/4; or fin : 4,540; lingot d'ar- ^^ïït:2150.
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF ii, 140.)
Journaux.
Y^ ^^Gzelte française du 5 vendémiaire : « Paris, 26 septembre. De nom-
^'^Xiscs patrouilles parcourent les rues. Une sombre inquiétude est peinte sur
/^tçs les physionomies. Il y a eu hier soir, au Palais-Hoyal, une rixe dont
, ^que parti raconte à sa manière les diverses circonstances. Plusieurs sec-
^^^ lis ont passé la nuit dans une surveillance active. Aujourd'hui les troupes
de ligne sont entrées en grand nombre. Il y a aussi sur pied plus de garde nationale qu'à Tordinaire. La section de Bonne-Nouvelle a arrôté que les ter roristes d» son arrondissement seraient sur-le-champ réincarcérés. » — Cou fier républicain du 6 vendémiaire : « Paris y 5 vendémiaire. On a fait^ assez avant dans la nuit, la proclamation de la Convention nationale au peapl< de Paris. Quand le bénévole proclamateur en a été à la menace que la Goi vention fait de s'en aller à Chàlons, un cri sourd s'est fait entendre : Qv^i partent ! quHls partent ! Dans plusieurs quartiers, des risées universelles o: été la seule réponse. Que M. Chénier ne crie pas ici que nous voulons V sincr : c'est un fait que nous racontons; des sifflets d'ailleurs ne sont pas d poignards. »
CDxxvni
5 VENDÉMIAIRE AN lY (27 SEPTEMBRE 1795).
Pas de rapport relatif à cette journée.
Journaux.
Courrier français du 6 vendémiaire : « Nouvelles de Paris. 5 miaire. — L'arrivée subite de plusieurs bataillons de troupes de lign^ * répandu l'alarme. Les sections se sont tenues en permanence toute la amïit. Plusieurs d'entre elles ont arrôté que quatre vieillards, choisis dans leur sc^ii^t iraient offrir à nos frères d'armes le rameau d'olivier. Ces vieillards ont dûL se rendre au camp ce matin. Puissent les liens de la fraternité se resserrer erm tre les membres d'une même famille ! » — Messager du soir du 5 vcndémiai r"<5 : « Paris y le 5 vendémiaire, — Les boulevards, les Champs-Elysées, la pla.ii^^ des Sablons, le Champ-de-Mars sont remplis de troupes de ligne, mais oa^ *^^ parait pas s'en effrayer; les assemblées sont plus nombreuses que jamais, l^^ membres de la Convention, qui ont fait hier la proclamation qui menace 1^^^^'^^ de la retraite de la Convention, ont dû, s'ils sont de bonne foi, annoneo*" * leurs collègues que les meneurs des sections de Paris se composent à f>^^^ près de toute la population de cette immense cité, sauf huit à neuf cents f>^' triotes de 1789, qui jour et nuit parcourent les groupes ou tiennent club d»^^* les tribunes de leurs nouveaux amis. Nous nous garderons bien de répéter *■ ^* blasphèmes que les royalistes, qui viennent de se constituer en république, ^ sont permis contre les i)roclaniants, mais nous nous bornerons à dire qu'il ^^^^y a guère de Parisiens et surtout de Parisiennes qui ne méritassent d'être dép^^^* tés, [si] la loi de Chénier sur les avilisseurs avait son plein effet *. Peut-être *^
1. Il s'agit de la loi du 12 floréal an III, .votée en effet sur la motion de Mar"^*^ Joseph Chénier, et qui, entre autres mesures répressives, ordonnait des poursui '^tes contre « les individus qui, par leurs écrits ou leurs discours séditieux, aurc^— ^"^^ provoqué à l'avilissement de la représentation nationale ou au retour de ^* royauté ». Ces individus seraient « bannis à perpétuité du territoire de la Ré^^"" bUquc ». Dans la séance de la Convention du 3 vendémiaire, Chénier récla^^'-^* TappUcation de cette loi. [Moniteur, réimpression, t. XXVI, p. 54, 53.)
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défaut de subsistances avail-il un peu exaspéré les esprits, qui ne s'en prcnaieut nullement aux prétendus royalistes des sections. Mais comme cette misère est presque générale, on doute qu'à Châlons même, la Convention fût à Tabri des murmures et des criailleries de ces malheureux. » — Messager du soir du 8 vendémiaire : <• Paris, 6 vendémiaire, — Au rédacteur. Citoyen, hier à lieuf heures du soir, un groupe de généraux, d'épauletiers à panache, à chapeaux brodés, et de quelques individus portant Thabit militaire et le chapeau <îiré, au nombre d'environ trente, accompagnés d'une quarantaine de terro- Tfistes, sont entrés au Jardin-Égalité, bras dessus bras dessous, ivres d'eau-de-vie et regorgeant les copieux dîners des gouvernants. Ils hurlaient la Marseillaise et surtout son refrain : Qu'un sang impur, etc., criant : A bas les royalistes! ^es jeunes gens, sans armes, et peu nombreux, bientôt accoururent à ces chants horribles, dont le souvenir est si agréable aux terroristes. Bientôt ils entonnent le Réveil du peuple. Leurs antagonistes crient à tue-téte : A bas ^s royalistes! On leur répond que ces royalistes ont accepté la Constitution ^ 'unanimité, qu'on ne veut pas plus de dictateur royal que de dictateurs ^ilU aires. Ils répondent par les cris de : Yive la Convention ! On fait retenir les cris de : Yive la République! Les sabres des généraux brillent, frappent ces jeanes gens désarmés. Les chaises servent d'armes défensives. Elles volent aux jambes des terroristes. Les patrouilles arrivent; elles en arrêtent quelques-uns; les autres fuient. Dites-moi, je vous prie, citoyen rédacteur, ?uel est donc ce génie malfaisant qui sème parmi nous la désunion et secoue *^* torches de la guerre civile. Pourriez-vous me dire quand fîniront ces ïïorrçurs et ces provocations journalières? — Par un de vos abonnés, témoin ^^^^^ taire. — P. 5. On assure que Le Hardy était encore à la tête des assassins, »
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as de rapport relatif à cette journée.
Journaux.
izette française du 7 vendémiaire : « Paris est assez calme. Les groupes
^^ * peu nombreux et discutent avec assez de sang-froid. Les sections pa-
*^^ent vouloir ne tenir aucun compte du décret qui leur défend de délibérer
^ ^'autres objets que ceux relatifs aux élections'. Plusieurs ont protesté
^^t"« cette défense ; elles la regardaient comme attentatoire aux droits du
\^^Ple. Il a été question, dans plusieurs autres, de réclamer le rapport du
^^et d'accusation rendu contre les commissaires envoyés par les assemblées
^^^ïtxaires de Dreux '. » — « Il est entré ici de nouvelles troupes. Cette arri-
^ - Décret du 5 vendémiaire.
^. Le 5 vendémiaire, sur le rapport de Marée, la Convention avait ordonné
véc n'inspire aucun efîroi. Les intentions des soldats ne paraissent pas hostiles. Il y a une espèce de camp aux Champs-Elysées. Il n'est pas de bruits qui ne circulent parmi les oisifs. On assurait hier qu'il était question de faire relever tous les postes de la garde nationale par des troupes de ligne et de la désarmer. Que penser de gens qui regardent comme possible le désarmement volontaire de cent mille hommes!
CDXXX
Pas de rapport relatif à celte journée.
Journaux.
Gazette française du 8 vendémiaire : « Paris, 7 vendémiaire. — Une faite tranquillité n'^gne toujours dans nos murs. Les sections délibèrent, spectacles sont pleins, les groupes dissertent, les politiques calculent, agioteurs spéculent, les pauvres pleurent, les prudents se taisent, cl les Go; tés de gouvernement préparent, dit-on, dans le silence, les mesures les ï^ importantes. Voilà notre position pour aujourd'hui; demain, dans une he pcut-élre, elle peut changer. » — Messager du soir du 7 vcndémiai *< Hymne des patriotes de 89 :
Allons, vainqueurs du deux septembre, Echappés au courroux des lois, Des freluquets parfumés d ambre Triomphons encore une fois!
Armi»ns-n(»us, voilà nos victimes !
II faut un généreux effort.
Si nous voulons donner la mort A tous les témoins de nos crimes.
Des poignards, mes îimis ! Dressons des échafauds ; Couvrons, couvn)ns le sol français de morts et de bourreaux.
Plus de remords, plus de faiblesse, L'humanité nous a perdus; Désormais, que la crainte cesse, Puis<|ue nos droits nous sont rendus !
Que l'éclat de notre ven^'oance Effraie à jamais l'univers I Couvrons par «le joyeux C(»ncerls Les cris plaintifs de rinnocence.
Des poignards, mes amis, etc.
Surveillons ce Sénat perfide.
Qui brise nos fers aujourd'hui.
C'est lui dont l'astuce homicide A nos tyrans servait d'appui :
Qu'il songe qu'il est notre ouvrage Et s'il s'arme encore contre nous, Que Féraud, tombé sous nos co'a^ Lui rappelle notre courage !
Des poignards, mes amis, etc.
Tarrestation de deux députés envoyés par la commune de Dreux pour frater** avec les sections de Paris et leur proposer de s'occuper elles-mêmes du raTÂ*" lemcnt «le la ville en traitant directement avec eux. — Cf. Zivy, Le treize v^ miaire, p. 37.
Lser
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8 VENDÉMIAIRE AN IV (30 SEPTEMBRE 1795). Pas de rapport relatif à cette journée.
Journaux.
Gazette française du 9 vendémiaire : « De Paris, 30 septembre. — L'affluence des troupes de ligne parait moins considérable depuis hier. Les assemblées primaires de Paris manifestent toujours la même obstination contre les deux tiers. Quelques présidents, effrayés par la loi terrible rendue contre eux, ayant donné leur démission, ont été remplacés par d'autres citoyens moins timides. La Convention veut que les assemblées primaires obéissent à la Constitution, qui leur défend de délibérer sur tout objet autre que sur celui de leur convocation. Les assemblées primaires répliquent qu'il est nécessaire, avant tout, que la Convention donne l'exemple, et qu'elle se renferme provisoirement dans le titre et les fonctions modestes d'assemblée administrative jusqu'à l'avènement de la prochaine législature. Au milieu de ces disputes, les esprits s'aigrissent, les injures s'en mêlent, et les choses en restent toujours dans un état d'incertitude et d'inertie funeste à la chose publique. » — Journal des hommes libres du 9 vendémiaire : « Des journalistes, dont il n'est pas bien difficile de connaître les intentions, donnent journellement le bulletin du Temple, et ne cessent de s'apitoyer sur le sort de l'infortunée fille de Capet. «< L'aimable princesse, disent-ils, pourrait bien ne pas quitter la France, ni « même Paris. Dans l'état actuel des choses, ajoutent-ils, ceci nous paraît une «< énigme. Sans doute le temps nous en donnera le mot. Nous désirons bien « vivement qu'il soit, autant qu'il est possible, favorable à Vaugusie captive u et au bien public. » Le mot de votre énigme, messieurs, n'est pas difficile à deviner, et, sans être sorcier, nous allons vous le dire : vous conservez toujours l'espérance de faire de votre adorable princesse une reine de France, dont vous serez ensuite les plats et méprisables valets. Insensés! Pouvez-vous penser que des millions de Français, qui, la plupart, ont acquis leur liberté au prix de leur sang, souffrent jamais le rétablissement infâme de la royauté ? Ah ! si vos opinions, que n'ont pu changer six années d'expérience, vous attachent à la fille du dernier de nos rois ; si vous désirez de la voir monter sur le trône de son père, réfléchissez au sort que les républicains réservent aux royalistes assez audacieux pour tenter l'exécution de leurs projets, et tremblez! Vous affectez sans cesse de nous donner le bulletin du Temple : eh bien! les journalistes patriotes doivent offrir aux républicains le bulletin des hôpitaux de la République. Plus de cinquante mille guerriers, couverts dlionorables blessures, privés, les uns de leurs bras, les autres de leurs jambes, y donnent journellement le spectacle attendrissant du courage le plus héroïque. Ceux-ci soupirent après leur guérison pour rejoindre leurs camarades et faire payer cher aux esclaves des rois les souffrances qu'ils ont endurées; ceux-là, dans l'impuissance de signaler de nouveau leur courage
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dans les combats, promettent cependant de mourir pour la liberté qu'ils ont ^ si bravement défendue, et tous jurent d'exterminer les ennemis extérieurs et ^ ^ intérieurs de la République. Ecrivains royalistes, vous savez si les serments des soldats français sont des paroles en Tair. Renoncez donc à vos frivoles espérances, et couvrez- vous du manteau de nullité. Vous lui devrez votre exis — ., tence et votre repos. » — Messager du soir du 9 vendémiaire : « Paris, l&t^}^ 8 vendémiaire. — Les épauletiers, les anciens compagnons d'armes de Maillard, les désarmés de prairial, les députés et leurs espions, qui faisaient, c( jours derniers, peur aux femmes et aux enfants, dans le Jardin-Égalité, ont é^ si fortement frappés des raisons touchantes que leur ont opposées certaii muscadins, dont la main n'est pas aussi légère que la tête, qu'ils ont cru dent de ne pas s'exposer hier soir à être de nouveau complètement battus; revanche, ils attendent vaillamment au détour des rues ceux qui ne veuU nt pas crier : Vivent les deux tiers! et, quand ils se voient dix contre un, ils i mt le courage de se jeter sur leurs victimes et de leur couper les cheveux com^^Hne les Chouans et les Vendéens les coupent aux braves républicains qui ont le malheur de tomber entre leurs mains. Les factieux, voyant que, malgré dîners du gouvernement, le secours des septembriseurs et des démissi( naircs révolutionnaires, leurs cris de : Vivent les deux tiers! leur nombre leur ivresse ne peut les mettre à l'abri des mauvais traitements que leur B.\r leur insolente audace ont pris le parti de solliciter un arrêté signé : Deln- Laporte et Goupilleau, par lequel il est enjoint à la force armée d'arrêter individu qui se permettrait, dans le Jardin-Égalité, des propos tendai avilir la représentation nationale, des insultes ou railleries contre les taires et les chefs et meneurs des rassemblements. Les prétendus motifs arrêté aussi étrange sont que des factieux ont fait entendre dans ce jardin cris de : A bas la Convention! A bas les baïonnettes! A bas les répti^^Êmàbli' cains! et de Vive le roi! que de bons citoyens ont été maltraités pour a^i^voir crié : Vive la Convention! et qu'enfin les propriétaires ont été contraints, par
la terreur qu'inspirent ces royalistes, de fermer leurs boutiques. On ne sait
trop ce qui doit étonner de plus dans un pareil arrêté, ou de l'impudence^^ des assertions, ou de la perfidie de leurs combinaisons. — Les sections de ■E?aris déploient plus d'énergie que jamais ; le président de la section du Luz^sembourg avait, la veille du décret rendu contre les présidents et sécrétai, ires, obtenu, à cause de son grand âge et de la faiblesse de sa santé, sa démis=^ /on; aussitôt après la lecture du décrel, il est remonté au bureau et n'a pas voulu laisser à d'autres la gloire de braver les bastilles et les échafauds des trr^ns. Dans d'autres sections, chaque citoyen a voulu signer de sa main les arr<>tcs et les délibéralions. Dans plusieurs, chacun a voulu acquérir des droits à. la persécution en remplissant successivement les fonctions de président et ^e sccrélairc. Ainsi les diviseurs ne réussiront jïas à nous donner la giiOTTC civile, parce que nous serons toujours unis. »
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Rapport du 10 vendémiaire.
Esprit public. Sections. — On lit dans quelques assemblées pri- '^aires les réflexions de Tronson du Coudray, nommé électeur du département de Seine-et-Oise, sur les décrets des 5 et 13, comme ^ittentatoires à la souveraineté du peuple ^ Beaucoup de sections persistent à se tenir en assemblée permanente ; celle de Tlndivisibilité [vient] de suivre les errements des assemblées primaires, après avoir été jusqu'à ce jour étrangère aux opérations des quarante-sept autres sections.
Hier, les sections de Grenelle et de l'Arsenal ont porté dans les assemblées primaires les arrêtés par elle pris, concernant leur permanence, la garantie des membres de leur bureau; à Tégard de la Convention nationale^ elle est regardée, par ces arrêtés, comme un corps purement administratif, qui n*a pas le droit de faire des lois ; àla vérité, on lui promet dans les arrêtés delà prendre sous la sauvegarde des assemblées primaires, si elle sait respecter leurs droits.
£a général, il parait que la majorité des assemblées primaires tient à la permanence ; il faut savoir si c'est le vœu de la majorité de chaque assemblée primaire ; c'est ce qui sera décidé et doit Tètre Sous vingt-quatre heures.
Surveillance. — Le peuple perd patience ; les pommes de terre se sont vendues aujourd'hui 56 livres le boisseau ; un rapport porte mot ^ mot qu'il y a à craindre qu'il ne se porte à quelques excès, surtout «ux magasins, qui sont menacés fortement. Les motions^ ajoute le même rapport, sont très animées contre les sections, les marchands, les accapareurs.
Partie politise. Groupes. — La liberté de la presse, celle des opinions, est la sauvegarde des empires ; il faut alors en convenir, la licence des opinions et de la presse en sont la ruine, lorsque la loi se tait devant les distillateurs du poison. Un pamphlet intitulé: Massacre horrible commis par les terroristes sur les jeunes gens au Palais-Ega-^ lité, circule avec abondance. Tant d'autres circulent avec lui, que le
1. Réflexions d'un électeur du département de Seine-et-Oise sur les principes qui doivent guider les corps électoraux dans les circonstances actuelles, Paris, 2 vendémiaire, in-8*. Bibl. nat., Lb 41/2043.
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lecteur oublie le soir ce qu*il a lu dans la journée; et d'un autre côté, ce qu'on a suffit à peine à la subsistance ; les acheteurs sont rares; ainsi le remède se trouve à côté du mal.
On s'occupe peu dans les groupes des sections et des assemblées ^ primaires ; la cherté des vivres à l'approche de Thiver fait le sujets de l'entretien de beaucoup de rassemblements. Déjà même, danse quelques-uns, on rejette sur l'effervescence des assemblées le renché— « rissement des denrées. Cependant, et surtout dans les faubourgs oilm le malheureux est obligé de vendre ses effets pour subsister, le pillage est à craindre, si le gouvernement n'y met ordre.
L'agiotage insolent excite l'indignation ; l'inexécution des loLS rendues pour le réprimer fait perdre à la Convention beaucoup d^ confiance.
A l'égard des jeunes gens, il n'en est plus question; ce n'est pluzD qu'une poignée de petits mutins, qui fuient devant la férule maître. Le Jardin-Ëgalité a été tranquille ; les grilles ont & fermées de bonne heure, et, avec cette contenance d'ordre et surlo d'une force armée respectable, il ne restera plus dans ce lieu dét( table que des maisons de jeux, des agioteurs et des prostituées.
La réunion de la Belgique, sujet de beaucoup d'entretiens, a I'j sentiment général ', et ce décret de réunion a fait oublier ceux 5 et 13, dont on s'est peu entretenu, et qui ont dans les groupes p"! de partisans que d^antagonistes.
Spectacles. — Rien ne s'est passé de contraire au bon ordre et à tranquillité. Quelques applications ont excité des applaudissemen dans la pièce des Chasseurs et la Laitière^ [un personnage] dit q' va se pendre, puisqu'il doit bientôt mourir de faim.
Surveillance, — . . . Le nommé Quentin Dubois, connu pour esc et intrigant, lieutenant des grenadiers de la section de Fontaii Grenelle, est celui qui, dans la séance du 7 de l'assemblée primaire?^ cette section, a porté un coup de couteau ou d'autre instrument tichant au citoyen Le Doux. Le nommé Le Cointre, ci-devant doo^ «^ tique de l'ambassadeur d'Espagne, s'est aussi vanté d'avoir dans même séance excédé de coups un prétendu terroriste
Pain, — Par les rapports des inspecteurs de ce jour, il ne para— ^ pas que les distributions aient été troublées, et les rassemblements^ qui existent toujours aux portes des boulangers furent très paisibles
1. C'est en effet le 9 vendémiaire an IV que la Convention décréta la réunioa de la Belgique et du pays de Liège à la France, et leur division en neuf départements.
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Bourse, — Inscriptions : 15 3/4, 16, 15 3/4 p. O/q. Change. — Hambourg : 7,200 ; Livourne : 4,100 ; Gênes : 2,900 ; or Qn : 4,700; lingot d'argent : 2,150.
Hannocoue-Guérin.
(Arch. nat., AF n, 140.)
Journaux.
Courrier français du 10 vendémiaire : « Nouvelles de Paris", 9 vendémiaire. — Paris est un immense tableau dont le fond est toujours le môme ; les figures principales sont l'insouciance, la légèreté, Tégoïsme et la niaiserie : ce sont-là les personnages immuables, les personnages de résistance. Depuis Pharamond jusqu'à Louvet, ces personnages ont conservé la prééminence dans la grande draperie ; ils ont même une grâce qui leur donne, après tant de siècles, le piquant de la nouveauté. Au delà du tableau sont les petites marionnettes qui ont joué ou jouent un rôle dans ce qu'on appelle la scène du monde. C'est là qu'on se bat pour les Anglais ou pour la Pucelle, pour la Ligue ou pour Henri, pour la bulle Unigenitus ou pour Jansénius, pour les Jacobins ou pour les Feuillants, pour Robespierre ou pour Louvet, pour les deux-tiers ou pour les anti-deux-tiers. Les petites figures de chaque parti en appellent tour à tour aux personnages du fond, à l'insouciance et à l'égoïsme, bonnes personnes et d'humeur très pacifique, qui sourient à chaque parti, et promettent à tous soumission et obéissance. Pourrait-on se fâcher contre d'aussi bonnes gens? Il est vrai qu'elles paient quelquefois les pots cassés; il y avait même sous Robespierre une faction qu'on désignait sous le nom dlndifférenlistes, de nihilistes; c'était bien mal à Robespierre, vraiment. Au Heu de les faire guillotiner, ainsi qu'il l'a fait contre toutes les règles de l'honnêteté, voilà ce qu'il aurait dû faire. Comme son grand but était d'avoir de l'argent et d'établir un empire nouveau, il devait les transplanter dans une lie bien riante, y fonder à perpétuité un petit Coblentz, une petite glacière chez Garchi cl un petit Tarare à TOpéra. Les bonnes gens ne se seraient pas même aperçus de la transmigration ; leurs biens nous seraient restés, et leur produit, après avoir payé la dépense de la fondation, eût encore été pour nous un honnête revenu. Tarare, Garchi et Coblentz sont ici à l'ordre du jour. Qui n'a pas vu Tarare n'a rien vu ; qui n'a pas pris une glace chez Garchi est un sot ; qui ne va pas à Coblentz est un terroriste. Le jugement et la sagesse président toujours, comme à l'ordinaire, à la toilette de nos femmes ; la taille de leur robe remonte toujours avec beaucoup de grâce jusqu'à la nuque ; plus ou presque plus de rubans vert ; les Chouans ont disparu avec les jours brillants de Tété. Les chenilles sont devenues chrysalides ; bientôt elles ressusciteront papillons, pour aller se brûler à la chandelle de l'Opéra, à moins que Louvet et Chénier n'en fassent l'ornement de leur cabinet d'histoire naturelle (aux Quatrc-Nations oU à la Conciergerie). »
[2 OCTOBRE 1795] RÉACTION THERMTOORIENNE 286
CDXXXIII
Rapport du il vendémiaire.
te e
Esprit public. Sections, — Enfin, la section Le Peletîer a levé masque, et, par un arrêté dicté par la sédition et Tanarchie, que royalisme colporte dans les autres assemblées primaires^ elle les e gage à envoyer leurs électeurs au Théâtre-Français*. Quel peut le motif de ce rassemblement d'électeurs, encore sans qualité jusqu" Tépoque de leur convocation légale et la vérification de leurs pou- — voirs? Quelques sections ont ajourné cet arrêté pour le discuter mûre— — ment; d'autres étaient assemblées dans la matinée et semblaient s disposer à se rendre dans la salle du ci-devant Théâtre-Français.
La permanence est devenue le système favori de la majorité d assemblées primaires.
Voilà le moment d'en imposer par une contenance ferme et des mesures hardies, surtout à la veille des assemblées électorales, qui seraient trop fortes de l'impunité des bureaux des assemblées primaires.
Celte réflexion n'est pas {sic] • la conséquence et le résultat tout à la fois des opinions recueillies dans les groupes composés de citoyens sensés et paisibles, qui s'effrayeraient des mesures des sections de Paris, si leur espoir n'était tout autre dans le courage et la fermeté des Comités de gouvernement.
Surveillance extérieure. — Cette partie de la police ne peut offrir que le spectacle déchirant de vieillards, de pauvres rentiers et de malheureux réduits à la nécessité de vendre leurs effets pour se procurer de quoi subsister; d'un autre côté, la dureté et l'avarice du détaillant, des revendeuses qui mettent à leurs denrées le prix que le pauvre ne peut atteindre.
Partie politique. Groupes. — Le désir et la nécessité d'avoir un gouvernement bien solidement et promptement établi, qui ne puisse être en butte aux secousses de la malveillance ou de l'étourderie sans une prompte et salutaire répression, amènent naturellement les con-
1. Cf. Zivy, Le treize vendémiaire^ p. 45. 1. Il faut sans doute lire que.
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^'ersations sur le décret qui fixe au 5 brumaire Touverlure des séances 4lu Corps législatif ^
Cette époque semble devoir être celle du retour de la paix et de l'abondance, de la répression de Tinfâme agiotage, du nettoyement de ces latrines infectées, appelées le jardin du Palais-Egalité; on s'en entretenait avec joie, on se prononçait même fortement contre les opérations des sections et leurs mesures mutines et irréfléchies. Mais Tanarchie, qui sans cesse rôde et cherche à dévorer tout ce qui respire Tordre et le bien public, disait que la section des Quinze- Vingts avait reçu 1,500,000 livres pour émettre son vœu en faveur des décrets des 5 et 13 fructidor*; que le gouvernement faisait distribuer de largent, du vin et de Teau-de-vie aux troupes qui sont à Paris.
Il résulte de tous les rapports que les opinions sont bien prononcées contre les agioteurs, qu'il n'existe de plaintes que contre la mollesse des autorités et des tribunaux à exécuter les lois répressives de Tagiotage, et ce qui retient Tindignation qu'excitent tous ces vampires qui ne quittent pas le Jardin-Égalité, c'est l'espoir de voir un pouvoir exécutif assez fort et assez ferme pour exécuter les lois qui feront respirer au moins le pauvre, oppressé depuis longtemps.
11 n'y eut aucun trouble au Palais-Égalité, ni dans le courant de la journée ni le soir.
Spectacles. — Les spectacles ont été généralement remplis; tout y a été calme, et rien ne s'est passé de contraire à la décence et au bon ordre.
Surveillance. — ... Cette nuit, dans la section Le Peletier, on frappait aux portes des citoyens en les invitant à se rendre au poste central.
Une marchande de journaux incendiaij*es a été arrêtée sur la section du Jardin-des-Plantes, menée chez le commissaire de police qui l'a fait conduire au Comité de sûreté générale.
Hier, sur le trottoir, vis-à-vis le Chàteau-d'Eau, place du Palais- Égalité, le citoyen Waque, artiste musicien du théâtre du Vaudeville, a été accosté par deux dragons, qui l'ont forcé, par leurs menaces, à défaire la natte qui faisait partie de sa coiffure; ils lui ont dit qu'ils avaient des ordres pour cela.
1. Par décret du l*»" vendémiaire an IV, la Convention avait fixé au 15 brumaire la réunion du Corps législatif. Le 10 vendémiaire, elle revint sur ce décret, et fixa définitivement au 5 brumaire Touvcrture des séances du Corps législatif.
2. Seule des quarante-huit sections de Paris, celle des Quinze- Vingts (faubourg Saint- Antoine) avait approuvé les décrets de fructidor à la majorité de 433 voix contre 139. Voir dans Zivy, p. 24, 25, un tableau des votes des sections de Paris.
Cinq militaires ont été arrêtés cette nuit par une patrouille de la section des Gardes-Françaises; ils ont été conduits à la maison du Bouloi
Commerce. — Aux rapports de bien des inspecteurs, le pain distribué chez les boulangers était d'une très mauvaise qualité, et l'on en témoignait assez de mécontentement; mais aux rassemblements considérables qui, tous les jours, ont lieu tant aux portes des boulangers que des bouchers, ce qui ne cesse d'exciter les plaintes les plus amères, c'est le renchérissement excessif de toutes choses. On entend dire à la plupart des malheureuses femmes qui s'y trouvent qu'elles en sont réduites à vendre leurs effets, et l'approche de l'hiver ne leur fait envisager que le sort le plus funeste.
Jacques dit que le président du Comité de la section du Nord se plaint beaucoup du retard de l'arrivage des marchés au Comité de la section, étant obligé de l'attendre depuis quatre jours jusqu'à deux et trois heures du matin.
Marchés. — Les halles furent calmes et tranquilles; les mêmes plaintes qu'aux distributions des comestibles s'y font entendre de tous côtés, mais elles ne sont suivies d'aucunes violences.
Le nombre des voitures d'approvisionnements arrivées les 9 et
10 vendémiaire se monte à 860.
Pasté.
(Arch. nat., AFii, 52.)
Journaux.
Courrier français du 11 vendémiaire : « Nouvelles de Paris^ iO vendémiaire, — La surface de Paris est uniforme et paisible. Les passions s'agitent; les esprits s'aigrissent; mais c'est le serpent caché sous les fleurs. Par une bizarrerie singulière, le décadi d'aujourd'hui a été plus fêté que tous les autres. Plusieurs boutiques étaient fermées. Est-ce ferveur républicaine? Est-ce frayeur? » — Gazelle française du 11 vendémiaire. « De PariSy 2 octobre. — Nous sommes toujours fort tranquilles. Les spectacles, les promenades, les jardins publics, les cafés, les salles de restaurateurs, tout est plein, et partout on est gai comme à l'ordinaire. De nombreux corps de troupes, tant à pied qu'à cheval, arrivent journellement ici ; mais, comme ces corps-là sont composés de nos compatriotes, de nos frères, de nos amis, le citoyen est fort tranquiHe sur leur compte. Cependant on a observé aujourd'hui un fait qui n'est pas du tout indifl'érent dans les circonstances où nous sommes. Le jour de la dernière décade, toutes les boutiques étaient ouvertes; elles étaient presque tontes fermées aujourd'hui. Serait-ce la peur qui aurait opéré celte étonnante niélaniorphose? Cette frayeur serait cependant d'autant plus mal fondée (jue le gouvernement ne j)araît pas avoir fait une loi positive sur la manière de chômer le dernier jour de la décade. Ce n'est, suivant nous, qu'un simple conseil, que pourra suivre qui voudra. »
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CDXXXIV
Rapport du 12 vendémuire.
esprit public. Sections. — Le foyer de rînsurrection est au sein de
*^ section Le Peletier ; c'est de là que sonne et se fait entendre le
tocsin de ranarchie. Heureusement le génie de la liberté veille, et les
^^is funestes du royalisme n'ont pas été entendus de la majorité des
sections. Les électeurs déjà nommés par les assemblées ont été,
d'après l'adhésion donnée à l'arrêté de la section Le Peletier, se
J'éuxiir au Théâtre-Français; la majorité n'y était pas. Dans ce ras-
sein l)lement illégal d'individus, il a été arrêté que le corps électoral
(c'e^t ainsi qu'ils se qualifient) aurait une garde de douze mille
hoQcxines, et, qu'en cas d'attaque, on repousserait la force par la
forci^
L-^t. section du Temple a passé à l'ordre du jour sur les arrêtés de cell^ de Le Peletier, motivé sur ce qu'ils sont contraires à la loi.
^^à. section de la Réunion a rejeté à l'unanimité l'arrêté de la section ^^ ï^eletier.
L.€i section des Gravilliers a tenu la même conduite, hier soir; elle a ^^^^té qu'il n'y avait pas lieu à délibérer sur les arrêtés qu'on lui a présentés ; elle s'occupe de la continuation de la nomination de ses électeurs et se propose de terminer ses assemblées.
I-a section de l'Homme-Armé a adhéré ; ses électeurs sont réunis ^^ Théâtre-Français ; il faut observer que quelques électeurs se sont apposés à cette mesure et ont développé des principes sages, qui n'ont ^^s été écoutés.
^^s sections des Plantes, des Gardes-Françaises, ont fermé leurs ^^ernblées et n'ont pas partagé les sottises politiques de la section ^^ I^eletier.
^n général, il résulte, [tant] des rapports que des bruits publics, ^^^ la majorité des sections n'était pas dans la personne de ses ^^teurs réunis au Théâtre-Français, et que cette minorité de sec- ^^s n'avait pas encore pu réunir la majorité de ses électeurs *.
^^s meneurs de la section du Panthéon ont fait hier, tout à la fois, ÎTeuve de folie et de lâcheté; la section de Brutus a fait part à cette
^* Cette phrase est textuelle.
Tome II
section de son arrêté, qui déclare attentatoire à la souveraînté nal nale le décret qui fixe la fermeture des assemblées primaires ^ menace de la générale et de la force armée Tautorité qui fe! arrêter un président ou un secrétaire, même un membre de Tassi biée primaire. On allait adhérer à cet arrêté, lorsqu'un citoyei demandé que, si cet arrêté était pris, chaque adhérent fût tenu d« signer. Nul n*a répliqué; on a demandé Tordre du jour, et la séa s*est levée sans rien décider.
Autre trait de courage, les électeurs réunis à la Comédie-Françai à neuf heures du soir, ont demandé au président de la section Peletier une forte garde ; rassemblée a décidé que vingt grenadi< vingt chasseurs et dix hommes de compagnies franches composerai cette forte garde. Le président a invité les citoyens à aller pren leurs armes pour former l'armée électorale ; les citoyens sont so en grand nombre, et peu sont revenus. La marche guerrière de a armée est sur Tair : Va-t'en voir s'ils viennent, Jean.
Suksistanees. — Cherté excessive des denrées de première nécé site, longs murmures et désespoir ; un rapport porte que Ton pai beaucoup de {)illage, et que l'on craint que le pauvre ne se porte quelques excès.
Groupes. — Des jeunes gens et quelques femmes applaudissent la coniéilie des électeurs ; les gens sensés, les bons citoyens blâme cette conduite et voient avec douleur qu*un grand nombre < citoyens sont encore la dupe des fripons et des intrigants, qui o abusé les sections.
La conduite de la Convention est approuvée, et si, malheureu? ment, il en fallait venir à un coup décisif, le parti électoral, re forcé même des Chouans, des journalistes, des belles dames et d queues retnnissées, n'aurait pas le dessus. Tel est le résultat d opinions recueillies dans les divers groupes. Le Jardin-Égalité et s envin^ns ont été tranquilles, même les environs du Théàlre-França les groupes dos |x>rtes Martinet Denis, compi>sés en paKie d*artisai sont tous portes pour la Convention, et leur opinion serait plus pi nonooo encore, si la cherté des denrées, du bois, du charbon venait les attrister.
Sf>ec:i7cU$. — Us ont tous été tranquilles : le b-jn ordre y a observe : quelques pn^pos lAi hês dans les couloirs du Vaudeville j dos jeiînes polissons ne peuvent occujvr l'attention du gouvert mont : le mépris dont les sacos les couvrant en est la punition.
L Voir ic .V*in,:<'fc-, wimpre«àoa* t. XXVI. p, tl4.
291 RÉACTION THERMIDORIENNE [3 octobre 1795]
Surveillance. — Hier, après-midi, entre quatre et cinq heures, la section des Quinze- Vingts a envoyé au Palais-Égalité un fort détachement, composé de garde nationale de son arrondissement, à l'effet de se joindre à la troupe de ligne et de renverser les projets des malveillants
Commerce, Pain. — Si Ton dit que les distributions sont parfaitement tranquilles, on doit entendre par là que chacun reçoit sans murmurer, et dans Tordre établi, la portion de pain qui lui revient ; mais les rassemblements, dont les mêmes distributions sont l'occasion, ne sont rien moins que paisibles ; on n y entend de tout côté que plaintes amères, échappées du désespoir contre la cherté des subsistances, les marchands et les accapareurs, et plus encore des plaintes à ce sujet contre le gouvernement. Les rapports ne dénoncent aucune contravention.
Marchés. — Il y a eu très peu de pommes de terre et beaucoup de personnes y prétendaient; ceux qui n'ont pu s*en procurer se sont jetés sur les racines. Lesdites pommes de terre se sont vendues 55 livres le boisseau. Le carreau de la viande fut le plus abondamment pourvu. Le nombre des voitures d'approvisionnements arrivées aux différents carreaux les il et 12 de ce mois se monte à 659.
Bourse. — Inscriptions à 15 1/2, 15 1/4, 15, 16, 15 1/2 p. 0/0 de bénéfice.
Change. — Hambourg : 7,600; Livourne : 4,300; Gênes : 4,100; Bâle : 2 1/4; Amsterdam : i 3/8 à 5/16; or fin : 4,900; argent lingot : 3,300.
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF ii, 140.)
Voici trois bulletins (Arch. nat., AFii, 52), qui donnent des renseignements Sur les péripéties de celte journée : i^ « Comité de sûreté générale, seclUm €ie la police de Paris, It vendémiaire an IV, trois heures et demie. — La séance de la section du Théâtre-Français vient d'être levée et s'est ajournée à cinq heures du soir, fi n'y a eu que quinze sections qui aient envoyé jusqu'à ce moment des électeurs. Des commissaires sont nommés pour parcourir de nouveau les autres sections à l'effet de les stimuler d'envoyer leurs électeurs, ïiévée, le président, a proposé de placer les électeurs aux premières loges, ce qui a été adopté. On obser\c que cette assemblée, non compris les quatrevingts électeurs environ, n'était pas composée de cent personnes. Le président (le la section des Tuileries est venu demander une conférence pour savoir quel genre de pouvoir il est nécessaire de donner aux électeurs. Fiévée a fait, à l'ouverture de la séance, un discours dans lequel on a remarqué cette phrase : « Comment peut-on penser à rétablir la monarchie ? Ce gouverne-
ment est usé ; ceux qui le tenteraient ne réussiraient qu'à établir la gucivile. » Et cependant la conclusion de ce discours a été de ne plus reo» naître la Convention ni comme Corps législatif, ni comme gouvernement» Qi^ a ajourné à la séance du soir à délibérer sur Tadoption de cette dernière p»*c>position. Plusieurs sergents-majors ont donné leur démission pour ne pas ol>^i|. aux ordres de la section, en ce qui peut concerner la force armée. Tout c^st calme au Palais-Égalité en ce moment. » — 2*» « Comité de sûreté génércÊri^^ section de police, 11 vendémiaire an IV, deux heures. — Lebois, vice-pj sident du tribunal criminel, préside en ce moment l'assemblée des électeur il a fait prendre un arrêté portant que la Convention n'est plus rien et qu'e^H^ n'est qu'une autorité simplement administrative. Nicole et Riche, qui ne s^ pas de la section du Théâtre-Français, et qui ont intrigué pour se faire no mer électeurs par elle, font autant de mal que Lebois. L'ex-duc de Niv< nois, électeur, a déclaré que c'était malgré lui qu'il allait à l'assemblée; L ajouté (ju'on le conduisait à la mort. » — 3° « Rapport des officiers de pai 11 vendémiaire an IV. — Nous arrivons de parcourir les sections de Bnili du Mail, de Le Peletier et de la Butle-des-Moulins. La tranquillité la plus p£ faite règne extérieurement. Point de force armée dans leur enceinte, si n'est à la Maison-Égalité, où il y a un détachement de deux cents homme Dans rintérieur de l'assemblée de la Butte-des-Moulins l'on v entend bea coup de confusion. — Range, Guérin, Crément. » — 4® « Rapport certa à une heure. La réunion des électeurs à la section du Théâtre-Français s'élè*^ ' à soixante ou quatre-vingts personnes. Ils ne font rien. Les électeurs adra^: sont des sections des Arcis, l'Arsenal, les Champs-Elysées, Le Peletier, Fo taine-de-Grenelle, Rrutus. Des commissaires de la section Le Peletier venus demander si la majorité des sections avait envoyé leurs électeurs. Gel question a jeté le plus grand trouble dans l'assemblée ; on l'a trouvée fc indiscrète, et l'on commençait déjà à rejeter sur la section du Théàlre-Fn çais la fausse démarche de la convocation du corps électoral, et celle-ci la section Le Peletier. Ce prétendu corj)s électoral paraît fort embarrassé. » ^^
Journaux.
Courrier républicain du 12 vendémiaire : « Du H vendémiaire, — ÏL.c's soldats du corps ont renversé les barrières dont on les avait environnés ; l^z^*"^" qu'on a fait des plaintes sur leur conduite, ils ont répondu qu'ils ne voula*^^*'^ pas être marqués comme des moutons ; lorsqu'on les a sondés pour sa.^^*^"* s'ils étaient décidés à se battre, ils ont répondu : « Oui, contre les ennemie ^^ « la République, mais non pas contre les Parisiens. » Tout cela expliquo ^^ ordres donnés de faire approcher de Paris l'armée de Saint-Omer, com[>o«*^c en grande partie de Liégeois et de Brabançons. » — Courrier français ^^ 13 vendémiaire : « Xouvelles de Paris, // vendémiaire, — Tout prend ^"" tour de nous un appareil de guerre. De nouvelles troupes entrent d'un iDsl-^°^ à l'autre. La Convention nationale est hérissée de baïonnettes et de cano *^- Les hommes désarmés ont reçu des armes. Les sections sont en permancr»- ^^• Les électeurs de plusieurs sections se sont réunis hier au Théàtre-FranÇ^ '^ » leur séance a été prolongée assez avant dans la nuit. A deux heures, les ^' présentants chargés de la force armée se sont mis à la tête de deux r»"»'^'^
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homnaes, pour exécuter le décret qui ordonne la fermeture du corps électoral; ils n'ont trouvé personne. Ils ont pris la sonnette du président et quelques papiers. La veille, la proclamation de la Convention avait été accueillie par des huées. — Messager du soir du 11 vendémiaire : « La réunion de tous les purtis :
Si... ' à tous les partis commande en souveraine ; Toutes les factions assistent à sa cour ; Chez elle on voit s'assembler, nuit et jour, Le Ventre, le Marais, la Montagne et la Plaine ; Le matin, clandestinement.
Elle reçoit royaliste et feuillant ;
Puis, à diner, sans craindre qu'on la fraude,
Elle reçoit messieurs les gouvernants ; Lorsqu'on vient à sabler le Champagne à la ronde.
Arrivent les indépendants ; Elle admet au dessert messieurs de la Gironde ;
Lorsque Ton sert le thé, des louvetains EUe reçoit la troupe immonde ; Au souper sont reçus messieurs les Jacobins, Le soir, les Montagnards, et la nuit tout le monde. »
CDXXXV
Il nV a pas de rapport pour cette journée; mais il y a (Arch. nat., AF ii,52) différents bulletins, émanant du Comité de sûreté générale, section de police. Les voici, pour la plupart: 1° « 12 vendémiaire an IV, — Cejourd'hui, onze lieures et demie, sont comparus les citoyens Baron et Lefèvre, inspecteurs de Police, lesquels ont déclaré et déclarent que, s'étant introduits dans rassemblée de la section Le Peletier, ils ont entendu un commandant de ladite section dire: « Tenons bon, mettons-nous sur nos gardes et en bataillon carré; ils ont peur, ils se sont sauvés »; que, dans ce moment-ci, ils sont environ deux cents armés, attendant la section de Brutus et une autre, que le discours que le président a fait sera imprimé pour être distribué aux autres sections. Lefèvre : D'autres citoyens confirment ces détails et ajoutent qu'ils ont vu partir les députations pour les sections voisines. » — 2® « Est comparu le citoyen Louis Varenne, tambour de la section du Mont-Blanc, lequel a déclaré qu'étant à neuf heures du soir à rassemblée de ladite section, il a été pris un arrêté qui ordonnait de battre la générale, à quoi le déclarant a refusé d'adhérer. Mais, sur le refus qu'il a fait, plusieurs citoyens, entre autres le citoyen Lafreté, se sont approchés de lui le sabre à la main, pour le forcer à battre la générale, ce qu'il a été obligé de faire d'après les menaces et les voies de fait exercées contre lui, laquelle déclaration ledit Varenne a certifiée être véritable et a signée : Varenne. » — 3<> « A six heures et demie, à la section de la Fon-
M- de StaëL
taine-de-Grenelle, les citoyens Quatremère et Mevolon ont dit qu'on avait voulu faire marcher le camp sur Paris, mais que les soldats s*y étaient refusés. Un représentant du peuple annonce en ce moment qu'on témoigne dans un groupe, rue Neuve-des-Petits-Champs, près la Trésorerie nationale, d'avoir rendu les canons. Il a été observé qu'en un tour de main on pouvait s'en procurer; il parait qu'il s'agissait de ceux qui peuvent être à la Trésorerie. Avis qu'il peut être important de ne pas négliger. » — 4° « Section du Muséum. L'assemblée a terminé la nomination de ses électeurs, au nombre de seize, qui n'ont point communiqué avec les autres. Elle est fermée. Cet après-midi, on trouvait mauvais dans quelques groupes que la Convention eût réarmé les terroristes. » — 5® « On a battu la caisse sur les quatre heures et demie et invité tous les citoyens de se rendre à l'assemblée générale. On a annoncé que ceux qui ne s'y rendraient pas seraient responsables des événements qui pourraient arriver. » — 6® « Section du Théâtre-Français, sLx heures du soir. On y bat un rappel redoublé pour qu'on se rende sur le terrain en armes et dans le lieu des séances; les électeurs en grand nombre y sont tous armés, et l'on dit qu'ils sont décidés à mourir plutôt que de céder. Les citoyens ne montrent pas beaucoup d'empressement à aller chercher leurs armes. Les citoyens voient avec peine qu'on ait armé beaucoup de terroristes, tels que Loyer, Brochet, Peyre et quelques autres. » — 1^ « Les meneurs de la section des Marchés ont commencé par vouloir effrayer tout le monde en prêchant que l'on réarmait les scélérats de terroristes pour désarmer tout Paris et ensuite égorger la moitié des citoyens. Voyant que cela ne faisait pas de sensation, à cause que l'on leur objectait que les terroristes s'étaient armés pour défendre le pouvoir légitime contre celui que les électeurs voulaient usurper, et voyant que presque tout le monde blâmait cette mesure, ils ont arrêté qu'ils rappelaient leurs électeurs du Théâtre-Français avec ce considérant, que l'enthousiasme du bonheur public l'avait seul dicté {sic). Il est bon d'observer que lorsque cet arrêté a été pris... *. A la suite de cet arrêté, ils ont fait venir le Comité civil pour lui demander s'il obéirait au gouvernement ou à l'assemblée primaire; il a répondu qu'il n'exécuterait jamais aucun ordre tyrannique contre aucun citoyen, et qu'il donnerait communication du tout à l'assemblée primaire. On a de même mandé les chefs de la force armée, qui ont à peu près répondu dans les mêmes termes. Je n'y ai resté que jusqu'à huit heures ; j'ignore ce que l'on a fait le reste du temps; seulement je sais que toute la nuit on a carillonné les portes des citoyens pour leur faire prendre les armes, et qu'à cinq heures on a battu la générale. Ils ont proposé de délibérer armés : les citoyens l'ont rejeté. » — 8*^ « Les citoyens Vivier et Rivicrre, revenant de la section Le Peletier, rapportent que la séance de ladite section a cessé à une heure, mais que leurs électeurs sont toujours en permanence au Théâtre-Français. Il reste dans leur salle d'assemblée deux cents hommes de force armée, et il y en a cinquante au Jardin-Égalité, tant grenadiers que chasseurs. — Crément. » — 9° « Deux citoyens déclarent que, dans la section du Pont-Neuf, on vient en ce moment, sept heures et demie du soir, do faire une proclamation invitative à tous les citoyens de la section de se rendre armes au lieu des séances de l'assemblée. Le cortège armé est de cinquante personnes, qui accompagnent les tambours et le proclamateur. C'est
Il y a ici une lacune dans l'original
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t^^emière proclamation. Huit heures du soir. » — 10° « Section de [la Place-]
-Udônjg^ Dans ce moment (sept heures du soir) la séance est ouverte; mais
*^s meneurs ni les menés n'y entrent pas. Ils témoignent le plus grand
. ^<iontentement contre tous les citoyens qui ont pris le parti de la Conven-
*^^, qu'ils ne cessent de décliner. Cependant leur mine commence à s'al-
^*l^er. Une compagnie entière d'Invalides, de garde aux Assignats, vient de
^aer le fil à ses armes pour s'en servir dans le cas où la Convention serait cinacée. Toutes les troupes des Champs-Elysées sont fortement prononcées ^ ur la Convention. Section des Champs-Elysées : elle n'a point ouvert de î^ance. Les ouvriers de la pompe à feu gardent la clef et ont dit à leurs élecurs de remplir leur devoir et qu'ils aient à ne se môler en aucune manière armi les rebelles, sans quoi ils les mettraient à la raison. » — 1 1^ « A huit eures et demie du soir un citoyen, ci-après signé *, s'est présenté à la secon Fontaine-Grenelle ; il a trouvé le bureau assemblé, présidé par le citoyen <i2uatrcmère. L'assemblée n'était pas en délibération. On lui a demandé pour- ^]uoi il se présentait sans armes ; il a répondu qu'il ne croyait pas que, dans ^une assemblée primaire, on dût s'y présenter armé; sur quoi, il lui a été objecté qu'il devait aller chercher ses armes, ce qu'il a dit aller faire, pour avoir un prétexte de sortir. Il a entendu un citoyen à qui Ton faisait la même demande et à qui, ayant répondu qu'il n'avait point d'armes, on a indiqué le fond de l'église, où se tient l'assemblée, pour lui en procurer. Il y avait eu ce moment environ cent trente personnes armées. » — 12° « Dix heures trois <{uarts. Pendant l'absence de celui qui donne des renseignements, voilà ce qui s'est passé à la section du Mail. Une partie de la colonne a fait le tour de la cour des Petits-Pères ; elle y a fait une pose de quelques minutes. Les citoyens se sont postés, partie dans la rue du Passage-des-Petits-Pères, du côté de la rue Neuve-des-Petits-Champs, partie du côté du parapet qui entoure la <;our. Le commandant ou le représentant du peuple a demandé ce que l'on faisait là, et pourquoi on était en armes ; on lui a répondu que c'était parce ^ue la troupe venait en armes dans la section. Le commandant a insisté pour Savoir ce qu'on voulait ; il lui a été répondu que l'on demandait que la Convention fit désarmer les terroristes qu'elle avait armés. Alors plusieurs habitants ont crié : A bas les terroristes! Nous ne voulons point de terroristes î Les troupes de ligne ont répondu : Nous n'en avons point parmi nous et n'en voulons pas non plus. Plusieurs citoyens et soldats se sont donné la main ; ceux-ci disaient qu'on pouvait être tranquille, qu'ils ne venaient point <omme ennemis et qu'ils ne feraient aucun mal. Le déclarant ne sait ce qui précède que par tradition, mais il a été témoin de ce qui suit. Au haut de la rue Traversière, dans la rue de la Loi, il y a une vedette appuyée à certaine distance par quelques hommes de cavalerie et d'infanterie. Un peu plus loin, des détachements d'infanterie. Dans la rue Neuve-dcs-Petits-Champs, il y a des vedettes à l'endroit qui couj)e la rue de la Loi. Un détachement de cavalerie à droite de la porte de la Trésorerie, un détachement d'infanterie à gauche. Des vedettes au bout de la rue Vivienne. Dans la rue Neuve-des- Petits-Champs un détachement d'infanterie le long de la Caisse de l'Extraordinaire; une vedette au bout, en face de la place des Victoires; quatre à cinq hommes armés de la section du Mail. Dans la cour des Petits-Pères, une
Cette signature manque
quantité considérable de citoyens armés. Dans la salle des séances, eoviro cent cinquante hommes armés. 11 est venu à la section du Mail une députatioo de la section des Lombards, annonçant qu^elle avait été envoyée vers la section Le Peleticr pour savoir quel était son état et ses dispositions. Cette dépatation est allée à la section de Brutus, qu^elle a dit avoir trouvée sous les armes et disposée à secourir celle de Le Peletier. L'orateur a demandé quelles étaient les dispositions de la section du Mail ; le président a répondu que la section était décidée à s'ensevelir sous les ruines de son enceinte plutôt que de souffrir qu'on fit violence à ses frères des autres sections de Paris, et que les habitants attendaient le signal pour voler au secours de la section Le Peleticr. Des citoyens, venant de la section de Brutus, ont annoncé que les deux bataillons étaient sous les armes, que diverses députations des sections voisines y étaient allées, et qu*on était convenu que leurs forces armées se réuniraient à celle de Brutus, pour marcher au secours de celle de Le Peletier et qu*on prendrait en passant celle du Mail, si elle le jugeait à propos. Les députés de la section des Lombards sont partis pour aller annoncer à leur [section] que les citoyens pouvaient se réunir à celle du Mail. — J. L. — On va retourner à cette section. » — 13o « La section des Amis-de-la-Patric vient d'arrêter que le rappel serait battu et chaque citoyen tenu de se mettre sous les armes pour y être en défense. Autre arrêté (c'est Aubry, secrétaire, qui a proposé cet arn'té), portant qu'elle regarde comme nuls les décrets rendus hier par la Convention nationale, qui portent que les assemblées primaires qui auront fini leurs nominations se sépareront à Tinstant, et que le corps électoral ne pourra s'assembler qu'au 20 du présent; considérant que ce décret est attentatoire à la souveraineté du peuple, [ils] déclarent qu'ils n'entendent y obéir en aucune manière, les déclarent comme nuls et non avenus ; déclarent infâmes et traîtres à la jmtrie les membres des Comités de gouvernement qui se sont permis de faire des rapports contre les assemblées primaires à la Convention. Déclare en outre qu'elle prend sous sa sauvegarde et protection le corps électoral, prêt h se constituer, et qu'elle le défendra de tout son pouvoir; arrête que le présent arrêté sera sur-le-champ communiqué aux quarante-sept autres sections, avec invitation d'y adhérer. — Un citoyen de la section. » — 14» u Huit heures du soir. Section du Mail. Le nombre des citoyens armés s'est considérablement augmenté. Dans ce moment-ci leur nombre est très conséquent. L'invitation d'aller prendre les armes a été encore renouvelée. Plusieurs propositions ont été faites : 1« d'envoyer des commissaires aux sections de Brutus et Le Peletier, parce que le bruit a couru qu'elles étaient déclarées en rébellion ; 2»» d'envoyer une dépulation à Raffet, afin qu'il donne des ordres à la force armée de la section ; 3* de demander des cartouches à l'élat-major de la section ; 4« de former un bataillon carré devant la section. De toutes ces propositions on n'a adopté encore que la première. Une députation de Brutus est venue offrir secours à la section du Mail, en cas qu'elle fût attaquée. » — 15<> « Dans plusieurs quartiers, des ou\Tiers rassemblés, quoique se plaignant de la cherté, disaient qu'en dépit des royalistes qui mènent les sections, ils soutiendraient la Convention. Les gendarmes licenciés sont pour la Convention. C'est la section Le Peletier qui la première a battu le rappel : elle a pris pour prétexte l'armement des terroristes, qui, dit-elle, se proposent de tout égorger, tout piller. La majorité des citoyens n'envisage que la Convention. >» — Voici d'autres bulletins, qui émanent, les uns sûrement,
297 RÉACTION THERMIDORIENNE [4 octobre 1795]
les autres probablement, de la Commission de police administrative de Paris (Arch. nat., AF ii, 52) : 1<» « Il est sept heures et demie du soir; le Théâtre- Français, la section du Luxembourg viennent de faire battre le rappel qui ordonne à tous les citoyens de se rendre au chef-lieu de leur section en armes sur-le-champ. Sur la place du Théâtre-Français, carrefour de Buci, les groupes sont en grand nombre, les motions sont des plus incendiaires, les unes à cause du réarmement des terroristes, les autres disent et font courir le bruit que la Convention a peur et qu'elle vient de donner des ordres pour armer les brigands de Bicêtrc, afin de l'entourer. Toutes ces motions insidieuses donnent de la crainte aux honnêtes gens. — Maugas. » — 2® « Seclion du Théâtre-Français, neuf heures du soir. Il y a déjà deux ou trois cents personnes sous les armes ; on fait de nombreuses patrouilles ; on a fait battre deux fois le rappel sous le prétexte que les personnes et les propriétés sont fortement menacées par les terroristes armés aux Tuileries. La section du Bon-Conseil est venue demander que les électeurs ne fussent pas convoqués. ^ Quoi, vous n'êtes pas sous les armes ? a dit le président Lebois, et les scélérats sont armés pour vous égorger, vous piller, etc. » — Les électeurs ne se se sont pas assemblés dans cette section ; mais on a arrêté que les électeurs ^e chaque section formeraient dans leurs sections respectives un conseil pour aviser aux mesures de sûreté. Ces électeurs sont cachés derrière la tapisserie ; cet arrêté est communiqué aux autres sections. La section de l'Unité vient d'y adhérer et fait battre le rappel; celle du Luxembourg en fait autant. Il vient **'y avoir une fausse alerte, et de suite on est sorti de la section et l'on s'est ^is sous les armes devant la porte. » — 3® « Théâtre-Français. Un rappel a ^tô battu depuis cinq heures jusqu'à six heures pour prendre les armes et combattre les terroristes que l'on vient de réarmer, et pour se rendre aux portes "^s prisons pour les garder, attendu que la Convention vient de rendre un décret pour mettre en liberté aujourd'hui tous les terroristes. Un jeune homme, dil-on, passant sur la terrasse des Feuillants, avec ses cheveux nattés, a eu la cadenelte coupée. Dans les sections de Le Peletier, de Brutus, de Bonne-Nou- '^elle, le rappel a été battu pour que chaque citoyen se rende au poste et à l assemblée. — Houdeyer. >» — 4® « Le Peletier. Des particuliers placés au cheflieu, nie des Filles-Thomas, invitent les passants d'entrer pour y prendre des arwes et de la poudre pour combattre la Convention et les terroristes, disant qu'il n'y a qu'un roi qui puisse nous rendre heureux. Des ouvriers, pris de '^^'*> y entrent pour être armés. Un particulier, ayant tenu aux Tuileries des propos contre la Convention, a été conduit au Comité de sûreté générale, où ie repp^.gçQ^^jjj ju peuple [Lesage]— Senault, à qui il a été présenté, lui a de- "^^ndé s'il était père de famille ; cet homme ayant répondu qu'il avait femme ^'ifants, il Ta fait mettre à l'instant en liberté, après une leçon fraternelle. " ^ouDEYER. » — 50 « Six heures et demie du soir. Section du Mail. Cette ^'^on ne s'est pas assemblée ce matin. Elle a continué le scrutin pour la '^ination de deux nouveaux électeurs, à cause de la démission donnée par ^ . 5 d'entre eux. Sur les cinq heures, quelques individus sont venus ; ils ont £ I ^^é de prendre les armes ; en conséquence, le président a annoncé qu'il -^ ^^t que tous les citoyens prissent les armes, pour se tenir en garde contre ^ Pirojets des malveillanls. En effet, cent citoyens à peu près se sont ren- ^ ^n armes à l'assemblée. Le président a déclaré que, les citoyens étant ^^s, on ne pouvait prendre aucune délibération. Un citoyen a dit que,
puisque la Convention nationale se rassemblait en armes et faisait des décrets en armes, rassemblée primaire pouvait en faire de même, car elle était le peuple souverain. Un grand tumulte règne ; on ne prend aucune résolution; tout le monde t)arait dans une grande incertitude. D'autres citoyens sont venus ensuite, mais sans armes. » — 6* « Huit heures du soir. Un citoyen, après avoir parcouru les trois sections de Le Peletier, Brutus et Bonne-Noovelle, a entendu que des gens disaient qu'on avait distribué des cartouches; un autre a observé que c'était pour réduire la Convention. Nota. La scclioa de Brutus bat des mains avec grand bruit. » — 7<> « Huit heures du soir. Sections de Fontainc-dc-Grenelle et de TL'nité. On se propose, dans ces denXsections, de prendre les armes, pour rester sur la défensive. On doit battre 1 rappel à cet effet dans la section de TUnité, et pour porter secours à celle d Le Peletier, qui paraît menacée. On a beaucoup parlé du réarmement des terroristes ordonné par la Convention. — Le Bl.v-ng. » — 8<> « Huit heures troiî quarts du soir. Une bande de tambours, com[)Osée de huit, précédée et suivi d'autant de citoyens armés de la section de TUnité, battait le rappel, et, dans leurs stations, un d'entre eux prenait la parole et disait : « Au nom de la République française, tous les bons citoyens sont invités de se rendre, sur-le-ebamp et en armes, dans la cour de TAbbîiye *, parce que les Comités de gouvernement ont armé ce jourd'hui tous les buveurs de sang, les terroristes et les malveillants. » — 9« « La générale bat dans «a section Le Peletier ; il y a plusieurs tambours, escortés, qui se trouvent actuellement rue Vivienne. La seclion a des postes avancés. » — 10<> « La section Le Peletier a envoyé demander des forces à la section des Amis-dc-la-Palrie. La section de Bonne-Nouvelle a pris l'arrêté de rester en armes, moitié k la caserne et moitié à la section, pour rester seulement sur la défensive. I/asscinblée des Amis-de-la-Patrie a adhéré à cet arrêté. On est venu annoncer à la section de Brutus que la générale battait dans la section Le Peletier. A cette nouvelle, chacun est sorti de rassemblée on criant : Aux armes ÏLq'^ boutiques sont fermées et beaucoup de citoyens sont rentrés chez eux. — Pastk. » — 11<* « C'est Fiévée, du Théâtre — Français, secrétaire de cette assemblée, qui a pris sur lui de faire battre le-= rappel. La section Bon-Conseil vient de pren»lre un arrêté pour que les citoyens prennent les armes, les uns pour faire des patrouilles dans l'arrondissement, les autres j^our faire décerner [sic] les sections de l'Unité et Le Peletier— i On a arrêté, dans la section d<' la Halle-au-Blé, de réincarcérer les terroristes^ et (|ue ceux qui ne se renilraient point à l'appel de compagnie seront regardée comme susj>ects et arrêtés comme tels. Une députation de la section Le Pelé — tier est venue à cette assemblée |)0ur lui demander force et secours. Le président a répondu qu'on pouvait compter sur le zèle des citoyens qui composaient cette section, d'après l'arrêté de garantie. — Pastk. » — On trouverd aussi, aux Arch. nat., AF ii, 42, quehiues pièces qui se rapportent aux jour — nées des 11, 12, ^3 et 14 vendémiaire, mais qui n'ajoutent pas grand chos^ aux bulletins que nous avons donnés et que nous donnerons. Voici en outr» une lettre du Comité de sûreté générale, qui n'est pas sans intérêt : « L - Comité de sûreté générale aux représentants composant la Commission d cinq. Comité de salut public. 12 vendémiaire an IV. Citoyens collègues, nous rapporte qu'en ce moment une aftluence jjrodigieuse de citoyens inon
Ils seront plus aisés à cerner. (Note de l'original
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i« Jardin national. Des craintes se répandent sur les intentions présumées tfan grand nombre; plusieurs ont fixé Tattcntion particulière de bons obser- ^îiteurs, qui ont cru apercevoir en eux des émissaires des meneurs des séchons, venus pour remarquer les citoyens réarmés.^D'autres pensent qu'on doit craindre de leur part Teffet de quelque disposition machiavélique, capable de porter le désordre parmi nous ; on va jusqu'à répandre qu'ils peuvent être armés de poignards contre ce qu'ils nomment des terroristes. Nous vous transmettons sur-le-champ ce rapport, afin que vous examiniez s'il ne conviendrait pas, comme les obsen^atcurs le demandent, de faire évacuer le Jar- <bi national par tous ceux qui n'y sont pas avoués {sic), et de n'y admettre ensuite qa'avec les précautions que votre sagesse prévoyante vous suggérera, ^s représentants du peuple, membres du Comité de sûreté générale : Bou- ^^•v, Gauthier. »
CDXXXVI
Rapport du 14 vendémiaire.
esprit public. — Le voile épais que la malveillance, le royalisme et ^*iarchie avaient mis sur les yeux de toutes les classes des citoyens *^^ enfin déchiré. La catastrophe d'hier, en excitant des plaintes et •^'** regrets, a excité aussi les murmures de l'indignation contre les
®^<itions révoltées, notamment celles de Le Peletier, Brutus, Butte- *^s-Moulins et Théâtre-Français. On plaint la Convention d'avoir été ^4^1igée d'employer tant de rigueur; on s'indigne contre les sections ^^^n avoir provoqué la mesure.
Cependant, ce matin encore et toute la nuit, la presque totalité des ^^^ctions était assemblée, les citoyens sous les armes; on battait des •'appels; dans quelques-unes, des sentinelles placées dans les environs ^Qlieu de l'assemblée criaient : Qui vive? sur les citoyens qui ren- ^'ï'aient; quelques-unes ce matin ont arrêté des hussards isolés et les ^^^t désarmés et conduits à leur assemblée.
Les esprits consternés et abattus redoutent encore cette journée.
^^elques sections sont encore échauffées. En général, les sections
^m pas pour elles la masse des citoyens, et les gens sages et sensés
. ^^^aient des vœux pour que la Convention l'emportât sur les sections
*^^Urgées.
On s'attend à voir les sections de Paris désarmées, les postes occu- ^ par les troupes de ligne, les meneurs des sections révoltées arré- ^» l'agiotage confondu, et les agioteurs mis en déroute. On compte
enfin sur les mesures les plus rigoureuses et môme sur la punition des affameurs du peuple.
Il résulte de cette masse d^opinions que la majorité des habitants de Paris n'est pas pour les sections de Le Peletier et de la Butte-des- Moulins, car c'est du sein de ces deux arrondissements que sortent tous les agioteurs qui, au Palais-Égalité, font le trafic le plus infâme, au détriment de la fortune publique et des fortunes privées.
D'après les conversations, il est difficile de savoir ce qui a donné lieu au premier coup de canon; il est plus difficile encore de savoir au juste combien ont été blessés : ce qui parait le plus constant et le plus général, c'est l'opiniâtre résistance et toute la fois inconsidérée de la section Le Peletier. Un rapport d'un officier de paix nous annonce que le bruit se répand que la section Le Peletier s'est rendue. On ajoute que Tétat-major de la section Le Peletier est arrêté, et que l'on recherche les intrigants et les meneurs de cette section, qui seuls ont soufQé le feu de la guerre civile et ont précipité dans Terreur et le malheur les autres sections.
Que les assemblées de sections soient fermées, que les citoyens rentrent chez eux, que la Convention use du pouvoir qui lui est confié, apporte cette sévérité calme qui efi*raie le méchant et rassure l'homme bien intentionné, et tout rentrera dans l'ordre, qui seul peut faire oublier la rigoureuse ' dans laquelle elle s'est trouvée
Commerce, Pain. — La plupart des sections, surtout celles éloignées, n'ayant reçu leur farine que très tard, les distributions n'ont pu avoir lieu que vers le soir. Quoique les rassemblements aux portes des boulangers aient été assez considérables, à cause de l'inquiétude commune à bien des esprits au sujet des subsistances, ils étaient assez calmes. Ce dont on se plaignait le plus était la mauvaise qualité du pain. Une seule contravention se trouve consignée dans un des rapports, où il est dit que, chez le citoyen Thomas, boulanger, section de la Place-Vendôme, restèrent quelques personnes k servir. On a écrit au Comité pour connaître la suite de cette contravention.
Marchés, — Les halles furent encore très faiblement approvisionnées, notamment en racines. Les marchands de campagne avaient, disait-on, vendu leurs marchandises dans les faubourgs, et beaucoup d'entre eux n'étaient pas venus du tout. Les pommes de terre, dont il n'y avait que dix voitures, se sont, comme les autres denrées, enlevées avec le plus grand calme.
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., AFii, 140.) 1. Un mot illisible.
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Vici, en outre, sur les péripéties de la journée du 13 vendémiaire, quelques Wletins de police (Arch. nat., AF ii, 52) : 1» « Nuit du 12 au 13 vendémiaire, à 'ïiinuit et demi. On rapporte que la section Le Pelelier s'est mise en défense; ^He a reçu des forces des autres sections : Luxembourg, Théâtre-Français et 'e Mail, Elle a dirigé des avant-postes dans les rues adjacentes à son point central et renvoyé tous gens inutiles à leurs principes (sic), et se tient sur la rfé/ensive au cas qu'elle soit arrêtée (sic), » — 2° « 2 heures du matin. Se sont ^ ^'instant présentés les citoyens soussignés, lesquels ont fait les déclarations suivantes, savoir : qu'étant de poste à la rue Honoré, au coin de la petite rue ^e la Conventiou, le citoyen RalTet, commandant de la place de Paris, -ayant ^^é interpellé par Tun d'eux sur ce qui se passait à la section Le Peletier, a '"^ pondu qu'il était content qu'on eût fraternisé. Sur l'observation qui lui fut '^^ite qu'on disait que cette section venait d'élre désarmée, il a dit que cela *^ ^tait pas. qu'il en était sûr, puisqu'il en venait, qu'il faudrait que les autres ^^ciions fussent bien lâches pour ne pas la soutenir. L'un des déclarants, ré- ^''^Ué de cette réponse, lui dit de se retirer, qu'il allait tirer sur lui, s'il conli- ^iiail; alors RafTet dit : « Je ne suis donc pas avec les nôtres! » Les déclarants ^^bsenent qu'ils ne peuvent assurer affirmativement si l'individu qu'ils dénoncent est Raffet, mais qu'on leur a dit que c'était lui ; ils ajoutent que cet individu leur a paru pris de vin, mais toujours que cet homme leur parait suspect, parce que dans l'ivresse la vérité échappe. Et ont signé les déclarants *. » — 3* A 3 heures du matin, je me suis transporté rue de la Loi ; j'ai trouvé une sentinelle, qui m'a empêché de passer pour aller du côté du Perron. J'ai trouvé une sentinelle vers l'Opéra, qui m'a empêché de passer. Je suis revenu à la rue de Grammont : j'ai trouvé les mêmes difficultés. J'ai entendu battre la générale du côté de la place Victoire. Heudan. — Tous les postes sont occupés par les sections. » — 4® « 4 heures du matin. La générale bat en ce moment dans la section des Lombards et des Arcis. Pont-Neuf : on médite le projet de faire battre la générale dans toutes les sections aussitôt qu'il sera jour. On a fait circuler à cet effet des députations secrètes, depuis environ deux heures; enfin, on se propose d'offrir l'eau-de-vie aux soldats de ligne dès que le jour sera venu. Pour les commissaires administrateurs : Grkment, chef du bureau de surveillance*. » — 5® « On a battu la générale ce matin à 5 heures dans la section des Marchés. Aussitôt, les gens de campagne se sont retirés avec les subsistances qu'il apportaient. Il y a peu de temps qu'ils n'étaient dans cette
1. « Boudin n'a pas exigé que les dénonciateurs signassent. Il pense qu'il est bien important de faire donner le bataillon qui borde la terrasse du côté des Tuileries. Sevestre. • [Sote de Voriginal.)
2. Les deux bulletins suivants, intitulés l'un : AS^ dépêche^ l'autre : Aâ* dépêche^ ne portent pas d'indication d'heure, mais doivent se rapporter aussi à la nuit du 12 au 13 vendémiaire : !• ■ On crie aux armes dans la section de la Fidélité; on frappe aux portes : on force les citoyens à sortir de chez eux pour se rendre au corps de garde. L'on frappe pareillement aux portes de la section des Arcis. Les maisons d'arrêt sont bien gardées et jouissent du plus grand calme. La section de Le Peletier est toujours agitée. Les sections de la Fidélité, des I)roils-(le-rilomme et de THomme-Armé jouissent de la tranquilité désirée. Pour les commissaires : Degaille, premier commis de la surveillance. » — 2® « Les divers rapports s'accordent sur ce point, que la générale, au point du jour, va <*tre battue dans toutes les sections. Decallle, premier commis de la surveillance. » (Arch nat., AF ii, 52.)
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asseinbiôc qu*unc dizaine de factieux, parmi lesquels il yen avait trois qui ont toujours correspondu avec la section Le Peletier. » — 6^ « 6 heures du matin. On nous rapporte qu'en ce moment on bat la générale dans la section de la Buttc-des-Moulins; les tambours marchent, accompagnés d*une force armée d'environ deux cents hommes. 11 ne parait pas qu*on se rende encore à cette provocation. » — 7<^ « G h. 1/2 du matin. On bat toujours la générale, section Le Peletier. Une section, composée d'environ quatre cents hommes, y marche avec son drapeau. Sur la place Victoire il y a un rassemblement de grenadiers et de chasseurs. On a dit à celui qui a donné ces renseignements que, sous une heure, ils seraient quarante mille. On bat la générale aussi pour la deuxième fois, section Poissonnière. On y parait cependant tranquille. » 8<> <( 7 heures. Dans la rue du Bac, on a voulu battre la générale ; la fo armée s'y est opposée, et les tambours se sont soumis à la défense. Toutpa rait tranquille dans ce quartier-là. Le commandant de garde du chef-lieu d la Fontaine-Grenellc dit qu'on vient de lui enlever deux sacs de cartouches ({u'on lui a fait des menaces. On a nommé Félix commandant de la section ; on a repris à battre la générale. » — 9<* w 7 heures. Tout est très tran quille sur la section de la IlalIe-au-Blé, ainsi que [sur] celle des March sinon que la générale a battu sur ces deux sections ; les citoyens se sont ren— dus au poste central, mais ne bougent ])as, et je ne leur crois aucun mauvai dessein. La section de Le Peletier est toujours sous les armes et persiste toa jours à être rebelle à la loi ; le Palais-Égalité est cerné jmr la section de 1^ Butte-des-Moulins. Quoique la générale a battu toute la nuit, dans ce momen ci elle bat partout. Tous les honnêtes gens sont pour la Convention et so: fort en colère contre tous les rebelles ; il court un bruit que les royalist afin de pouvoir séduire les esprits faibles, ont montré des louis à pi sieurs personnes ; il est question que ces louis sont à reffîgie de Monsieur marqués Louis XVII; je ne pus avoir la satisfaction de suivre les personn qui annonçaient cette nouvelle, attendu que j'ai été repoussé, la baïonnet au corps, par les j:frcnadicrs de la section Le Peletier, rue Vivienne, au coi de colle de Colbort. » — 10<* « La section des Marchés a destitué son comma dant de force armée ; elle envoie h chaque instant des commissaires pour co respondre avec la section Le Peletier. » — 11° « 9 heures. Un citoyen de la se tion de l'Unité dit que le bruit court que le projet [existe] d'arrêter les femm et les enfants des dépulés pour les mettre en avant de la force armée qui ma chera contre la Convention, que cette opération est déjà exécutée de ce cô de Paris, mais ce dernier bruit est sans fondement, du moins nous n'en avo eu aucune nouvelle. » — 12° « 10 heures du matin. Deux membres du Com civil de la section des Lombards déclarent qu'ils n'ont pu empêcher de bat la générale ce matin. Environ deux cents hommes rassemblées à la secti-^ Bulte-dos-Moulins, cjui fait proclamer qu'elle regardera comme terroristes t ceux qui ne prendront pas les armes. » — 13° « Un citoyen qui signe Mo gny, républicain, vient affirmer que la section de l'Indivisibilité s'avance masse aux cris de Vive la ConcentionI Vive ta République ! Le rapport s^ vanl le conteste en ces termes : « 10 heures du matin. La version qu'on vi de nous donner sur la section de l'Indivisibilité est fausse; nous crevons dev vous en informer sur le champ. Un citoyen de la section du Luxemboui^ nonce qu'en ce moment on fait dans celte section une proclamation, port^ que tous les citoyens qui ne se rendront pas sur-le-champ en armes, à leurs
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tionsjseronl déclarés traîtres à la patrie, désarmés et arrêtés. >» — 14® u Un citoyen habitant de Passy vient de me dire à l'instant que quelques sections insurgées s'étaient transportées en cette commune pour y demander protection contre la Convention nationale et notamment leurs canons, ce qui leur a été fonnellement refusé. La municipalité de ce lieu est dans ce moment assem- '>lée; leur (sic) intention est pure ; mais, n'étant pas en force suffisante, ces canons pourraient leur être enlevés par les sections rebelles ; c'est leur crainte, '•e même citoyen m'a dit que trois des électeurs de cette commune étaient dans les plus mauvais principes. En ce moment, partie des sections rebelles <^neni : Vive la Convention ! mais c'est sans doute un piège dans lequel il ^^ faut pas donner. — Ribout. » — 15® « Le faubourg Antoine est assez tran- Q^Ule ; la proclamation s y est faite avec calme. L'on y a battu la générale. "^tks le même instant, l'on y voit tous les bons citoyens joindre leurs sections "^ns l'intention de veiller à la Convention. L'on dit dans Paris que [Le] Pele- ^'^f est bien monté en cavalerie, qu'ils ont été prendre les chevaux de toutes '^^ administrations, que cette nuit on leur a arrêté leurs tambours, mais qu'ils *^ les étaient fait rendre avec autorité; que tous ceux que la Convention îivait '^if armer n'étaient que tous scélérats et brigands et des gens qui, pour ne J^^s payer leurs impositions, avaient été se mettre sous la protection de la Con- ^^Ution, mais qu'ils n'avaient pas la troupe pour eux. — D'Heaubenson. » «— * ^'^ Rapport de Ruelle, garçon de bureau du Comité des dépêches et correst^^ndances de la Convention, qui déclare que, chargé de transporter à la poste *^ Bulletin pour les départements et les armées, une force armée des sections ^^s Tuileries et Le Peletier l'a forcé de rebrousser chemin et de rentrer au **^ais-National avec sa voilure portant les ballots du Bulletin. (Nous nous ^Ornons à signaler ce rapport, dont on trouvera le texte dans AF ii, 52.) — ^"7o « La halle n'est jamais fortement approvisionnée le lundi, mais elle l'est aujourd'hui beaucoup moins que de coutume; on n'a pas vu arriver plus de •^rois charretées et quelques sachées de pommes de terre ; il y a beaucoup <l'*acheteurs; il est à craindre que la vente no soit très orageuse. — Haxnocque-
OuÉRIX. »
Journaux.
Gazette française du 14 vendémiaire: « Paris, 13 vendémiaire. — L'ap- X^areil des combats nous environne; chaque rue est hérissée de troupes de ^igne ou de gardes nationales. Un noyau considérable de ces dernières entoure la section Le Pelletier, qui a été sommée hier soir de se dissoudre. Les Iroupes qui accompagnaient le représentant chargé de la sommation se sont retirées. On assure même que plusieurs soldats ont fraternisé avec les citoyens. La générale bat dans plusieurs sections. Chacun court, chacun s'empresse. Les versions qu'on fait de ce qui se passe sont si divergentes entre elles, qu'il faut attendre encore pour avoir des renseignements certains. Nous savons seulement que c'est le général Miranda qui était à la tête du corps de troupes qui a fait avant-hier le siège du Théâtre-Français. On dit que Raiïet et Menou ont été destitués par les Comités de gouvernement. — P.-S. Au moment où nous mettons le journal sous presse, le canon se fait entendre du côté des Tuileries. » — Journal du bonhomme Richard du 17 vendémiaire : « Le
combat du 13 a duré depuis sept heures jusqu'à dix. La plus grande preuvi que ce n'était qu'une poignée d'hommes qui avaient amené ce nouveau désastrC) c'est que le lendemain on n'entendait nulle part parler de vengeance. Si la majorité des citoyens de cette ville y eût pris part, quelle force aurait pu résister à ce torrent? On battit la générale le 14, dans la section du Théâtre- Français, mais les chefs étaient cachés. On proclama qu'il fallait dépaver les rues et jeter tout ce qu'on pourrait par les fenêtres. On haussait les épaules, et pas un pavé ne fut déplacé. Ce sont ces meneurs qu'il aurait fallu y jeter la veille. Toutes les rues adjacentes de la Convention portent l'empreinte du malheureux combat. Des vitres et des glaces cassées; des boutiques criblées par la mitraille; rcscalier de Saint-Roch, où s'étaient retranchés les fuyards» est abimé par les biscaïens. 11 y a trente-deux blessés parmi les volontaires. On les a pansés dans une grande salle de la Convention à l'ombre de (rois mille drapeaux ennemis. 11 est impossible de donner le nombre des morts. Cinq canonniers ont été tués. Un seul, resté à sa pièce, a tiré encore deux coups de canon. 0 déplorable événement! N'y eût-il qu'une victime, c'est encore une calamité. On faisait enlever les morts à mesure qu'ils tombaient. On dit qu'on a trouvé un drapeau blanc dans la salle des séances de la sec* tion Le Peletier, et une correspondance avec les ennemis de la patrie. Des témoins oculaires disent avoir vu des cartes de forme octogone, qu'on devait distribuer, sur lesquelles était inscrit le nom de Louis XVIÏL C'était donc un roi qu'on voulait. Nous en af)prendrons bien d'autres. » — « Le rédacteur de la Gazette de l'Europe, Langlois, autrement dit le Messager du soir, s'est brûlé la cervelle. Il avait présidé sa section. » — Censeur des journaux du 15 vendémiaire : « Une balle frappe un grenadier de la Convention; il tombe auprès d'un représentant, qui, en le relevant, lui dit : « Ce ne sera rien, cama- « rade. — C'est la mort, représentant, mais je m'en f. . ., nous avons enfanté *< aujourd'hui la République. » Ce trait appartient à l'histoire, et donne à la fois la mesure de l'événement et celle des agents. Cette journée, célèbre parmi toutes celles de la Révolution, en sera probablement la dernière. Si l'humanité ne peut s'empêcher de verser des pleurs sur ses victimes, la politique doit se féliciter éternellement de son succès. Tout malheureux que soit un pareil événement, les royalistes qui l'ont rendu nécessaire seuls en seront respon — sables aux yeux de la postérité. La honte en est à eux, la gloire est à la Con —
vention, (jui s'est montrée forte pendant le combat et grande après la victoire
Il faut (|ue la France entière sache par quel Irait d'insigne trahison les rebelle ont commencé leur altaque. En arrivant sur le petit Carrousel, une colonn annonce le désir de fraterniser avec les troupes républicaines; ils tendaien — les bras, ils profanaient les noms de frères et de républicains; déjà on 1 écoulait avec attendrissement; déjà l'un d'eux embrassait le capitaine de-^ canonniers, tandis que les autres essayent de s'emparer d'une pièce de canon aussitôt une décharge de nious(iuctcrie part de leurs rangs et abat sept d gons. Ceux-ci, n'ayant plus de ménagements à garder avec des traîtres, ni coniposition à entendre avec des rebelles, les attaquent sur tous les point In l'eu roulant de mousqueterie répondait à celui des rebelles; ceux-ci tiraie à coup sûr; ils ajustaient des fenêtres; le canon balayait les rues; un se coup en renversa deux cent cinquante sur les marches de Saint-Roch; coup a retenti jusqu'à Londres. Tandis que ceci se passait en-deçà de la rï:: vière et autour de la Convention, une autre colonne, composée des sectio
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rhéâtre-Français, Fontaine-de-Grenelle et de TUnité, débouchait sur le Voltaire, ayant une centaine de femmes à sa tête ; le canon du Louvre et c obusiers en ont fait raison. Cependant Le Peletier tenait toujours au is-Royal, et la Butte-des-Moulins à Saint-Roch: On fait le siège de Saint- 1 et du Palais • Royal ; une heure après tout était tué, pris ou disparu. On lit pas le nombre des morts; il a dû être considérable, car Faction a été ide. Mais, si quelque chose peut adoucir nos regrets, c*est que la plupart scélérats étaient des émigrés et des Chouans, mais bien littéralement des uans, venus exprès de tous les coins de l'Europe pour renverser la Repuue. Jamais en effet la République ne courut de plus grands risques. Jamais ii la Convention ne s'est montrée plus grande et plus digne de remplir sa tlnée. Elle a vaincu dans ce dernier combat tous les rois de l'Europe. Elle aîlrisé l'esprit public. L'esprit public se compose aujourd'hui de gens qui, ^Irisés par ce grand événement, se rattachent sincèrement à la République ic gens qui, pressés par la peur, crient de toute la force de leurs pouns : Vive la République ! * »
Rapport du 15 vendémiaire.
sprit public, — Les rapports qui nous sont parvenus ne présenque trois objets : tristesse et consternation de ce qui s'est passé ^ ; murmures contre les hommes qui, sous le masque du palrioe, ne cherchent que le rétablissement de la royauté, et, pour ir leurs projets, ont égaré leurs concitoyens et les ont menés à la i^herie; espérance en la Convention, dont la fermeté était au- >us de tous les propos et de toutes les calomnies qu'on se permet et ► n se permettra, [et qui] profitera des circonstances actuelles pour ^ rentrer dans le néant tous les agioteurs et les afTameurs du pie, et rétablira sur les ruines des brigandages de toutes espèces redit et la fortune publique et la valeur réelle des assignats. • uelques sections se sont réunies, mais seulement pour la lecture eurs procès-verbaux et prendre un parti sur la démission donnée quelques-uns des électeurs déjà nommés. Les autres s'occupaient -erminer les choix de leurs électeurs, et enfin celles qui avaient niné leurs opérations ne tenaient plus de séance.
^^n trouvera un récit, très clair et très détaillé, de cette journée du 13 ven- 'ÙTC dans le livre de M. Henry Zivy : Le IS vendémiaire an IV, Paris, Alcan, in-8. (Bibliothèque de la Faculté des lettres de l'Université de Paris.) Tome II. 20
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Les marchands et les égoïstes blâment la Convention; les ouvriers^ et en général les bons citoyens vomissent les injures les plus pronon*.^ cées contre les intrigants et surtout la cupidité du marchand; Tagio^^ teur tremble et n'ose se montrer. Que la Convention agisse, et Palais-Égalité n'offrira plus le spectacle hideux d*infàmes qui, ap\ avoir vu (Tun œil sec le sang répandu et qui n*est pas celui des auteit^ j de la révolte, mais des imbéciles égarés, agioteraient encore sur l^^s cadavres. Le peuple, en général, et tous les bons citoyens de Paris f ^( le nombre en est grand) ne soupirent qu'après Textirpation totale c"^€ l'agiotage, seule cause de la misère publique, et, quelles que puisse être les mesures de la Convention, elle est sûre du concours de ta les citoyens.
La proclamation de la Convention nationale ' a été entendue accueillie avec calme et satisfaction ; il n'y avait ni tiédeur ni e thousiasme.
Les rues étaient couvertes de promeneurs et de beaucoup femmes qui examinaient les dégâts occasionnés parle canon; tout passait tranquillement, et, dans les conversations, il était généra ment question de la section Le Peletier, à laquelle on attribuait de malheurs et que Ton regardait comme le foyer du royalisme, l'agiotage et de l'anarchie.
Dans la section du Théâtre-Français, il y a eu une espèce de mo vement convulsif, mais qui n'est pas dangereux : ce n'est qu'un léger des flots après l'orage.
Surveillance. — ... Trois particuliers, prévenus d'être instigateurs du mouvement du 13, ont été transférés de la prison de la Force ds^ns la maison d'arrêt de la Commission
Commerce. Pain, — La farine n'est généralement arrivée que très tard dans les sections, et les distributions se sont faites dans le jaur; cependant les boulangers de la section des Marchés, n'ayant vec^ leur farine que vers cinq heures du soir, n'ont dû faire leur distribution que le lendemain matin, et, sur la section du Théâtre-Français i il n'en est point du tout arrivé. Les boulangers de la section du F^W' bourg-Montmartre, avant de recevoir leur farine, en ont cuit quelq^^^ peu, qu'ils avaient d'avance, et il fut, par ce moyen, distribué ^^ quarteron de pain par quelques-uns d'eux. Enfin, de même, suï' la section des Droits-de-riïomme, où les boulangers délivraient u*^® demi-livre de pain provenant de la farine qu'ils avaient pareillem^ ''^^ épargnée. Les marchands de pain ont profité du retard de l'arriv des farines pour le vendre jusqu'à 30 francs la livre.
Cf. Zivy, p
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Marchés. — Les halles, disent les inspecteurs, étaient, par le défaut d'approvisionnement, dans une triste position ; on n'y pouvait remarquer, sans être vivement touché, une grande quantité de mères de famille qui s'en retournaient sans provisions, les larmes aux yeux; l'arrivage des denrées, qui parurent aux carreaux, n'eut lieu que très tard. — Voitures d'approvisionnements des 13 et 14 : 371.
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF ii, 57.)
Voici deux bulletins de police se rapportant à celte journée du 14 vcndémiaire : « !• Quatre heures du matin. Sections des Marchés, du Contrat-Social, Guillaume-Tell, Bonne-Nouvelle et Bon-Conseil, tranquillité. Aucun boulanger ïi a reçu sa farine. Sur la section Guillaume-Tell, partie des rues sont barrées 3vec de fortes voitures et charrettes. Vers trois heures on a entendu partir trois coups de canon du côté de la Trésorerie nationale et de la place des Victoires. Sections des Arcis, de la Fidélité, de la Fraternité, du Jardin-des- Plantes, du Panthéon et des Thermes, très tranquilles. Les sentinelles des différents postes, très rapprochées, criant de demi-quart d'heure en demi- «Rart d'heure : Sentinelles, prenez garde à vous ! Sur la section du Jardindes-Plantes, on a remarqué un rassemblement assez considérable de femmes, qwî témoignaient leur inquiétude sur le manque de farine. La farine n'est pas encore arrivée sur ces différentes sections. Les prisonniers de la Force, quoiqu'ils soient rentrés dans leurs chambres respectives, après qu'il a été tiré sur eux environ cent coups de fusil, mais dont un seul, prévenu d'assassinat, fut "lessé au bras, ont refusé de rendre la bûche dont chapun s'était saisi au moment de la révolte pour se procurer leur évasion. On prendra, lorsqu'il fera Jpur, les précautions nécessaires pour leur ôter leurs bûches. — Hannocque- ^^^Bi.\. ,) (Arch. nat., AF ii, 57.) — 2o « Section Le Peletier. Ce matin, ils ^^^ fait battre la générale, ce qui a donné une réunion de vingt personnes au P*'^^ sans exagérer; la Commission a déserté ; dans la séance il ne restait que *^ bureau et la sonnette ; le Comité militaire qu'ils avaient établi s'est trouvé ''^duit à une personne ; tous les citoyens honnêtes, amis du gouvernement, se sont retirés chez eux, et n'ont nullement participé à la révolte. Ils ont fait ent-siQixante prisonniers de gendarmes qui venaient à la Convention pour "*3rmçp. ggg prisonniers sont dans la cour de la Bibliothèque, gardés par six ^nin^gg. çgg courageux militaires n'ont pas encore mangé; il est instant de ^s cifi livrer. Les chefs de la révolte ont disparu; les factieux, voyant que les ^"^ïties honnêtes ne participaient pas à leur complot, ont répandu le bruit y^ ^eux régiments de cavalerie s'étaient réunis à eux contre la Convention; ./^■saient que Versailles et Saint-Germain s'étaient réunis à eux, avec trente P*^^^s de canon, afin d'électriser; mais il n'y a que les lâches factieux, qui ne trouvent d'autre ressource que de se cacher. Ils ont fait annoncer trois barriqu^s de vin pour encourager leurs acolytes et ceux qui se rangeraient sous leur bannière; ils ont fait arrêter deux voitures de fusils, qui, je crois, ont été délivrés. Quelques individus honnêtes craignent encore que le gouvernement Ics confonde avec les révoltés, surtout d'après les bruits qu'ils avaient réf d^dus que la Convention avait ordonné le pillage pour deux heures dans la
section et de mellre tout à feu et à sang; ils ont fait défaire les pavés, barricader, et engageaient les femmes à jeter de Teau bouillante, des pierres, leur vaisselle et poterie sur la cavalerie. Tout est plus tranquille maintenant; les mesures sages du gouvernement les rassurent, et publiquement Ton se dit : « Voilà ces messieurs orateurs qui voulaient nous faire égorger, armer nos « mains contre la Convention pour se rétablir à leur (.sic) place! » Telle est la situation de la section et des environs. — Nota. C'était à la commune où ils agitaient d'établir la commission, alors dénommée Comité central. » (Arch. nat., AF ii, 521.)
Rapport du i6 vendémiaire.
Esprit public. ^ Tous les rapports nous annoncent que Paris jouissait hier du calme et de la tranquillité. Mais nous avons remarqué que cette tranquillité est sombre, triste et inquiète. Ce qui a été recueilli des conversations des promeneurs de la rue Honoré et autres adjacentes est favorable au plein rétablissement de Tordre. On se réjouit de voir encore une fois abattus le royalisme et ses partisans. On convient de la sévérité des mesures prises par le gouvernement, mais elles sont jugées utiles pour le bonheur général, qui ne peut ressortir que d'un gouvernement ferme et répressif de malveillants de toute espèce.
Le décret qui ôte aux fortunés la ration de pain et de viande est accueilli avec transport » ; abstraction faite de l'intérêt que le citoyen peu aisé prend à ce décret, il est constant que depuis longtemps les rapports retentissaient de plaintes faites contre les bouchers notamment et les commissaires chargés de faire cette distribution. Le pauvre était le dernier servi, et le plus mal. La confiance dans le Comité de salut public est entière pour Texécution stricte de celte loi.
Les désarmements ordonnés s'opèrent avec tranquillité ; les murmures des citoyens ne portent que sur Textrême audace des agioteurs ;
1. En ctlet, le 14 vendémiaire an IV, la Convention décréta « que tous ceux (les habitants de Paris qui ont des moyens de fortune suOisants pour se pourvoir de pain, de viande et autres denrées de première nécessité, par la voie ordinaire du commerce, ne recevront plus la ration de pain que le gouvernement leur faisait distribuer, et que les rations économisées par cette mesure tourneront au profit et en augmentation des autres citoyens ».
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hier encore, le Jardin-Egalité était foulé par cette odieuse canaille ; plusieurs ont été arrêtés, tant était grande Tindignation publique, îï'est-il donc pas de moyen pour détruire cette classe, qui seule produit tous les maux qui nous affligent? L*agioteur et Tanarchiste, i*a^ioteur et le royaliste, l'agioteur et le joueur, l'agioteur et le voleur, Tagioteur et Thomme qui n'a même pas de carte de citoyen, tout cela n'est qu'un ; le gouvernement fait rentrer dans le néant le Vagabond, le voleur, le joueur, le royaliste et l'anarchiste; par quelle puissance Tagioteur se détache-t-il de son jumeau pour insulter à ^ autorité et à la douleur publique ?
Un bruit courait que, chez un citoyen de la rue Ghabanais, il avait été trouvé plusieurs barils de poudre ; d'après les informations qui ^nl été prises, la nouvelle se trouve de toute fausseté.
"Speclacles. ^ Ceux des boulevards étaient ouverts hier; ils ^ étaient pas nombreusement garnis; la tranquillité n'a pas été ^^oxiblée.
Surveillance. — ...Hier les troupes républicaines ont découvert, ^^^ï^s le jardin des Filles-Thomas, un cadavre à moitié enterré ; il
P**^»*a!t avoir été tué de deux coups de fusil
Commerce. Pain. — Les farines sont arrivées chez la plupart des
^^^Vilangers le soir ou au commencement de la nuit, et les distribu*
^^^nsse sont faites beaucoup plus tôt que les jours précédents. Les
^-^semblements étaient cependant très tumultueux aux portes des
^-^tilangers ; quelques-uns ont distribué à la fois la part de deux
"^^^Xirs, ce qui a fait beaucoup de plaisir aux citoyens indigents.
Marchés. — Huit voitures seulement de pommes de terre arrivèrent ^Vi carreau ; grand nombre de personnes, qui les attendaient, se sont X^^écipitées avec confusion, et aucune force armée n'était là pour ^^aintenir l'ordre. On disait aux Halles que les citoyens de Paris allaient au-devant des marchands de campagne jusqu'à la Chapelle, ^t leur enlevaient de force toutes leurs denrées. Bourse. — Inscriptions : 14 3/4, 14 1/2.
Change. — Hambourg : 7,600 ; Livourne : 4,315 ; Gênes : 4,250 ; ^âle : 2 3/4; Amsterdam : 1 1/2; or fin : 4.500; lingot d'argent : ^,300.
Hannocque-Guérîn.
^Arch. nat., AF ii, 140.)
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CDXXXIX
Rapport du 17 yendémuire.
Esprit public. — II serait difficile de rendre un compte juste de Topinion publique dans les cafés, dans les lieux publics, dans les promenades, dans les spectacles. On s'abstient de dire hautement sa façon de penser ; chacun, dit un de nos rapports, se parle à Toreille, et si par hasard on élève la voix^ c'est pour blâmer les meneurs, les intrigants, les royalistes et les sections reconnues par leur séditieuse audace. On débite ces maximes, trop oubliées, qu*on ne doit pas passer les bornes ni enfreindre les lois ; ensuite, on se parle tout bas^ ce qui fait croire aisément qu*on ne dit pas tout haut ce qu'on pense tout bas.
Un autre rapport nous annonce que la malveillance écrasée,, n'osant plus aller tête levée, va rampant sourdement et cherche à inspirer l'idée du pillage. Les malveillants félicitent les défenseurs de la patrie de leurs succès, et, au milieu de ces éloges, ils glissent perfidement les mots de [pillage chez tous les meneurs et les marchands qui sont les auteurs de nos misères. D'autres disent que la cherté vient de nous tuer quarante mille hommes, et tous enfin se réunissent pour corrompre l'opinion et empêcher le rétablissement de Tordre.
Au milieu de tous ces efforts impuissants, de toutes les intrigues et les sourdes menées, le désarmement des compagnies de grenadiers et chasseurs s'opère avec tranquillité et sans murmures. Quelques femmes se permettent des propos et narguent les citoyens qui portent leurs armes ; ils n'y font pas attention, poursuivent leur chemin tristement, et déposent leurs fusils, conformément aux ordres proclamés.
Des murmures se sont fait entendre, dit un autre rapport, du c6té du Jardin national et de la Convention. Ce qui y donnait lieu était le refus par la troupe de ligne de laisser passer ceux qui ne montraient que des cartes de sûreté, qui étaient appelées cartes de Chouans par les soldats.
Une opinion qui paraît [s'Jénoncer assez clairement et généralement, c'est rannihilalion des nominations d'électeurs faites dans les assemblées primaires ; il est constant que les meneurs et orateurs virulents
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lies premiers nommés ; on s'en rapporte, à cet égard, à la sagesse ^^-^ gouvernement.
Xes groupes composés d'ouvriers ne présentent que le résultat
^ ^^pinions bien prononcées en faveur du gouvernement et des désirs
^^ voir les marchandises diminuées de manière qu'ils y puissent
^ ^t.eindre; ils se plaignent même du prix excessif, et en désirent égale-
^^ ^nt la baisse ; depuis longtemps, en effet, nous voyons que le mar-
*^ and, qui porte sa marchandise à un prix insolent, s'excuse sur les
^çons et les prix des journées ; ce n'est qu'un prétexte qui sert leur
^ Vipidité.
Quelques plaintes se font également entendre sur la mauvaise Qualité du pain et la négligence que Ton apporte dans la distribution ^u savon, huile et chandelle, ordonnée par les décrets de la Cîonvention.
Spectacles. — Les principaux spectacles ont joué ; quelques-uns ont donné {sic) relâche. Us étaient peu garnis, excepté celui de TOpéra, où Ton a redemandé à Laïs le chant de l'hymne marseillaise, mais qui n'a pas été chantée à ce spectacle, attendu que l'arrêté des Comités, qui défend de rien chanter d'étranger au spectacle annoncé, subsiste toujours. La tranquillité n'a pas été troublée, et tous les spectacles étaient fermés à neuf heures et demie.
Surveillance. — Le désarmement des grenadiers et chasseurs s'est
effectué dans toutes les sections avec promptitude et tranquillité
On voit, lorsque le jour est tombé, des personnes des deux sexes assez bien couverts {sic) demander furtivement l'aumône aux passants
Commerce. Pain. — Les distributions furent assez tranquilles, quoiqu'elles se soient faites pour la plupart assez avant sur le soir. Parmi les boulangers de la section des Gravilliers, huit ont donné une livre de pain ; tous ceux de cette section se plaignent que les forts qui leur apportent la farine, ivres pour la plupart, se permettent envers eux les injures les plus grossières et jettent, du haut de leurs voitures, les sacs par terre, au risque de les crever. Aucun autre fait particulier ne se trouve consigné dans les rapports.
Marchés. — Les carreaux des fruits, choux et autres légumes ont été assez abondamment pourvus. Les esprits, disent les inspecteurs, paraissent échauffés, et le pillage eût pu s'ensuivre, si deux ou trois des plus mutins n'eussent été à temps arrêtés pour faire renaître l'ordre.
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., AFii, 140.)
Journaux.
Gazette française du 17 vendémiaire : « Paris, 16 vendémiaire. —Au inili( des rapides événements qui varient sans cesse le tableau de cette immens
capitale, on voit d*un côté la consternation peinte sur les visages, et de Faut l'attitude fière et imposante de la victoire ; tous les regards et toutes k pensées sont tournées vers la Convention nationale ; les uns croient qa*ell poursuivra les coupables avec toute la sévérité des lois; les autres penseï que, trop de sang ayant été répandu, elle imitera la clémence d*Augaste^^ châtiment héroïque, qui remet à la conscience des coupables le soin de h punir. C'est au temps à nous instruire quelle est la mieux fondée de ces dei opinions. »
Rapport du 18 vendémiaire.
Espnt public. — Paris offre le spectacle de la plus parfaite tran^ ^ quillité ; les groupes ont disparu ; les rassemblements d*agiotenrs ^ quoique subsistants encore, sont diminués ; les conversations des ci- ^ sifs des cafés ne présentent aucun système de trouble et de discorde : les promeneurs sont dans les mêmes dispositions. Cette tranquillité, ce calme, sont-ils reffel de lacrainle? Sont-ils Teffet d'une conscience pure et d'un désir sincère du retour de Tordre et de Taffermissemen ^ du gouvernement républicain? C'est là ce que doit scruter Tœi ^ observateur. On ne voit plus de jeunes gens étourdis et mutins, do ci-devant toujours soupirants après leurs chimères, de prêtres prêts à desservir Tautel de la discorde ; les filles publiques même n'ont pas à la bouche ces provocations à la sédition. Certes, la crainte seule comprime ces individus; mais, d'après nos rapports, nous pouvons croire que les gens mûris par làge et l'expérience ne sont pas retenus par ce sentiment, mais guidés par la raison, qui indique que le retour à la monarchie serait le tombeau de la France, ou au moins l'inonderait de son propre sang. Ils soupirent après le plus prompt rétablissement du gouvernement et l'organisation solide de la République. Un de leurs rapports porte que des citoyens, conversant au café de Foy, disaient que l'empereur attendait le résultat des assemblées primaires pour se déterminer à faire la paix avec la France, et que, sans doute, il ne larderait pas à la demander.
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Les plaintes ei les murmures contre la cherté des denrées, le dis-
x^dit des assignats sont les mêmes ; l'espoir seul de voir la Conven-
on et le gouvernement qui va s'établir s*occuper de ces objets
ien essentiels, les tempère; on paraît assez généralement con-
aincu, même la classe la moins instruite, que l'abondance ne peut
^venir qu*avec la paix et un gouvernement qui, seul, peut la fixer.
Spectacles. — L*ordre« la décence et la tranquillité n'y ont pas été
troublés. Quelques-uns ont donné relâche, les autres étaient peu
Y^emplis ; à celui du Jardin-Ëgalité, appelé Variétés^ où il y avait peu
<ie inonde, il y avait des applications qui ont été applaudies : il y
était question des défenseurs de la République.
Surveillance. — . . .Beaucoup de personnes se disposent à quitter Paris ; il y a foule dans les Comités civils pour obtention de passeports. Commerce. Pain. — Aux rstssemblements, qui toujours ont lieu aux portes des boulangers, les esprits ne paraissent plus aussi agités, et, si quelques personnes s y entretiennent des affaires du gouvernement, c'est pour manifester le désir qu'elles ont de voir bientôt la nouvelle Constitution en activité ; elles espèrent qu'alors tout diminuera de jour en jour; mais, en attendant, les plaintes sont générales sur Ténormité du prix de toutes choses, et la section de Popincourt est une de
celles où elles éclatent le plus
Pasté.
(Arch. nat, AFu, 140.)
Gazette française du 18 vendémiaire : « Paris, 17 vendémiaire. — Tout le monde s'empresse ici de déposer ses armes. Des troupes de ligne, tant à pied qu'à cheval, environnent les chefs-lieux de sections. On ne parle que d'arrestations; mais, comme on ne désigne bien positivement personne parmi les arrêtés, il parait que ce ne sont jusqu'à présent que des bruits fondés sur des ouï-dire et les exagérations de la peur. » — Courrier français du 18 vendémiaire : « Du 17 vendémiaire. — Conformément à l'ordre du commandant Barras, les chasseurs et grenadiers de Paris déposent leurs armes au Comité de leur section. Sur leur chemin, ils essuient mille railleries de la part des femmes : « Allez, fanfans, disent-elles, à votre tour, à votre tour !» Il y a queue à la porte des Comités civils. — Les rues Saint-Honoré, Saint-Nicaise, Chartres, de l'Echelle, de la Butte-Sain t-Roch, de la Convention sont toujours pleines de curieux, qui vont voir les effets du combat du 13. Les fenêtres sont brisées par l'explosion des canons ; les murs, les portes, les boutiques sont criblés de coups de balles et fracassés par les boulets. On ne sait encore rien de précis sur le nombre des tués ou blessés. Nous donnerons plus de détails, quand nous serons mieux informés. »
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Rapport du 19 vendémiaire.
Esprit public. — Les réflexions sur les derniers événements^ les plaintes sur les dangers que courent les hommes réunis, et dont les lumières ne sont pas fort étendues en principes de gouvernement, et qui veulent raisonner sur le droit public, dont ils ne tirent que des conséquences fausses, malgré les citations réitérées qu'ils font de nos auteurs publicistes ; les intrigants, qui n'ont qu'un principe, celui du désordre, et qui cachent très adroitement le fil dont ils se servent pour faire mouvoir les masses ignorantes, étaient la base des conversations qui se tenaient hier, soit au Jardin national, soit au Jardin- Égalité, sur les assemblées primaires.
L'opinion est fortement prononcée contre les auteurs et provocateurs de la journée du 13 ; mais elle se montre aussi en faveur de la (invention, dont on réclame l'indulgence, non pas pour les incendiaires et les chauds partisans de la royauté, mais pour cette classe, non seulement ignorante, mais encore celle de ces gens qui n'ont pas le courage de dire leur opinion, et qui, par crainte et au risque de leur vie, ont été entraînés sous les étendards de la rébellion, sans savoir même quel était le but des insensés.
Chaque motion présentée à la Convention dans ces principes retentit au cœur des bons citoyens, et ce sont les seuls qui osent penser et parler librement. Les forcenés sont ou en fuite, ou cachés, et telle est la force de l'opinion, qu'il ne serait pas besoin de forces militaires pour les livrer à la rigueur des lois, s'ils étaient découverts.
On s'aperçoit aussi de la gène et de la contrainte qu'éprouvaient les citoyens à l'appel d'une garde militaire ; elle est cependant jugée généralement nécessaire, et ce qui rassure, c'est la confiance où l'on est que les Comités de gouvernement ont recommandé la plus sévère et la plus exacte discipline.
On redoute encore les citoyens qui ont été désarmés dans les journées de prairial, les membres des anciens Comités révolutionnaires et qui ont été rejetés des assemblées primaires ; on craint que, par une vengeance appuyée sur la calomnie, ils n'abusent les autorités supérieures et même les Comités du gouvernement.
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On reprend Tespérance et la sérénité, quand on envisage Tépoque du 5 brumaire, comme celle du gouvernement dont l'établissement ippellera le calme, la paix intérieure et extérieure et l'abondance, qui irrite encore les esprits, c'est Tinsolente réapparition des agioteurs ; depuis hier, ils abondent, et leur audace n'est pas réprimée ; 1.1 semble encore que c*est leur coup d'oeil qui rehausse le prix de toutes les denrées. Le louis était baissé, il est augmenté hier et les denrées suivent cette famélique progression.
Une réflexion peut rassurer. Depuis le commencement de la Révolution, ce sont ceux-là mêmes qui ont lutté contre le gouvernement cjui Tont consolidé. La section Le Peletier et ses auxiliaires voulaient la royauté, et ils ont jeté les fondements de l'édifice républicain, ou, du moins, ils ont lancé à l'eau le vaisseau de la République. Les Agioteurs seront sans doute ceux qui mettront à exécution la proposition de Lakanal *, et qui détruiront eux-mêmes le repaire où ils avaient établi leurs infâmes comptoirs.
Spectacles. — Ils ont été tranquilles. A l'Opéra, un étourdi se promenait à queue retroussée dans le foyer; il fut mis à genoux; dans cette posture, on lui fit une queue, et, après un petit sermon civique, on le laissa libre. Ce renard n'est pas de l'espèce connue, car il s'en fut honteux d'avoir une queue. Laïs, qui a reparu, a été applaudi ; Y Hymne et t Offrande à la liberté ont conservé toute leur fraîcheur ; leurs ennemis seuls ont vieilli.
Commerce. Pain. — Les boulangers de la section des Droits-del'Homme n'ont point reçu ,de farine ; quelques-uns d'eux en ont cuit quelque peu qui leur restait ; d'autres, qui n'en avaient point, n'ont fait aucune distribution. On murmurait beaucoup de ce retardement; cependant il n'en est arrivé rien autre chose de fâcheux ; on a écrit à l'Agence pour savoir les motifs qui ont empêché la section de recevoir sa farine. Quelques inspecteurs font mention, dans leurs rapports, des troubles excités aux rassemblements des boulangers, sections des Gardes-Françaises et de la Halle-au-Blé, par quelques femmes mutines et criardes, et qu'ils ont [eu] bien de la peine à mettre à la raison. Les distributions se sont faites partout ailleurs assez tran-
1. A la séance de la Convention nationale du 13 vendémiaire an IV, dans un discours qu'il fit sur les mesures à prendre contre la réaction, Lakanal s'exprima ainsi : c Vous avez abattu Tantre des Jacobins : abattez le repaire des royalistes, ordonnez la démolition du Palais-Royal, et que sur ses décombres s'élève la statue révérée de la République; vous enlèverez ainsi le point de ralliement aux royalistes, aux agioteurs, aux sicaires, aux brigands de tous les partis... » (A/oniieur, réimpression, t. XXVI, p. 157.)
quillement. On a écrit au commissaire de police de ces sections veiller à la tranquillité lors des distributions. Marchés, — Les Halles furent très approvisionnées, mais tout
Jbien loin de diminuer de prix
Pasté.
(Arch. nat., AFii, 140.)
Journaux.
Courrier français du 19 vendémiaire : « Nouvelles de Paris. 18 vend miaire. — Paris ressemble maintenant à une place de guerre, dont le Pi national est la citadelle. Un parc d'artillerie nombreux, des tentes, des mi sins de fourrages ont couvert pour la seconde fois la superficie de ce V9 jardin, et des troupes, placées partout, feraient croire à un étranger que Y attend à chaque instant Tenncmi. Cependant la Convention, se reposant les mesures de ses Comités de gouvernement, a cessé hier sa permanen< Les Commissions militaires sont établies pour juger les auteurs des demi troubles; mais ces tribunaux, dont Texistence se borne à dix jours, n*ont r de redoutable pour le citoyen égaré, que la loi a abandonné à son seul pentir. La garde nationale parisienne a été privée de ces prérogatives qui avaient été accordées, et surtout de garder la représentation nationale -^ garde départementale sera chargée de ce soin, et la légion de police génén de maintenir Tordre, si souvent négligé. Les caisses et les drapeaux ont enlevés aux sections, et leurs étals-majors réformés. Il ne reste plus à pi suivre que les agioteurs cl les voleurs publics, dont cette vaste cité fourm m 1. le, et procurer à la classe malheureuse de ses habitants les moyens de sut» ^ îstances plus faciles pour y voir régner tout à fait la paix et cette heures ^J se tranquillité qui en est la suite. » — « Le gouvernement a fait mettre les
scellés sur plusieurs presses de journalistes. Le Courrier républicain es «- ^^ ce nombre. » — « Le génie de la liberté, enchaîné quelque temps pan 1^ factieux, a repris enfin son vol rapide; les arls et les sciences, qui marcl^^^ï' toujours à l'ombre de ses ailes, se sont débarrassés des liens dont Tignort» d^^ ou Tenvie avaient cherché h les enlacer; réunis par ceux de la fralerr^ >^*'t tous les artistes se tendent aujourd'hui la main ; et, uniquement occupés cJ^ 1^ gloire de la nation qui les encourage, ils ne songent plus qu'à célébrer ^*^^ victoires, ou à tracer l'image des hommes chers à leurs concitoyens. Des c5*-**^" celles de ce feu divin avaient déjà paru dans quelques-uns des ouvrages^ c-"^" posés au salon du Louvre l'an 11; mais, noyés au milieu d'un fatras de jy^^^ duclions ineptes, de barbouillages soi-disant patriotiques des montagne:» ^^ toutes les formes et de toutes les couleurs, le vrai connaisseur avait à i>*? *^ ^^ pu les distinguer. L'exposition de celte année offre à l'œil de l'ami des arl^^' -> '^ l'àme du républicain plus de sujets dignes de leur attention. Guillaume '^ ^ repoussant dans les tlots les Ivrans de sa patrie ; Caton d'Utique mourant ^^ la liberté de Rome; Marins philosophant sur les ruines de Carlhage; Cu^^refusanl les présents des Sanmiles; Popilius dictant des lois aux ambassad *^ — ^^ , du roi de Macédoine; la fin héroïque du jeune Desilles : tous ces sujets* veillent de grandes idées et disposent la jeunesse française à imiter 3 bons modèles. La sculpture olTre, sous des traits enchanteurs, les vertus êï
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races; rarchitecture présente des projets dignes d'une grande nation, dont Tcîs monuments doivent encore survivre à son existence politique. H serait <^ ependant à souhaiter que Ton trouvât dans cette nombreuse collection moins <ie disparates, de portraits peu signifîants, de miniatures sans intérêt, mais X'on. peut dans ce moment pardonner quelque chose à de jeunes artistes, jaloux de jouir des premiers fruits de la liberté, qui s'empresseront sans doute de profiter des observations du public, et de la critique des gens de ^oût *. » — Gazette politique du 19 vendémiaire : « Paris, 18 vendémiaire. — Cette cité est parfaitement tranquille. Des individus, intéressés peut-être, répandent que le gouvernement multiplie le nombre des arrestations; mais on cite peu de personnes arrêtées. Les Conseils militaires doivent entrer aujourd'hui en activité. L'un siégera dans le chef-lieu de la section Le Peletier, l'autre dans celui du Théâtre-Français, et le troisième dans la section de la Butte-des-Moulins, les trois principaux foyers où s'est organisé le mouvement des 12 et 13 de ce mois. » — « Le gouvernement a fait mettre les scellés sur plusieurs presses de journalistes; le Courrier républicain et la Gcaette française* sont de ce nombre. » — « Les troupes arrivent chaque jour; mais on les fait cantonner hors Paris. Celles du camp de Marly bivouaquent dans les Tuileries. Elles font le service dans plusieurs postes occupés ci-devant par les gardes nationales, notamment aux barrières et à la Convention. »
CDXLII
19 VENDÉMIAIRE AN IV (11 OCTOBRE 1795). Pas de rapport relatif à la journée du 19 vendémiaire.
Journaux.
Courrier français: « Nouvelles de Paris, 20 vendémiaire. — Hier, à /'Opéra, Laïs a reparu sur la scène, au milieu des applaudissements universels. On demandait qu'il chantât la Marseillaise y. mais on s'est encore Ressouvenu de l'arrêté qui défend toutes chansons étrangères à la pièce. Quelques moments après, Chéron a lu un nouvel arrêté du Comité de sûreté générale, qui rapporte le premier, en ce qui concerne seulement la Marseil- ^'<iise et le Chant du Départ. Aussitôt l'un et l'autre ont été chantés et «accueillis par les plus bruyants applaudissements. Laïs a rempli le rôle do "ïhésée dans Œdipe. Quoique après un an d'inaction, ses talents n'ont rien ^erdu de leur supériorité. Ils ont été vivement applaudis par ceux mêmes qui ^toe partagèrent pas ses principes politiques. Il faut espérer que le public ne
1. On trouvera dans le Censeur des Journaux du 21 vendémiaire an IV un ^i^ompte rendu du salon à peu près semblable.
2. La Gazette française prend, le 19 vendémiaire fn« 1377), le titre de Gazette ^politique et le garde jusqu'au 17 brumaire (n° 1403), sans doute à cause do l'apposition des scellés.
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sera plus privé de jouir du plaisir d*entendre ce fameux artiste, qui, par état même, est destiné à jouer tous les rôles. Quand il me plait, j'applaudi. quand il m'ennuie, je le siffle, et ça doit finir par là..» — Journal (Thommes libres du 20 vendémiaire : « Voici des preuves convaincantes d projets des royaux sectionnaires de Paris. On a trouvé des fleurs de brodées sur les poignets et sur le devant des chemises des rebelles qui ( été tués; de petits guidons blancs étaient dans le canon de leurs fusils; devaient les déployer au moment qu'ils auraient jugé favorable, et plnsieiL avaient des nœuds de ruban blancs à leurs sabres et épécs. Dans le nomb de leurs morts, on a reconnu des gens grossièrement vêtus, ayant du linge très fin, avec les fleurs de lis brodées dont on vient de parler. Le carte de sûreté, pour se reconnaître entre eux, était un assignat de cii livres, plié en deux, dont Tanglc supérieur étant relevé vis-à-vis son coi pondant, présentait la légende ordinaire des assignats : Unités indwisiJbil^ de la République, liberté, égalité, fraternité ou la mortf de manière qu'' commençant à lire à droite et en tournant toujours, on trouvait: lÀben égalité j unité, indivisibilité, fraternité, ou la mort de la République, Oi trouvé, dans les papiers de la section Le Peletier, le modèle d'une circula^ aux départements, timbrée l)e par le 7'oi et la loi. Cette circulaire devait é adressée à Tefl'et de demander sur-le-champ des secours en hommes et ^^ n subsistances, au nom du roi, que sans doute on aurait proclamé. On a trous. -^^é aussi, dans quelques sections, les listes dressées de ceux qui avaient eu Tsk^^v^dace de parler en faveur des décrets de la Convention nationale. >» — « tt. m ^2t les républicains se sont portés en foule au théâtre des Arts, rue de la Loi. ^Z>n avait annoncé que le citoyen Lais reparaîtrait dans Œdipe à CoUme; m.'K y remplit effectivement le rôle de Thésée avec ce talent qu'on lui eonntlfc <t dont rintrigue des royalistes nous avait privés depuis si longtemps. Âprè^ h pièce, le citoyen Chéron vient annoncer que le Comité de sûreté générale a^"^«t rap|»orté sou arrêté sur les airs à chanter dans les spectacles, seulement jr^o'wr l'hymne des Marseillais et le Chant du Départ, Les républicains rcçux"C?iit cette annonce avec applaudissements et aux cris répétés de Vive la RfF;^^^blique! V Offrande à la Liberté et les hymnes sacrés : Veillons au sahr£ €ie V Empire, Allons enfants do la Patrie, excitèrent dans tous les cœurs» ce noble et vif enthousiasme, que les royalistes ont vainement essayé de détru îi"**' Le spectacle fut terminé par le ballet de la Chercheuse d'esprit, Pendan t la représentation, nous étions placés dans une loge auprès d'une vestales du Palais-Royal, à qui chaque élan patrioti(iuo donnait une vapeur. Elle disait à sa voisine : « Imaginez-vous, ma bonne amie, que depuis ce matin plus *^^ « quatre cents terroristes ont été rendre visite à ce Monsieur Laïs, et, comriic « bien vous pensez, ils étaient tous en queue. » Cela devait vous réjouir , ^tio> chrre, lui répondit sa voisine. »
Pas do rapport pour la journée du 20 vendémiaire et rien de notable d les journaux.
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Rapport DU 22 vendémuire.
esprit public. — La surveillance d'hier ne donne rien de neuf relativement à l'esprit public. Les conversations sont presque nulles ; les conseils militaires et leur conduite donnent lieu à différentes réflexions : les uns blâment la lecture des jugements et l'indulgence des juges pour les prévenus ; ils craignent que le parti royaliste n'en abuse ; d'autres approuvent cette conduite, espèrent même sur une amnistie ; quelques-uns observent que les révoltés en prairial étaient moins coupables que ceux du 13 vendémiaire, puisque les premiers ^^ demandaient que du pain, et que ceux-ci voulaient attaquer et ^ï^éanlir la représentation nationale ; et cependant, ajoute-t-on, ceux ^® prairial ont éprouvé une bien plus grande sévérité et promptitude ^^ns leur jugement que ceux du 13 vendémiaire, sur le sort desquels *^ Convention parait se laisser apitoyer.
Dans les groupes du Palais-Égalité et de la porte Martin, on
débitait que d'Artois, k la tête de Tarmée de Condé et de Gharette,
^^ perdait pas courage ; qu'ils approchaient de Paris à grands pas
*^ec des forces suffisantes; que son intention était de couper les
livres à Paris et de dissoudre la Convention nationale. Le parti
''oya.liste débite ces nouvelles et les discoureurs terroristes ajoutent
'^^» si les conseils militaires rendaient des jugements plus prompts
^^ plus sévères, on n'aurait plus à craindre les royalistes. Dans
'*^^lques groupes, on s'entretenait des élections, parmi lesquelles on
^^ît- des nobles et des prêtres, qu'il fallait expulser par la voie de
^I^\iration, surtout à Paris. Tel est le résultat politique que la sur-
^^1. lance a obtenu avec beaucoup de peine dans les rassemblements,
^-i lleurs beaucoup moins nombreux ; les opinions ne s'y sont
^^ïiifestées qu'à voix basse.
1 1. en est d'autres dont la manifestation est bien plus ardente : ce "^ •^ t celles contre les agioteurs ; cette classe, criminelle sous tant de ^ T^ ports, se multiplie chaque jour, et chaque jour il en résulte le ' *^ c/iérissement des marchandises. Au Jardin-Égahté surtout, l'agio- ^^ y lève le masque avec plus d'impudeur que jamais ; on y vend iote au milieu du Jardin jusqu'à des bardes. On murmure de voir
une promenade publique destinée à ce genre de commerce, Ton s'étonne qu'il ne soit pas pris des mesures de vigueur cont^ cette réunion scandaleuse d'hommes cupides et déhontés, qu*i accuse seuls de Texcessive cherté de toutes les marchandises.
Les fermiers aussi sont publiquement accusés de ne vouloir pL ^^js.s vendre du grain pour des assignats ; on disait hier que le bois et 2e charbon étaient renchéris sur les ports. Le louis s'est vendu hS^r 1,400 livres, et tout augmente à proportion. Un inspecteur rappo^KrC^ avoir entendu lire une lettre venant de Rennes, suivant laquelle )^ louis y vaut 2,200 livres, et Técu de 6 livres 500 livres. Enfin, ^^^ traite de brigandage la manière dont se fait aujourd'hui le commer^^^^L On attend avec impatience Tinstallation de tous les nouveaux voirs, dans Tespoir qu^alors tant de circonstances malheureis cesseront. Cette époque paraît être le seul terme de la patience ift^^vec laquelle la classe nombreuse des citoyens peu fortunés supports les peines qu'ils endurent depuis si longtemps.
Spectacles. — La tranquilh'té la plus parfaite y a régné
(Arch. nat. AEn, 140.)
Journaux.
Courrier français : « Nouvelles de Paris, 21 vendémiaire. — Celle place (car c'en ost une dans toutes les rt»gles) jouit toujours de la tranquîllilt?' — Les Tuileries sont le (juartier général. Des tentes remplissent toujours ce ja.Tdin, et l'on n'y entre qu'avec des cartes particulières. » — On dit que, sur cent dix-sept commis employés au Comité de législation, il n\ en a que cent quinze (jui aient pris part h l'insurreelion du 13 vendémiaire. Qu'on s'ét-^nne maintenant, dit à ce sujet Fauteur des Annales de la République, si 1^ émigrés trouvaient tant de facilité à rentrer! »
Rapport du 23 vendémuire.
Esprit public, — Les groupes et rassemblements sont très ^^ .^ nombreux. Le désarmement général s'effectue avec tranquillité, '^'^ non sans murmures de la part des citoyens qui ont des fusils à. appartenant ; c'est, dit-on, attaquer le droit de propriété, et la
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^^reillance ajoute que bientôt on demandera les habits, et que chacun
1 ^s portera de peur d'être puni comme receleur; delà des propos
i njùrieux contre la Convention ; quelques-uns approuvent la mesure
<ians la totalité, comme étant le seul préservatif contre la guerre
oivile. Les provocateurs et les principaux auteurs de la journée du 13
:Mie se regardent pas comme battus; que leur faut-il donc? Hier on
disait, au Jardin-Ëgalité, que le triomphe de la journée du 13 ne serait
pas de longue durée, et que bientôt ils ne lèveraient plus si audacieu-
sement la crête. Le royalisme, dans son agonie, fonde encore quelques
espérances sur une descente des Anglais et des émigrés du côté de
T^oirmoutier et sur les tentatives de Charette.
Au total, le résultat de la surveillance est que Topinion est bonne, et qu*on espère beaucoup du changement prochain qui va s'opérer dans le gouvernement.
Les plaintes sont toujours exaspérées contre la continuation de Tagiotage et la cherté des subsistances ; on s'attendait, depuis la récolte, à une augmentation dans la distribution du pain, et on murmure de ce que cette augmentation n'a pas lieu.
Spectacles. — Les spectacles ont été tranquilles; tous les passages qui peuvent faire allusion à l'anéantissement de la terreur et au règne de la justice et de l'humanité, ainsi qu'à l'établissement et affermissement d^un gouvernement sage, sont vivement applaudis.
Surveillance. — ... Le service de la garde nationale se fait mal ; la ronde de police , dans sa tournée , n'a rencontré qu'une seule patrouille. Les citoyens refusent le service. Au poste de la section des Gardes-Françaises, qui doit être fort de vingt-quatre hommes,
il n'y en avait que douze Deux jeunes gens ont été arrêtés
hier au Palais-Égalité et conduits au Comité de sûreté générale
Commerce, Pain. — Les distributions sont toujours assez tranquilles ;
*i n'est qu'une voix sur la modicité de la ration de pain, que l'on
^ ^livre depuis longtemps. On désirerait qu'elle fût enfin d'une livre
^^ moins
Pasté.
(Arch. nat., AF n, 140.)
Journaux.
Courrier français du 23 vendémiaire : « Opinion du citoyen Suc, profes-'
-^^^ur de médecine et de botanique, sur le supplice de la guillotine, —
^<^ Puisqu'au dix-huilième siècle, dit Sue, on n'est pas assez pénétré de la dignité
"^-«^ de rhomme pour sentir qu'on n'a nul droit de lui ôter une vie qu'on ne lui a
' < pas donnée ; que c'est le Créateur et la nature qui seuls peuvent s'emparer de
^^ cette force agissante, il faudrait au moins inventer le supplice donnant la
TOXB II. 21
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« mort la plus douce. Loin donr (|Troii ait rt'iiipli w but par l'invenlion d<r^ j^ K< guilloliiKN ce supplice est auconiraire uu des plus aiïrcux, et par sa violes^M «i*^« « et par sa durée. » Après avoir élaldi les principes sur les(]Ue1s Sue s'app ^^ 5^^ pour prouver c[ue l'on souffre encore, quoiipie la lôtc soit séparée du oorps^ ^ j| cile en preuve une anecdote» sur Charlotte Corday, (|uc voici : « Longtcm])s, diC-. ^ | « après sa séparation du corps, la tète de Charlotte Corday exprimait sur s^^z^^i « visiige le signe non éepiivoque de l'indignation. Qu'on se rappelle ce moim %> ^^^ « où le bourreau tenait d'une main cette tète suspendue : son visage alors <> 1 .^^ 1 1 «pAle; mais il n'eut pas plutôt reçu le soufflet que Thomme sanguinaires 1, ^| i< appliqua, que ses deux joues rougirent insensiblement; tous les speetato ff furent frappés de ce changement de couleur et demandèrent aussitôt, pai « bruyants murmures, vengeance de cette lâche et atroce barbarie. On ne f « pas que cette rougeur était l'effet du soufflet, car on a beau frapper de cc> n^ « manière les joues du cadavre immédiatement après la mort, elles ne se 00 loir rent jamais; d'ailleurs le soufflet ne fut donné que sur unejouc,etcepeikd.^Tit «< celle du côté opposé s'est également colorée. Donc, après la dccollatioa ^ ^1 y « a dans le ccneau un reste de jugement et dans les nerfs un reste de &«^ 'Kx^î- « bilité. w
CDXLVI
Pas de rapport relatif à cette journée du 23 vendémiaire.
Journaux.
Courvirr fnmrais «lu it) vendémiaire : < Xonvcllcs dr Paris. 23 -%■«"•«ilémiaire : u Sur les deux heures et demie, le Palais-Égalité h été ceriic-* ^/ l'on y a arrêté plusieurs agioteurs. Sahulin sortait avant-hier des Tuilt* ri **S peu après le moment où la (iOnvention s'était formée en Comité général so<TcW. Il semblait vouloir gagner la rue Honoré. Des citoyens, qui ont cru qu'il <•!>*-'''■ chait à fuir, l'ont arrêté et pressé de retourner dans l'Assemblée. Ils ' ^"^ reconduit jusqu'à la [lorte de la salle, où il est entré. » — Censeur (1rs Jo^^^'wui.v du 2*i vendémiaire : « Le prix du louis s'éleva hier à la Bourse jiis«l''^ l<i30 livres; mais, à deux heures, le bruit (|ue la Convention venait ^^ '^ former en t'^omité central sir) cassa bras et jambes aux manipulateurs *^^^ et d'assignats. L'ne stupeur générale s'empara de leur esprit, de leur figiir*^ 1^^ paralysa juscpi'à leur cupidité. On \\r lit plus d'att'aires. Mais ce n'est q*-"*^^ faible topi(jue sur une plaie large, |)rofonde et sanieuse. Les speclatcu r's^ ^'^ ce jeu ne [leuvent se dissimuler que c'est par lui (jue nous périssons, l^ glelerre, n'eu doutons pas, fait enlever tous nos louis avec nos assignat;? '^*''^^* on faux. C'est elle qui avilit notre papier. C'est elle qui jioursuit, avec ^^^^ persévérante audace, le |»rojet de nous affamer. C'est par nos fînances cf *-"•'' .. nous battra, (pi'ellc se vengera, (pi'elle anéantira la République. C'est d<^^ ^^ . qu'il faut que la Convention porte toute son attention. 11 faut que, d'une? **^ . .
hardie, elle déplace son bilan, et déclare avec fermeté que le papier-mo -^*ï»
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sera remboursé en cédules nationales à telle époque. Ce coup décisif attaquera le mal dans sa racine, ruinera quelques individus, rompra toutes les mesures de l'Angleterre, et sauvera la France. »
Rapport du 25 vendémiaire.
Esprit public. — Le résultat du Comité général formé par la Convention occupe les esprits ; on regarde la proposition d*annuler les nominations des électeurs et celles par eux faites comme attentatoire à la Constitution et aux droits du peuple, et on observe que, si elle était accueillie, Tacceptation de Ja Constitution serait également nulle. Dans quelques groupes on manifestait une opinion contraire à ce principe ; quelle que soit son évidence, plusieurs citoyens disaient que la République était perdue, si on laissait le choix du nou« veau Corps législatif à des électeurs tous royalistes ou prêtres fanatiques, et qui ne feraient leur choix que sur ceux qui pensent oomme eux.
Dans les groupes du Jardin national, on approuvait le décret d'ar- X'estation contre les représentants Rovère et Saladin * ; on y ajoutait qu'il y avait bien d*autres coupables dans le sein de Ja Convention ; que, pour sauver la République, il fallait prendre des mesures telles qu'aucun coupable n'échappât; qu'il n'y avait pas un moment à perdre.
Le bruit se répandait hier que les deux représentants décrétés d'arrestation étaient partis. « C'est ainsi, disait-on, qu'ils partiront les uns après les autres, et nous laisseront dans l'embarras. » On annonçait aussi que le gouvernement anglais avait donné des ordres pour laisser passer librement, après une simple visite, les vaisseaux neutres chargés pour la France de telles marchandises que ce soit, que les nouvelles avaient été apportées par des vaisseaux arrivés au Havre avec un chargement de blé et de farine.
Enfin, on disait que Thuriot et Cambon se promenaient tranquillement dans les rues de Paris, et que les représentants détenus au château de Ham et aux Quatre-Nations étaient en liberté, mais qu'il y avait quarante députés nouvellement arrêtés. Au milieu de ces
C^est le décret du â4 vendémiaire an IV
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différents objets de conversations politiques, les bons citoyens espèrent toujours sur le retour de la tranquillité, lorsque les nouveaux pouvoirs seront en activité. Les malveillants, au contraire, espèrent sur les assemblées électorales et sur la troupe de ligne pour empêcher le triomphe de la République. On va jusqu'à dire que les troupes changent d'opinion et commencent à se repentir d'avoir fait feu sur les Parisiens. A Tappui de cette assertion, on cite avec complaisance les reproches d'un oncle à son neveu, qui est dans les troupes de ligne, sur ce qu'il était venu à Paris pour égorger ses parents.
Les inquiétudes, la désolation et les plaintes amères augmentent en raison du renchérissement progressif de toutes choses et de Taudace toujours croissante des agioteurs ; on compare l'ancien régime avec celui-ci, et le désespoir de rie pouvoir atteindre aux choses de première nécessité produit des regrets ouvertement manifestés sur le temps où au moins on pouvait exister. On parlait hier, au café de Foy, d'un plan de finances pour remettre les assignats au pair du numéraire ; quelque moyen qu'il soit employé à cet effet, s'il est efficace, on le préfère d'avance à l'état actuel des choses et au discrédit où sont les assignats.
Dans le quartier des Halles, beaucoup de marchands venant des campagnes disaient que, le 14 de ce mois^ un grand nombre de personnes étaient sorties de Paris .et s'étaient répandues dans les campagnes, notamment dans la ci-devant Picardie et en Brie, où ils engageaient les marchands à ne point apporter leurs marchandises à Paris, disant qu'elles y seraient pillées, que tout y était à feu et à sang ; qu'on y promenait un drapeau rouge où il y avait écrit : Plus de République I Vive Louis XVIII I
Spectacles. — Il ne s'y est rien passé de remarquable, si ce n'est les applaudissements à tout ce qui a rapport à la paix, à un gouvernement stable et au maintien des lois. La tranquillité la plus parfaite y a régné.
Surveillance. — . • . Les militaires de troupes de ligne vendent leur pain, leurs bardes et leurs souliers. Ils vendent 35 livres leur pain
de 3 livres
Commerce. Pain. — Les distributions furent assez tranquilles. Les boulangers se plaignent de ne pas recevoir assez de chandelle ; d'autres observent que le bois qui leur est donné est trop mauvais et les a fait craindre plus d'une fois de mettre le feu
Pasté.
(Ard. nat., AFii, 140.)
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CDXLVIII
Rapport du 26 vendémiaire.
Esprit public. — Les rapports de Ja surveillance d'hier ne présentent que des résultats très vagues sur Tesprit public ; quant aux affaires politiques, mêmes murmures contre Tesprit royaliste, dont on accuse rassemblée électorale, même crainte sur les résultats des choix qu'ils feront. Les sectionnaires traitent de factieux les représentants Tallien et Legendre. Dans certains groupes, Saladin est ac- <^Usé d*étre traître à la République. Enfin, on parle d*une visite domi- <^iliaire, et celte annonce répand des inquiétudes. Les conversations ^^ tiennent à voix basse; il est difflcile de les saisir; mais on n aperl^oit pas moins de l'agitation dans les esprits, quoique intérieurement ^<:»ut paraisse calme et tranquille, sous le rapport politique. Il n*en est I^«is de même quant à Tagiotage et à la cherté des marchandises; le premier inspire l'indignation la plus profonde, surtout lorsqu'on oit des soldats vendre au Jardin-Égalité une pièce de 30 sols iOO ~ vres. Un inspecteur rapporte ce fait comme en ayant élé témoin, n annonce que le louis va monter à 3,000 livres. Le désespoir est le résultat de la misère où tant de citoyens sont longés, au milieu de Tabondance qui les environnait. Hier, rue •^Saint-Martin, il y a eu des mouvements chez plusieurs boulangers; n voulait battre les commissaires à la distribution, parce qu'ils ne disaient donner que trois quarts de pain. Dans quelques sections, on istribue les subsistances ; dans beaucoup d'autres, il n'en est pas Question, ce qui est un nouveau motif de plaintes et de murmures.
Les familles qui ont vendu leurs effets pour vivre cet été ne voient j)as sans frémir l'approche de l'hiver. L'avilissement presque total des assignats n'excite pas moins d'inquiétudes. Hier, au faubourg Antoine, on disait qu'il était décrété que l'assignat de 100 livres ne valait plus que 5, ce qui a occasionné quelques difficultés chez plusieurs marchands. C'est à qui convertirait ses assignats en marchandises ou en meubles. Dans cet état de crise, on accuse la Convention de s'endormir sur le sort du peuple et d'employer à des discussions personnelles le temps qu'il faudrait consacrer à trouver les moyens de faire cesser l'agiotage, de faire baisser le prix des marchandises.
Spectacles. *- La tranquillité y a régné hier. On a remarqué seulement différentes allusions faites par le public. Aux Italiens, des applaudissements universels et réitérés ont suivi un passage de la pièce de Bathilde et Éloy, dans lequel on dit que ce n*est pas aux soldats qu'il faut en vouloir, parce qu'ils font ce qu'on leur commande, mais que ce sont les chefs qu'il faut punir. Au théâtre de la République, on a également applaudi à plusieurs reprises un passage des 5omnam6u/es, où Toncle, amateur de son jardin, veut faire abattre la montagne pour ne faire du tout qu'une plaine. La Marseillaise a été demandée et jouée dans quelques théâtres.
Sw^eillance. — Un détachement de troupes de ligne a amené hier à Paris une pièce de canon de 12, qui était dans la commune de
Choisy
Pasté.
(Arch. nat., AF ii, 140.)
CDXLIX
Pas de rapport relatif à cette journée du 26 vendémiaire, et rien de notable dans les journaux.
CDL
Rapport du 28 vendémiaire.
Esprit public, — Le calme et la tranquillité ont régné hier à Paris. Toujours quelques vapeurs, exhalées de l'antre du royalisme, obscurcissent lopinion publique, prononcée d'ailleurs généralement en faveur du gouvernement républicain ; la malveillance travaille toujours les esprits assez faibles pour croire aux revenants ; Ton remarque dans les groupes quelques individus qui cherchent à ébranler la foi républicaine des citoyens bons, mais crédules, en tâchant de leur persuader que, sauf un roi, le gouvernement que Ton se propose de faire marcher, ne peut être et ne sera toujours qu'un gouvernement en détrempe : ce sont les expressions de ces mission-
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lïaîres du parti royaliste. La durée de Ja guerre de la Vendée donne
des inquiétudes ; on s'étonne que le gouvernement ne prenne pas de
Wiesures rigoureuses pour faire cesser cette guerre intestine, en por^
^nt dans ces cantons les troupes que la paix partielle, déjà obtenue,
'loit laisser vacantes.
On disait hier que, dès que le pouvoir exécutif serait en activité, il paraîtrait une nouvelle monnaie, pour retirer une masse d'assignats ; un assurait que c'est le gouvernement qui fait monter aussi haut le prix de l'or et de Targent, afin de rembourser de suite à ce taux les Assignats. La surveillance a remarqué que ce bruit s'accrédite dans ^beaucoup d'endroits, et qu'on désire même l'exécution de cette mesure, dans Tespoir qu'elle fera baisser le prix des denrées et marchandises à un taux raisonnable. D'autres cependant craignent que ogIsl ne remédie à rien, tant que la paix générale ne sera parfaite et -''^Sriotage entièrement détruit, attendu que, jusque-là, nos ennemis ^**-^ lieront à eux toute cette monnaie par les émissaires qu'ils ont au ''^■'■^u de nous, et alors on sera au moins aussi malheureux.
I^epuis la petite chasse donnée aux vampires du Jardin-Égalité et
^■"'^eslation de plusieurs d'entre eux, ils ne forment plus leur infâme
^^^'^^nierce en groupes, mais ils se dispersent aux alentours, se rejoi-
^'^^'^t à certains signes et trafiquent toujours le bonheur public à
*^*" profit; ils prétendent que la Convention va et vient sur leur
^^F^te suivant ses intérêts particuliers, et qu'ils espèrent bien se
^^:iiter impérieusement dans quelques jours.
, 5^ citoyens qui ne peuvent atteindre au prix des denrées, et leur
^^^ [est] infiniment nombreuse, s'affligent de la stagnation des
*^^^liandises qui remplissent tant de magasins de Paris ; ils pen-
^ «[ue le gouvernement pouvait se faire donner des états précis de
^^agasins et faire faire des distributions à un prix raisonnable,
> ^\ii peut-être contraindrait les marchands à baisser le prix des
^^. Un inspecteur rapporte avoir payé une voie de bois 600 livres
* ^0 livres de faux frais; la voie de charbon, 175 ; 200 livres pour
'Monter une paire de bottes. De là la conclusion de l'impossibilité
^ Ç^ont tant de citoyens de pouvoir exister. Le môme inspecteur dit
^^ojr vu des soldats jouer au palet dans le Jardin national avec des
^^Us de 6 livres, ce qui donne lieu à beaucoup de raisonnements.
Spectacles. -^ Les spectacles ont été parfaitement tranquilles
Surveillance, — . . .Cette nuit, jusqu'à près d'une heure du matin, les rues étaient remplies de militaires ivres, qui insultaient les passants, qu'ils traitaient indistinctement de mouchards, lorsqu'ils ne voyaient pas révolus d'un uniforme. Doux gendarmes à pied et
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un hussard à cheval ont même saisi un citoyen au collet; Tun des gendarmes a levé le sabre sur lui ; il ne lui a pas été fait d'autre mal
Commerce. Pain. — Au rapport de Bujon, les boulangers de U section du Faubourg-Montmartre délivrent journellement 14 oacr^ de pain ; cette distribution excite les murmures des citoyens de la section du Mont-Blanc» qui ne reçoivent tcfujours que 12 oncles de pain; encore bien souvent leurs boulangers remettent-ils ^3i^ cartes au lendemain. Il est resté sur la section des Droits-de- THomme (sans qu'il ait été rien diminué de la quantité de farm ne que ces boulangers reçoivent ordinairement) environ quarante personnes qui n*ont point eu de pain. Cette section a augmenté en pox>u.lation de près de deux cents individus depuis très peu de temps z ^ a été écrit au Comité de s'instruire si ce déficit provient de l'auLS"" mentation de population et d'en rendre compte tant à la Commission qu'à FAgence des subsistances. Il manqua aussi de pain sur la sec::tion de la Fidélité; il a été écrit de même au Comité de lad m le section. Les distributions particulières, promises par arrêtés c3.<s Comités, ont déjà lieu dans quelques sections. Elles paraisse xit beaucoup satisfaire le public; il désirerait avec cela du bois et du charbon.
Marchés, — Ils furent assez bien approvisionnés; les difTéren ^:-e8 répartitions se sont faites avec tranquillité; il n'en est pas de m^mnàt au marché de La Vallée, toujours iivré, pour ainsi dire, au pille^^ge des regrattiers et des traiteurs. Les mesures sont prises pour arr& tter ces abus.
Bourse. — Inscriptions à 14, 13 i/2, 13.
Change. — Hambourg : 9,600 ; Bâle : 1 i/2, 3/16 ; lingot d'ar^^nf
Hannocque-^Guérin.
^Arcb. nat., AF ii, 140.)
CDLI
Rapport du 29 vendémiaire.
Esprit public. — Tous les rapports de la surveillance annoncenlP que le plus grand calme et la plus grande tranquillité ont régné hier"^^ dans cette vaste cité ; la politique paraissait y occuper peu les esprits; £
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uelques cafés seulement on s'entretenait avec inquiétude de ^elle que l*on y débitait que les troupes de la République t éprouvé un échec considérable de la part des Autrichiens,
rivière du Mein ; on y disait aussi que les jugements par con- ; rendus par les conseils militaires ne seraient pas exécutés, même les condamnés seraient arrêtés. Quant au commerce, )leurs se réunissent devant la Bourse et font leur trafic ordinaire, ait, dans quelques groupes, qu'une partie des représentants nparée du commerce, qu'ils le font sous des noms empruntés,
occasionne Texcessive cherté des marchandises et autorise
prit de la majorité des départements serait, dit*on^ excellent, asse la plus nombreuse n'y mourait pas de faim parla cupidité miers, qui, enrageant d'être forcés de payer en nature à Noël lin, ne donneraient pas d'ici à ce temps un grain de blé. craintes et les inquiétudes des citoyens croissent chaque jour, m du discrédit toujours progressif des assignats et du renché^ ent aussi toujours croissant des denrées. Dans quelques cafés^ iurait que, dans plusieurs départements, on ne voulait pas ir d'assignats, et que, même à Paris, nombre de magasins ne t plus vendre que pour du numéraire.
n on attend avec impatience le nouveau gouvernement. C'est me des espérances de tous les citoyens qui souffrent. On se toujours de ce que la distribution ordonnée par l'arrêté du ^ de salut public ne se fait pas généralement dans toutes les is.
Hacles, — Les spectacles ont été parfaitement tranquilles.
^eillance, — Le service de la garde nationale devient
e nul; il n'y a personne dans les corps de garde; on ne deplus la nuit la carte aux passants
Pasté.
rch. nat., AF ii, 140.)
Rapport du 30 vendémiaire.
ùt public, — Paris a joui hier du plus grand calme; tous les se réunissent pour espérer un meilleur ordre de choses lors
de l'organisation du nouveau gouvernement. Le récit des atrocités commises; dans le Midi excite Tindignation des bons citoyens; on désire généralement la punition rigoureuse des auteurs de tant de crimes. On espère que la Convention prendra à cet égard des mesures de vigueur. On répand le bruit que, près de Mayence, les troupes ont été battues, et que Tennemi s'est emparé de toute l'artillerie.
Le discrédit des assignats donne de vives inquiétudes ; à Nantes, dit-on, et dans beaucoup de départements on ne veut plus faire du commerce qu'avec du numéraire ou par échange de marchandises, el encore, dans le numéraire, met-on une différence entre les anciens écus et ceux de la République. Les agioteurs se montrent peu au Jardin-Égalité; mais on taxe la Bourse d*étre le repaire deTagiotage. Mêmes plaintes sur la cherté des marchandises, mêmes inquiétudes, si les choses sont au même état cet hiver. On se plaint particulièrement des bouchers, de ce qu'ils dégraissent la viande au mépris dc^arrêtés du gouvernement, et des boulangers, de ce que leur painu^a. pas le poids, n'est pas assez cuit; enfin on murmure beaucoup de n'avoir toujours que trois quarterons de pain et de ce que la répartition des subsistances de la part des sections ne se fait que dans quelques-unes.
Spectacles, — Les spectacles ont été tranquilles. Au Vaudeville, dans la pièce Honorine ou la Femme difficile à vivre^ on a applaudi à plusieurs reprises et fait répéter quelques passages, notamment ceux-ci : « Lorsqu'on a les soins de la crainte, on doit se passer de Tamitié ; la rigueur et le ton sévère ne réussissent point pour gouverner. »
Surveillance générale, — On a remarqué hier plusieurs soldats, chasseurs à cheval, qui vendaient sur la place du marché des Innocents leurs chapeaux, chemises et mouchoirs. Les militaires se livrent à des excès qu'il est important de réprimer. Ils vont dans les maisons et font contribuer les particuliers. Hier plusieurs d'entre eux se sont transportés chez la veuve Langlois, tenant magasin d'eau-devie, place du Palais-Égalité; ils ont pris d'autorité le bouillon de sa marmite; ils ont bu son oau-de-vie sans vouloir la payer; elle a élé= menacée de coups de plat de sabre el insultée par les propos les plu^ outrageants; ces militaires ont dit, en se retirant : « Si les Parisiens ne se mettent pas au pas, Paris sera mis à feu el à sang. » Ils se rassemblent tous les soirs dans les rues qui avoisinent le Palais- Egalité ils arrêtent indistinctement toutes les femmes et les traitent comm ^ des filles publiques; ils volent aux femmes du monde leurs médaii Ions et leurs boucles d*oreilles; ce fait est arrivé ^ i^ue fempie.
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qui ils ont même déchiré les oreilles en lui arrachant les boucles de force
Commerce. Pain. — Le plus grand calme continue de régner aux distributions de pain; il était d'assez bonne qualité, et les farines sont arrivées partout de bonne heure ; les sections de Bonne-Nouvelle et du Nord sont, comme plusieurs autres dont il a été parlé précédem* ment, de beaucoup augmentées en population ; les boulangers de ces arrondissements annoncent ne pouvoir sufBre à toutes les nouvelles cartes qui leur surviennent chaque jour, s'ils ne reçoivent un supplément de farine.
Viande. — Les distributions de viande ne se font pas à beaucoup près aussi tranquilles; il est peu de sections où les bouchers ne remettent journellement au lendemain un nombre considérable de personnes; cependant ils se disent assurés de se voir décadi tout à fait quittes envers le public.
Marchés. — G*était le 29, jour de grand marché, et les halles furent très fortement approvisionnées ; les différentes répartitions se sont f&ites avec beaucoup d'ordre et de calme. 11 y avait environ vingtcinq voitures de pommes de terre. Au carreau des fruits, ont été arrêtées grand nombre de regrattières, trouvées en contravention; elles furent conduites au bureau du commissaire de police, et procèsverbal fut dressé. Les inspecteurs observent que les agioteurs, que ion rencontrait précédemment au marché des Innocents, se retirent au xnéme marché chez les limonadiers du bâtiment du ci-devant ch atpitre.
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., AFn, 140.)
Journaux.
^^n$eur des journaux du 29 vendémiaire : « Le Journal des Patriotes
^ ^9 se demande aujourd'hui si Ton est républicain, parce qu'on n'est pas
''^yalisie. La réponse est simple, et nul n'était peut-être plus en état de la
''^Urnij. que Fauteur même de la question. Les trois quarts des hommes ne
^**^ rien, parce qu'ils sont tout ce qu'on veut qu'ils soient. Dans l'autre
^^art, les trois cinquièmes sont des fripons ou des hermaphrodites. Reste un
y^Uvi^^e d'hommes prononcés pour ou contre l'opinion dominante, en état
j^ ^^ combattre ou de la défendre de leurs bras et de leur tête. C'est cette
^ ^H^ qui gouverne en résultat; c'est elle qui, par la force de la raison, com-
'^**'^€î et subjugue celle du nombre; c'est elle qui régénère ou qui perd les
?*^Oii8. C'est dans cette classe qu'il faut aller chercher les royalistes et les
"^^fclicains. Tous les autres ne sont que des moutons, dont on ne parle pas,
^ ^^îs fripons qu'il faut livrer à la sur\eillance des lois. Prétendre que tous
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les hommes éclairés doivent être républicains serait aussi absurde qu*il senit inutile de les y contraindre. Le canon a commencé la guerre : la raison la finira. Kclaircissons-nous de bonne foi; discutons sans passion, s'il est possible ; avisons aux moyens de nous réunir, et peut-être finirons-nous pir nous apercevoir qu'entre les républicains et les royalistes il n*y a qu'un net de diflérence. Cela posé, voici donc notre réponse à la question ci-dessv énoncée. Dans un état monarchique, quiconque aime son pays et les lois w doit pas être républicain. Dans un état républicain, quiconque aime son pays, les lois et l'humanité ne saurait être royaliste. Dans ces deux états, iifiot être républicain ou royaliste, quand on est honnête homme. » — Censeur det journaux du 30 vendémiaire : « Tout est extraordinaire dans ce temps-d, tout, jusqu'à la saison plus douce et plus chaude qu'elle ne le fut depuis longtemps. On dirait que l'été s'est reporté dans l'automne, et si l'automne vottlût également se rej)orter -en hiver, alors nous pourrions nous inquiéter moin* de la disette des bois et du vide de nos chantiers. Nous éprouvons depuis hier un temps d'orage accompagné de pluie : le thermomètre s'est tenu coDstammrnt ù 15^ et le baromètre au variable. »
Rapport du i*' brumaire.
Esprit public, — Paris a été fort calme hier. Dans les cafés el les groupes, la surveillance a remarqué qu'on ne s'y occupait presque pas des aflaires politiques; l'attente du nouveau gouvernement el les espérances qu'on en conçoit produisent cet état de tranquillité politique. Tout ce qui a pu être recueilli, c'est qu'on répand le bruit qu'il doit y avoir un grand mouvement le 5 de ce mois, et dans quelques conversations Ton disait que, si Saladin el Rovère étaient accusés de royalisme par la Convention, il y en avait beaucoup d'autres du même parti dans son sein; que, s'ils avaient manqué leur coup le 13 vendémiaire, ils attendaient une meilleure occasion.
L'assignat se discrédite tous les jours de plus en plus; le prix des marchandises augmente d'autant. Le pain renchérit beaucoup; le hoir vaut 800 livres la voie ; une paire de souliei-s 260 livres ; le cliarboa 175: la viande 20 livres la livre; une paire de bottes, 1200 livres; 1 reslo î\ proportion. On a accusé hautement le gouvernement de fera nitM' los yeux sur celle affreuse position; on se demande si la Cor" vonlion a des moyens ou non de remédier a tant de maux, dont o». naporooil pas le terme. On voit, avec un effroi mêlé de désespoi-^ l'approche de l'hiver; les rentiers ont vendu leurs effets; ils n'o -^
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plus de ressources; on esl dans la misère la plus profonde au milieu de Tabondance la plus grande. On ne peut atteindre au prix d'aucune étoffe pour s'habiller. On ne jouit pas de la distribution des subsistances qui devait se faire dans les sections ; on n'a toujours que trois quarterons de pain chez lea boulangers; ailleurs on le paye un prix énorme. Au milieu de cette détresse, qui écrase une classe immense de citoyens, les membres de la Convention ne manquent de rien. L'agiotage envahit tout.
Tel est le résultat des conversations de tous les citoyens partout où on en trouve de réunis.
Hier, un rassemblement de militaires et d'autres citoyens a fait
plusieurs fois le tour du Jardin-Ëgalité en chantant l'hymne des
Marseillais, ce qui était généralement improuvé, comme étant une
provocation aux jeunes gens et un moyen de perpétuer les haines et
fes divisions.
Spectacles. — Ils ont été parfaitement tranquilles.
Commei'ce» Pain, — On n'aperçoit, dans la plupart des rapports,
9ue des plaintes multipliées sur là clierté des subsistances, dont le
prix varie tous les jours. Voisin, qui annonce avoir été requis par les
^^niniissaires civils de la section de la Cité pour les aider à découvrir
^* fausses cartes qui seraient présentées, en arrêta cinq chez le
^'^Qj'en Baulan, boulanger de cette section
Pasté.
(Arch. nat.i AF u, 140.)
Rapport du 2 brumaire.
esprit public. — Ce qui s*est passé hier à la Convention faisait ^bjet de la plupart des conversations * ; on y disait que les représentas du peuple employaient à se dénoncer mutuellement un temps t^ï^écieux, qui devait être consacré aux moyens de rendre les citoyens *^oins malheureux ; on blâmait hautement ces dissensions particu- ^^^res, et on réclamait particulièrement contre Thibaudeau, qu'on accusait d*avoir semé la discordre dans la Convention.
1. La séance de la Convention du !•' brumaire an IV avait été remplie par des ^dénonciations particulières, et notamment Thibaudeau y avait dénoncé Tallien.
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La Vendée, dit-on, grossit tous les jours, et les révoltés du 13 vendémiaire y vont pour se réunir à Gharette, dans Tintention de proléger une nouvelle descente des émigrés.
Les citoyens paraissent mécontents de ce qu*on leur fait monter U garde, après les avoir désarmés; ils disent qu'on les envoie où les troupes de ligne ne veulent point aller.
L*opinion publique accuse fortement les Comités de gouvernement de fermer les yeux sur la misère publique ; on va jusqu^à iirt que bientôt on ne pourra plus vivre, à moins d'être député, personnes qui reviennent de la campagne assurent que les cultir teurs ne veulent plus donner de denrées qu'en les leur payant en n méraire, ou en elfets. Le louis, dit-on, vaut à Compiègne 2,300 livr^^^^ en assignats. Un inspecteur rapporte que, dans les groupes, V disait qu'il fallait un roi, puisque sous leurs règnes {sic) on n' jamais été aussi malheureux que sous celui des représentants q s'enrichissent et nous doivent de toutes parts (sic).
Tous ces propos sont la suite du discrédit des assignats et de Fim possibilité pour tant de citoyens d'atteindre au prix des denrées marchandises ; partout Ton dit qu'il n*y a que les agioteurs et les frc pons qui puissent vivre à présent.
Spectacles. — Les spectacles ont été tranquilles.
Surveillance, — ... Le service militaire de la garde nationale dévie nul ; les citoyens, depuis le désarmement, refusent de monter la gard< — Hier, entre quatre et cinq heures de l'après-midi, le commîssai de police de la section des Marchés, accompagné de deux inspecteu a fait une descente au café n° 20, place des Marchés. Un gra nombre d'agioteurs et de brocanteurs y étaient rassemblés. Aya voulu ies conduire a son bureau, ces agioteurs se sont jetés sur I Tout pris au collet, lui ont déchiré sa chemise, et Pont maltraité, aiifcque les inspecteurs qui se sont employés pour le défendre ; l'un de a reçu plusieurs coups de bAtcm sur les bras; néanmoins plusieurs ces agioteurs ont été arrêtés et déposés au corps de garde ; mais Tift. tigaleur principal de celle émeute s'est échappé.
Commerce, Pain. — Sur la section du Mont-Blanc sont rest quelques personnes qui n*ont point eu de pain. Les boulangera dis n».' |)as recevoir assez de farine pour servir les bouches qui leur déjà attribuées et toutes celles qui leur surviennent par la mutation nouveau terme. Lîiloy rapporte que, chez le citoyen Simon, rue Jardin?*, section de l'Arsenal, il manque du pain pour environ vi l>ouchcs ; il dit avoir prévenu le Comité civil de ce déficit. . •
Marchca, —■ L<.'s approvisionnements furent encore très consi
- rr-
Tt'
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râbles. Les inspecteurs disent avoir vu régner partout le calme et le bon ordre ; les enlevages se sont faits aussi avec tranquillité. . .
L'agiotage se continue dans les cafés du bâtiment du ci-devant Chapitre, au marché des Innocents. Il a été écrit au commissaire de police, section des Marchés, de ne point souffrir les attroupements <i'agioteurs dans les cafés.
Bourse. — Inscriptions à 13 pour 0/0 de bénéfice. Change. — Hambourg: 10,800 à 11,000; Gènes; 6,100; argent lingot : 2,150.
Pasté.
(Arch. nat., APiv, 1472.)
CDLV
Rapport ou 3 brumaire.
-esprit public. — La tranquillité qui règne dans cette commune, sous
^apport politique, ne permet h la surveillance que de recueillir
^^^Iques conversations isolées, desquelles il est extrêmement difficile
^ Aîrmer un résultat précis qui fasse connaître ensuite l'esprit public
*^inant aujourd'hui. Un seul inspecteur rapporte avoir entendu,
^ ^^s plusieurs cafés de la Maison-Égalité, des propos tendant à prou-
^ •* la nécessité d'un roi ; les assemblées de sections, disait-on, sont
. ^^ées ; mais leur esprit n'est pas perdu ; la Convention la dansera
j . ^ ou lard de la part du souverain des sections de Paris. Les roya-
^^es, ajoute le même inspecteur, sont fort gais en disant : « Vous
^^rez; encore quelques jours, et ils ne pourront parer à ce qui leur
Rivera. »
^ l)ans certains groupes, on manifestait la crainte que les travaux de ^ Convention ne se prolongeassent au delà du 5 de ce mois, ce qui ^larderait encore l'organisation du gouvernement constitutionnel, v^Our laquelle tous les vœux paraissent se réunir, si on excepte cepen- ^^nl tous les royalistes effrénés, les monarchistes et surtout les agioteurs. En général, on n'a espoir que dans le nouveau gouvernetnent pour changer en mieux Tétat des choses actuel.
Si les uns blâment les dénonciations réciproques qui se font dans le sein de la Convention entre plusieurs de ses membres, et qui, diton, font perdre un temps précieux, d*autres disent que la Convention
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ne pourra jamais opérer le bien, si elle ne se purge pas de ceux qui entravent la marche de la partie saine vers le bien.
Tout le monde s'attend à de grands changements ce mois-ci; on annonce partout qu'il y aura un maximum sur toutes les denrées de première nécessité ; plusieurs citoyens rapportaient hier que, du c6lè de Gorbeil, les paysans sont très disposés à se rassembler pour aller chez les fermiers se faire donner des grains pour le peu d*assignat« quils ont. La masse des citoyens désire avec ardeur, non seulement des lois rigoureuses contre les affamateurs [sic] du peuple, mais encore Texécution stricte et sévère de ces mêmes lois. Enfîn, onnentend partout que les reproches exaspérés sur rindifférence dont on accuse la Convention relativement au prix exorbitant de toutes les marchandises et la misère extrême qui en résulte, au milieu de Tabondance pour cette classe nombreuse de citoyens dont le rêverai est fixe. Dans les groupes de la porte Denis, on anHonçait que, so ^^ six semaines, Paris manquerait de pain, parce qu on enlève avec ^* Tor les blés qui sont chez tous les laboureurs, sans qu*on sache quel côté ils vont.
Spectacles, — Les spectacles ont été parfaitement tranquilles.
Surveillance. — ... Hier à midi, les agioteurs, qui se présente; sous les deux portes du Mont-de-Piété, ont été cernés par un dét chement du bataillon des Patriotes de 89. Ces agioteurs ont été coi duits devant le commissaire de police de la section. . .
Bourse, — Un inspecteur, ayant vu remettre par une femm^^ arrivée dans une voiture, des louis entre les mains d'un agioteur, s ^^ disposait à arrêter ce dernier, et il n'y a pas réussi, se voyant assail^ ' d'une grêle de coups de la part de ces brigands. La Commission ^ écrit au Comité de salut public pour lui représenter combien il éta^ instant d'envoyer de la force armée pour la police extérieure de 1^ ^ Bourse, et que celte scène n'aurait pas eu lieu, si le commandant tem^^ poraire n'eût pas cessé d'envoyer des troupes pour ce service. Furen^^ ainsi traités plusieurs autres inspecteurs qui s'étaient rendus, avec commissaire de police de la section des Marchés, dans un café marché des Innocents, à dessein d'en faire sortir un grand nombr d'agioteurs, qui y faisaient leur commerce. Ils parvinrent cependa à en arrêter cinq, et procès-verbal fut dressé et envoyé au t^
bunal
Pasté.
(Arch. nat., AF ii, 140.)
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Rapport du 4 brumaire.
sprit public. — Le projet de décret sur un nouveau maximum P**^"»H être accueilli généralement'^ mais on craint en même ps que, celte loi une fois rendue, les marchandises ne disparaissent me du temps du premier maximum.
n parait désirer généralement le réarmement des patriotes, me seul moyen de déjouer encore une fois les complots des Lveillants et surtout des royalistes, qui fondent, dit-on, leurs ^rances sur le désarmement qui a eu lieu, n attend toujours avec impatience l'organisation du nouveau vernemcnt, et on espère un meilleur ordre de choses. Les couverions n'ont donné hier à la surveillance aucun nouveau résultat sur prit public ; Tattente d'un changement tient toutes les opinions suspens, mais les plaintes sur la cherté de tout, sur le peu de pain s Ton distribue et sur le discrédit total du papier-monnaie tinuent toujours.
-'^^peetacles. — Il ne s'est rien passé dans les spectacles contre la ^''^^-«quillité publique et le bon or.lre.
'^Surveillance, — . . .On a vu des jeunes gens de la première requise ^^ on, demeurant rue du Croissant, section de Brutus, n® 4, rentrer ^*^ ^2 eux avec des espingoles. On va prendre information de ces je-^jijjes gens, et, sur les faits, les mesures nécessaires seront prises. . . Commerce. Pain. — La plupart des femmes qui se trouvent ras- ^^^^hlées aux portes des boulangers se plaignent beaucoup de ne pas '^^^^Voir enfin une livre de pain; Fabondance de la récolte leur *^^il espérer, disent-elles, qu'on ne languirait plus dans cette
*^^^txie
Pasté.
(Arch. nat., AFn, 140.)
^ * ^ans la séance de la Convention du 2 brumaire an IV, Roux (de la Haute-
* ^^*^e) avait présenté un projet de décret portant, en substance, que le prix de
/*^es les denrées et marchandises de première nécessité serait fixé à la valeur
. ^Pîe tJu prix desdits objets a l'époque du mois de novembre 1790. Sur la ino-
^•^^ï^ de Reubell, la Convention avait ajourné la discussion. {Moniteur^ réimpres-
»Otl, t. XXVI, p. 315).
Tome II
CDLVII
Rapport du 5 brumaire.
Esprit public. — La session de la Convention terminée, Fabolitioi^ de la peine de mort à Tépoque de la paix générale, Tabolition cls tous les actes d'accusation pour événements relatifs à la Révolutio^^ à Texception de ceux qui ont pris part à la révolte du 13 vendémiiir"^» la taxe des marchandises et des salaires, celle de guerre» le timb nouveau pour les assignats, tels sont les sujets des conversations d cafés et de quelques groupes.
Le pouvoir constituant, cédant sa place à une autorité constitué^^' écarte toute idée arbitraire et d'usurpation de pouvoirs; on V(> -^^ le régne des lois, et de cette époque si prochaine naît Tidée dV ^ sort plus heureux et d*une vie moins orageuse et moins agitée.
La peine de mort abolie et celle des fers pendant la longue et doiu -^ loureuse durée de vingt-cinq années qui lui est substituée fait espère que les crimes seront plus rares. Le criminel condamné portait ei effet à la mort cette stoïcilé apparente qui rassurait le spectateur mais le spectacle d'une longue et révoltante douleur laissera dan^ Vàme de celui qui voudrait commettre un crime cette triste impressio qui ramène au bien. Depuis longtemps l'humanité et la raiso en réclament l'abolition : c'était à la paix qu'elle était réservée.
L'abolition de tous les actes d'aeusalion relatifs à la Révolutio excite une reconnaissance générale ; on la considère comme un pardo accordé à l'erreur, comme un moyen sûr de rapprocher les esprits, e Ton semble désirer une amnistie générale, excepté pour les chefs d révolte et de sédition. L'objet du maximum proposé sur les mar chandises est applaudi par les gens sages ; il est bl&mé par la masi ignorante.
La taxe de guerre * n'excite que des murmures du marchand dont la cupidité est la seule règle ; cette mesure est jugée excellent pour diminuer la niasse des assignats et ne frappe que sur le proprié= taire, fermier et marchand, et ce sont là les mieux garnis en assignats^^ tout en les discréditant.
1. Le 4 brumaire an IV, la Convention avait décidé qu'il serait payé une laar^ extraonlinairc de guerre de vingt livres en assignats, par chaque vingt sous de conU'ibution foncière.
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Le timbre nouveau est regardé comme une sentinelle qui arrêtera au passage tous les faux assignats, et il y en a un grand nombre qui circulent et président à la hausse des denrées. Les taxes de guerre et de timbre peuvent donc faire rentrer un grand nombre d'assignats, faire disparaître l'énorme quantité de faux, et ces meiares sont les seules qui mettront les denrées à un prix raisonnable, Hen plus sûrement que tous les maximum qui feraient disparaître es denrées. On désire que le timbre soit mis en vigueur, et que la lépslature s'occupe sérieusement de faire disparaître cette énorme et *uinease masse d'assignats.
Cependant Tor et l'argent sont montés à un prix exorbitant, et le >aavre murmure, et il craint Thiver qui se fait sentir ; ce qui Tirrite Qcore, c'est la basse cupidité, c'est l'insolence du paysan et du marband de farine et de légumes ; tout son espoir est dans le nouveau ■S^me constitutionnel, les législateurs et le pouvoir exécutif qu'ils ^ïit nommer.
'Spectacles. — Tout y a été tranquille. Un particulier seulement a - conduit du théâtre de la République au corps de garde, pour <^ir applaudi, avec beaucoup d'imprudence, à la morale de Nar- ^^e, personnage de la tragédie de Britannicus, que l'on donnait à théâtre. Son affectation a excite les murmures du public, et les aciers de police l'ont fait sortir.
'Surveillance. — ...Le 3, vers deux heures de l'après-midi, un ^lolon d'environ vingt hommes de la Légion de police, stationné au ^Trefour du bas de la rue du Théâtre-Français, a fait mettre pied à ' ^re à un détachement de chasseurs à cheval ; un de ces chasseurs
été maltraité et a reçu un coup de crosse de fusil ; sept se sont ^happés au grand galop du côté de la rue Mazarine ; deux sont ^stés entre les mains de la troupe de police. Cet événement a fait ire que l'on voulait diviser les troupes entre elles, afin de mettre e trouble dans Paris et arriver par ce moyen au massacre et LU pillage par lequel le gouvernement voulait terminer sa carrière.
Un hussard a été arrêté cette nuit rue Jean-Saint-Denis pour avoir •rendu son cheval ; il a été consigné au corps de garde de la section les Gardes-Françaises
Bourse. — Inscriptions : 10,10 1/2 p. cent de bénéfice; Hambourg: 14,900; Gênes : 6,200; Madrid : 1,000; Bâle : 1/4; Amsterdam : 1 1/16; or fin : 7,500 à 7,700 ; argent : 3,700 à 3,800.
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
Courrier français du 7 brumaire : « Paris, le 6 brumaire. — Avant-hier, i cinq heures du soir, le commissaire de police de la section des Marchés accompagné de deux inspecteurs, a fait une descente dans un café où étaien réunis beaucoup d'agioteurs. Le commissaire a été pris au collet, a été mal traité et a eu sa chemise déchirée. Les inspecteurs de police ont eu quelque coups de bâton. » — Censeur des journaux du 4 brumaire : « On nous re proche de ne plus parler des journaux, nous qui sommes chargés d*en fair< la Censure, Ce reproche ne paraîtra juste qu*à ceux qui ne feront nulle attention aux circonstances ou qui pensent qu'on ne doit nul respect au malheur Nous avons poursuivi les journaux royalistes tant qu'ils ont pu se défendre Notre tâche aujourd'hui se borne à les empocher de se relever. Un cou{ d'œil sur leurs successeurs suffira pour en j)rendrc une idée et nous dispensera d'une plus ample justification. Nous disions, il y a six semaines, que les journalistes de Paris pouvaient se partager en trois classes, ou plutôt en trois armées bien distinctes, bien séparées par leur uniforme et leurs opinions. L'une, sous les ordres des rois, se battait pour les assemblées primaires et ne cessait de harceler la Convention, pour anéantir la République avec elle. L'autre, sous les drapeaux de la République, défendait les principes, les lois et les mœurs, et attaquait sans ménagement les rois et les esclaves. La troisième, neutre et d'observation^ profitait, ainsi que la Suède et le Danemark, de tous les avantages de sa position, et vivait des sottises des deux autres. Aujourd'hui ce n'est plus cela, la scène a changé. Ces trois armées n'en font plus qu'une. Tous les journalistes, réunis par la peur ou par le besoin sous les bannières de la Convention, chantent ses louanges, célèbrent ses intentions et sont à genoux ou prosternés jusque devant ses excréments. Les plus ampoulés contre les représentants du peuple sont encore ampoulés, mais c'est contre les rois. Les plus chauds partisans des assemblées primaires en sont devenus les plus ardents ennemis. Ce n'est plus contre la République, c'est contre Monsieur^ M. d'Artois, Pitt et Cobourg que sont dirigés les sarcasmes, aiguisées les épigrammes, prodiguées les savantes polémiques. Nous ne parlerons point des Patriotes de 89, du Journal des lois, de VAmi des lois, du Courrier de Paris, du Batave, de la Gazette de France et du Moniteur : c'est le même esprit, la même rédaction. Nous ne ferions que nous répéter. Mais la Gazette politique, le Courrier français, le Journal français, le Bulletin général, le Bulletin national, VAmi de la Constitution de 95, V Eclair, le Journal de Pains, et la Quotidienne, nous leur devons deux mots d'observation, tant pour rétablir les faits que pour remplir notre tâche. La Gazette politique, ci-devant Gazette française, continue d'être une des mieux nourries et des plus tôt servies en nouvelles étrangères. Les nouvelles de Paris sont, ou puisées dans le Censeur, ou insignifiantes, ou rebattues, ce qui, dans tous les cas, n'engage à rien, et conserve les abonnements. Le Courrier français et le Journal français (celui-ci s'appelait, il y a deux ou trois siècles, le Courrier républicain) se répètent à merveille; style et nouvelles, tout est semblable, tout est du lendemain. On dirait deux copistes assis au bureau de M. l'abbé P. . . ' et charjj'és par leur maître de ne faire autre chose
PoDcelin
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qne copier, sans rien imaginer, sous peine de cassation. Le Bulletin général de la France et de V Europe ^ ci-devant Postillon des Armées, offre un plaisant phénomène à qui veut se donner la peine d'observer ses variations. Successivement aristocrate, démagogue, royaliste, républicain, c'est toujours le même style, les mêmes idées, la même bouffissure, les mêmes mots dont il se sert, soit pour louer, soit pour insulter la Convention; soit pour établir, soit ren- Terser les trônes ; soit pour encenser, soit pour étourdir les représentants. Quatre idées et vingt-cinq mots semblent composer tout son savpir ; mais que d'art dans leurs combinaisons I Le Bulletin national, ci-devant Bulletin ré- ]^blicain, n'a changé que d'opinions. Son style est aussi plat en patriotisme qu'en royalisme ; les plagiats, les répétitions, les sottises, sont des sottises, des répétitions et des plagiats sous la livrée républicaine, comme sous le hamois des conspirateurs. L'âne chargé de reliques est toujours un âne. VAmi de la Constitution de 95, substitué au Portefeuille, est le seul de tous ceux dont je viens de parler, dont la rédaction ait un corps et l'opinion de la franchise. Il est vrai qu'il n'y faut chercher ni des nouvelles fraîches, ni des idées politiques ; mais c'est bien quelque chose que d'être franc et soimême, dans un temps où l'on ne rencontre que de mauvaises copies ou de faox-monnayeurs. Le Journal de Paris a perdu soudain le goût et l'habitude des discussions politiques et polémiques. Il se borne aujourd'hui à parler de )a Convention, et la petite feuille est noyée sous un épais volume de papier gris contenant l'affiche des spectacles et les avis divers. V Eclair, ci-devant
Courrier universel Cette feuille n'est pas aussi brillante que son nom ;
iDïiis en revanche elle est aussi rapide dans ses phases et dans ses mouve- ^^n\s, là Quotidienne ne reparaîtra qu'avec la Constitution... Ce coup d'œil général suffira pour donner une idée des journaux rattachés au système '^publicain. Nous 'avons déjà dit que peu importait le motif de leur changeaient : il faut savoir en profiter sans scruter les cœurs. Nous n'en avons ni le 'l'Oit ni le pouvoir ; mais, dès que le bout de l'oreille percera, nous nous ■"^^presserons de la saisir et de faire crier la bête. »
Rapport du 6 brumaire.
Le renchérissement des denrées, le louis à 2,500 livres, les nouelles taxes sur les patentes et les contributions foncières, voilà le ujet des conversations et l'entretien des groupes.
Les murmures se font entendre de toutes parts ; on craint que cette \xe, qui frappe sur les patentés et les propriétaires, ne fasse renchérir ?s denrées, et il ne sera plus possible d'y atteindre, n'augmente les >rix des loyers*, et c'est ce que le pauvre peut payer à peine
Voir la loi du 4 thermidor an III
à présent, parce que ce qu'il gagne ne suffit pas pour sa nourriture.
D'après ces observations et ces réflexions, les esprits s'échauffent^ les imaginations s'assombrissent, et les cris se font entendre contre la Convention, « qui a terminé ses travaux sans s'occuper du bonheur du peuple, sans réprimer Tagiotage qui augmente encore de hardiesse, sans prendre les moyens de faire baisser les denrées, d'avoir du bois, du charbon^ du suif et les objets de première nécessité ».
Le peuple oublie que le riche est privé de sa ration de pain et de viande, et que, par ce moyen, la sienne s'est augmentée ; il oublie, ou il ne pense pas, que ces impôts qui ne tombent que sur le riche sont le seul moyen de faire diminuer les denrées, par le retîrement d'une grande quantité d'assignats, et qu'alors, cette masse étant diminuée, les denrées doivent diminuer également, et que le marchand ne pourra plus à volonté faire hausser sa marchandise ; mais il vérifie le proverbe : t Ventre affamé n'a point d'oreilles. » Dans son humeur, il veut un maximum, des visites domiciliaires, le remboursement des assignats au pair avec l'argent, et que les planches soient brisées ; c'est un malade tourmenté par une fièvre ardente, et qui, dans ses accès, ne tient aucun compte au médecin des efforts qu'il fait pour le tirer d'affaire.
On s'entretient aussi d'un moyen qui pourrait améliorer les affaires : celui de livrer à une revision sévère les fortunes nouvelles prodigieuses qui se sont faites, et de taxer ces enrichis nouveaux en proportion des moyens qu'ils auront employés pour accumuler en si peu de temps tant d'assignats, même de louis. On finit, après avoir bien conversé sur cette matière, par s'en rapporter à la prudence du Corps législatif, et à la sévérité du pouvoir exécutif à naître.
Spectacles. — Tout s'y est passé avec ordre, décence et tranquillité
Surveillance, — . . .Cette nuit, vers les onze heures, un particulier, vêtu d'une redingote bleue, abattait à coups de hache les planches qui entourent l'arbre de la liberté au Parvis Notre-Dame. Une citoyenne, qui était à sa fenêtre, s'étant récriée, ce particulier lui fit signe de la main de se taire; mais, ayant entendu du monde, il s'est sauvé; le commissaire de police de la section de la Cité a dressé procès-verbal
Marchés, — Le bon ordre et la tranquillité continuent d'y régner ; mais on voit avec douleur que toutes les denrées, au lieu de diminuer, comme on s'y était attendu, ne font qu'augmenter encore. Il y avait
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pea de pommes de terre. Les inspecteurs s'élèvent dans leurs
rapporte contre l'abus des lettres de voiture, dont les regraltiers
peuvent si aisément se munir ; ils lui attribuent l'augmentation subite
des pommes de terre et des autres denrées. Quelques contraventions
ont été commises, et leurs auteurs conduits devant le commissaire de
police
Change. — Hambourg : 16,500, 16,800, 1,700; Livourne : 8,400;
Wie : 11/8; Amsterdam : 5/8.
Bonne. — Inscriptions : 10 1/2.
Pasté.
(Arch. nat., AFn, 140, et AFiv, 1472 >.)
Journaux.
Gazette politique (ci-devant /rawçawe) du 6 brumaire : « Paris, 5 brumaire. — Des brigands, qui ne respirent que le sang et le carnage, publient depuis quelques jours qu'il y aurait aujourd'hui, à Paris, une scène aussi douloureuse q^e celle du 13. Leur prophétie ne s'est pas accomplie, et la journée d'aujourd'hui a été très paisible. Il n'y a que des dévastateurs qui eussent osé troubler ^^ tranquillité publique dans un moment où un nouvel ordre de choses va s'ou- ^*''*^t et qui semble promettre aux Français une carrière beaucoup moins dou- *oureuse que celle qu'ils ont parcourue depuis six ans. » — Censeur des •^^Urtiaiix du 6 brumaire : « On nous demandait hier si les cordonniers ^ ^t^îent chargés de faire la police des rues de Paris. Cette question nous P^riit moins ridicule, lorsque celui qui la faisait m'eut montré ses souliers ^^fs déchirés par un test de bouteille, et m'eut ajouté qu'on en trouvait *^^**tjout, et qu'il était étonnant qu'il n'arrivât pas plus d'accidents. »
CDLIX
Rapport du 7 brumaire.
Esprit public. — Les rapports de ce jour ne présentent d'autres
^ ableaux que celui de l'inquiétude et de la tristesse ; les murmures
^e font entendre de toutes parts contre les décrets qui concernent la
%axe de la guerre. Cette taxe, qui pèse sur le propriétaire de terre, sur
1. 11 y a aussi une troisième expédition de ce rapport aux Arch. nat. F««, III, Seine, 14, daté par erreur de brumaire an 111. C'est ce qui explique l'erreur de ^ate commise par M. Schmidt, dans l'extrait qu'il en a donné, p. 242 du tome II ^e ses Tableaux de la Révolution française.
le gros marchand comme sur le petit détaillant, fait craindre le renchérissement du loyer, et déjà il a lieu dans quelques quartiers; elle fait craindre le surhaussement des denrées et même que le petit détaillant ne renonce à son état par l'impossibilité de payer ; alors le gros marchand serait à son aise, et ce ne serait qu'avec l'argent du pauvre qu'il payerait ses contributions.
Voilà en substance les réflexions recueillies dans les cafés et dans les groupes. L'ouvrier voit d'un bon œil la taxe mise sur le gros marchand ; mais, si quelqu'un lui observe que le fabricant finira par ne plus occuper le même nombre d'ouvriers, alors il déclame contre la taxe. Dans ces groupes se trouvent des gens de bonne foi qui jasent sans aucune intention perfide; mais on y a vu des gens de la première réquisition qui sont guettés depuis quelques jours, lesquels se vantent hautement de ne pas obéir aux décrets et se mêlent d'une manière insidieuse aux conversations des malheureux qui gémissent sur leur misère.
Si, d'une part, on gémit sur la hausse excessive des denrées, suite de l'augmentation insolente de l'or et de Targent, d'autre part on se réjouit avec l'idée que les premiers travaux du Corps législatif auront pour but la répression de l'agiotage, la diminution [du prix] des denrées, la réformation de la loi concernant la taxe de la guerre pour en garantir le petit marchand et le propriétaire de maisons, qui n'a que ce revenu pour vivre.
Dans ces groupes, on se plaint de la fin de la session de la Convention, qui n'a terminé ses travaux qu'en prolongeant les inquiétudes du pauvre, et en laissant aux agioteurs un champ libre ; on place toutes ses espérances sur le Corps législatif et la fermeté du pouvoir exécutif, dont on attend l'installation avec impatience.
Spectacles. — Tout a été tranquille ; le seul spectacle du Vaudeville offre l'assemblage de filles publiques aussi insolentes qu'indécentes
Bourse. — Inscriptions : 101/2 pour 0/0.
Change, —Hambourg: 19,000, 19,500 et 20,000; Bàle : 1 pour 0/0; Amsterdam : 9/16; Madrid : 1,300 ; Argent : 4,900.
Nota, Les agents de change observent que le Courrier national se trompe très souvent sur le cours de la Bourse, ce qui peut faire naître des difficultés. Ecrit à ce journaliste de n'insérer que les cours authentiques, et que les étrangers seuls, pour ainsi dire, achètent les louis.
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., AFii, 140, et AF ii, 1472,)
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CDLX
Rapport du 8 brumaire.
Les affaires politiques, les opérations du Corps législatif, ne sont que très faiblement le sujet des conversations des oisifs des cafés et des individus qui composent les différents groupes.
Tous les esprits sont attachés à la loi concernant la taxe de guerre : les uns la trouvent juste, les autres ne remplissant pas le but que Ton s*est proposé, celui de faire rentrer les assignats. Ceux-ci la regardent comme plus propre à faire renchérir les denrées qu'à opérer la diminution. Ceux-là la considèrent sous le rapport des patentes, ne voyant la taxe à payer que par le consommateur, et, certes, ce n'était pas l'intention du législateur, mais elle était d'atteindre le propriétaire de terres, celui qui a des gros fonds en assignats et qui fait un commerce très étendu, et cependant tel individu, qui n'a que 1,500 livres de rente et un loyer de 200 livres, sera foulé par cette taxe, tandis que tel agioteur à 150 livres de loyer et à gros portefeuille se rira du malheureux et continuera son infâme métier.
Telle est la substance des conversations des cafés et des groupes ; elles finissent par assurer que cette taxe ne sera pas payée par personne, surtout par les propriétaires des maisons, qui sont ruinés comme les rentiers, et que, si Ton veut employer la voie de contrainte, tel propriétaire, en abandonnant sa maison à la nation, y gagnera encore ; les seules réparations, si faibles qu'elles soient, absorbent l'année entière de revenus.
Ce qui aigrit encore les esprits, c'est Taugmentation du louis, qui a été porté hier à 3000 livres et au delà, d'où est résultée l'augmentation excessive des denrées. La viande se vend 30 et 36 livres la livre ; les légumes sont inabordables ; le pain du marché augmente, et celui qui a besoin d'un supplément au pain et à la viande de sa section est obligé de vendre ses effets pour aller à la Halle. En général, l'arrêté du Comité de salut public qui fixe au 15 la cessation de la livraison de la ration de pain et de viande aux gens aisés, et la répartition sur les gens pauvres, est vu avec plaisir, mais on trouve que bien des gens aisés et qui vivent d'agiotage, en le faisant clan-
deslinement, vieudront encore partager la ration qui ne devrait être réservée qu'aux rentiers modiques et aux citoyens reconnus pour peu aisés.
On désire aussi une réforme dans les commissaires chargés de surveiller la distribution des subsistances ; ils ne sont en faveur dans aucune section ; cependant on n'articule aucun fait positif contre eux.
Spectacles. — Il ne s'y est rien passé de contraire aux bonnes mœurs, à la décence et à la tranquillité publique
Hannocque-Guêrik.
(Ârch. nat., AE iv, 1472.)
Journaux.
Courrier français du 8 brumaire : « Paris, le 7 brumaire. ^ . . . On assure que les filous ont aussi établi une taxe vingtuple sur les poches des citoyens. Il est impossible de s'arrôtcr un moment, soit à la porte d'un spectacle, soit au coin d'une rue, sans être volé. Un de ces faiseurs de commerce est arrêté, saisi de quatre mouchoirs volés. On le conduit à la police, on le fouille de nouveau, on lui trouve un cinquième mouchoir : c'était celui de Tun des gardes. » — Journal du Bonhomme Richard du 8 brumaire : « On voudrait voir les rues de Paris plus propres; les réverbères mieux allumés; les quais mieux réparés ; moins de filles publiques le soir; moins d'estropiés ou de mendiants qu'on devrait soulager dans des hospices; des obélisques en marbre au lieu d'en avoir en sapin ; Rousseau sur un beau piédestal aux Tuileries, au lieu d'être sur une caisse à savon, car il a l'air d'un accapareur; une belle Liberté en bronze, et non un colosse informe en plâtre, assis sur des ruines, à la place de la Concorde, dont il serait nécessaire de rehausser le terrain; des arbres de la Liberté verts et non desséchés; les inscriptions multipliées à l'infini de République une et indivisible, toutes effacées, pour les mettre en lettres d'or seulement sur le frontispice du Palais national et de celui du Directoire; plus de petits chiffons en lambeaux tricolores, pendus à beaucoup de fenêtres, et qui, en rappelant l'aimable terreur^ nous donnent l'air de grands enfants qui jouent aux marionnettes. C'est pourtant de l'invention de Monsieur Hasscnfratz, qui aurait mieux fait de s'en tenir à ses fourneaux de chimie, que de faire employer inutilement en brimborions, prétendus civiques, de quoi doubler les habits de dix régiments. Ce n'est point au Panthéon qu'il faudrait élever un obélisque en marbre noir avec les noms des défenseurs de la patrie morts glorieusement pour elle, mais en face des Invalides, ce qui rendrait encore plus cher à leurs camarades le souvenir de ceux dont ils liraient souvent les noms avec orgueil, avec attendrissemenL II faut espérer que nous quitterons à la paix tous ces grands sabres, avec lesquels nous avons l'air de vouloir pourfendre les passants et dépaver les rues. La mort, pendue sans cesse à nos côtés, est aussi dans la poche de tout le monde. On prétend que, si tous les magasins de Paris étaient étalés au Champ de Mars, Jamais on n'aurait vu une aussi belle foire depuis le miracle des cinq pains. Si les
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étoffes continuent à augmenter tous les jours, les femmes seront forcées de se faire des jupons, et les hommes des culottes avec des assignats. Alors il faudra bien prendre garde à pisser dans sa chemise. Quand je vois passer un guerrier mutilé, avec une jambe de bois ou manchot, je suis toujours tenté de le saluer et de lui donner le bras. Pourquoi n'y aurait-il pas dans les spectacles une loge d'honneur pour ces hommes ainsi décorés, qui tour à tour pourraient en jouir? Il y en avait bien pour les valets de cour. » — Censeur des journaux du 7 brumaire : « J'ai lu, je ne sais où, mais depuis peu, un projet de nouvelle géographie, dont Paris serait la carte et les fiacres les professeurs. Certes j'aimerais mieux que Paris fût une carte de géographie, qu'un volume du calendrier. Et les noms de saints dont nos rues sont baptisées ne peuvent être mis en comparaison, ni pour l'harmonie, ni pour l'utilité, avec les noms de villes qu'on propose d'y substituer. Ainsi le faubourg Saint- Denis s'appellerait, dans cette supposition, le faubourg de Valenciennes ; le faubourg Saint-Marceau, le faubourg de Marseille ; ainsi la place de Grève s'appellerait place de Tours ou de Bourges, etc. Plaisanterie à part : si le nom de nos rues doit subir un changement, celui-ci est plus raisonnable et mieux senti, que celui que la barbarie et la rage révolutionnaires, leur ont fait éprouver, en supprimant le nom de Saint. Les auteurs de ce dernier changement ont cru porter un coup mortel à la religion catholique, en lui ravissant l'antique honneur de consacrer nos rues étroites et dégoûtantes. Mais c'était une précaution d'enfants qui ferment les yeux en traversant des halliers. Ces noms de saints, depuis si longtemps inconnus, et depuis plus longtemps appliqués aux rues de Paris, ne rappelaient pas plus les apôtres ni les martyrs de la religion catholique que la rue du Pélican ne rappelle à ceux qui la traversent, les mœurs de l'oiseau lourd et pêcheur qui porte son nom. Quel est celui d'entre nous, quel est le dévot même qui, en passant dans les rues Saint-Honoré ou Saint-Antoine, se soit avisé du nom ou des faits de l'habitant des cieux qu'elles rappellent? Nous passions dans ces rues comme les Anglais pafsent dans la rue Saint-Paul à Londres, les Turcs dans la rue Sainte-Sophie à Constantinople, les Romains dans la rue Flaminia à Rome, ou à Sainte-Sophie ou à Saint-Paul. Il y avait un moyen de nous y faire penser, à nous autres Français : c'était de nous le défendre, et c'est le sage parti qu'ont pris nos modernes iconoclastes. Outre i'hiatus barbare introduit dans la langue, et occasionné par la suppression du mot de Saint dans les rues Roch, Antoine, etc., ils sont allés directement <^ontre leur but, en nous plaçant entre les douceurs de l'habitude et la crainte ^e passer pour aristocrates, en nous forçant, par cela môme, à nous rappeler Sans cesse, et leurs motifs, et nos préjugés. Aussi n'y a-t-il pas un républicain Raisonnable qui attache aujourd'hui la moindre importance à ce changement, ^i, s'il fallait en opérer un dans les rues de Paris, il n'y a pas un homme ^ensé qui ne préférât celui du géographe dont nous avons parlé, lequel porte ^u moins avec lui un moyen d'instruction et un caractère d'originalité. »
Rapport du 9 brumaire.
Esprit public. — La plus morne tristesse se répand dans tous les cœurs : plus de confîance, plus d'espérance; le désespoir est le seol sentiment qui semble rester.
A Taspect du plus affreux agiotage, à la valeur outrée donnée à une pièce d*or, valeur qui n'est en apparence qu'imaginaire, et cependant qui fîxe en réalité la valeur et le prix de toutes les marchandises et denrées, peut-il rester quelque lueur d*espérance et de consolation?
L'homme tranquille et juste est plus malheureux que celui qui est insensé et injuste. Le premier ne se dissimule pas les efforts qui ont été faits pour réprimer ce brigandage, et ces efforts ont été impuissants ; il ne voit alors qu'une longue et douloureuse continuité. Le second dit que la Convention n'a rien fait pour cette répression, peste après elle, espère un peu dans le Corps législatif, et, en attendant la réalité de ses espérances, dit hautement qu'il faut se révolter contre les marchands et les agioteurs, et piller, s'il le faut, pour faire cesser ce brigandage.
Les marchands merciers, de draps, de toile, ne vendent pas de marchandises ; ils attendent le cours du soir, et c'est celui-là qu'ils suivent religieusement. Ainsi, à deux heures, hier, le louis était à 3,500 ou 700, et le soir il était, parla voix des brigands, à 4,800 livres; ils se proposaient hier à l'Opéra de le faire aller aujourd'hui à 6,000. Il doit même, avant deux jours, montera 10,000 livres; tel est le résultat des conversations des gens habitués de l'Opéra, à qui un billet de 60 livres ne compte rien pour leur place, et 600 livres pour leur diner. Il ne s'en cachent pas, et disent tout haut qu'ils ont diné pour 4 livres 10 sous, et ces 4 livres 10 sous signifient 600 livres en assignats.
A la Halle, on entend dire que le marchand ne voudra bientôt plus vendre pour des assignats, et que, s'il n'est pas payé en numéraire, il ne vendra pas. Déjà la pomme de terre se vend 100 livres le boisseau, et pour 6 livres en gros sols on en a sept boisseaux.
Si en général la confiance dans le Corps législatif, Tattente d'un
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ectoire exécutif, les apparences d'une paix prochaine n'existent , il y aura violation dans les propriétés el peut-être massacre de i les agioteurs, qui semblent le craindre, car c'est à présent avec caution, et presque déguisés, qu'ils vous abordent pour vous lander si vous avez à vendre or ou argent. Ils sont très circonss, mais ils n'en vont pas moins leur train. e soldat leur vend du numéraire; les rapports nous l'attestent. es soldats, parmi lesquels étaient des officiers, ont arraché le et noir attaché à l'habit d'un jeune homme, lui ont déchiré son ît, et l'ont chassé du Palais-Égalité; ensuite, tumultueusement et ^ocatoirement, ont chanté l'hymne marseillaise et se sont progs d'aller la faire chanter au théâtre de la République. Les gens Jents ont quitté le jardin^ mais en blâmant hautement cette cone, qui peut troubler la tranquillité publique. pectacles. — Les spectacles ont été tranquilles, quoique très rem- ; rien n*a porté atteinte à la décence et aux bonnes mœurs. urveillance, — ... Hier soir, sur les six heures, une citoyenne, .nt un enfant dans ses bras, est morte subitement, rue Martin ;
^résume que c'est de besoin
ymmerce. Pain. — De treize boulangers qui demeurent sur la [on du Temple, un seul peut suffire à toutes ses pratiques; les es sont de beaucoup en arrière et leur déficit s'accroît journellet. Il est même arrivé que des commissaires ont refusé de se préer chez certains boulangers, redoutant les excès auxquels le ic pourrait se porter contre eux. On fait monter à sept cents le bre des bouches restant à servir tous les jours sur cette section, t au Comité pour s'assurer de la vérité de ce fait, iielques boulangers de la section du Mont-Blanc, n'ayant pas assez de riz pour leurs distributions, un assez grand nombre de onnes en furent privées ; elles espèrent en recevoir davantage le emain, mais le Comité civil dit ne pouvoir en donner plus. iande. — Jacquet annonce que les bouchers de la section de dy sont arriérés de 275 bouches
HOUDEYER.
;Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
iZHtte politique (ancienne Gazette française) du 9 brumaire : u Paris, linaire. — Toujours la môme tranquillité, toujours le même renchérisset des denrées, et toujours la môme progression dans le prix de l'or el du éraire. On s'attend à un grand coup d*Ètat pour les assignats, et l'on
espère que, dès Tentière organisation des deux Conseils et du Directoire, 1^ affaires prendront une nouvelle physionomie, que chacun rentrera à sa plae^ que le rentier ne mourra plus de faim, que le chandelier ne vendra plas ^ livres, que le fripier n'achètera plus de Tor, que Paris ne sera plus uncam^
et que le Corps législatif ne sera plus entouré d'une année; que quJ
nous serons enfin heureux et tranquilles. » — « Barras, ayant donné sa démi^ sion de général en chef de Tannée de Tintérieur, a été remplacé par le g£ néral Bonaparte, commandant en second de la même armée. » — « Les agioteurs, les filous et les escrocs sont toujours en très grand nombre ici. Il y a deu^ jours qu'une horde de ces brigands s'est introduite dans une maison de U rue des Boucheries et a enlevé pour douze cent mille livres d'argenterie. » — « Quelques marchands, peu délicats sur les moyens de s'enrichir et de con server leurs richesses, croient pouvoir se dispenser de vendre leurs marchan dises à cause du discrédit journalier des assignats. L'un d'eux, un marchant de vin, vient d'être arrêté pour avoir fermé sa boutique, faute, disait-il, d marchandises, quoiqu'il en fût, dit-on, abondamment fourni. » — Cour rier français du 9 brumaire : « Paris, le 8 brumaire. — Cette ville jou actuellement de la plus profonde tranquillité. L'agiotage est plus suivi qu jamais. Les louis augmentent de 100 francs par heure, et les marchandise montent en proportion. La seule circonstance qui afflige les véritables ami de la paix, de la concorde et de l'humanité, c'est le spectacle des poteau plantés tous les jours sur la place de la Grève, où on lit les noms de ceux qi ont été condamnés par contumace. Il y en avait treize aujourd'hui ; mais c qui console tous les bons Français, c'est l'espoir d'une amnistie générale, ps laquelle on espère que le nouveau Corps législatif commencera ses travau: La Convention nationale, en terminant les siens, lui a donné un si bel exemp de clémence et de générosité, qu*il ne peut mieux faire aimer la Constitntic qu'on va mettre en activité qu'en le suivant. La nation française, la plus pui: santé et la plus magnanime de l'univers, ne sera pas généreuse à demi. » - « Les plans de construction et d'embellissement du Luxembourg pour Directoire sont signés et arrélt^s. Ce local sera magnifique. On gratte déjà to l'extérieur pour le mettre à neuf. On va percer une allée jusqu'au boulevar Le grand jardin des Chartreux, réuni au jardin du palais, formera un parc tr étendu. Tous les arbres existants vont être abattus, et le jardin distribué s le nouveau plan. En attendant, le Directoire siégera dans le petit Luxen bourg, logement du ci-devant Monsieur. » — Censeur des journaux du 9 bn maire : « Le louis hier fut porté à 3,400 livres, et quelqu'un disait froideme aujourd'hui qu'il irait à 4,000 livn»s. Voilà quatre jours de suite qu'il augmen de tiOO livres; mais quelle est donc la main secrète et puissante qui soulè avec cette force toutes les finances et le commerce d'un grand empire? quel terme doit avoir cette effrayante progression ? Je n'en sais rien ; mais d penser fait mal. On ferme les yeux, quand on veut se précipiter. »
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Rapport du 10 brumaire.
Esprit public. — Tous les regards se portent sur les deux Conseils; une curiosité impatiente, fondée sur le besoin d*un prompt gouvernement, solidement stable, cherche à découvrir quels seront les hommes chargés du pouvoir exécutif. A cet égard rien ne transpire, et le secret des deux Conseils fait bien augurer du choix qu'ils se proposent de faire.
Montesquieu dit qu'il ne faut jamais parler de finances ni de subsistances ; celte maxime n'est pas à Tordre du jour dans les cafés et dans les groupes; aussi en raisonne-t-on, chacun suivant sa pensée, ses intérêts et ses besoins. On propose des impôts ou taxes pour faire rentrer les assignats sans fouler personne. On critique toujours la taxe de guerre, et définitivement on désirerait voir les portefeuilles des agioteurs se vider au profit de la chose publique ; chacun semble s'accorder sur la nécessité de faire un sacrifice pour l'intérêt public, mais Tégoïsme se met de la partie et étouffe les meilleurs sentiments. Il faut donc nécessairement un pouvoir exécutif assez ferme et rigoureux pour, par tous les moyens que la loi et les circonstances exigent, cicatriser les plaies et fermer Tablme que la bassesse et la rage ont ouvert.
Les louis sont considérablement baissés ; ils sont à 2400 livres, et on espère que les mesures que le gouvernement se propose de prendre les réduira à une valeur moins insolente {sic). On attend tout de ^'organisation du Directoire exécutif.
Spectacles. — Des rixes et des combats à coups de poing ont eu ^ieu au théâtre de la rue Feydeau. L'hymne des Marseillais en a été '^ cause. Les uns la demandaient, d'autres la refusaient, et de là les Querelles. Les plus échauffés ont été conduits chez le commissaire de ï^olice, et Tordre s'est à peu près rétabli. Au théâtre de la Répu- V^Iique on a donné la seconde représentation de l'Agioteur, qui a été t"ort applaudi. Cette pièce, très bien écrite, et à qui il ne manque fq[u'un dénouement plus heureux, est semée de traits vengeurs contre les agioteurs ; ils y sont peints avec toute la bassesse qui les caractérise. Le public applaudissait à outrance et semblait se dédommager
en accablant de mépris les auteurs de ses souffrances. Il serait ^ désirer que Tauteur fit jouer cette pièce sur tous les théâtres; 1^% coquins, qui en sont les héros, seraient, par ce moyen, au carcan cM t Topinion publique, en attendant qulls y soient réellement en verft^'VL d'un bon jugement qui les condamnera comme banqueroutiers fra duleux. Et c'est le sort qui les attend.
Surveillance. — Le service militaire de la garde nationale ce mence à reprendre son ancienne activité pour les patrouilles de nuit mais les postes restent toujours» pour la plupart, vides et abandonn
pendant le jour Hier, sur les deux heures du soir, il y a eu o
rixe très vive entre des militaires et d'autres citoyens, rue des Capi cines. Des sabres ont été tirés ; la force armée du poste voisin
accourue, a enveloppé les combattants, et les a conduits chez i^ commissaire de police de la section de la Place-Vendôme
[Commerce, Pain. — Plaintes sur le retard des distributions et sur la Hté du pain. ..]
HounsTER.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Pas de rapport relatif à celle journc^e du 10 brumaire; rien de notable czz^^B-ans les journaux.
Rapport du 12 brumaire.
Esprit public, — jLe caractère français est toujours le même passe en un instant de la confiance aux murmures. Hier, dans cafés et dans les groupes, après avoir jasé sur le choix des mem du Directoire exécutif, après avoir applaudi à ce choix et avoir fait sentir que, quelque confiance qu'ils inspirassent, le bien q pouvaient faire ne piuirrait être Touvrage d'un moment, que d' leurs les meilleurs gouvernants et la guerre ne pouvaient op
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autant de bien que des hommes médiocres et la paix; après avoir développé ces réQexions, qui sont sages, puisqu'il est vrai que la paix sera le seul mobile de la félicité et de l'abondance, ils s'abandonnaient aux plaintes et murmures contre la disette et la cherté des vivres et marchandises nécessaires à la vie.
Il est vrai que le tableau de la cupidité des marchands est si noir,
si sombre, qu'il tue jusqu'à l'espérance; l'audace de Tagioteur et son
luxe insolent, les tables somptueuses des restaurateurs du Palais-
£galité, qui ne sont garnies que de ces sangsues publiques, excitent
l'indignation générale. La paix devient alors le cri général, une
prompte organisation du Directoire exécutif et l'exécution sévère des
lois contre le brigandage et la friponnerie de tous les marchands de
tous genres.
Le Palais-Égalité offre le spectacle de l'indiscipline des militaires; plusieurs, depuis quelques jours, se présentent pour vendre du numéraire; on leur remet les assignats, et ils gardent numéraire et assignats, et se retirent en menaçant d'arrêter, si on insiste pour ravoir les assignats, et souvent maltraitent l'agioteur qu'ils ont volé. Cette conduite, malgré le mépris qu'on a pour les vendeurs et acheteurs cJu numéraire, excite l'indignation et fait demander que le gouverxiement s'occupe sérieusement d'établir une discipline sévère pour contenir les soldats, qui doivent veiller à la conservation des propriétés et des individus, et non les pilier et les insulter.
Si l'assignat ne reprend pas promptement un peu de confiance, il ^st à craindre que le paysan ne veuille plus amener de denrées aux marchés et à la Halle; il s'explique assez hautement pour faire craindre cette nouvelle calamité. En général, si on excepte les ennemis ^e la République, et le nombre est petit, si Ton ne veut compter que ceux qui osent manifester leurs sentiments, tout est calme et tranquille, plein de confiance dans le Corps législatif et ses intentions. Ce qui irrite seulement^ c'est la mauvaise qualité du pain, et la haine que l'on porte aux agents des subsistances est à son comble. Spectacles. — La tranquillité n'y a pas été troublée, et tout s'est
passé avec décence
Surveillance. — ... Deux marchands d'argent ont été arrêtés ce matin au Palais-Ëgalité, sur la dénonciation d'un capitaine du bataillon des Patriotes de 89, qui les a fait conduire à la Commission, où ils ont été interrogés; ils vont être envoyés au directeur du jury.
Bourse et Change. — Inscriptions : 38, 40, 42, 43, 44. Hambourg : 18.000, 18.500, 19.000 livres; Gênes : 9.000; Bàle : i à i 1/16; Ams-
Tome II
terdam : 1/2 à 9/16; billets de loterie : 20, 30, 40, 50 pour 0/0 de bénéfice ; bons au porteur : 1 1/2 à 2 p. 0/0 de perle.
Pasté.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
Gazette politique du 13 brumaire. « Paris, 11 brumaire. — Rien n'a encore troublé la tranquillité dont nous jouissons. Cependant des groupes se forment par-ci, par-là, et se dissipent à Tinstant ; on y dit en passant trois ou quatre mots sur la cherté des subsistances. On y débite aussi de prétendues nouvelles, plus absurdes les unes que les autres. Par exemple, on assure que Charette est à vingt lieues de Paris ; puis le nouvelliste laisse les auditeurs raisonner sur les nouvelles. »
CDLXV 12 BRUMAIKE AN IV (3 NOVEMBRE 1795).
Rapport du 13 brumaire.
Esprit public, — La misère publique, la cherté du pain, Texcès de Tagiotage, la lenteur des distributions de comestibles ordonnées par le gouvernement, la cupidité des marchands de bois, le discrédit des assignats, Tinsolence des militaires dans les lieux publics, voilà les objets à Tordre du jour dans toutes conversations et dans les cafés. Les citoyens, affectés de cette misère et de ce déplorable étal de choses, se contentent de se plaindre; leurs plaintes n*ont rien de menaçant; elles sont soumises et inspirent seulement Tintérèt, la pitié. Leur conversation se reporte ensuite sur la confiance que Ton doit avoir dans les efforts que préparent les membres des Comités de gouvernement et dont l'action est réservée au Directoire exécutif sous la surveillance du Corps législatif.
Mais, dans ces groupes, composés d'hommes faibles et ignorants, jouets du premier malveillant, dont l'intrigue et le désordre sont les seuls éléments dont ils se composent, les plaintes, les murmures annoncent les symptômes les plus effrayants. On y parle hautement de lavarice et deTégoïsme du paysan qui approvisionne la Halle et qui met un prix effrayant à ses denrées, du marchand de bois, dont la voie est à l.dOO livres et 1.300 livres, compris le cordage, mesurage et autres menus frais de clianlier; on dit, dans le désespoir, qu'il ny
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aura qu'un parti à prendre, celui de piller pour avoir du pain, du bois, du charbon et des denrées. On se plaint aussi des épiciers de Paris, dont la probité est plus que suspecte. Tous ces cris du désespoir sont alarmants, et une prompte organisation du Directoire peut seule réprimer ces menaces, dont la réalisation attirerait les plus funestes calamités.
On critique d*une part le choix des membres du Directoire ; en général on y applaudit. Le blâme du refus du citoyen Siéyès est général; on ne peut que louer ses talents et la profondeur de ses idées, et i'^étonnement est bien prononcé sur son refus, que Ton taxe d'indo- ^^^ce et de pusillanimité; les royalistes profitent de ce refus pour dire ï^ie Siéyès, qui a une excellente tête et une bonne et solide judiciaire, ^^ refuse cette fonction que parce qu'il sait que le nouveau gouver- '^^'ï^ent ne peut, non pas seulement se soutenir, mais même marcher ^'^ ïïiois.
)s mêmes individus grasseyent niaisement des mauvaises plaisants contre les costumes décrétés et surtout contre celui du Direc- ^^e; à entendre ces messieurs, rien n'est plus beau qu'une queue ^i^ussée et une cravate verte, le louis a diminué un peu, mais les marchandises augmentent, et ;iotage gagne toujours du terrain. Spectacles. — Tout s'y est passé tranquillement ; Taffluence y est Vojours la même; les premières places y sont occupées par des filles •^'^-^blîques, des joueurs à la hausse et à la baisse du louis, et beau- >up de militaires ; on les surveille scrupuleusement. Surveillance. — . • . Les deux marchands d'argent, dont l'arres- .tion a été mentionnée dans le rapport d'hier, ayant été conduits ^«vant le jury d'accusation, ont été relaxés sur l'heure; il y aurait ^ éanmoins déclaration d'une proposition faite par l'un d'eux à celui ^ui Fa fait arrêter de lui vendre des petits billets. Leurs portefeuilles ^^nt été trouvés garnis d'assignats propres à ce genre d'échange ; il a ^té saisi sur eux des louis cachés dans les doublures de culotte ; l'un ^l'^eux est domestique de l'ambassadeur de Danemark, l'autre est sans
^tat
Commerce. Pain. — Sur la section de la Fidélité sont restées encore beaucoup de personnes qui n'ont point eu de pain, ce qui occasionne une foale considérable à la porte des boulangers. Les distributions de la section duMuséum n'ont encore lieu qu'à quatre heures du soir, la foule n'était pas moindre à la porte des boulangers de cette section et de violents murmures s'y faisaient entendre. Il en fut de même sur les sections de Grenelle, des Invalides et de l'Ouest. Ecrit au Comité
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eivH de la section de la Fidélité de vérifier la cause de ce déficit d'en instruire la Commission.
Viande, — Les citoyens Dufour et Dolmont, bouchers de la sectic^ li de la Place- Vendôme, sont arriérés, le premier d'un jour entier, et !Me aecond d'un jour et demi sur les distributions de la décade dernier Les bouchers de la section des Droits-de-l'Homme sont aussi, pour plupart, en arrière d'un jour entier; il y avait beaucoup de monde de rumeur à leur porte. Ecrit au Comité civil de ces deux sections vérifier la cause du déficit et de s'assurer si elle ne vient pas de Tir fidélité des bouchers.
Marchés. — Tous les carreaux furent assez bien approvisionnés, g en excepte celui des pommes de terre rouges, dont le prix fut por à 85 livres le boisseau. Il s'est même rencontré des marchands qui h ont faits 100 livres. Le mécontentement était à son comble, et les in pecteurs disent avoir eu beaucoup de peine à calmer les esprits. L j:épètent qu'il y a sûrement des gens payés pour entretenir le d sordre, et qu'avec douze hommes seulement de troupes à chev qu'on ne peut obtenir, ils s'opposeraient avec quelque succès à leu indignes manœuvres.
Bourse, — Inscriptions : 44, 48, 52; billets de loterie : 60 pour de bénéfice; bons au porteur : 2 i/â à 3 pour 0/0 de perte. Change. — Hambourg : 18.000. 19.000, 19.500, 2.000, 23.
Amsterdam : 9/16 à soixante jours, ij^ 17/32 à trente jours ; or fii 10.200; lingot d'argent : 5.000, 4.500, 5.000.
Depuis que la Course est ouverte à ceux qui s'y présentent av leur patente, il s'y fait tous les jours des escroqueries ; il y fut vem le 12, une montre de cuivre pour une montre d'or.
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
Courrier français du 13 brumaire: «Paris, 12 brumaire. — On affi encore chaque jour des jugements rendus par les conseils de guerre, le ci nier jour de leur session. Celui du Théâtre-Français a jugé dix ou dcp personnes ce jour-hu Plusieurs journalistes sont du nombre des condamK^ et leurs noms sont collés à un poteau, sur la place de Grève ; ce qui a dire à un rieur: « Tous ces morts-là, messieurs, se portent à merveille. ^ « On ne s'occupe ici que de l'excessive cherté des denrées. En vain s'elTo t-on de réchaulTer l'esprit j»uhlic j)ar des dialogueurs, des chansonniers, les rues et les places sont couvertes : la multitude écoute un moment, Oï retire en demandant avec humeur: « Ça nous donnera-t-il du pain? »
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CDLXVI
Pas de rapport relatif à cette journée du 13 brumaire.
Journaux.
Gazette politique (ci-devant française) du 14 brumaire : <• Paris, 13 brumaire. — Si Ton en croit les journaux, l'esprit de parti, qui tourmentait, il y a quelques jours, cette capitale, n'est pas encore entièrement éteint. La discorde agite encore ses flambeaux, et les anarchistes épient, disent-ils, le moment propre à faire revivre leurs projets homicides. Cependant tout paraît fort tranquille, et, si Ton en excepte quelques groupes épars ça et là, où la malveillance publie des nouvelles plus sinistres les unes que les autres, les citoyens, las de dissensions civiles, paraissent attendre avec la plus vive impatience l'organisation des nouveaux pouvoirs, qui doivent rétablir Tordre dans toutes les parties de l'administration. » — « Le prix du louis a diminué, et celui des marchandises augmente tous les jours. Il est assez difficile de saisir la cause d'un semblable phénomène.» — «Le Comité de sûreté générales interdit, par un arrêté, l'usage des cannes à f abres et des bâtons plombés. »
Rapport du 15 brumaike.
Espt'it public, — L'hiver et ses longues nuits approchent; le
^>)alheureux rentier ne voit pas de terme à sa misère, et sa figure
Viâve et désespérée offre le plus touchant contraste, quand on voit
^rës de lui l'agioteur égayé, qui vient en quelque sorte insulter à sa
>nisère, ne parler d'assignats que par millions, et lui présenter l'aspect
effrayant de marchandises par lui recelées, et qui ne peuvent rentrer
dans la circulation qu^à un prix énorme. Autant ces fripons infâmes
redoutent l'instant où la paix sera proclamée, autant l'infortuné
l'appelle à son secours. Tel est le tableau qu'offrent les cafés, non
seulement du Palais-Ëgalité, mais même ceux des divers quartiers
qui ont quelque vogue.
Il est impossible d'en fréquenter un seul sans entendre parler des
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marchés faits ou à faire de toutes sortes de marchandises et montan à des sommes excessives. Et quels hommes font ce métier ! Cest Ii lie la plus fétide du vice, de Tinsouciance et de Tégoïsme. Ce qu afflige, c*est de voir des hommes connus par leur probité, réduits pa la misère à faire ce métier, ou réduits plus bas encore à la malheu reuse nécessité d*étre les courtiers de leurs sangsues. Cependant nonobstant les plaintes multipliées qui s'élèvent contre la cherté d tout, Tespérance reste : le gouvernement qui s'organise, le ministèr qui se forme, le Conseil des Cinq-Cents qui veut s'occuper sérieuse ment des finances, la soutiennent et la confortent.
L*œil sévère de la justice va faire trembler ces fermiers, ces culti vateurs ingrats qui, ayant oublié tous les bienfaits dont la Révolutioi les a comblés, ne veulent plus vendre leurs denrées que pour di numéraire et des effets, repoussent le paisible citoyen qui n*offre qu des assignats. La misère qu'ils font souffrir, et qu'ils voient d'un œi sec, appelle k grands cris sur eux toutes les malédictions.
Paris est toujours tranquille ; dans les conversations, on parai confiant dans le choix fait des membres du Directoire ; on l'est auss dans les citoyens nommés pour composer les divers ministères. Oi politique peu ; chacun devise si diversement sur la situation de armées que Tattention ne se fixe sur aucune des conversations qui s tiennent ; on se sépare en attendant les nouvelles du lendemain ; I cri ordinaire est : « La paix, la paix et Tabondance, ou du moin le terme de la misère ! »
Spectacles. — Toujours remplis, tranquilles, ils offrent le tablea de la gaieté et de Tabondance.
Surveillance. — . . .Une patrouille de cavalerie a été arrêtée cetl nuit, par le poste de la section de Bon-Conseil, rue Saint-Denis parce qu'elle n'avait pas le mot d'ordre ; elle a été ensuite reconnue
Commerce. Pain. — Les boulangers de la section des Droits-de l'Homme, n'ayant point reçu la farine qui leur revenait, ont cuit c qui pouvait leur rester de la veille, d'où il arriva que quelques per sonnes reçurent trois quarterons de pain ; d'autres n'en eurent qu'un demi-livre, et beaucoup de bouches restèrent sans en avoir du toul Plusieurs boulangers de la section des Marchés se plaignent de c que le Comité civil ne leur donne pas assez de riz ; ils disent qu tous les jours plusieurs personnes sont obligées de s'en passer. 11 été écrit au Comité civil pour connaître les auteurs de ce déficit. . • .
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
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A ce rapport du 15 brumaire est jointe la pièce suivante : « Au quartier général, le 16 brumaire an IV. Le général en chef de l'armée de l'intérieur au Directoire exécutif. Je vous fais passer ci-joint le rapport de la police militaire. — Buonaparte. — Rapport sur la journée du 45 bru-' maire. Dans un café on parlait de la quantité de troupes que l'on a fait venir à Paris, que c'était le système de la terreur que l'on remettait à l'ordre du jour, mais à la vérité sous une autre forme que sous le règne de Robespierre; gue c'était violer la Constitution, qui défend au Corps législatif de faire venir des troupes à plus de dix lieues de la résidence du pouvoir exécutif. — Le peuple parait étonné qu'il n'y ait que des représentants du peuple nommés à la place de ministre; aussi se dit-il que, s'ils ne font pas marcher la Constitution, ■ce sera leur faute, qu'ils ne pourront s'en prendre qu'à eux, puisqu'ils se <îhargeaient, eux seuls, du ' fardeau de l'État. — L'on paraît, dans le public, singulièrement affecté de la déroute de nos armées de Sambre-et-Meuse, que l'on n'attribue qu'à la perfidie et à la sottise de Merlin {de Thionville). — On dit Cfu'à Falaise on n'y était pas tranquille, que les habitants n'osent pas sortir à IsL nuit, qu'ils sont attaqués par des hommes masqués qui les volent et les ^.ssassinent. — D'après les honneurs que l'on fait rendre aux représentants du i:ieuple, membres du pouvoir exécutif, on dit que c'est tout simplement l'an- -ciien régime qui est revenu. — Plusieurs filous s'assemblent tous les soirs sous 1 es galeries du Palais-Égalité et font semblant de se disputer et de vouloir se fcattre ; ils font assembler beaucoup de particuliers pour les voler à l'aide de la presse, ce qui fait voir qu'il y a beaucoup de ces gens-là qui sont aussi r partisans] de la liberté do la presse. — Dans un café du Palais-Égalité, il y ^avait un groupe de sept à huit personnes qui parlaient bas, et ils dirent entre -autres choses : « Restons tranquilles encore pendant trois semaines, et surtout *< n'en déboutonnons {sic) guère en parlant de louis d'or. » — Au café Turc, >in particulier était entouré de plusieurs citoyens, et il disait : « Gare pour la ^< République, car elle a bien mal au dos », et d'autres disaient qu'elle était -^ians le soleil. — L'on disait dans le public que la prétendue levée du camp "«tait un simple jeu, puisqu'on en avait sur-le-champ fait revenir de nouvelles (IroupesJ qui étaient campées de cette nuit. — Pour copie conforme au rer^stre des déclarations : Orvizahd. »
(Arch. naL,AFiv, 1472.)
Courrier français du 15 brumaire : c Paris, le 14 brumaire. — Rien de Nouveau dans notre bonne ville. Les louis, qui avaient été huit jours pour baisser de cinq cents livres, ont augmenté hier de six cents en une heure. Tout renchérit à proportion. »
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CDLXVIII
Rapport du 16 brumaire.
Esprit public. — Si, malgré la misère extrême, Tinsolence agioteurs et la cupidité des marchands, le peuple qui souffre contiet^^ son indignation et ne se porte pas à des excès terribles, c'est aulat— ^^ la confiance qu*ii a dans ceux qui sont nommés à la léte du gouvei nement, celle qu'il a dans les intentions et les efforts du Ck>] législatif, que la surveillance qui existe et qui rôde autour de luî qui Tempéchent de sortir des bornes que son dénuement pourrait 11 faire franchir. Si les marchandises et en général les objets première nécessité augmentent, d*ici à quinze jours, il ne sera ph possible de se rien procurer ; les souliers sont à 400 livres ; les b( les plus grossiers, 200 livres ; les pommes de terre, les légum< seront à un prix fou, et déjà le peuple malheureux ne peut plus s*e: procurer. Si cela continue, avant peu, les souliers seront à 800 lîvrei^s: "=^1 les bas à 000. Le propriétaire, le fermier s'embarrassent peu de cett^Vle hausse; il vend son blé 3,000 livres le setier; l'agioteur, raccapareiK= — ir
de marchandises suivent dans la progression le louis d'or et vende d'après cette donnée^ de sorte qu'ils sont toujours au pair; le rentie le malheureux^ le petit propriétaire, soit de terre, soit de maison est toujours au-dessous de ses besoins. De là les plaintes, 1 menaces, et les craintes qu'il n y ait quelque mouvement tendant pillage ; plusieurs de nos rap[)orts nous en font craindre la réalit Le pain se vend 15, 20, 28 et 30 livres la livre dans tous les marchés^ La plupart des boulangers ne délivrent que le soir depuis deux jou de sorte que le peuple ne peut se procurer au marché un suppléme qui lui donnerait la patience d'attendre. — Dans les groupes qui forment aux portes des boulangers, Timpatience et rirritation fo tenir des propos contre toutes les autorités; aucune n'en est l'abri. — Les militaires vendent toujours leur argent, au gra scandale des citoyens. Les agioteurs vont toujours leur trai ils se rassemblent au café des Amis de la Liberté, derrière le théâi de la Montansier, et là, sous le prétexte d'échanger des assignats^ ils y font largement leur commerce. Cependant, le louis est un pe*' baissé, mais les marchandises sont toujours fixées au maximum de
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ia cupidité et de Tavarice, et ce maximum est un vrai gouffre. Quel sera le Décius qui s'y précipitera pour le fermer? La paix.
Spectacles, — C'est de tout ce qui se vend ce qu'il y a de meilleur nasirché, car ils sont toujours remplis; tout y respire l'aisance et lai gaité, le plaisir et la joie. Le militaire, la fille publique, Tartisan, le citadin et la paysanne y présentent le spectacle de la satisfaction fet du contentement Tout s'y est passé tranquillement^ excepté dans les foyers du Vaudeville, où la décence est mal observée.
Commerce. — Le pain délivré par les boulangers de la section F^oissonnière était très mauvais, et le public s'en plaignait beaucoup ; les murmures n'étaient pas moins violents sur la section des Gra-
Wlliers Un inspecteur annonce lui avoir été dit que le citoyen
ClialTois, boulanger, donnait du pain à ses pourceaux Le prix
^es denrées est toujours excessif et ne fait qu'augmenter encore. Les Pommes de terre ronges ont été jusqu'à 100 livres le boisseau; on ne ^^ jette pas avec moins d'empressement sur toutes les marchandises ; ^^ les prend à tous prix, et les malheureux seuls, qui sont en grand
'Nombre, ne peuvent rien avoir
Bourse. — La Bourse a été moins nombreuse que de coutume, ^'•^^nd nombre de négociants se plaignent de ce qu'il s'y rend beau- Mp d'individus munis d'une simple patente de 200 livres, qu'ils y v^t des affaires de mauvaise foi, vendant des marchandises qu'ils ne *^^Vivent livrer, parce qu'ils ne les ont pas. Il y entre aussi beaucoup ^^ brocanteurs du Jardin-Égalité.
HOUDEYER.
(Arch. nat., F ^ 3688 *.)
Journaux.
Gazette politique (ci-devant française) du 16 brumaire : « Paris, 15 bru-
lairc. — Le pouvoir exéculif est enlièremcnt en fonclions. Le Coinitc de
^^reté générale, dont la puissance était jadis si formidable, a cessé les
^^îennes, et les citoyens, tous actuellement gouvernes par la loi seule, n'ont
^>lus à craindre les mandats d'arrêts ni qu'on les fasse comparaître par
devant d'autres que leurs juges légitimes. Il no reste plus qu'une grande plaie
^ cicatriser : c'est celle des finances. Leur désordre est tel que le prix des
denrées augmente tous les jours à vue d'œil. On assure qu'un boisseau de
|>ommes de terre valait ce matin 112 livres. — Les journalistes commencent à
Î5C ressentir des bienfaits des lois nouvelles. On vient de lever, chez plusieurs
<l>ntre eux, les scellés apposés sur leurs presses, et l'on assure qu'avant de
se séparer, les Comités de gouvernement ont donné l'ordre de les lever chez
les autres. De son côté, le Directoire exécutif paraît vouloir maintenir la
liberté de la presse dans toute son étendue. Chacun des membres qui le
composent, jaloux de recueillir les lumijîîres que peuvent fournir les écrits
périodiques, vicnl de se faire abonner pour la plupart de ceux qui paraissent à Paris. La liberté ne sera donc ])Ius un vain mot , dont les factieux se sont «i longtemps sen'i pour opprimer le peuple et mettre leurs caprices à la place des lois. » — Courrier français du 16 brumaire : « Paris, le 15 brumaire. — Mauvais temps, renchérissement du bois, de la chandelle, arrivée, départ et mouvement des troupes de ligne, murmures de la classe indigente, stupeur •de la gent agioteuse, oubli presque général des affaires publiques : telle est toujours la situation de cette commune. Trois ou quatre journaux s^eflforcent de réveiller Tardeur révolutionnaire par de grandes déclamations contre le royalisme et le patriciat. On ne sait pas encore bien ce que Ton désigne par celle dernière dénomination. » — Messager du soir du 16 brumaire : <c Paris, le 15 brumaire. — On voit avec plaisir que les différentes autorités constituées commencent enfin à s'organiser; le passage cependant parait encore difficile et critique à bien des politiques; tant d'individus trouvent le désordre, Tanarchie et l'arbitraire favorables à leurs intérêts et à leurs passions, qu'on devait nécessairement s'attendre à mille obstacles et à mille entraves. D'un autre côté, chaque panenu ayant ses protégés, ses partisans et ses créatures h placer, la cabale, Tambilion, l'intrigue et la faveur doivent faire agir mille ressorts en ce moment pour opérer de grands changements,^ dont les malveillants espèrent en vain un bouleversement total. Certains intrigants profitent de cotte apparence de désordre et de confusion pour jet» l'épouvante dans le cœur de l'homme de bien et détruire jusqu'à Tcspoir d
•celte heureuse harmonie dont le prochain établissement les effraie. Ils répan> dent partout qu'il se préj)are un mouvement terrible, dont le foyer est dans 1erfaubourgs, et qui doit être au 13 vendémiaire ce que les journées deseptembr» furent au 10 août. Les alarmes, les murmures et le désespoir de presqntoules les classes des citoyens réduits à la plus affreuse misère, la triste pe pective des calamités qui semblent devoir fondre sur nous cet hiver, le re chérissement effrayant de toutes les denrées de première nécessité, que majeure partie des citoyens ne peuvent plus se ])rocurer qu'en vendant leu meubles et leurs effets, servent de prétexte à ces nouveaux alarmistes po^ établir leurs sinistres prédictions. A les entendre, tous les marchands et to les citoyens aisés sont à la veille d'être pillés par la populace. Ils prétend •<iue cette expédition est indispensable pour faire marcher la Constitution rendre complète la victoire du 13. Los troupes elles-mêmes ont obtenu ce qu'assurent les véritables terroristes, la promesse d'une heure et demie pillage, après quoi elles feront respecter les personnes et les propriétés...^ _
CDLXIX
Premier extrait des rapports *.
Mœurs et opinions. — Partout des plaintes. L'expression du dés
1. Pour cette journée du 16 brumaire, il n'y a pas de rapport d'ensemble, nr>' trois extraits des rapports particuliers.
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f poîr est prête à les suivre ; les murmures nombreux qui les aecom- [ pagnent font entendre la proposition de faire ouvrir de force les magatsins où se trouvent les choses de première nécessité. Les marcl^ands en détail paraissent se ranger à cet avis.
Ia proclamation du Directoire exécutif a fait beaucoup de sensation, surioot en ce qu'elle promet l'anéantissement de l'agiotage *.
Oix affecte de parler dans quelques groupes de Téchec qu'on dit essayé par l'armée républicaine au delà du Rhin, et Ton ajoute *\ue, depuis le manifeste de Monsieur, beaucoup de soldats désertent. L*es idées de pillage se propagent. Le peuple malheureux dit que f cest pour lui le seul moyen d'avoir de quoi se nourrir, se vêtir ®t se chauffer. Des militaires font dans les cabarets des dépenses qui scandalisent.
Commerce. — On connaît des individus qui font venir une grande
Quantité de pommes de terre et se flattent de ne les vendre que
'orsque les riches seuls pourront en acheter. Le bon ordre bien main-
^^iiu à la Halle. A midi, les farines n'étaient pas encore distribuées
^bez, les boulangers dans plusieurs sections. A huit heures, ce soir,
*^ pain n'est pas encore distribué partout aux citoyens. Il le sera à
^*x heures. Plaintes, gémissements, murmures sur ces retards, sur
^^ nnauvaise qualité du pain, sur la fraude des boulangers, sur leurs
'^^elligences avec les commissaires distributeurs. On surveille la
'^^^uipulation et la distribution du pain.
Surveillance, — ...Le brigandage des agioteurs continue. Ces ^^^ 'Spires se flattent que les tribunaux ne peuvent les atteindre et se ^^c>quent de la police. Leur audace est extrême. Plusieurs ont été ^****êtés, mais quel avantage en retirera-t-on ?
tJours de la Bourse. — Hambourg : 21,700, 22,000, 22,500, 22,750, ^»^00; Gênes : 11,500, 11,400, 11,200; Bâle : 7/8; Amsterdam : ^>32, 1/2; inscriptions : 55, 54, pour cent de bénéfice; bons au ï^^^^rteur, perte: 4 1/2 pour cent; louis d'or de 24 livres : 3,000, 3,180, ^^^0; lingot d'argent : 5,650, 5,700, 5,600; argent (24 livres): ^ ^ ^50, 3,025, 2,950.
Pour extrait conforme :
HOUDEYER.
4. On trouvera cette proclamation, en date du 14 brumaire an IV, dans le '^^oniteur du 19 brumaire. Entre autres promesses, le Directoire y faisait en efifet "^^elle d* n étouffer Tagiotage », et il y dénonçait les « sangsues publiques qui ^^alculent toujours sur dos misères ».
Deuxième extrait des rapports.
La pièce intitulée Honorine^ jouée sur le théâtre du Yaudevillev renferme des couplets qui font allusion aux principes de l'ancien -ïïré^ gime ; le public les a applaudis avec transport. Beaucoup de volontaires fréquentent ce spectacle.
La proclamation du Directoire a passé par la censure de beauc»«jp de monde : elle a fait dire que depuis trois ans le gouvemem^ ni berçait le peuple.
On ne parle pas beaucoup des ministres ; on attend ce qu'ils feront pour les juger.
Le café de Chartres, Jardin-Égalité, est maintenant le refuge des
agioteurs.
Toujours des plaintes sur la hausse des denrées, sur la cupidiCi^ des marchands et sur l'infidélité de ces derniers dans la distribulio:B des huiles, savon, etc.
Ce matin, à dix heures, beaucoup de boulangers n'avaient
encore reçu leur farine. Le peuple est consterné, les riches triomphcn^^^ * Du pain .'. . . du pain I c'est le cri général.
Le comte Garletti et M. Rcybaz, qui ne reçoivent de leurs souve-"'^^^-, . rains que de très faibles traitements, font des dépenses énormes; '^ ^v tout ce qui est affectionné à la Maison d'Autriche se rend chez eux. ^ ^\J^ M. Heybaz n'a touciié que douze mille livres en assignats pour tout le temps de sa mission. ^
Mangin, boulanger, rue de TUniversité n'a fourni aux employés aux assignats que 500 livres de pain, au lieu de 650.
Les ouvriers sont prêts à se révolter, si le gouvernement ne fait pas diminuer le prix des denrées; mille imprécations contre lui dans plusieurs quartiers.
Dans les communes de Maisons, Thiais, Orly, Ivry, à peine a-t-on pu rassembler liier quatre, cinq et six votants pour la nomination des ^ agents municipaux; celte insouciance a principalement pour motif 1 ^-^ de ne rien accepter, afin de mieux entraver les opérations du gouver- — *^-'' nement relativement à l'approvisionnement des marchés, à la-^-* '^ recherche des grains, au recouvrement et à la répartition des contri — ^"^*ributions.
L'agiotage, qui marche à pas de géant, fixe les regards du peuples ^*'^f et lui fait dire que les législateurs agiotent eux-mêmes.
On voudrait fermer la Bourse parce qu'elle donne le signal du dis--^ JHis-
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redit des assignats. En général, le peuple attend du gouvernement ne stmélioration des choses.
Pour extrait conforme :
Beraud, secrétaire principal.
Troisième extrait des rapports.
^^ parait, diaprés les différents rapports des journaux, que les diférents partis qui ont divisé et agité la Convention ne sont point méantis, qu'ils s'agitent sur différents points de la République, et lu'ils vont mettre à une rude épreuve le courage et le patriotisme du 5<^uvernement qui s'organise. La misère publique, la cherté des 'enrées seront entre leurs mains un moyen puissant pour amener >Q mouvement. Ainsi, le gouvernement aura, en même temps, les menées sourdes du royalisme et du terrorisme à déjouer, et le ^■^î^andage effronté des agioteurs à réprimer. Mais de Ténergie t de l'ensemble dans les mesures triompheront de tout, et la Repu- 'ique sera sauvée.
Petitjean *.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Premier extrait des rapports*.
Discours populaires. — Hier soir à la Halle, on entendit plusieurs articuliers qui disaient que les fermiers ne voulaient pas vendre de rains sans argent ou marchandises, qu'il s'ensuivrait qu'on finirait ar mourir de faim d'ici à deux mois, si le pouvoir exécutif n'y metût ordre promptement ; qu'il faudrait, pour mettre ces messieurs
la raison, couper une tôte de fermier par municipalité, que les utres en deviendraient bien plus raisonnables, et l'assignat ne •erdrait pas tous les jours de sa valeur.
1. Ce Petitjean, comme on le verra par le rapport du 19, était chargé de lire es journaux et pamphlets. Voir plus loin, p. 373.
2. Même remarque que pour la journée précédente. Voir plus haut, p. 362, Ole I. — Ce premier extrait des rapports est inUtulé : Bulletin du S* bureau.
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Plaintes. — Le public se plaint de la conduite des charbonniers ; plusieurs particuliers se munissent de sacs pour emporter eux.mômes leurs charbons, mais les porteurs s*y sont opposés, en disatiiL qu'ils étaient là pour faire cette besogne, et qu'il n'appartenait pa.^ à d'autres de la faire. En conséquence de ce privilège exclusif (quoiqu'il soit aboli), ces messieurs exigent 40 et 50 livres par voie pour le port du charbon. D'après cela, trouvera-t-on injuste oq que le public ait tort, lorsqu'il dit : a C'est donc ainsi qu*on est libre quand on vous force de payer au delà de vos facultés pour des choses de nécessité ? On voudrait se ménager une dépense exorbî* tante pour l'objet, en prenant soi-même la peine de le porter, mais vous n'en êtes pas le maître. Ces messieurs se sont donné le droit de M^-^ vous ruiner tout à leur aise. Il est aisé de s'apercevoir qu'il n'existe point encore de gouvernement. »
Subsistances. — Hier, les murmures ont été des plus violents aax portes des boulangers^ à cause du pain, qui a été délivré très tard - On s'est permis les propos les plus atroces à cette occasion; L^ plume se refuse d'écrire tout ce qui a été vomi contre le gouvcr-^ nement et le pouvoir exécutif. Toutes les denrées et marchandise^ continuent d'augmenter de prix du matin au soir ; cela occasionn^^ souvent des rixes entre les vendeurs et les acheteurs ; il semble qa m démon ennemi du bon ordre et de la tranquillité se glisse dans toute sortes d'endroits pour empocher qu'on ne se donne la patience d'attendre les heureux résultats annoncés dans la proclamation du Directoire exécutif, qui, d'ailleurs, a été trouvée bien faite et a soutenu Tespoir de plusieurs personnes. Les marchands de bœufs, dit-on, ne veulent plus vendre pour des assignats ; si Ton n'y remédie, la viande vaudra bientôt oO livres la livre.
Conversations. — Hier, aux Italiens, le surveillant s'accosta d'un particulier très bien couvert, et qui lui parut être un négociant. La conversation s'entama sur les militaires et la réquisition; il lui disait que Gharette attendait la seconde réquisition de préférence à la première, attendu que la seconde serait composée d'hommes plus énergiques et ù partis (sic), que Stoftlet, avec qui il avait diné il y a huit jours, et qui était accompajtçné d'un curé (dont on ne se souvient pas du nom], ^ ^' ne tarderait pas h se lever, que dans ce moment il y avait beaucoup de ^5^ ^^ Nantais à Paris, qui y étaient sous prétexte d affaires ; la plupart ne^i^ ^^ sont pas connus, mais on sait qu'ils y sont pour cause. Le dessein din^ -^^ surveillant visait <lc découvrir sa demeure et son nom, quand tout ^ ^
coup la conversation fut interrompue par un adjudant général, quc^^^^ui était placé dans l'orcheïîtrc, et qui, au milieu de la petite pièce, se m'^MT^mit
DIRECTOIRE EXÉCUTIF [8 novembre 1795]
i haute voix qu'on ait à donner le Réveil du Peuple. Les as- , ou pour mieux dire les spectateurs, crièrent : A bas Varmée s. Lui répondit : A bas les gredinsi Gela fit pendant un instant up de rumeur. Cependant la pièce continue. Le surveillatit fait s efiTorts pour le faire pincer à la sortie ; pour cet effet, il le jusqu'à la fm du spectacle, mais ce fut en vain ; il s'évada par .' issue secrète. Il a su qu'il venait à ce spectacle tous les jours, tait un ex-noble et un ex-garde du corps du ci-devant roi, ait pour lui le parti des jeunes gens de la première réquisi- [ tâchera de le rejoindre aujourd'hui, et en rendra compte, s'il • • • ■
lures, — L'on murmure beaucoup des trois milliards qu'on :order au Directoire exécutif; on dit que cette somme est aude la circulation qu'avait jadis la France, sous l'ancien
[que. — Des soi-disant lettres particulières annoncent que le Pichegru avec un représentant du peuple sont bloqués dans e. L'on craint que cela ne force le gouvernement à retirer les Jestinées pour la Vendée et à les faire repartir pour l'armée i, ce qui pourrait bien faciliter les projets des Anglais et des >, s'ils concevaient l'idée d'opérer quelque descente sur nos Ton ajoute que les troupes qui sont à Paris deviennent inulisque tout y est de la plus grande tranquillité, et que le royaest aux abois, qu'elles ne servent qu'à se corrompre et à se ir les mauvaises compagnies qu'elles fréquentent, et qu'elles ue trop de facilités de fréquenter, que tous les jours on se es excès qu'elles commettent et des insultes réitérées qu'elles i femmes honnêtes, qu'il serait de la plus grande urgence que ornement sévisse contre ceux qui se rendent coupables des 'on leur reproche, qu'on n'ignore pas qu'une bonne discipline 3 fait le bonheur du soldat, qui a le bon esprit de s'y conformôme temps qu elle assure la tranquillité et les égards dus à té.
Deuxième extrait des rapports.
ulte du rapport général des journaux de ce jour que le desfide des ennemis de la Constitution se trahit de lui-môme. Ce int la Constitution qu'ils attaquent directement, ce sont les 5 chargées de la faire exécuter qu ils attaquent en masse et lellement. Le sarcasme et la calomnie, voilà leurs armes;
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avec Tun, ils cherchent à avilir, avec Tautre, à rendre odieux Ae; citoyens qui ont besoin de tout le respect, de toute la conGance pois, opérer le bien que la République a droit d*at tendre. Ainsi, la libérât indéfinie de la presse, que ces messieurs réclament tant, qu'ils 8c:>i si enchantés d^avoir recouvrée, va bientôt empoisonner de nouv^^ Topinion publique, et rendre nuls les efforts des patriotes vertus i et éclairés que la patrie a chargés de guérir les plaies nombreuses encore sanglantes d'une longue révolution.
Petitjkan'.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
Troisième extrait des rapports*.
Mœurs et opinions. — Les voituriers par eau et par terre ^ e remontant la Seine, ne veulent plus, dit-on, être payés qu'en miinéraire, et Ton ne peut plus faire descendre les marchandises pour Tapprovisionnement de Paris.
Dans un groupe, on répandait que le Conseil des Cinq-Cents avait rappelé dans le Corps législatif Rovère et Saladin, et Ton ajoutait qu'il ne faudrait pas s'étonner d'y voir rentrer, avec réparation d'honneur, les conspirateurs du 13 vendémiaire, même ceux condamnés par contumace.
Beaucoup de monde dehors à cause du dimanche.
Commerce, — La pain d'hier [a été] distribué ce matin à s^^ heures dans plusieurs sections. Les portions y ont été donnéedoubles, pour hier et aujourd'hui. — Les halles peu approvisionnée^* dix voitures seulement de pommes de terre, qui se sont vendues 75 ^ 95 livres le boisseau.
Même plainte qu'à l'ordinaire sur la mauvaise qualité du pain, si^ l'infidélité des boulangers et des commissaires distributeurs. Plusieur^ citoyens n'ont pas eu de pain dans les sections du Pont-Neuf et de^ Lombar.is. Section de Bondy, après la distribution de la viande, pla^ de cinq cents bouches sont restées à servir.
Voie publique. — Rues embarrassées par les gravois, immondices, etc. On manque depuis longtemps de moyens de transporfl suffisants.
1. Il est probable que ces deux extraits de rapports émanent du ministère de rintérieur (Voir plus loin, p. 374, à la date du 20). Le suivant émane de la Commission de police.
'2. Cet extrait est sans date, et se trouve placé, dans le carton des Archives, s la suile d'un rapport du 20 brumaire. Mais il y est dit qu'il y avait beaucoup d monde dehors à cause du dimanche. Ur, le 17 brumaire an IV correspond a' dimanche 8 novembre 179j.
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Surveillance. — Paris fourmille de voleurs, plus qu'en aucun temps. Chaque jour on en arrête. Ils se joignent GiU\ agioteurs, voleurs d'une autre espèce, et font de très gros marchés
Pour extrait conforme :
HOUDEYER.
lArch. nat, AFiv, 1472.)
Journaux.
(razette française du 18 brumaire : « Paris, 17 brumaire. — 11 faut espérer aussi que la physionomie de celte capitale va prendre une nouvelle teinte, lamais les femmes publiques ne furent aussi nombreuses et aussi corrompues, iamai» aussi on n'y vit autant de voleurs, d'escrocs, de filous et d'agioteurs. ^ assure avoir trouvé des effets précieux chez plusieurs de ces femmes publiques : on ignore comment elles ont pu se trouver nanties de semblables <l^p<its. La police, ajoute- t-on, s'en est emparée. » — Journal des hommes fibres du 18 brumaire : « Le coche d'eau, d'Auxerre à Paris, est arrivé il y a quelques jours. Les passagers, au nombre de plus de trois cents, ont beaucoup dansé, pendant la traversée, une ronde dont le refrain était : Et bientôt noiu errons le règne des Bourbons, On prie le représentant du peuple qui était <lu voyage de nous donner des détails. » — Journal du Bonhomme Richard d** 18 brumaire: «Paris, 17 brumaire. — Une misère extrême pour les vieilles gens et les malheureux à petites ressources ; des secours abondants nïais qui n'atteignent pas le maximum des besoins, des plaintes, des mur- "ïnres, des espérances; des fortunes colossales nées comme des champignons ; des repas splendides, des indigestions d'un côté, des jeûnes forcés de f auire ; des nouvelles fausses circulant avec la rapidité de l'éclair ; les louis haissant, haussant de prix, et donnant lé branle à tous les gens de trafic, inc>nne aux marchandes d'oignons ; la peur de manquer faisant faire à tout prix des provisions pour cet hiver ; des chanteurs dans les rues ; des groupes de plaignants et de déclamateurs ; des spectacles remplis par la foule ; le salon de peinture très fréquenté ; des boutiques et des magasins, les uns dégarnis, les autres encombrés ; des prisons pleines, des voleurs à foison ; des coquins se disant patriotes opprimés; do vrais patriotes indignés de leur effronterie; des niles publiques agiotant; des défenseurs officieux tlevenus brocanteurs; "es prêtres en queue ; des aimables^ désolés de la réquisition ; du meilleur pain ^" à Tordinaire; beaucoup de bois, et de pauvres diables mourant de froid; ^uaniit<5 de charbon, dont on ne peut pas plus approcher que s'il était embrasé^ "^s souliers à 250 livres et du drap à 3,000 livres ; de l'eau presque aussi chère ^ne \q yjjj . ^jçg ouvriers fort chers et avec raison ; des pommes de terre * nievf^çs à 100 livres le boisseau, presque aussitôt qu'arrachées de la terre; **^ les pouvoirs s'organisent; mais l'espoir le plus flatteur commence à '^^Hre dans l'âme des amis de l'ordre et de la patrie ; mais les nouvelles ^ '^ous recevons des départements sont moins alarmantes ; mais on s'occupe i .'^^ »*clàche de faire baisser l'excessive cherté des denrées; mais on saura ,1 . '^ l«8 faire refluer des cachots où on les enfouit dans les mains des citovens ^^|)érés; mais on travaillée la paix: voilà une esquisse de notre étal Tome IL 24
actuel. » — Censeur des journaux du 18 brumaire : «Le Directoire s'est abonné à tous les journaux. Il y aura dans ses bureaux, un bureau d'esprit public, chargé d'en relever les bévues, les sottises ou les perfidies. Si les mains chargées de cette censure sont sages et pures, il n'y a rien dans celte institution qui doive alarmer les amis sincères de la liberté ; mais les passions, mais la jalousie, mais l'ambition ne sont pas endormies. On craint qu'elles ne pénètrent jusque dans le bureau d'esprit public. »
CDLXXI
Pas de rapports ni d'extraits de rapports particuliers, relatifs à cette journée.
Journaux.
Gazette française du 19 brumaire : « Paris, 18 brumaire. — On vient de lever le camp qui, depuis cinq semaines, était placé dans le jardin des Tuileries. Cette contrée-là commence à devenir déserte, tandis que celle du Luxembourg, qu'occupe le Directoire, se peuple et devient plus gaie. » — Courrier français du 19 brumaire : « Le vieux Vadier, l'un des égorgeurs du Comité de sûreté générale de prairial an II, se promenait hier dans la cour Mandar, et appuyait ses soixante ans de vertu sur une élégante nymphe de dix-huit ans. »
Premier extrait des rapports.
Mœurs et opinions^ — On fait courir le bruit qu'un décret, sous deux jours, réduira les assignats à moitié. Cela cause de la fermentation. On crie contre le fermier, le marchand et ragioteur, contre la mauvaise qualité du pain, contre l'augmentation effrayante et plus que journalière de toutes choses. On se répand en plainte? amères contre la République et les agents de subsistances.
Commerce. — Les farines ne sont arrivées chez les boulangers que dans le cours de la matinée ; on commence ce soir à distribuer le pain ; on se plaint de ce que l'Agence des subsistances n'envoie point aux boulangers la farine dont ils ont besoin. La Halle a été assez
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approvisionnée, mais tout y est renchéri excessivement. L'arrivée
tardive des farines a contribué au renchérissement. Les pommes de
iene ont été vendues 130 livres le boisseau. La force armée agît, dit-on, avec insouciance et se conduit mal.
Surveillance. — Les agioteurs se moquent, disent-ils, de la police, par la. raison que Ton ne punit point ceux d'entre eux que Ton arrête.
^otd, — La loi veut qu'on surprenne les agioteurs en négociation, et cela est impossible.
Les bals publics sont remplis de jeunes militaires et de femmes Publiques. Il y naît des querelles. Peu de patrouilles dans la nuit.
^ours de la Bourse. — Hambourg : 23,000 ; Gènes : 11,800 ; Bâle : ^>16 ; Amsterdam : 7/16, 13/32, 1/2 ; inscriptions : 50 pour cent de ^^néfîce ; bons au porteur : perte, 8 pour cent ; louis d'or : 3,300, ^^^80, 3,280; lingot d'argent : 6,100, 5,950; louis d'argent : 3,250,
Pour extrait :
Hannocque-Guérin.
Deuxième extrait des rapports.
La promotion de Gaudin au ministère des finances avait un peu ^animé l'esprit public; son refus l'a refroidi. On espérait quMl serait f^emplacé ou par Dufresne ou par Doyen ; on ne s'attendait pas à la riomination de Faipoult^ dont les talents en cette partie ne sont aucunement connus.
Les spéculateurs ne savent plus sur quoi tourner leurs vues ; les acquéreurs de terrains les revendent pour avoir des assignats ; les uns disent qu'il existe des projets infaillibles pour les ramener prochainement au pair ; les autres, qu'on ne tardera pas à les rembourser en partie beaucoup plus avantageusement qu'au cours actuel, et que la charge de ce remboursement sera rejetée sur les propriétés.
D'autres ne veulent ni propriétés ni assignats ; ils gardent leur fortune en marchandises et leur embarras est le choix ; les objets de consommation leur paraissant trop scabreux: ils achètent des soieries. Les métaux et bijoux commencent à perdre de leur prix, parce qu'on s'attend qu'il sera fait recherche pour la monnaie.
Dans le quartier Saint-Antoine, le ministre de l'intérieur commence i prendre faveur dans la classe ouvrière.
Hier soir, des femmes ont fait, au Jardin-Egalité, un débit prodigieux d'une diatribe contre le représentant Rovère.
Il circule des notes de Cambon sur les finances; elles présentent cette partie dans le meilleur état possible à Tinstant où il Ta quittée ; mais elles sont fortement démenties par les employés à la Trésorerie, qui se disséminent comme exprés pour en démontrer la fausseté. L'on discute continuellement sur les finances^ et le meilleur plan que Ton trouve, c'est la paix.
Le nommé Chrétien, limonadier, tient chez lui des conciliabules nocturnes ; les députés jacobistes en font partie.
Plusieurs observateurs annoncent, pour le 25 de ce mois, un mouvement dans Paris ; les députés mis en arrestation en germinal doivent en être les chefs; ils se rassemblent la nuit avec leurs affîdés.
Les agioteurs continuent leur commerce; du nombre des marchands qui ne veulent plus vendre sont les nommés Lefévre et Mésange, associés marchands de vin, demeurant vis-à-vis la maison de Penthièvre ; ils n'ouvrent plus boutique, quoiqu'ils aient en leur possession 4,000 pièces de vin.
Le peuple murmure de voir l'approche de l'hiver sans espoir d'adoucissement à son sort.
Les conversations aristocratiques recommencent, surtout dans les cafés du Jardin-Égalité ; à entendre les orateurs^ le gouvernement sera détruit sous six mois.
Dans les prisons, l'homme opulent^ tel criminel qu'il soit, voit aisément ses amis, tandis que l'infortuné est privé de cette jouissance, et cela parce qu'il ne peut assouvir la cupidité de ses gardiens.
Des prêtres réfractaires, ce qui a été déjà dit dans les précédents rapports ', s'assemblent rue Cassette, faubourg Germain, pour conspirer contre le gouvernement. Pancemoot, ex-curé de Saint-Sulpice, est de ce nombre *.
Troisième extrait des rapports.
Les journaux, comme hier, peignent toujours la misère publique, en détaillent les causes et sollicitent un prompt remède.
Une chose est à remarquer. C'est la manière diamétralement opposée dont ils ont envisagé et présenté la mesure adoptée par les deux Conseils au sujet de Rovère, Saladin et autres, et la Commission arrêtée par le Conseil des Cinq-Cents pour reviser et rédiger toutes les lois civiles. On peut en conclure qu'il existe encore deux partis bien
Nous n'avons rien trouvé de semblable
2. Ce rapport, non si^'né, émane du ci-devant Comité de sûreté générale, « section de la police de Paris >».
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distincts, qu'ils n'ont point perdu Tespoir de reprendre le dessus, et qu'il faudra la plus grande sagesse, jointe à la plus grande fermeté, pour les déjouer et assurer le triomphe de la République.
Petitjean*.
Quatrième extrait des rapports *.
Quand les rédacteurs du Courrier de Paris ont entrepris leur journal, ils n'étaient animés que du bien public ; aucune vue mercantile a*eiitrait dans leurs dispositions. Le gouvernement a bien voulu encourager leur entreprise et a souscrit pour deux mille exemplaires de ce journal. Aujourd'hui que les frais de toute espèce sont immenses^ que les matières de première nécessité sont à des prix énormes, ils demandent que le citoyen ministre veuille bien venir à leur secours, et les favoriser dans le bien immanquable qu'ils se promettent ^e leur travail, en lui donnant plus d'extension. Ils désirent donc €que le gouvernement fasse pour leur journal ce qu'il fait pour K>eaucoup d'autres, c'est-à-dire de porter à quatre mille au lieu de ^eux mille le nombre de ses souscriptions.
Petitjean, chargé du rapport des journaux, écrits et pamphlets du jour.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
Censeur des journaux du 20 brumaire : « Nous invitons tous les amateurs, prôneurs, colporteurs et répétiteurs éternels des on-dit à insérer celui-ci sur leurs tablettes et à le faire passer à leurs correspondants. On dit que tous les journaux royalistes ont quitté, subitement et de concert, le masque patriotique qui les a sauvés d'encombre depuis un mois, pour reprendre cette marelle insensée, ce grelot de folie, qui les a perdus cent fois, qui va les perdre encore, et qui les perdra jusqu'à la fin des siècles. Voyez l'Ami de la Constitution, n» 28 ; le Postillon des Ai^mées, n® 906 ; le Courrier français, n» 440; le Journal français, n» 30; la Gazette politique, n© 1405. »
Même remarque que pour le précédent extrait
2. En tôte : « Ministère de l'intérieur. Bureau 5 du Comité de sûreté générale. Section de la Police. Partie des journaux, des écrits et pamphlets du jour. » — Ce rapport émane donc du ministère de l'intérieur. L'en-tôte que nous venons de reproduire est à la main, mais il y a aussi un en-lète imprimé, au nom du Comité de sûreté générale, dont on utilise le papier.
[i\ NOVEMBRE 1795] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 374
Rapport au ministre de l'Intérieur*.
Situation de Paris, — Les ouvriers du faubourg Germain, irrités par Texcessive cherté des denrées, paraissent décidés à se porter chez les marchands; leurs regards se portent principalement sur ceux des rues Vivienne, Richelieu, Grammont, Chabannais, qu'ils regardent comme les premiers agioteurs de cette cité.
D'un autre côté, le discrédit des assignats^ le retard dans la distribution du pain et sa mauvaise qualité excitent des imprécations contre le gouvernement. Les marchés sont peu approvisionnés ; tout ce qui s'y présente devient soudain la proie des agioteurs et du riche, qui jettent à pleines mains le papier.
Les queues aux portes des boulangers sont très bruyantes, et Ton a été très surpris d'entendre, dans le quartier Saint-Eustache, les mômes propos, les mêmes horreurs qui se débitaient dans celui du Théâtre-Français.
Si le Directoire assure les subsistances, il sera béni.
Le bruit qu'on fait courir, que le gouvernement va donner du bois, console le pauvre; il s'y attend.
S'il faut ajouter foi à ce qui se dit dans les cafés et autres lieux publics, les principaux terroristes, les députés ci-devant incarcérés et autres de ce parti se rassemblent pour connaître les moyens de ramener la sans-culotterie ; cependant personne n'indique encore le lieu de leur rassemblement.
On annonce déjà que les sans-culottes du faubourg Marceau se disposent à nommer Léonard Bourdon maire du XII® arrondissement; il doit quitter le prieuré Saint-Martin* pour aller habiter ce quartier.
Le thermomètre politique varie à chaque instant. Tantôt il est en faveur du gouvernement, tantôt il est contre lui. Ici, on prétend qu'il ne peut exister tel qu'il est; là, on approuve tout ce qu'il fait.
1. En trie : « Section de police. Bureau 5. » On voit qu'à partir de cette époque il y a deux sortes dlnforniations, les unes émanées du ministère de l'intérieur, les autres de la Commission administrative, qui subsiste encore.
Où il avait établi son pensionnat de jeunes gens
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ans veulent absolument que Louis XVIII marche sur Paris ; les îs le regardent comme une chimère. Cette fluctuation d'idées, nions, provient, d'une part, de l'oisiveté des narrateurs, de "c, du défaut des subsistances.
pamphlet, intitulé VAmi du peuple, fait sensation. Partout où lit, les groupes sont nombreux ; on l'écoute avec d'autant plus lité qu'il parle de la misère du peuple, qu'il en fait un tableau X, et qu'il fronde en même temps les deux Conseils et le Direcà qui il donne un luxe insolent.
vant les agioteurs, les marchandises vont éprouver une hausse ordinaire.
iites les feuilles des observateurs se rapportent sur le méconment, sur la désolation et sur les menaces du peuple relativeaux subsistances, pain a valu hier sur les places 24 hvres la livre.
5. La farine n'est arrivée qu'à une heure sur la section de Mon- . A deux [heures], celles de l'Indivisibilité et de Popincourt ient pas encore la leur. Murmure, agitation parmi le peuple.
Beraud, secrétaire principal.
Rapport sur les journaux.
choix faits et à faire par le nouveau gouvernement sont l'objet flexions de presque tous les journalistes. Chacun les envisage it le parti auquel il tient ; de là, ils sont blâmés parles uns et par les autres. H en est de même du rappel de Saladin, Rovè re res dans le sein du Corps législatif. C'est un acte de justice ses uns, c'est une chouannerie selon les autres. Il est facile de ire de là que l'esprit de parti n'est point encore éteint, que le sme et le terrorisme se prononcent déjà fortement, et, loin de carder comme vaincus, vont employer tous leurs efforts pour :her la marche du gouvernement et s'élever sur les ruines de la )lique.
Petitjean.
Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
mfjer du soir du 23 brumaire. — « Avis à la police. Avant-hier, sur ; Notre-Dame, à sept heures du soir, au milieu d'un groupe de plus de
[12 NOVEMBRE 1795] DIRECTOIRE EXÉCI:T1F 376
cent personnes, on chantait une chanson contre-révolutionnaire, avec commentaircs du chanteur, très bien vêtu ; on exhortait à chasser le Ciorps législatif. — Plusieurs groupes se réunissent à la nuit tombante au bas de la rue des Arcis, à la place de Grève et vers les portes Saint-Denis et Saint-Martin. Des agitateurs disent au peuple que la France ne peut pas être gouvernée diaprés la nouvelle Constitution, qu'il faut rétablir le maximum et le gouvernement révolutionnaire, sans quoi on mourra de faim et de froid. Ces perturbateurs ont un jargon entre eux, que personne ne comprend; tous débutent de la môme manière, tous répètent les mêmes arguments; c'est à la police à s'assurer s'ils ne répéteraient pas une leçon que leur donneraient, dans les mille et un conciliabules qui se tiennent, des chefs habiles et dangereux. »
Rapport présenté au ministre de l'intérieur *.
L'organisation des administrations municipales devient de plus en plus difficile. Les agents élus refusent d'accepter, et ceux qui avaient accepté donnent leur démission. Il a été impossible hier, dans les communes environnantes, de rassembler les habitants pour procéder à de nouveaux choix. Les prêtres n'influent pas peu sur ces refus ; Us persuadent secrètement aux habitants que les fonctions des adjoints comme officiers publics, en ce qui concerne les naissances, mariages, etc., sont une attribution essentiellement attachée au sacerdoce.
L'attente du résultat du comité général* relativement aux finances tient les spéculateurs dans une incertitude qui influe d'une manière terrible sur les subsistances ; on s'attend à une démonétisation partielle des assignats ; si elle n'est que partielle, on prédit qu'elle sera désastreuse ; si elle est totale, féhranlement sera effroyable, mais il ne sera pas de longue durée.
On fait des vœux pour qu'il n'existe plus d'assignats, et, tant qu'il en restera dans la circulation, on est persuadé que la confiance ne se— rétablira jamais. On observe que la France ne sera pas le premier" Etat qui ait eu recours à ce moyen violent, et on cite Venise, qui en m^ souvent donné l'exemple.
Le peuple paraît un peu moins inquiet sur les subsistances de
Ce rapport est sans date
2. On appelait ainsi les séances non publiques du Corps législatif.
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nière nécessité, sur le pain ; cependant le retard qu'on éprouve i la distribution, tantôt dans une section, tantôt dans une autre, 3tient encore le mécontentement.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Extrait des rapports (commission de police) '•
œurs et opinions, — On rapporte que les citoyens gémissent sur lisère, et surtout de voir que quelques cito3'^ens ne vivent que de la te quantité de pain qu'ils reçoivent de la section et de ce qu'ils assent dans les ordures. On vend tous ses meubles pour vivre. Des mes disaient hier que, puisque Ton ne voulait point faire inuer les denrées, elles iraient, le couteau à la main, punir les pareurs et ceux qui les soutiennent.
1 fait courir le bruit que Pichegru a été fait prisonnier et que son §e de soixante mille homme a été taillée en pièces. ^mmerce. — Peu d'arrivages. Tout d'une cherté excessive. Les mes de terre sont à 130 livres le boisseau. La livre de pain, sur les ^s, monte jusqu'à 30 livres la livre. Des femmes achètent le 3 livres la livre ; elles disent qu'il sera bien plus cher sous peu de s. On dit que les fermiers, les marchands et les regrattiers prêtât la guerre civile par leur cupidité. Cependant la cupidité partout. Le prix du port du charbon excédera bientôt le prix de oie.
iirveillance. — ... Un seul factionnaire pour toute garde à la icre d'Ivry; encore se chaufTait-il dans le corps de garde, pense qu'il serait bon d'établir un corps de garde et de la force îe sur le boulevard Antoine, près la rue Amelot ; on vole les mts.
Houdeyer.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
Journaux.
zelle française du 22 brumaire : « Paris, 21 brumaire. — L*hiver, qui nonce à se faire sentir, donne depuis quelques jours à celte cité une îonomic sombre. La hausse sensible et journalière dans les prix des écs et marchandises ne contribue pas peu à entretenir cette tristesse. Les ques, qui autrefois formaient à Paris la plus brillante illumination jusqu'à heures du soir, sont prcscjue toutes fermées à sepL Peu curieux de
Cet extrait est sans date.
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vendre, les marchands ne veulent pas consumer, à attendre les acheteurs, om bougie infiniment précieuse et rare. Le pain éprouve aussi quelquefois des retards bien fâcheux pour la classe indi«;ente. Aujourd'hui, le pain n'a été distribué que dans la soirée. Au reste, le calme le plus profond règne, et semble ne devoir pas être troublé de longtemps. >»
CDLXXV 22 BRUMAIRE AN IV (13 iNOVEMBRE 1793).
Rapport de la cosixission du 23 brumaire.
Esprit public. — Le mouvement, dont nos rapports nous menaçaient depuis quelques jours, a éclaté hier sur la place du Palais- Égalité. Le pain s y vendait le matin 26 et 30 francs la livre ; mais 1« marchand, instruit que la plupart des citoyens n'en avaient pas dans leurs sections, a eu l'audace de le faire 45 et 30, et même 60 francs la livre. L'indignation s'est manifestée, les tables ont été brisées, renversées, la plupart des marchands mis en fuite, et leur pai* pillé. Cependant quelques individus Tont payé 20 et 30 francs 1* livre.
Les mesures proposées par le Directoire exécutif, adoptées ^^ étendues par le Conseil des Cinq -Cents, ont dissipé les alarm^^^ conçues par les amis de l'ordre et de la sûreté, et ont fait frémir! instifjjatours de ce mouvement. Mais ce matin, nonobstant les effor du gouvernement pour adoucir la misère du peuple, le pillage a e "^ lieu encore sur le marché, et le pain était volé à mesure qu'->^ arrivait.
Des hommes, qui semblent apostés exprès, applaudissent à c- ' pillage; ils y excitent même, sous prétexte que les marchands son ^ des insignes fripons, et de ces propos séditieux il en résulte une fer-mentation iiui ne tend h rien moins que d'aller piller chez tous less^ ' marchands de comestibles. Queliiues rapports nous disent que le^^ même mouvement a eu lieu sur d'autres places.
D'une part, les murmures se font toujours entendre contre le gou — vcrnement et les autorités qui le composent; d'autre part, on^ applaudit à toutes les mesures qu'il prend pour éviter le renversemen -^ d'une Constitution ipii ne fait que de naître et qui effraie beaucoup 1er sangsues du peuple, puisque tous les efforts se réunissent pou,-^ em[)è(:her son affermissement.
11 n'y a plus que deux partis : le républicain constitutionnel et
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royaliste, ennemi de toutes les lois. L'un désire une proclamation vigoureuse du Directoire; Tautre crie : Du paini Le républicain attend en silence le résultat du comité général qui va se former pour discuter les divers plans de finance. Le royaliste cherche les moyens d'en dérouter la marche, et crie d'avance qu'il faut supprimer tous les assignats. Ce cri est dans la bouche de ceux qui vendent le louis 3,000 livres.
L'ouvrier, que Ton a précipité hier et ce matin dans une mesure dangereuse, crie après tous les scélérats, et, sous cette dénomination, il entend parfaitement les agioteurs et les fermiers. Tous les bons citoyens attendent du pouvoir exécutif des mesures propres à comprimer les uns et à tranquilliser et adoucir le sort des autres. Il en est temps.
Spectacles. — Ils ont été assez remplis et tranquilles. Dans quelquesuns on a remarqué que le public qui y assistait n'était pas aussi gai et paraissait tristement rêveur.
Le Palais-Ëgalité est toujours troublé par les militaires et les filles publiques, qui y tiennent publiquement des propos qui outragent la «lécence et les mœurs
Commerce, Pain, — Les rassemblements étaient encore plus
^Ombreux aux portes des boulangers que les jours précédents,
P^rce que les malveillants avaient fait courir le bruit qu'il n'y aurait
P^^ de pain pour tout le monde. Il ne paraît, par aucun des rapports,
HU.^ personne en ait été privé partiellement ailleurs que sur la section
^^ Peletier
HOUDEYER.
(Arch. nat., F » «= III, Seine, 17.)
Autre rapport du même jour.
Mœurs et opinions. — L'événement arrivé à la place du Palais égalité a produit différentes réflexions; les uns blâmaient ce qui ^*était passé, comme attentatoire aux propriétés; d'autres voulaient ^aire regretter le règne de la terreur; d'autres prétendaient que le gouvernement autorisait ce désordre pour obliger le peuple à demander un roi; d'autres enfin disaient que l'administration des subsistances supprimée jouait un rôle en dessous main pour entraver la marche de la nouvelle Constitution; on ajoutait même que le marchand, qui vendait son pain 45 à 50 livres la livre, s'était laissé piller avec certitude d'être remboursé. Le mot de révolte se fait entendre de toutes parts; on disait même que, depuis deux jours, on ne cessait
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même de danser au Luxembourg, et que c'était insulter à la misère publique.
Au café de la (irolte, Palais-Égalité, des individus, dont on ne peut donner que le signalement, assemblés en assez grand nombre, disaient à des citoyens qui discutaient sur Tévénement arrivé pour le pain, place Egalité : «Allez au Luxembourg; vos cinq députés (ta pouvoir exécutif vous en donneront; ce sont vos cinq rois; il faut se présenter à plus de vingt factionnaires avant que de parvenir jusqu'à eux; ils ont mis en réquisition toute l'argenterie de la couronne et font faire un parc qui est projeté sur le boulevard. »
On assure qu'on a été contraint, pour approvisionner Paris, de prendre sur les farines des subsistances militaires. Les murmures se font entendre de toutes parts de ce que les commissaires chez les boulangers comptent sur les cartes deux jours d'approvisionnement, tandis qu*ils n'en donnaient que pour un. Section Poissonnière, dans les groupes, on y tenait les propos les plus révoltants contre les membres du Corps législatif; on y disait qu'ils étaient les auteurs de tous nos maux, les soutiens de Tagiotage et les premiers accapareurs^ qu*il fallait ouvrir de force les magasins : sans cela la chose publiqa^ serait perdue. A la place Maubert, où les pommes de terre se son'' vendues 180 livres le boisseau, les femmes criaient : < Au diable 1 République! Le règne de Robespierre valait mieux; au moins l'on n^ mourait pas de faim. » Le môme esprit régnait et les mêmes propo^ se sont fait entendre dans les faubourgs Jacques, Victor et Marceau— A la Halle, la consternation était peinte sur toutes les figures, parc^ que, malgré la cherté de toutes les denrées, il n'y avait pas de quoi approvisionner les consommateurs. Sections du Roule et de la Place— Vendôme, les femmes, désespérées d'attendre à la porte des bou — langers, se répandaient en injures contre le Corps législatif; elle^ disaient que le gouvernement faisait exprès de laisser vendre du paie et de la viande, ainsi que les autres denrées, à un prix exorbitantpour que les malheureux se portent à des excès et afin d'avoir un: prétexte de les punir d'avoir soutenu la Révolution, que les 750 députés étaient autant de tyrans, qu'ils Tétaient autant et plus que le ci-devant qui étaient à la tète du gouvernement ; que, si le pouvoi ^ exécutif ne mettait fin, il faudrait bien que le peuple se fît justice lui-môme; qu'il était horrible de voir d'un côté le peuple manqua de tout, et de l'autre ses représentants nager dans l'abondance. 0^ a entendu des femmes dire, à la place Maubert : « On désarme nc^ hommes, mais ils ont encore des bâtons; nous y mettrons nouss^ mêmes des lames de couteau; cela fera plus d'effet que des pétitions^
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Beaucoup de marchands de comestibles el autres choses de première nécessité refusent de vendre pour des assignats; ils veulent de Targent. Les assignats de 400 livres surtout sont tombés dans le plus grand discrédit; personne n'en veut. On dit que le gouvernement a escamoté aux habitants de Paris une journée de subsistances, mais que cela n'en restera pas là. Sur les sections du Temple et des Gravilliers, la plus grande partie des ouvriers n a pas travaillé, faute de pain; à chaque instant, ils allaient chez les boulangers, et en sortaient désespérés de voir qu'ils étaient obligés de s'en aller les mains vides; ils se rassemblaient et disaient entre eux qu'ils commençaient à être bien las de ce manège, que Ton faisait tout cela pour les faire lever, comme au iO août : « Nous voulons la République, disaient-ils, mais avec elle nous voulons du pain. » Quelques malveillants circulaient autour de ces groupes; un d'eux a élevé la voix et a dit : «Vous voyez; voilà les fruits de la journée du 13 vendémaire; ils nous tiennent maintenant.» Rien n'a été répondu par les Ouvriers, qui se sont séparés.
Commerce, — L'on s'est transporté hier, sur les une heure, à la place <3u Palais-Egalité, où l'on a forcé les marchands à livrer leur pain à **aison de 3 livres la livre; un d'eux s'y étant refusé, voulant le ven- ^Ire 45 à 50 livres, a été pillé ; on a fini par casser les tables et emporter les morceaux. Le calme étant revenu, un marchand est ^aru sur cette place et a effrontément vendu son pain à raison de ^^ livres la livre, en disant au peuple qu'il le paierait 100 livres aujourd'hui. Un de ces marchands s'est présenté ce matin sur cette lème place, a vendu son pain à raison de 50 livres la livre ; la vente s'est Vaite en un instant. Le pain n*a point été délivré hier sur la section ^es Plantes, ce qui a occasionné beaucoup de murmures. Aux marchés ^u pain de la porte Marceau et de la place Maubert, aucun marchand Ott'a étalé hier après-midi. Ce matin, il n'y a de pain sur aucun marché *
(Arch. nal., F * « III, Seine, 17.)
Gazette française du 23 brumaire : « Paris, le 22 brumaire, — Le pain hausse tous les jours de prix; il était hier à 30 livres, et Ton parle d'une nou-
1. Ce rapport n'est pas signé, mais il y en a une brève analyse, signée Hou- DEYER. Il émane donc bien de la Commission. — On trouvera dans le môme carton un « Bulletin du 3« bureau, police de Paris », non signé et subdivisé ainsi : Arsenal^ Assignats, Subsistances , Distributions^ Menaces ^ Filles publiques.
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\('\\o aujçincnliition. Oitc rhorlr oxcossive, jointe aux retards dans la distri> l)ulion jourrialiiTe, fait iminiiurer la classe dos indigents, devenus en graxid nombre. On assure qu'il y a «mi hier des rassemblements dans divers quartiers. <JueI(|ii('s malheureux, égarrs ]iar le besoin, parlaient même de pillage, n est temps que le Directoire, sur lequel tous les yeux de Tespérance et de ramlulion sont fixés, prennt» des mesures qui déconcertent les agioteurs, et adoucissent au moins, s'ils ne peuvent couper court aux maux affreux que les rij;ueur> de la saison vont rendre de plus en plus intolérables. C'est principalement sur Tailministration des subsistances que plusieurs journaux appellent la surveillance du Directoire. » — Courrier français du 23 brumaire r <« Du 22 brumaire. — Les scellés apposés sur les presses du Courrier républicain ont été levés. Le ministre de la justice, dans sa lettre aux imprimears <le cette feuille, leur déclare qu'il a signé Tordre de la levée des scellés « comme ministre ne connaissant que la loi, et dévoué sans réserve à son <( exécution stricte et littérale, ►> — Journal du Bonhomme Richard da 23 brumaire : « Paris, 22 brumain?. — Des cabriolets à la Bourse, fort élégants, et des savates fort chères pour le pauvre; des louis montant si haut, si haut, qu'un jour, qui n'est pas loin, ils se casseront le cou; des nouvellistes dans tous les cafés, (|ui barbouillent (sic), ])arlent des armées comme s'ils les voyaient, prennent des villes comme des bavaroises, et donnent des places de finances à faire dormir debout; des chiens qui ont le ventre creux comme des réverbères; des adonis sans patentes, qui lampent pour 1,000 francs d'hullrcs à déjeuner; des tripoteuses qui vous font les yeux doux à (2 sols la pièce en numéraire et à 20 francs en assignats; des revendeurs qui recèlent jusqu'aux enfants au marché des Innocents; <les marchands de vin qui, de peur de ne pouvoir plus baptiser leurs tonneaux, seraient bien fâchés que la rivière fût à soc; des boutiques fermées le dimanche sous prétexte de dévotion, parce que les marchandises qu'on ne vend i)as la veille se vendent plus cher le lendemain ; la inémo nian'handise passant et repassant par cent mains dans un jour; la peur de la démonélisalion des assignats (qui ne se fera pourtant pas, qnoi([u'en <lisenl les lrafi(iuanls d'ori, faisant .acheter leurs louis, leurs maidits LOUIS, tout ce qu'ils veulent; le diable et les capitalistes désespérés des projets vigoureux du gouvernement; le pain à 30 livres, quand il y a des montagnes de blé (|ui finiront par aller au moulin, malgré les Chouans et les avares; la -■ chan(h»llo plus chère que la cire, quoiqu'on n'ait plus de grands cierges aux .s-s enlenonienls; des voleurs qui ont eu le secret de trouver avec une pince de — z^.e
beaux dianianls, dans la mine du secrétaire d'un citoyen; des intrigants cou jg:^'
rant les belles places, comme les chiens après les lièvres; un Directoire (\\i^ Mz^mi\ n'a i>as la baguette d'une fée, mais qui aura la massue d'Hercule; gare le^^^rz^a aiïameurs, les fripons, les anarchistes, les fanatiques et les royalistes! >>
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Rapport de la commission du 24 brumaire.
Esprit public, — Les esprits sont plus calmes ; il n'est plus question de pillage. Les regrets s*exhalent au contraire sur le mouvement qui y a donné lieu. Quelques ouvriers et quelques femmes se rassemblent encore pour épier l'occasion de voler le pain, mais l'audace nécessaire leur manque et la situation de la masse générale, son opinion actuelle, sont les meilleures sentinelles pour la conservation des propriétés des marchands de pain. On a remarqué, dit un de nos rapports^ des militaires soldés qui cherchaient encore à agiter le peuple et à le provoquer au pillage, mais il n'en est rien résulté. La mesure prise par le gouvernement pour faire payer par les cultivateurs et propriétaires 250,000 quintaux de blé, à valoir sur leurs contributions en nature, a seule rappelé le calme et la confiance. Ceci est une vérité constante, qui fait voir clairement que, pour peu que le gouvernement s'occupe ostensiblement et vigoureusement d'améliorer le sort du peuple, il est très disposé à rester calme et môme à souffrir avec patience. En vain le royaliste voudrait lui ôter ses bonnes dispositions; en vain il voudrait lui faire perdre le fruit de tant d'années de peines et de sacrifices : le peuple ne voit dans le royaliste que son ennemi juré et la harpie qui salit et dévore ses subsistances ; et ses espérances sont dans les gouvernants, dont les efforts et le but sont le bonheur et la félicité publique. Le comité général, qui doit aujourd'hui s'occuper des finances, donne aussi de bonnes espérances et du calme. L'agioteur attend en silence et est aux aguets. Le peuple espère qu'il résultera du travail du comité une baisse dans toutes les marchandises et un surhaussement des assignats.
Dans les conversations qui se tenaient à ce sujet, on désirait que le Lié seul fût la base de toutes les valeurs, et non l'or ou l'argent; qu'à cet effet le blé fût déterminé à un prix invariable, et que toutes les autres marchandises, même l'or et l'argent, qui ne sont et ne doivent être que des marchandises, seraient subordonnées à la valeur du blé. Ce raisonnement était fort goûté et assez généralement. Mais l'on soutenait d'un autre côté qu'il fallait la paix pour se bien tracer une ligne juste et invariable en finances, et qu'il fallait retirer une grande
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partie des assignats. L'opinion générale n'est pas éloignée de cette idée, qu'il faut que chacun fasse un sacrifice, mais tellement ordonné que chacun ne puisse perdre qu'au prorata de ce qu'il tient; et de là les portefeuilles des capitalistes agioteurs ne sont pas épargnés. On désire encore le rétablissement de l'impôt indirect, tel que celui d'entrées, comme étant utile pour le gouvernement et peu gênant pour le consommateur. Les agioteurs et les marchands n'étaient pas du tout d'avis de ces plans et ne partageaient pas ces raisonnements. Spectacles. — Toujours pleins et assez tranquilles. Le Vaudeville seul s'agite, et quelques sifflets se font entendre, lorsque Ton joue l'hymne des Marseillais. Cependant ces siffleurs honteux sont vertement rappelés à l'ordre parles amis de la tranquillité et du bon ordre.
[Commerce. — Presque toutes les distributions de pain se sont faites le soir ; quelques scclions sont arriérées d'un jour, et on ne distribue plus de riz. Aux femmes, qui se plaijçnaicnt, des soldats disaient : « Prenez des pavés i)Our enfoncer les portes des boulangers. » On a arrêté un de ces soldats, mais il a été délivré par les mêmes femmes. Grand désordre et confusion * la Halle ; on demande de prendre des mesures pour arrêter le mécontentement.]
Hannocque-Guérin.
(Arch. nal., P^ » Mlï, Seine, 17.)
Autre rapport du même jour *.
Mœurs et opinions. — Le café du Caveau était rempli de citoyen^^^ et notamment de beaucoup de jeunes gens habitués du café d^ " Canonniers, fermé depuis quelques jours. Le maître du café du Gavea ^ témoignait ses inquiétudes sur cette cohorte de jeunes gens, qui s'e^^ tenue cependant sur la réserve. — Hue Honoré, des particulier assemblés disaient : « Si l'on continue de faire la guerre aux riches^==^ nous serons toujours malheureux, parce que ces riches faisaient tra-^ vailler tout le monde. » Ils criaient : a A bas le gouvernement ! » -^^ Les citoyens de toute classe refusent de monter la garde, parce qu'il ^ n'ont point de subsistances ; les femmes sont les premières à en em pécher leurs maris. — Les sociétés des cafés Chrétien, Bains-Chino et chez Naï, rue Favart, sont composées de vainqueurs de la Bastille et autres patriotes de 1789; leur but est de rétablir une espèce société pour le maintien de la République. Les cafés du Palais-Ég
1. ('o rapport est intitulé : Rapport du bureau de surveillance. II n'est signé, mais il y en a une analyse signée IlANNocQrE-GuÉRix.
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taient hier remplis de citoyens ; on s'y entretenait de la cherté ubsistances ; chacun donnait ses moyens pour faire cesser cette se; les conversations, en général, tendaient à attendre patiem-
le résultat des opérations du gouvernement, qui s'en occupe
ce moment.
/mmerce, — Le pain, chez les traileurs, se vend 36 à 40 livres. — Les 'urs de bois exigent 2a livres par voie. Prix dû bois: 1400 livres la voie. ande manque dans certaines sections. A la Halle, les prix sont inabor- ^s; on voit des mères de familles s'en retourner chez elles en pleurant, ne antrien acheter.]
(Arch. nat., F»cIII, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
1 milieu des maux et des souffrances qui exaspèrent le peuple, ies vœux, tous les suflFrages hâtent Faction et la sévérité du gouement, pour nous faire sortir du chaos où nous sommes plongés. >pinion publique indique comme urgents les changements dont éprouve le besoin. Elle demande : 1® Qu'on s'occupe, sans délai, Serrer les mains des cultivateurs qui retiennent les subsistances, ne les paie au poids de For et hors de proportion avec le prix Uitres marchandises. Elle applaudit bien sincèrement au décret îr relatif aux 250,000 quintaux de grains', mais elle désire qu'il soit pas de ce décret comme de tant d'autres, qui n'ont pas été à exécution, â® Elle regarde aussi comme très urgent de s'apler à la prompte amélioration du système de nos finances; elle *e qu'on s'empresse de diminuer, ou pour mieux dire, annuler la ïure partie des assignats, qui ne sont plus reçus à Paris qu'à >n d'un pour cent, et qui valent bien moins dans certains départe- Is. 3® Elle appelle une réforme sévère sur toute espèce de régie, articulièrement sur toute espèce de commissions et d'agences de islances, de commerce, charrois, transports, etc., regardant tous établissements comme composés d'ignorants, de dilapidateurs, oleurs impudents qui, aux yeux du public, enlèvent ou détério- - les efTets de la République et font en peu de temps des fortunes idaleuses.
€s femmes, qui poussaient des cris de désespoir en voyant écrit
" s'agit du décret du 22 brumaire an IV, ordonnant que, pour aâsurcr l'ap- 'sionncnient de Paris, il serait perçu, par voie de réquisition dans les dépar- -'its environnants, 250,000 quintaux de blé, imputables sur la partie de ^^ t payable en nature.
Tome II
sur les portes des boulangers.: Nous n avons pas de farine j ont fait foule autour des crieurs de journaux, et bientôt le calme a succédé à leurs alarmes, lorsqu'elles ont entendu le décret sur les grains et les dispositions pénales contre les fermiers contrevenants ; il leur semblait déjà que leurs maux étaient finis. Partout on a fait ces observations.
La Bourse devient de jour en jour plus nuisible à la République que profitable. C'est là que, sur la foi des décrets, les agioteurs, les accapareurs spéculent sur les calamités du peuple. Les farines, les vins, le riz, font la base de leur commerce illicite ; des énormes magasins sont offerts à Tavidité des capitalistes ; toutes les subsistances enfin paraissent ensevelies dans ce honteux réduit.
Hier soir, à TOpéra, en voyant les places à 50 livres bien garnies, on ne se serait pas douté de ce qui se passait au dehors ; les autres salles de spectacles annonçaient aussi Topulence et le bonheur.
Le nommé Bizouarre, boulanger, rue de Touraine, section du Théâtre-Français, dénoncé plusieurs fois dans les rapports, provoque au désordre, ainsi qu'il Ta fait plusieurs fois, en annonçant que bientôt on n'aura ni pain, ni riz. Il manquait ce malin deux onces k^j^ à chaque ration qu'il distribuait. Ce matin, huit heures, les marchands^ ^Es de pain ont été pillés sur la place du Jardin-Égalité. Les bourgeois,^ ^ss, pour en avoir, donnent leurs adresses aux marchands.
S'il faut ajouter foi aux bruits qui circulent et qui s'accréditent jM^^ Cambon, Thuriot, Léonard Bourdon et quelques autres se répanden^ .tf^r ot dans les quartiers les plus populeux pour opérer un mouvement aiienM'wsntatoire au nouveau gouvernement; on leur adjoint quelques membres^— les du Corps législatif.
Beaucoup de clameurs dans le faubourg du Roule relativement j» «// pain. Le nommé CuUier, boulanger, rue Caumartin, a exigé un s*- ^ol de chaque citoyen à qui il donnait du pain, et cela, disait-il, pour s» <s frais de chandelle.
Du bois, du charbon, c'est ce que le peuple demande encore.
(Arch. nat.» F » « III, Seine, 17.)
Journaux.
Courrier français du 24 brumaire : <( Paris, le 23 brumaire. — Ces jours derniers, plusieurs ouvriers employés aux assignats ayant refusé de travailler, le Directoire a fait mettre quelques-uns d'entre eux en arrestation. 11 a ordonné eu même lem[)s que tout ouvrier, de quelque atelier qu'il soil, ou public ou particulier, qui, appelé pour travailler aux assignats, désobéirait, serait mis
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?n a.rreslation et poursuivi comme coupable de conspiration. » — « La cherté fa pain, que quelques marchands n'ont pas eu honte de vendre 50 francs la vrG, a été hier la cause de quelques mouvements près le Palais-Egalité. Des ou. tiques de pain ont été pillées. » — Journal des hommes libres du 24 bru- [ia.lre : « Paris, 23 brumaire. — Depuis quelques jours, la distribution du )a.in se fait très tard dans les sections. Plusieurs n'en ont pas eu du tout. — Hier nous fûmes témoins, sur la place du Palais-Égalité, d'une scène assez bien exécutée entre les marchands de pain et quelques individus qu'on s'obstine vainement à appeler le peuple. Le pain fut enlevé aux vendeurs ; mais il ne nous fut pas difficile de nous apercevoir que cette scène était préparée. î>' abord nous vîmes sur la place beaucoup d'agioteurs et grand nombre de domestiques de ce qu'on nomme toujours les bonnes maisons. Le pain, que l'on avait vendu jusqu'alors à 25 livres la livre, fut subitement porté à tô livres. Les hommes que nous venons de désigner jouèrent alors une petite insurrection, en ayant Tair de se jeter sur les marchands, et en enlevant le pain. C'était le signal pour se porter chez tous les boulangers et pâtissiers. Mais ^c peuple, le vrai peuple, calme dans ses souffrances, se méfiant avec raison de ceux qui cherchaient à l'agiter, ne se livra à aucun mouvement. Cependant ■es barbares agioteurs avaient acheté à la hâte tous les pâtés, toutes les ■brioches qu'ils avaient trouvés chez les marchands, et venaient ensuite les >"rir, en exigeant une triple valeur de ce qu'ils les avaient payés. — Plus I^o jamais le gouvernement doit porter un œil vigilant sur la misère actuelle ^ ï^euple. L'hiver est arrivé, et malgré les grandes promesses d'un homme, ^^^ heureusement la réputation n'a été qu'éphémère, nous n'avons pas de ^■^îsistances. La classe indigente et précieuse des citoyens manque de bois, ^^ fîhandelle et de tous les objets nécessaires à son existence, pendant une
*^on rigoureuse. Nos magasins sont pourtant remplis de tous ces objets, et " l:^cuple meurt de faim, de misère et de froid au milieu de l'abondance.
^ant mieux, disait dernièrement une dame de bon ton à quelqu'un dont la ^^sibilité le faisait gémir sur les circonstances, tant mieux, monsieur; ^*^ez-vous mieux que les républicains aient du pain, el que les honnêtes ^*^>î^ soient obligés de vendre à bas prix des marchandises qu'ils achètent si *^cr? » Quel siècle, grand Dieu ! que celui où l'on entend de pareils raisonnements, où l'on connaît, où l'on a les moyens assurés de fournir aux be- *^ins de la grande famille, et où l'on craint cependant d'attaquer de front ^*>ux qui calculent avidement sur ces besoins, pour grossir leurs fortunes ^Viandaleuses I »
Rapport du 25 brumaire.
Esprit public, — Toujours les mêmes plaintes sur la cupidité du marchand, les mêmes craintes sur le discrédit des assignats, la même
;riâ
indignation sur Tinsolence et l'audace de Tagioteur. Hier, dimanche, les boutiques des marchands en détail étaient fermées, et cependant leurs magasins sont encombrés de marchandises; mais, ils le disent hautement, ils aiment mieux ne pas vendre, et méprisent les assignats. Le peuple indigné, et qui ne peut ajourner ses besoins de première nécessité, jette les hauts cris; il se plaint de rinsouciance da gouvernement; il murmure contre les autorités; il s'écrie dans sa douleur qu'il n'y a pas de police, et que, s'il en existait une, le peuple ne serait pas le jouet et la victime des marchands de comestibles eo général. De là, les groupes se forment et les conversations roulen* sur la nécessité des visites domiciliaires; le peuple le désire, et onm.^ peut se le dissimuler : « Allez, dit-il, non seulement dans les boa—* tiques, dans les magasins, mais même chez les portiers de maison^ <• dans les greniers de ce qu'on appelle les grandes maisons, dans 1^^ boudoirs, dans les salons, dans les cabinets même des gens (L pratique et de justice : tout y est magasin, tout y est comptoir, et a milieu de cet amas énorme de marchandises de toute espèce, 1 peuple, pour qui l'assignat, malgré sa multiplicité, est très meurt de besoin et ne peut rien se procurer, et, chose inconce vable, l'assignat est déprécié par ceux-là même qui les encombren dans leurs portefeuilles, d Tel est le résultat de nos rapports.
Les murmures recommencent sur le marché de la place Ëgalité, quelques-uns de nos rapports nous font craindre qu'on ne prenne funeste commencement. On attend avec Timpatience du besoin et d ^ la nécessité le résultat du rapport qui a dû être fait au comité gêné ^^ " rai; chacun cherche à deviner les moyens pour rappeler le commerc^^^^ le crédit et labondance. Les uns prétendent que Ton démonétiser- * les assignats jusqu'à ceux de 100 livres; les autres, qu'ils seront tou-^*^* réduits au quart; d'autres enfin, et cette idée prend une certaine coi sistance, que l'on rétablira les impôts indirects. Dans tous ces raiso nements on n'épargne pas l'agioteur, le cultivateur et le marchandE^^-^^i qui seuls, dit-on, devraient payer les frais de la Révolution, puisqit:-^ J^^ pécuniairement elle n'a profité qu'à eux seuls. Le rentier et le créait -^3^' cicr de l'Elal, les créanciers des émigrés sont généralement plaintj^ -^ï^*- Mais si, d'un coté, les besoins fatigants exaspèrent le peuple, l'autre il ne clierche pas à troubler l'ordre public, et il a toute co^::::^^'' fiance dans le Corps législatif et le Directoire. C'est à la malver ^^Hlance seule qui Tégare, et à l'agiotage qui l'insulte, que Ton d ^.^oit attribuer ses écarts et les tentatives que l'on fait pour lui faire perc — ar/re de vue tous les principes de justice et d'équité.
Spectacles, — La tranquillité a régné dans les spectacles, exce^K'^^
de
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dans celui du Vaudeville, où la sottise, l'indécence et la chouannerie 3nt établi leur domicile. Une rixe s'est élevée à celui de la rue Feyle&u, où un représentant du peuple, dont on ignore le nom, a frappé le sa canne un citoyen. Le sujet était une loge occupée par des citoyens et réclamée par le représentant, qui l'avait louée. La voie de fait qu'il s'est permise a excité des murmures, qui n'ont eu aucune suite.
[Commerce. — Les femmes déclarent qu'elles ont tout vendu et se trouvent sans ressources pour subsister; on les entend crier : Il faut un î'oi, mourir pour mourir. Les distributions du pain sont tumultueuses. Les pommes de terre, à la Halle, ont failli être pillées ; elles se vendent i50 livres le i^oîsseau.]
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., F»« III, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Les assignats se discréditent de plus en plus; on regarde leur enannihilation comme prochaine. On compte les moments; on vout pouvoir les abréger^ tant on est fortement convaincu qu'avec les ^^ignats, point de salut. Les habitants des campagnes des environs ^^tne de Paris, n'en veulent plus pour leurs denrées, qu'ils vendent -^ argent à un prix moindre qu'autrefois. A la foire de la Saint-Martin,
l^ontoise, tout y a été porté à un prix inconcevable. Des chevaux ^l été vendus jusqu'à cent mille livres.
L'opération qu'on attend sur les finances tient en haleine tous les ^prits; les uns en craignent l'issue, les autres espèrent beaucoup, )aîs généralement on désire que la vente du numéraire soit défen- Ue, parce que d'une part elle tue les assignats, qu'elle les a fait >inber au point où ils sont^ et que les marchandises suivent la proression.
Le discours qu*a fait le roi d'Angleterre sur la situation actuelle de i France produit un très mauvais effet, décourage les esprits faciles
se laisser séduire, et leur ôte toute lueur d'espérance d'un meilleur .venir. On est surpris que le gouvernement en permette la circulaion par la voie des journaux *.
De quelque côté qu'on se tourne dans les rues, on n'entend parler que de vols.
Au marché Saint-Martin, le peuple s'est fait délivrer ce matin du
1. On trouvera une traduction de ce discours dans le Moniteur du 21 brumaire au IV.
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pain à 10 livres la livre. Les pâtissiers, qui hier le vendaient 30 livres, craignant d'être pillés, l'ont sur-le-champ baissé à 23 livres.
La loi sur Tapprovisionnement de Paris a ranimé les espérances • ; on va soufTrir avec plus de patience, surtout lorsque Ton saura que la loi commence à s'exécuter; ce qui rassure encore, c'est qu'on es* persuadé que le ministre de Tintérieur a entre les mains tons \B^ moyens d'exécution.
Ce qui s'est passé au comité général n'ayant pas transpiré, 1^^ politiques ont fait des conjectures, chacun à leur manière; cependai^ ^ on était étonné que l'or eût baissé au moment où l'on devait craindr une démonétisation, et l'on pensait que le gouvernement avait occasionné la baisse afin de donner quelque crédit à l'opération finan cière qui occupait le Conseil des Cinq-Cents.
Les ouvriers du faubourg Honoré et quartiers environnants, convaincus que la disette momentanée du pain ne vient point de l'imprévoyance du gouvernement, mais de l'intrigue des fermiers et de" royalistes, ont dit qu'ils paieraient plutôt le pain cent livres la livr» que de s'insurger.
Le commencement de l'air de la Marseillaise^ hier, an Théàt Italien, a d'abord été applaudi, mais il a ensuite été couvert de bnir .^m^ ît jusqu'à la fm; le Chant du départ^ qui lui a succédé, a été général ment bien reçu.
Rue Tiquetonne, n' 7, à l'entresol, accaparement considérable c chandelles.
Les cafés du Jardin-Egalité, hier soir, étaient si pleins qu'à pei pouvait-on y entrer; il n'y était question que de flnances et du d crédit des assignats. Celui ci-devant Chartres était le seul où 1' parlait de marchandises d'or et d'argent.
(Aroh. nat., F» Mil, Seine, 17.)
Journaux.
Gazctir franrnhc chi 21) l^riiniairo : « Paris, le 24 brumaire. — On ne voitf>ll ^s ou |»n»S(|u»^ |»his do pain rlalô dans les rues. Ce n'est pas une grande priva*!-» ^^^ pour une infinité de personnes (|ui, ne pouvant le payer 40 francs la 11"%" ^ï^» voyaient à chatpie instant se renouveh^r pour eux le supplice de Tantale. >» — Cnurrirr rrpuhlirnin du 2!i brumaire : <« Paris, 24 brumaire. — La lâche la 'W^^ "^ piMiible que b» Directoire exéeutii* aura à remplir sera, sans contredit^ de r"*^"^'ver la morale publique, sans hupielle Kl liberté n'est que licence et brigand. ^»^^- Onlraee bien des tableaux palbétiques et malheureusement trop vrais de l'^^'st
\. Voir plus haut, p. ns:>, note!.
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de détresse où nous nous trouvons, mais l'on ne voit pas se former, comme en Angleterre, dans les temps des calamités, des cotisations, des banques, où le riche va de son superflu fournir au nécessaire du pauvre. 11 semble que les longues crises par lesquelles nous avons passé aient entièrement desséché nos cœurs. On n'a pas même la pudeur de cacher sa dureté et sa voluptueuse insouciance. Il n'est pas rare de voir, sur le midi, une file de phaétons, de wiskis élégants, attendre près de la Bourse que leurs maîtres aient englouti par leurs spéculations monstrueuses les dernières ressources de TÉtat épuisé. Corps législatif. Directoire, c'est vers vous que se tournent les regards de ce malheureux qui foule de ses pieds demi-nus la terre humide ; adoucissez d'abord nos maux, mais donnez-nous des mœurs. Le reste de ce que vous avez à faire ne sera plus qu'un jeu pour vous. » — Le Censeur des journaux du 24 brumaire annonce la résurrection du Courrier républicainy après l'invitation du ministre de la justice de ne pas a se prostituer » aux ennemis de la patrie. Le Courrier proteste, affirmant ses intentions bonnes et saines et son patriotisme, ce qui paraît étonnant, son rédacteur ayant été condamné par une Commission militaire. Cependant le C(?/i5eur joint ses vœux à ceux du ministre, et se réjouit de ce que le Courrier annonce qu'il ne connaîtra désormais que la loi.
Rapport de la commission du 26 brumaire.
Esprit public. — Si nous rendons un compte exact de la situation e Paris, sous le rapport de Topinion publique, nous sommes obligés ^e dire que les têtes sont dans un tel état d^exaspération, qu'il sem- Herait annoncer un mouvement assez violent. Le Directoire en général, chacun de ses membres en particulier, est l'objet des sarcasmes et des propos les plus outrageants de la multitude pressée par le besoin et désespérée par l'impossibilité d'atteindre aux objets nécessaires à son existence. Dans les groupes, aux portes des boulangers, aux chantiers, aux portes des revendeurs de bois en détail, on est occupé à faire la comparaison de la situation actuelle avec celle du régime de Robespierre, et de là on passe au temps de la monarchie, et les regards s'attachent avec complaisance sur le gouvernement des rois. Plutôt un roi que de mourir de faim ! est le refrain de ces conversations. Quelques autres de nos rapports sont plus satisfaisants et portent un caractère de vérité. Ils nous disent positivement que l'agioteur et ses adhérents, éparpillés sur la place du Perron, ont l'air de perdre toute espérance; ils cherchent moins à
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acheter de Tor qu'à en vendre, et, malgré raugmentation du loms, on n'en voit ni vendre ni acheter. — Dans les cafés, les citoyeiks raisonnent paisiblement et en gens qui désirent le bien de leur patrie et le retour du commerce et de l'abondance ; ils sentent et disent qim.^ le bien ne peut se faire avec rapidité ni avec enthousiasme ; qa* A-^ faut un peu de patience, et, se reportant au temps de Tagio, sousl-^ ministère de Law, ils peignent la France plongée dans le mèia. -^ chaos à regard des finances, et cependant ayant peu à peu retrouv sa richesse numérique. On y ajoute qu*il est impossible de ne p9u faire de sacrifices, et qu'il n y a pas de bons citoyens qui ne le ^ fassent librement ; quant aux autres, on est bien persuadé qu'E -^ faudra toute la force et la sévérité des lois pour les faire contribuer- ^ Ces autres sont les agioteurs, les fermiers et les marchands, qik. ^ n'excitent que deux sentiments : Tindignation et le mépris. L'impôp* '^ indirect serait vu avec plaisir, et regardé comme une grandi ressource pour le gouvernement. Les malveillants sont aux écoutes^ et il n'est pas difficile de croire que ce sont eux qui vont pérore dans les groupes et exciter les murmures du peuple, et qui, crai gnant un trop prompt retour de Tordre, cherchent à entraver pi tous les moyens possibles les mesures que Ton prépare dans 1 silence pour arrêter les effets des brigandages qui se commettent, dont le peuple se lasse d'être victime.
Spectacles. — Toujours pleins. Quelques-uns sont composés comme à l'ordinaire, de filles publiques, de militaires et déjeune étourdis, dont la conduite et les conversations ne sont ni décentes morales.
[Commorce, — Arrivée tardive dos farines clicz les boulangers, d*où plaint- -^-"^s et mécontonlcmont. Sur la place des ci-devant Jésuites un rassemblcmc^r »"*t s'est formé autour de deux inarchauds qui vendaient le pain à 33 francs 1 ii livre; on se disposait à les piller. Le prix des denrées augmente.]
Pasté.
(Arch. nat., F * Mil, Seine, 17.)
Rapport au ministre de l'intérieur.
L'organisation des administrations municipales devient de plus ^ ^ plus difficile. Les agents élus refusent d'accepter, et ceux qui avai^^*"*^ accepté donnent leur démission.
Il a été impossible hier, dans les communes environnantes, ^^ rassembler les habitants pour procéder à de nouveaux choix ; i- *^
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n'influent pas peu sur ces refus ; ils persuadent secrètement bitanls que les fonctions des adjoints comme officiers publics, ui concerne les naissances, les mariages, etc., sont une attribu* sentiellement attachée au sacerdoce.
ente du résultat du comité général relativement aux finances e spéculateur dans une incertitude qui influe d*une manière ; sur les subsistances ; on s'attend à une démonétisation parles assignats ; si elle n'est que partielle, on prédit qu'elle sera reuse ; si elle est totale, l'ébranlement sera effroyable, mais il i pas de longue durée.
ait des vœux pour qu'il n'existe plus d'assignats, et, tant qu'il era dans la circulation, on est persuadé que la confiance ne se ra jamais; on observe que la France ne sera pas le premier ji ait eu recours à ce moyen violent, et l'on cite Venise, qui en rent donné l'exemple. Le peuple parait un peu moins inquiet subsistance de première nécessité, sur le pain. Cependant le
qu'on éprouve dans sa distribution, tantôt dans une section, dans une autre, entretient encore le mécontentement. Le bruit couru que le Directoire allait rétablir la garde parisienne, per-
n'a paru se soucier de reprendre les armes, que Ton ne t pas avoir mérité de perdre ; il est douteux que Ton s'enrôle
une fois.
, le peuple, voyant sur le Pont-Neuf des marchands vendre n à 30 et 35 livres, se Test fait donner à 10 livres, sans causer idre tumulte. 11 veut en faire ainsi des autres denrées.
soir, vers les sept heures, une douzaine de personnes se sont )lées au café des Bains-Chinois; leur entretien annonce qu'elles naissent de longue date. Ce matin, onze heures, il n'y avait ne.
commissaires qui distribuent depuis cinq mois, et sans interruppain chez le nommé Petit-Jean, boulanger, rue de Chartres, ont
les citoyens en leur disant, à l'instant qu'ils coupaient deux lu lieu d'un sur les cartes : Ne vous effrayez pas d'avance, cela jiisqud Pâques. Plaintes très vives, notamment dans la section [le-Grenelle, sur la mauvaise qualité du pain. Peu de pain sur e du Jardin-Egalité.
ilence que garde le gouvernement sur la Vendée inquiète beaues patriotes; ils craignent des revers dont on ne veut pas T le public. Beaucoup de républicains appellent la surveillance vernement sur de prétendus négociants qui arrivent d'Orléans ne viennent à Paris que pour recruter pour la Vendée, ou pour
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iip|)ni trr ili»s rnrrtw|)()nilanro< des chefs qui ravagent cette contrée. I.M MiispciisidM (lu piDn^s de Cnmiatin est généralement mal vue, nit IIP |itMd croire tpril y ail des raisons îissez fortes pournepash jum»r *.
^Arrh, iml., K»MII. Srino. 17.^
JoiRNAUX.
./.•îirt.M/ ii'if l*^^f^h^'mmr AVi*/i.i,i/ du 07 brumaire: «. Pari<, 'ZT» Imimaire. lo ponpio. LiNNi« i!,» MMiiîm, a pillo plusieurs l'omeslilile'^. Hier, un marfhind ili» p.uit I,' \,'îiil,u! ,^ .î.t 1:\;vn Î,i ii\ri\ pn""» lo inar\*hi* do^ J'-'iuiles : K*^ aohoiiMM-N» n'.njf.! p'.î î\»bî,vv.r :i 10 '.:\re^. l'ivi: or.îî^x»- de fori'f Dans U rui* «lu U»»;î'ii\ .îi'N i.vv".'.,»N, :: ,-,\.;::; y\\ el^:,'".ir :t^< ^K'kv.îv.i^'S li-.* tr»nv à |i¥i livres le 1»o:^^,m;;. ,;■.'. ,'-^ \.','.".-, ; \/". \\ . •>■* " \ro<. l.i x-.-iv.iro a « :■"' p:''.'^e ; la force ir-
"'»'o 0, ./ ^N.; v .:.• :^.- :.■/, ,:.:••■. .u\\^v.r.:> :r:^ rsri. non: pu '^n emn^
**•./: \^ '. .; .vv." ".x V.-. \' ."•. în .:■: -ji-" : < l!:r.x-*:i> i vr*nirie î-» rj à t* x/N .A '. \ V N.'.N .;\.r* x>;"x " -^ • ■..'. .— .< :u.\ " • se. 7. -irS ^:lru> for-
• '-«^ 4 - ■ . ^, » . .^ ■.■ ^ ■: * • JrT" .r. , >-..■_-• ^-a-«'--'i»
*■ { ■. ^tx ■ •
■Ti :•■ -
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qu'il avait un manteau, et désire, pour l'utilité des artistes qui osent que pour être vus, et des amateurs qui veulent voir, qu*on connaître au public ce qu'il ne faut pas avoir pour entrer au , et même ce qu'il faut avoir.
Gazette nationale et YAbréviateur rapportent des cruautés que il de parti a fait commettre dans le midi. idis que Tagiotage, sous le nom de commerce, disent les Annales niqueSy a corrompu toutes les classes et brave toutes les lois , à , le vrai commerce languit dans nos ports de mer; la source en rie. On serait effrayé, si Ton comparait Tétat des vaisseaux çers, entrés dans nos différents ports depuis trois mois, avec de Tannée dernière à la môme époque. Dans ce temps-là, les 'ers regardaient la France comme une excellente vache à lait, Hait instant d'épuiser; aujourd'hui elle est pour eux un squelette, tremblent d'approcher, etc.
sieurs journaux rendent compte du pillage de pain qu'a occa- §, hier, sur la place du Palais-Égalité, l'insatiable et révoltante ité des vendeurs.
Censeur des Journaux dénonce une friponnerie nouvelle des rs chargés de la vente des savons pour le compte de la Répu- 5. Le gouvernement, dit-il, leur fait remettre du savon de ille ; il a le vendeur (sic) pour leur compte 130 livres et )uent au public du savon de Gênes qu'ils achètent 100 livres *. Messager du soir dénonce, de son côté, un individu très bien pii, au milieu d'un groupe nombreux, chantait avant-hier, sur le "îotre-Dame, à sept heures du soir, une chanson contre-révoluire et exhortait à chasser le Corps législatif. 11 ajoute que, dans urs places publiques, il se fait des rassemblements, où des urs disent au peuple que la France ne peut être gouvernée s la nouvelle Constitution, qu'il faut rétablir le maximum et le rnement révolutionnaire, sans quoi l'on mourra de froid et de
Petitjean.
Arch. nat., F»» III, Seine, 7.) Ue phrase est textuelle.
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Rapport de la Commission du 27 brumaire.
Esprit public. — Une loi sage excluait les riches de la distribution du pain et de la viande, à la charge par eux de s'en pourvoir par la voie du commerce. Cette loi, dit le peuple, ne s'exécute pas, car nous ne voyons pas Taugmentation qui doit en résulter pour nous ; au contraire, notre ration se diminue, et le peu qu'on nous donne est de pire qualité; de là les plaintes contre le gouvernement, qui promet beaucoup et ne tient rien, les murmures contre les commissaires des Comités de bienfaisance, qui sont accusés de favoriser les riches au détriment du pauvre. Ces réflexions fermentent dans les têtes, et les projets de pillage se concertent; cependant Taudace manque toujours pour les mettre à exécution. Les boulangers ne sont pas regardés d'un bon œil, et ils sont soupçonnés d'agioter aussi la farine ; le pain qu'ils fabriquent est mauvais, parce qu'ils ne veulent pas se donner la peine de le bien manipuler. Le poids n'est jamais exact, et cette fraude retombe également sur le boulanger et le commissaire qui surveille la distribution. Nos rapports ajoutent que beaucoup de fermiers sont à Paris; ils font des repas splendideset fort chers chez les restaurateurs du Palais-Égalité, chez lesquels on ne voit que des agioteurs et des cultivateurs. Celte audace à affronter ainsi la misère publique devrait être réprimée. Ils ont l'air de se moquer des efforts du gouvernement et de se mettre bien peu en peine de livrer les 250,000 quintaux qu'ils sont tenus de livrer. On compte beaucoup sur la fermeté du gouvernement pour l'exécution de cette loi. — Dans les conversations particulières, où se mêle quelquefois un pei»d'aigreur, rien ne paraît menacer la tranquillité publique. L'esprit est toujours porté sur les finances, et Ton soutient toujours qu'il est important que chacun fasse un sacrifice pour alléger le fardeau de la dette publique. L'agiotage continue toujours; le pauvre vend ses effets pour subsister; l'ouvrier, malgré les 100 livres qu'il gagne par jour, murmure et menace. Le seul lien [sic) qui arrête ou semble arrêter les effets de tant de mauvaise humeur est la vigueur et la sévérité du Directoire, qui pourrait employer tous les moyens que l'autorité suprême lui donne pour contenir la malveillance et les efforts du royalisme.
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Peut-être, et on a tout lieu de Tespérer, les plans pour vivifier le ommerce, arrêter Tagiotage, punir les brigands, faire rendre gorge ux sangsues du peuple, examiner les comptes des divers agents des Libsistances, remettront tous les esprits dans leur état naturel. Le avaliste et le républicain sont toujours en présence, et, si nous en ro yons nos rapports, la chance n'est pas favorable aux royalistes. 'lus d'agiotage et du pain, et le vaisseau de la République peut enrer dans le port.
Spectacles. — Ils sont pleins et tranquilles. La foule était prodi- ;îeuse à rOpéra; les billets de parterre se sont vendus 300 livres ; càsilgré la quantité des spectateurs, ce spectacle a joui du calme et de SL tranquillité
La plupart des directeurs des spectacles désirent que la police la ^Itis vigilante s'exerce dans leurs spectacles, les corridors et les ojers, pour contenir la foule des filles publiques^ des militaires et les étourdis qui y font régner le trouble, le scandale et Tindécence.
[Commerce. — Les denrées n*avaicnt pas augmenté de prix hier, ce qui ^*<»8l pas arrivé depuis longtemps. Le bois neuf se vend 2000 livres [la voie], ^llc bois flotté est à 1500 livres.]
Hannocquis-Guêrin.
(Arch. nat., F « « III, Seine, 17.)
Rapport au ministre de l'intérieur.
On voit avec chagrin que l'intrigue s'attache à poursuivre le ministre de l'intérieur; on prétend que ses principaux ennemis sont dans l'Agence des subsistances, qu'ayant donné quelques commissions particulières à des citoyens probes et instruits, à Teflet de faire des approvisionnements, l'Agence a détaché les plus intrigants de ses préposés pour entraver leurs opérations; que des mesures perfides ont été prises pour les faire échouer, et que celles qui ont réussi, ou qui sont sur le point de réussir, sont entravées par les obstacles secrets que l'Agence fait apporter à Tacquit des bons donnés en payement aux fournisseurs. Le bruit de sa démission a fait changer de batterie les intrigants, qui, ne pouvant réussir par la corruption de l'opinion, se coalisent pour contrecarrer ses actions.
La disette, dans les campagnes qui entourent Paris, est à son comble. L'inexécution des lois et la contradiction de celles que l'Agence a surprises au gouvernement, pour se rendre maîtresse absolue de cette partie, ont tout désorganisé. Ces campagnes se dépeuplent; les honnêtes gens fuient, et le gouvernement ne trouvera per-
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sonne, s'il n*assure pas de pain à ses fonctionnaires. A Ivry, on y est à la queue pour avoir de la viande de cheval. — Cinquante ou soixante personnes étaient hier soir au café Chrétien, la majeure partie membres d'ex-comités révolutionnaires; les propos les plus injurieux ont été tenus contre le gouvernement. L'éloge de Maral ^> été fait; Pache et Bouchotte ont été regardés comme capables i^ sauver la chose publique. Vers les neuf heures, deux femmes son ^ entrées et ont paru rendre compte de leur mission. Les mêmes per'-^ sonnes fréquentent le café des Bains-Chinois. Dans quelques cafés 9 entre autres dans celui qui est vis-à-vis les ex-Prémontrés, rue d^s Sèvres, certains terroristes, reconnus pour tels, se déchaînent contres le gouvernement; cette caste commence à se répandre dans le: groupes. D'après les renseignements pris dans Téglise Saînt-Gervais sur la messe qui a été dite dimanche dernier (v. s.), il parait qu 01 n'a pas chanté : Domine salvum fac regem mais : Domine salvam fa legem. — Dans ce môme quartier, dit un autre observateur, il parai qu'on n'a pas vu, ou qu'on n'a pas voulu voir de mort pendant qu'o chantait la grand'messe.
On a beaucoup crié contre l'approbation que le Conseil des Anciei a donnée à la résolution du Conseil des Cinq-Cents tendant à aut* riser le Directoire à nommer les autorités constituées du départem^ x\i de la Seine. Cet acte a été regardé comme une violation de la Cons- ^1tution. Depuis que le Conseil des Cinq-Cents est établi en comité ^^énéral, les marchands ne vendent plus et achètent tout ce qu'ils tr(_^»uvent sous la main, à quelque prix que ce soit
La feuille de Babeuf, ou Le Tribun du peuple^ qui a paru aujoi d'hui, prêche ouvertement l'insurrection, la révolte et la ConstituI de 93. On crie toujours contre les assignats, et les observations qi a faites aujourd'hui sont les mêmes que celles qui ont été données jours-ci. Vers les cinq heures, on a pillé le pain qui était étalé su place du Jardin-Egahté; les marchands voulaient le vendre & 60 livres la livre; pluï^ieurs de ces individus, la majorité ouvrL l'ont payé à raison de 10 livres. Beaucoup d'épiciers refuseni vendre, à moins que ce ne soit en numéraire.
(Arch. nat., F » « m, Seinc, 17.)
Journaux.
Courrier français du 27 hruiiiairo : « La querelle entre vous et loi \>sMrais' suit décidée depuis loni;lenii)s à l'a\antage du premier. Toutefois plttsà-wi//^ admiuislralions ayant dans ces derniers temps prétendu rendre à toi s*i pré'
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nincncc, le citoyen Guiraudet, dans une petite brochure, qui paraît chez ï<^enne, prend ainsi la défense de vous. . . » Suit une analyse de celte brourc. — Messager du soir du 28 brumaire : « Paris, le 27 brumaire. — Nous :ions d'un de nos législateurs, témoin auriculaire, que le 26 brumaire, vers idî, un de ces chanteurs politiques, déjà plus d'une fois précurseur d'ésutcs, chantait, aux environs du Palais-Égalité, des couplets qui demandaient T¥iaximum, le gouvernement révolutionnaire et le renvoi du Corps légisiif . » — Journal des hommes libres du 26 brumaire. Long article sur la TCiction, 11 déûnit ce mot, explique les deux manières dont une réaction sut s'opérer : par des mesures justes, ou par des moyens criminels. Celle ni a suivi le 9 thermidor a été opérée par des moyens criminels. Examen de eut où Ton était avant le 13 vendémiaire et de Tétat où Ton se trouve encore. - La révolution du 9 thermidor est l'œuvre des patriotes, parce qu'ils ne vouaient pas que le sang des républicains coulât avec le sang impur des royalistes, ussi les patriotes n'ont aucun intérêt à ramener le régime qu'ils ont détruit, ais ils ne permettront pas que les royalistes puissent cueillir les fruits de la ctoire du 13 vendémiaire, comme ils ont cueilli ceux de la victoire du Ihermidor. L'article se termine par un appel aux patriotes pour affermir la •publique: réaction de justice, qu'il conseille et qui est nécessaire, sans latcllc les patriotes resteront éternellement sous l'oppression des royalistes.
CDLXXX
Rapport de la commission du 28 brumaire.
Toujours des rassemblements. Hier je vous ai parlé de ceux des afés Chinois, Chrétien et Gauvin ; le premier, boulevard Vieux ; le econd, au coin de la Comédie-Italienne; le troisième, rue du Bac, au oin de la rue de TUniversité; mais le quatrième, plus grand, plus rageux, se tient dans Tintérieur de la ci-devant église Sainte-Geneiève, actuel Panthéon français. Là se rassemblent tous les Jacobins înforcés et ceux sortis de prison dernièrement. On y vocifère contre ! gouvernement actuel; enfin Ton veut renouveler la Société popuire des Amis de la liberté. Us disent même, les honorables membres, rils ont du gouvernement des pouvoirs, qu'ils ont son assentiment, , hier on a discuté pour savoir quel nom auguste ils prendraient. Il été question des 71 députés proscrits qui, dit-on, travaillent encore organiser une journée du 13 vendémiaire, contrairement à la preière. Un d'entre eux, dont je me ferai dire le nom, a fait jeter à sa jrte un pauvre homme qui, s'étant bien montré dans cette fameuse )urnéey a obtenu un certificat de sa bonne conduite, et qui, le lui
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présentant, lui dit : « Vous voyez, représentant, que je n'ai jamais dévié. » Sa réponse fut que la journée du 13 couvrirait à jamais la France de déshonneur, qu'il avait servi à l'augmenter. EnGn, la guerre la plus forte s'est prononcée contre les 71, et l'on doit bientôt, suivant toutes les espérances fondées qu'ils ont, relever la Sainte Montagne, comme les royalistes à Clichy veulent faire renaître le parti d'Orléans. Les deux partis sont en grande opposition ; les rassemblements autres que celui de Clichy veulent la Constitution de 93 ; on sait ce que veut l'autre, surtout le marquis de R... *. On crie contre Lanjuinais, Defermon, Daunou, etc. Enfin Paris est divisé plus que jamais. On va dans les maisons suivant les intentions qu'on a connues à chacun, et l'on se demande : « Es-tu de telle ou telle société? » Il parait de la plus grande urgence de dissoudre ces rassemblements, où l'on veut absolument nous replonger dans l'anarchie.
HOUDEYER.
(Arch. nat., F \ 3840.)
Rapport au ministre de l'intérieur.
On distingue aisément, en palpant l'opinion, deux partis bien prononcés : l'un est celui qui veut la Constitution de 90, l'autre est celui de la Terreur. Ce dernier est le plus hardi, se montre ouvertement, se répand dans tous les coins de Paris, prêche l'immoralité et Tanarchie, prétend que la Constitution ne peut pas tenir, et qu'il faut mettre en vigueur celle de 93. Ces deux partis, quoique bien opposés, se rencontrent dans tous les lieux publics, et chacun de son côté se tient sur la négative, lorsqu'il s'agit d'affaires politiques. Le café Chrétien est actuellement converti en Société populaire. Vadier y fait présider ses soixante ans de vertu, et Léonard Bourdon leur succède, lorsqu'elles sont fatiguées. C'est là qu'on distribue à chacun le rôle qu'il doit jouer, dans tel ou tel quartier, et c'est là qu'on rend journellement compte sur l'effet qu'a produit sur le peuple les grimaces de l'acteur. Les sociétaires, peu sûrs de leur succès, calculent ce qu'ils doivent faire, et il paraît qu'ils ont décidé de faire l'éloge de Danton, Camille et Phihppeaux, qu'ils disent avoir été égorgés par Robespierre seul, pour mieux cacher leurs projets, faire (les prosélytes et attirer dans leurs filets le parti thermidorien. Les membres des anciens Comités révolutionnaires de diverses sections
Le iKuii est clfacc. Il s'a^'it sans duiite de Uovère
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répandent dans les endroits les plus populeux du faubourg Mar- B.11, font l'éloge des sans-culottes de 93, s'apitoient sur le sort des cobins, et, comparant les circonstances présentes avec celles passs, font croire au peuple que la disette durera tant qu*on laissera
nouvelle Constitution. Ces mêmes hommes s'insinuent dans les oupes et sont favorablement écoutés par les ouvriers. Jamais Paris n'a été aussi peuplé ; plus d'appartements dans les aisons garnies. On attribue cet engorgement à deux causes : la remière aux différents partis qui ont fait venir leurs adhérents ressclifs, afin de se renforcer; la seconde, à l'émigration départemenie, vu la disette du pain. Les patriotes qui arrivent des départeents annoncent que les fermiers enfouissent leurs grains, que les rioteurs ont loué ou acheté des maisons à quinze et vingt lieues de iris, où ils entassent tout ce qu'ils trouvent de denrées, et que les ~ nobles, qui se sont retirés dans leurs terres, se coalisent partout oc les fermiers pour porter partout la misère. — L'ex- marquis de
- Chabaussière, qui, dans le Journal des lois^ crie, tempête contre S^otage, fait lui-même le commerce ; sa femme suit son exemple, -riglois, rédacteur du journal Le Censeur des journaux^ va partout •^ïiant qu'il est bien dans Tesprit du Directoire exécutif, et que ^*ilôt il sera lieutenant général de police; à l'entendre, le gouvernaient ne marche que d'après ses conseils. — Quoique on entende
•^^lout des murmures contre la cherté des denrées, sur le défaut de 'is, Paris est calme.
Beraud, secrétaire principal.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Journaux.
Gazette française du 28 brumaire. — Paris, le 27 brumaire : « II y a :ielques jours, les marchands de pain sont exposés à avoir leurs boutiques Jlécs. Dans plusieurs marchés, les femmes ont forcé les marchandes de 3m mes de terre et de riz à vendre leurs marchandises à des prix bien au- ?ssous du prix courant. Les voleurs et les filous deviennent aussi plus nomrcux et plus insolents; une police active pourrait arrêter tous ces désordres.»
- Censeur des journaux du 27 brumaire : « Il y avait fort longtemps qu'Éiménide n'était venu en France. On dit qu'il avait paru un instant au comicncement de la Révolution, mais fort peu de gens Tavaient vu, et depuis ce împs-là il était allé courir le monde, ou peut-être sY»tait-il endormi dans uclque antre sauvage. Quoi qu'il en soit, il arriva hier par la diligence de k)rdeaux. Il arriva comme un homme qui voyage ou dort depuis six ans, yant besoin de tout, de nourriture, d'habillement et d'argent. Il commença >ar son banquier ; c'est l'essentiel dans tous les pays de l'Europe, où l'usage
Tome II
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du monde a tant soit i)cu poli le commerce et les voyageurs. Le banquier lui remit un portefeuille de maroquin rouge, garni de vingt billets de 10,000 francs chacun. En voilà pour dix ans, s'écria Épiméiride. De ma vie je ne dépensai 200,000 francs. — Vous les dépenserez, dit froidement Perregaux ; mais quand vous n'en aurez plus, j'en aurai toujours à votre service. — Épiménide fit venir son tailleur, lui commanda redingote, blouse, veste et culotte de saison et fît prix. — 18,650 livres, reprit le tailleur. — C'est prodigieusement cher, dit Épiménide, mais je ne sais pas disputer, voilà 18,650 livres. Le bonnetier vint ensuite avec dix paires de bas de soie. — Croiriez-vous, lui dit Epiménide, que je viens de payer 18,650 livres la blouse, la redingote, la veste et la culotte que voilà? — Je n*en suis point surpris, dit le bonnetier, tous les tailleurs sont des fripons. — Combien me vendez-vous ces six paires de bas de soie ? — En conscience, je ne puis les donner à moins de 9,000. — C'est bien cher ! mais voilà 9,000 francs. — Le chapelier parut avec des chapeaux unis et des chapeaux à poil. — 9,000 francs six paires de bas de soie ! disait en riant Epiménide ; c'est bien 1,500 francs la paire! — C'est beaucoup trop cher, monsieur, dit le chapelier, mais tous les bonnetiers sont des fripons. — Je veux deux chapeaux, un à poil et l'autre uni. Combien cela vaut-il? — Faut-il vous dire le prLx au juste et sans marchander? — Sans doute, s'écria Épiménide. Quand on me connaît on sait que je ne marchande jamais. — Hé bien! monsieur, ces deux chapeaux vaudraient pour tout le monde 5,800 livres, mais je vous les passe à 5,000 francs, et c'est bon marché. — C'est fort cher, mais voilà 5,000 francs. Le bottier parut avec des bottes et des demi-bottes, prit les mesures et dit : Voilà, monsieur, ce qu'il vous faut. — J'en veux deux paires. — Oserai -je vous demander, monsieur, combien vous avez payé ces chapeaux? — 5,000 francs. — Quels corsaires ! Ah, monsieur, il y a longtemps que je savais que tous les chapeliers étaient des fripons; mais ils en donnent tous les jours de nouvelles preuves. — Combien m'allez-vous vendre ces deux paires do bottes ? — Vous savez, monsieur, que les cuirs sont hors de prix. On n'en peut pas avoir pour de l'argenL — Non ; je ne sais pas cela. Mais encore combien vous dois-je ? — En vous les laissant à 6,000 livres, il n'y a pas 100 francs pour moi. — Voilà 6,000 livres; c'est fort cher. Épiménide était habillé, chaussé, coiffé. Il fait venir un fiacre pour aller dîner et il comptait sur ses doigts ce que lui coûtait son habillement.
18,650 ma redingote, ma blouse, ma veste et ma culotte.
1,'500 mes bas.
2,700 mon chapeau.
3,000 mes bottes.
Total : 25,850 livres.
Je n'aurais jamais cru, disait-il, porter 25,850 livres sur mon chétif individu. Le fiacre était arrivé à la porte de Méat. Il faut payer ; le fiacre demande 100 francs; il donne 100 francs. 11 dîne frugalement. On lui apporte la carie; elle montait à 500 livres; il donne 500 livres. 11 rencontre un horloger au café. Il avait besoin d'une montre, il en veut une simple en argent, la plus simple possible. L'horloger avait son affaire. Il lui vend cette montre 12,000 francs, après avoir observé toutefois que les bottiers.
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s fiacres et les traiteurs étaient des fripons. Épiménide paya le café la liqueur à Thorloger et donna 50 livres à la limonadière. Avant de se étirer chez lui, il voulut faire quelques emplettes indispensables, comme i.|wer, plumes, cire à cacheter, bougie. Le papier lui coûta 60 livres la i^a.în, les plumes 50 francs le paquet, la cire 40 francs le bâton, etc., t. chacun des marchands de ces divers objets ne manquait pas d'ob- ^rver que son voisin était un fripon. Ils pourraient tous avoir raison, disait •piménide, en rentrant chez lui. Mais voyons ce que m'a coûté cette première journée:
25,850 livres en habits, etc.
600 livres fiacres et divers.
12,000 livres une montre.
50 livres café et liqueurs.
2,800 livres papier, plume, cire et bougie.
Total : 41,300 livres.
Voilà une journée fort chère en effet. Et Perregaux n'avait pas si grand tort lie me prévenir que je dépenserais mes 200,000 francs. Mais ce n'est pas le lout que de dépenser son argent et de payer sur parole tout ce que les marchands vous demandent : il faut chercher la cause de cette variation dans les prix, et de ce brigandage apparent dans les marchands. Ce sera le sujet d'une autre course d'Épiménide. »
CDLXXXI
Rapport du 29 brubiaire.
Esprit public. — Il n'y a pas de différence entre la situation d'auc^urd'hui et celle des jours précédents ; si elle existe, elle n'est mar- Itiée que par l'accroissement du prix des denrées, et surtout actuel- ^ment de la farine. Aussi Tesprit du peuple est-il toujours le même, L flotte entre la misère et l'espérance ; il se rappelle tous les sacriices qu'il a faits depuis six ans, il s'en félicite, et il est prêt de les oublier tous. La faim et le désespoir ont couvert d'un voile épais les mots respect aux propriétés. Ces mots retentissent au fond de son iœur ; mais bientôt son oreille ne les entend plus. « Eh quoi ! s'écrie-t-il, nos bijoux,nos vêtements, nos effets, ceux de nos femmes, rie nos enfants sont passés dans les mains cupides des agioteurs, des fermiers. Ils regorgent de nos nécessités, et leurs propriétés seront respectables! Ah ! leur propriété est celle des brigands.'^La loi doit-
elle la respecter? i>La loi est encore le seul frein qui les retienne; elU m^^ est la barrière, bien faible dans ce moment, entre le malheureux qu. m.^ ï se désespère et le brigand qui Tinsulte. Des places où les marchand^^ vendent ont été pillées : le riz au marché des Innocents, le pain à celui des Jésuites, et les pommes de terre sur d'autres places. Hier la farine se vendait au boisseau sur le pied de 14,000 livres le sac de 325 livres. La plupart des gens, même aisés, qui sont venus pour s'en procurer à ce prix n'en ont plus trouvé. Leurs plaintes se sont mêlées à celles du peuple ; la fermentation a été grande ; ajoutez à ce danger la malveillance qui saisit tout, et dites si la tranquillité n'esta <s^ pas menacée, si les lois seront encore quelques jours le frein de la^ g patience et du respect pour les propriétés. Ces rapports sont effrayante et affligeants; mais la police ne serait-elle pas coupable d'en laîsscK ignorer la moindre partie au gouvernement? Quels sont ses moyen pour obvier à tant de maux ? La surveillance, la douceur^ les moL..^(^ de patience, de calme, et ces mots même, loin d'adoucir, irritent celu^^,/ qui soufl*re.
Les laitières menacent de ne plus vendre qu'en numéraire, ou bi^^Q leur lait ira jusqu'à 50 livres la pinte. — Les faiseurs d'affaires fomm, ni courir le bruit que l'assignat de 100 livres ne vaudra plus dans /e commerce que pour 3 livres 10 sols. Les marchands ne veulent p%. us vendre et ils disent qu'ils attendent le résultat du plan proposé pac-^ le comité général. Cependant jamais Paris n'a renfermé, dans ^$es murs, plus de marchandises de toute espèce, plus de denrées et de comestibles qu'il y en a. Mais aussi jamais la perversité, la cupidité et l'infamie n'y ont fait plus de ravages. Les affaires politiques occupent peu ; les conversations roulent absolument sur l'intérieur. Le seul ennemi, le seul terrain hostile est le Palais-Égalité et ses habitués, qui fixent l'attention ; et les vivandiers de ce camp abominable, qui recèle les plus belles farines et les viandes les plus délicates, dont le malheureux, exténué de jeune et de souffrances, n'a pas même k fumée.
Législateurs éclairés, Directoire exécutif, créateurs et dépositaires suprêmes des lois, c'est à vous seuls qu'il appartient de détruire les phalanges dévorantes qui rongent le peuple, confié à vos lumières et à vos soins ; c'est en vous que la confiance repose.
Spectacles . — Toujours extrêmement remplis et tranquilles m^^ dedans. Toujours le Vaudeville troublé au dehors par le royalisme c^^ la sottise. Toujours même nécessité d'avoir une garde respectable ^^^ imposante pour forcer au silence et au respect Vessaim de liberlmr '^ et de polissons qui en infectent les conûdors et ie foyer.
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[Surveillance et commerce, — Un homme mourant de faim a été relevé à ^a porte du spectacle Franconi. — Les commissaires et leurs greffiers se plai- ^■^onl de ne pas recevoir leur traitement. Ils n'ont ni bois ni chandelle, ce qui ''Gràd impossibles les opérations les plus urgentes. — Section du Temple, des P^fsonnes sont restées sans pain. Rue Antoine, on n'a distribué que deux ^^ccs par personne. Section du Panthéon, on a refusé la viande, parce qu'elle «^t^it gâtée.]
HOUDEYER.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Esprit public. — Le terrorisme, peu content de se glisser parmi les gens aisés, se faufile encore parmi la classe du petit peuple, qu'il cherche à égarer par ses propos et ses écrits ; Léonard Bourdon, un de ses satellites, va partout disant que la Constitution ne peut marcher et que la Convention n'a pas assez répandu de sang dans la journée de vendémiaire ; suivant lui, elle aurait dû faire ce qu'elle sera obligée de faire à deux ou trois fois. Il a tenu les mêmes propos à plusieurs de ses élèves qui furent le voir à son retour de Ham. Duhem, non moins irascible, traite les membres du Directoire et les ministres de scélérats et de royalistes déguisés ; à l'entendre, lui et ses collègues n'ont été arrêtés que parce qu'ils rompaient en visière avec ceux-là même qui sont à la tête du gouvernement ; la place de médecin à l'armée du Nord, à laquelle il vient d'être nommé, lui servira moins, dit-on, pour exercer son art que pour répandre ses principes et capter l'opinion des soldats. — Un bruit sourd se fait entendre, et les politiques de sang-froid prétendent qu'il est l'avant-coureur d'un mouvement. En effet, de quelque côté qu'on se tourne, on n'entend que des murmures sur l'insolence des agioteurs, Jexcessive cherté des denrées et sur l'annihilation des assignats ; ils 8ont tellement méprisés, qu'à la Halle aujourd'hui on les refusait et que les gens de la campagne exigeaient pour leurs denrées du numéraire ou des effets. Ceux de 100 livres n'ont pour ainsi dire plus de cours. Sans vouloir rien préjuger sur le plan d'amélioration des finances qu'on discute au Conseil des Cinq-Cents, le public en général demeure persuadé qu'on ne fera rien de bon, dans cette partie, si Ton ne réduit pas considérablement la masse des assignats, et si, après avoir pris la précaution d'en garder ce qu'il faut pour les besoins du commerce et les dépenses publiques d'une année, on n'en brise pas les planches. L'opinion de la nécessité de cette réduction prévaut visiblement sur toutes les autres. Les malveillants et quelques
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personnes mal instruites paraissent d'un avis contraire et objectent que ce serait une banqueroute ; mais la majorité désire cette réduction, parce qu'elle est nécessaire au salut du peuple et que le salut du peuple doit être en tout et toujours la suprême loi. — Selon plusieurs lettres récentes, venues crAngleterre, la fermentation des esprits y est telle qu*elle semble annoncer sérieusement une révolution prochaine. — Le parti pris par le gouvernement relativement aux nominations qui n*ont pas été faites par les corps électoraux en impose singulièrement aux communes des environs de Paris qui n*ont encore pu compléter Torganisalion des administrations municipales. Elles craignent que, si elles restent en demeure, le Directoire ne leur envoie des fonctionnaires qu'elles seraient obligées de salarier; en conséquence, elles se proposent d'en finir.
Groupes. — Les groupes, comme avant prairial et vendémiaire, commencent à se former à la porte Saint-Martin et autres lieux: les membres du Directoire y sont traités de rois, et le régime de Robespierre a des apologistes. — Beaucoup de marchands gorgés d'assignats vont fermer boutique, parce qu'on ne veut plus leur rien vendre, à moins que ce ne soit en numéraire. A Saint-Germain et communes environnantes, l'assignat est de nulle valeur. — Les figures étrangères abondent tellement dans Paris, qu'on ne trouve plus à se loger. — Le nommé Choisy, joueur de profession, chassé de toutes les maisons de jeu pour ses escroqueries, se vante partout (ce que l'on a entendu dire) que le Directoire va le nommer ambassadeur par la protection d'un nommé Verdun, employé près le Directoire et jouissant aussi de la réputation de joueur. Ces propos font dire qu'on surprend la religion du Directoire, et qu'il lui serait bien facile de s'entourer d'hommes vertueux. — On est aussi surpris de voir auprès du Directoire le nommé Buard, frère du valet de chambre de Capet, ainsi qu'un valet de pied du baron de Breleuil. Ce sont, dit-on, des hommes connus par leurs intrigues, et [on ajoute] que les patriotes n'auront que difficilement accès auprès des gouvernants.
(Arch. nat., F \ 38i0.)
Courrier républicain du 29 brumaire : «Paris, 28 brumaire — Les queues deviennent |)lu5 nombreuses, plus longues, plus animées que jamais; il y en a partout, au pain, à la viande, à la chandelle, au spectacle, à la Bourse, chez les minisires, au Directoire. Il est sans doute de ces queues dont Texistencc est assez indifférente. Qu'importe en effet à la chose publique qu'un intrigant «se morfonde dans l'antichambre d'un ministre, ou qu'un Narcisse paie de trois
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heures de queue le plaisir de lorgner sa Laïs? Ces messieurs sont au moins aussi bien là qu'à la Bourse. Mais ce qui importe, ce qui excite sans doute toute Tatlention du gouvernement, c'est d'empôcher à la porte des boulangers ces rassemblements, qui ne font qu'aigrir les douleurs, préparer les plaintes, et où le temps est la moindre perte qu'y font les jeunes gens des deux sexes. 11 y a de ces queues qui se prolongent jusqu'à minuit; d'autres qui commencent à trois heures du matin. Qu'on juge de leur inconvénient dans la saison froide où nous entrons. » — Censeur des journaux du 30 brumaire : « On fit avant-hier, au Palais-Royal, une mauvaise répétition des scènes dialoguées des prédications dythirambiques, de ces farces à tréteaux qui ont préparé, chauffé et gâté la révolution de 89. Des hommes enluminés, montés sur des chaises, et environnés d'une foule mal apprise, instruisaient le peuple de ses droits, plaignaient ses malheurs, signalaient ses ennemis et annonçaient enfin un avenir plus heureux. Si l'on pouvait juger une pièce et des acteurs sur une première représentation bien bruyante et bien interrompue, nous dirions sans hésiter que rien au monde n'était aussi détestable; mais, pour juger l'esprit, le but, les intentions secrètes de ces baladins révolutionnaires, peut-être faudrait-t-il les revoir encore et avoir le courage de les entendre. Mais, dans tous les cas, nous osons croire que ceux qui les emploient pourraient bien en être les dupes; car de pareils outils, non seulement blessent la main qui s'en sert, mais appartiennent de droit à qui veut y mettre le prix. »
CDLXXXII
Rapport de la commission du 30 brumaire.
Esprit public, — D'après nos rapports, les esprits paraissent un peu plus calmes, nonobstant la pénurie des denrées, leur cherté, Tim possibilité de s'en procurer et même leur mauvaise qualité. Les plaintes, les murmures sont interrompus ; cette interruption, ce calme apparent est-il TefFet du contentement ? est-il celui de l'espérance ? Non sans doute, et ce silence, ce calme sont l'effet de l'abattement. — Dans plusieurs sections la distribution s'est faite hier fort tard ; dans quelques-unes, elle a eu lieu à une heure du matin. Les groupes amassés aux portes des boulangers étaient dans une grande fermentation ; les propos les plus violents ont été tenus contre le gouvernement; cependant, rien n'en est résulté pour faire craindre que le repos et l'ordre public en fussent troublés.
Dans les jardins, dans les places publiques, la majeure partie ne s'occupait que de la réception des ministres étrangers par le Directoire exécutif. Les uns, sans l'avoir encore vue, blâmaient la pompe
nationale avec laquelle le Directoire devait recevoir les ambassadeurs ; d'autres avouaient que cette pompe était nécessaire pour imprimer un grand caractère à la nation française. Assurément, cette pompe n'est pas du goût des cheveux sales et gras des républicains à la Robespierre, quoique ces messieurs, que Ton retrouve dans tous les groupes, souillent la discorde, soient bien vêtus, bien fourrés et même bien parfumés. — Dans d'autres groupes, on s'occupait des moyens que le gouvernement pourrait prendre pour retirer une grande quantité d'assignats de la circulation ; les moyens proposés en comité général, et qui sont devenus publics, ne paraissent pas satisfaire ; cependant, ils ne'sont pas non plus l'objet d*une critique sévère et approfondie. Les gens qui paraissent éclairés et tranquilles sont dans les plus heureuses dispositions à l'égard du gouvernement ; ils sentent unanimement que le retour à la royauté est une chimère; le royalisme est une secte folle et dépravée qui, si le peuple jouissait du strict nécessaire, ne mériterait pas plus l'attention du gouvernement que la secte des Jansénistes ou des francs-maçons. Mais l'état de détresse du peuple, les comparaisons qu'il ne cesse de faire de son état actuel à celui de 1788, sous le rapport des besoins de la vie, attire et doit sans cesse attirer Tattention du gouvernement sur le malveillant, qui profite de tout. — De toutes les classes de citoyens, celle des rentiers mérite les plus grands égards, et doit éveiller la prompte sollicitude du gouvernement, comme celle des fermiers et des marchands doit exciter toute sa sévérité ; il ne reste plus à l'indigent que la seule espérance.
[Spectacles. — Tranquilles. — Commerce, — Plusieurs bouchers sont arriéres de deux et trois jours, d'où plaintes très vives.]
HOUDETER.
(Arch. nat., F'cIII, Seine, 17.)
Autre rapport du 30 brumaire
Les différents rassemblements, soi-disant patriotiques^ sont bien divisés d'opinion ; la générale cependant est qu'il faut remettre en place tous les patriotes opprimés depuis le 9 thermidor, et en faire sortir ceux qui y sont, malgré qu'ils soient patriotes, pour y placer exclusivement ceux qui actuellement n'ont pas de place et qui sont seuls des victimes à récompenser. Le rassemblement chez Gauvin, limonadier, rue du Bac, n'est à bien prendre que l'assemblée des patriotes de la Fontaine-Grenelle et autres [sections] environnantes
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qui se concertent là sur ce que Ton doit faire dans les autres assemblées, telles que chez Chrétien et aux Bains-Chinois. Aux Bains- Chinois, les tètes sont exaltées si fort, qu'ils disent qu'ils sont patriotes de 1789 et qu'ils auront le courage de dire la vérité aux gouvernants, et qulls ne veulent pas de la Constitution de 1795, mais bien de celle de 1793. Ils sont les antagonistes des autres Sociétés ; cependant ils ne délibèrent pas ; souvent ils parlent tous en tumulte, et la fin de leur séance est toujours de s'unir, de s'aider et de faire sortir de place tous les coquins qui y sont. Il faut, disentils, se montrer les maîtres de Paris. 9 Qui a fait la Révolution, si ce n'est nous, patriotes pauvres et vertueux? Et nous ne jouiriQns pas de cette liberté de pouvoir tout dire, qui est écrite dans nos cœurs d'une manière ineffaçable ! » Celle-là reçoit aussi le journal de Lebois, qui, je crois, est rédigé par Molel; j'ai ouï dire un nom comme celui-là. Aussi chacun parait vouloir conspirer sur son camarade, et, à force d'embrasser la Constitution actuelle, vouloir l'étouffer.
L'autre société, que l'on peut appeler celle des Jacobins, ainsi que je vais le démontrer, agit avec plus de finesse; elle délibère, a un bureau, des présidents et secrétaires sous le nom de censeurs et vicecenseurs, qui se renouvellent tous les quinze jours alternativement, reçoit des fonds pour subvenir aux frais, et se propose bien de ne recevoir que des hommes de son bord, obligeant chaque personne qui se présente à être amenée par un des siens. Je ne pouvais manquer d'y entrer, puisque j'y ai été conduit par Lebois. Aussitôt après m'avoir demandé ma carte, on m'a dit qu'il fallait fournir aux frais; j'ai tiré dix livres, et l'on m'a dit qu'il fallait au moins vingt-cinq, que tous les sociétaires donnaient au moins cinquante; j'ai fait comme les autres. Le vice-censeur, à six heures, à côté du censeur, a donné lecture du procès-verbal du 27 et a déclaré que les fonds reçus par la Société montent depuis le 25 à 5,067 livres 10 sols. L'on s'était occupé, dans cette séance, des comestibles, des différents abus qui se pratiquent chez les bouchers et les boulangers, et même chez les distributeurs de comestibles accordés parle gouvernement. Tout cela n'était qu'un prétexte pour parvenir à son véritable but. L'on voit que d'abord Tintention des sociétaires, qui chacun débitent tout haut combien ils ont souffert, est d'attraper une place et ensuite, continuant cette même société, lorsqu'ils seront placés, d'en faire autant qu'ils en faisaient aux Jacobins, d'où ils sont presque tous sortis. Le fameux Raisson y brille, Frétexle Marseillais, Fontenelle, Delalande, Chand, Throm, le limonadier, tenant toujours sur la place du Palais à côté de la fontaine, vis-à-vis la Sainte-Chapelle, le café de la Mairie
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et de la Comptabilité, et beaucoup d'autres, comme Lebois, Girj',!^ vieux général. Alors ils ont nommé cinq commissaires, qui doiver^ p résenler chacun une liste des patriotes de toutes les sections, et qit '^ feront porter aux places judiciaires, militaires, etc., des membre^^^ ayant promis de les faire tenir à qui il appartiendrait. Barras ayan appris qu'ils avaient fait passer au Directoire une déclaration solennelle de leur installation, leur dit : n Prenez garde de sortir des bornes qui vous sont prescrites ; tant pis pour vous. » L'on a observé qu'il était instant de présenter cette liste des patriotes par excellence, attendu que c'est après-demain que Ton doit s'occuper de la police, et qu'il est extrêmement nécessaire d'y placer son monde, et qui soit aussi bon qu'au 10 août, et ensuite former la municipalité, qu'ils espèrent ne remplir que de patriotes, dussent-ils tous déloger et aller sur celle qu'ils auront choisie. — Comme leur salle dépend de Cardinau, traiteur, tenant l'ancien couvent des Génovéfins, et qu'il donne à danser aujourd'hui, jour de décade, dans cette salle, qui est l'ancien réfectoire des moines, et demain, parce que c'est dimanche, la société^^j
qui hier s'était *) a remis sa séance à duodi. Elle a hier, panv^ar
l'organe de Lebois, reçu une organisation définitive, dont le but es^-^^st de contrebalancer les assemblées royalistes et d'aviser aux moyen»' .mrz:i% de traiter des objets politiques, ainsi qu'il est dit par l'article 362 d» ^Kde la Constitution, et ensuite elle portera le nom de la Société de !& f la Réunion des Amis de la République. Parmi les six articles réglemenci:^ ntaires, un a déplu, comme marquant trop la manière de recevoir o^zn^u de rejeter les sujets qui se présenteront; on s'est contenté de dire^==»e:
« Nous avons notre police intérieure; ainsi nous saurons comment U
faudra nous y prendre. » On s'assemblera tous les jours pairs, » et c'est décadi que se présentera la fatale li>te qui doit être portée ^^sau Directoire exécutif, où il n'y a ni Aubrv, ni Saladin, ni Rovère.
Hannocoue-Guérin.
(Arch. n.it., F^ 3840.)
R APPORT AU MINISTRE DE L'iNTÉRIEUR.
Lebois, qui s'intitule VAmi du peuple^ a fait placarder avec profusion une affiche qui a pour titre : La vérité au peuple par des patriâtes de 89. Beaucoup do lecteurs, mais peu d'approbateurs. On a observé, en la lisant, que les crises révolutionnaires étaient toujours précédées d'affiches de celte sorte. Toutes les réflexions que l'on a entendues annoncent que les citoyens sont las de la tourmente et qu'ilîi
i. Un mot illisible.
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ispirent au repos que doit procurer le nouveau gouvernement. Cepenlant on s'attend dans le public à quelques grands mouvements dans e Corps législatif, lorsqu'on fera le rapport sur ceux qui n'ont pas 3ulu déclarer s'ils avaient des parents émigrés ; on paraît en général I quiet sur ce mouvement, que désirent ceux qui s'appellent exclusiement patriotes de 89. On ne peut se dissimuler qu'il y a beaucoup 8 rassemblements; Pache parait être le grand meneur, et Ton prétend ue, fidèle agent de Pitt, s'il n'eût pas été incarcéré, il eût empêché établissement de la nouvelle Constitution. Les cafés de la montagne ainte-Geneviève sont pleins de gens qui ne parlent que de terreur, et [arat est le dieu qu'ils encensent. Le café Chrétien, déjà signalé, arait être un des points de ralliement; entrez-y : si vous n'y êtes pas onnu, l'on se tait ; si vous prêtez l'oreille, on sort. La citoyenne .ange, jadis du Théâtre-Français, de son côté, reçoit chez elle une >ule de royalistes. — L'opinion générale se prononce hautement ur l'aperçu du rapport des fînances, et Ton dit que toutes les nesures que l'on doit prendre à cet égard seront inutiles, si Ton ne lémonétise pas tous les assignats; on désire plus que jamais la ferneture de la Bourse et la défense de la vente du numéraire. — Le ►arti royaliste et le parti terroriste sont actuellement en présence 'un de l'autre. Le premier veut ouvertement attaquer son ennemi; autre s'arme pour se défendre. L'on voit avec peine que le Conseil xécutif [sic) et le ministre de l'intérieur soient aussi séparés du Corps égislatif ; on craint, que dans le cas où il y aurait quelque insurrecion dans Paris, les ennemis venant à intercepter le passage des >onts, les deux pouvoirs, ne pouvant alors communiquer ensemble, I n'en résulte un désordre très nuisible à la chose. Dans divers quariers, le peuple a été très agité, voyant qu'à deux heures de l'aprèslidi les farines n'étaient point arrivées chez les boulangers. Les infimes disaient qu'il fallait aller demain au Luxembourg troubler le iperbe dîner que le Directoire exécutif doit donner. — Le bruit )urt que les deux Conseils ne tiendront pas longtemps, parce que le 'ojet de Cambon, Thuriot et consorts est de culbuter la Constitution our y substituer celle de 93. — 11 se forme dans ce moment une Dciété populaire au faubourg Antoine, dont le but est de réparer les laux qui pourraient provenir des rassemblements qui se forment à ainte-Geneviève et autres lieux. — On est très surpris de voir dans s bureaux du Directoire un nommé Louis, dit BrutuSy jadis présient de la Commission de Lyon, qui fit guillotiner un particulier à la lace de son frère qu'il avait proscrit.
(Arch. nat., F » « RI, Seine, 17.)
Journaux.
Gazette française du 30 brumaire : « Paris, le 29 brumaire. — Le pain, qu'on ne vend presque plus en public, se paie en secret des prix au-dessus de toute proportion. Les distributions journalières ne se font pas régulièrement. Des murmures, des soupçons contre les boulangers, contre Tadministration, contre tout le monde, et peut-être des murmures et des soupçons sans fondement, tels sont les tristes résultats de ces inconvénients plus tristes encore. »
Rapport de la commission du 1*"" frimaire.
Esprit public. — Hier, dans beaucoup de sections, le pain n'a été délivré que le soir et de très mauvaise qualité ; dans d'autres, il a manqué, ce qui propage et augmente d'autant plus les murmures contre le gouvernement. On craint de passer encore un jour sans pain, comme cela est déjà arrivé, il n y a pas longtemps. Les commissaires à la distribution et les boulangers sont accusés hautement de s'entendre ensemble pour friponner les consommateurs. Ces relards dans la distribution font renchérir d'autant le pain dans les marchés, et le peuple ne peut se persuader que tout cela puisse arriver sans la participation du gouvernement, et de là les propos les plus exaspérés contre ceux qui conduisent le vaisseau politique, et, si quelques citoyens cherchent à calmer les esprits, ils ne sont pas écoulés. Ventre affamé na pas d'oreilles. La malveillance, qui toujours est là, annonce que bientôt les distributions de pain cesseront, et que les riches seuls pourront en avoir. Le prix excessif en papier de toutes marchandises, son surhaussement à chaque heure du jour, pour ainsi dire, augmentent encore l'agitation des esprits; cette misère générale, au milieu de rabondance, a fait regarder avec envie et improbation, par ceux qui ne peuvent se procurer le nécessaire, le repas que, dit-on, le Directoire exécutif a doni^é hier. Il faut, disaiton, aller leur demander les restes de leur table ; il y en aura assez pour faire vivre bien des ménages. Dans les cafés, on blâmait également celte dépense dans le moment où le peuple mourait de faim. On rapporte qu'hier un particulier est tombé de besoin en passant rue Bourg-l'Abbé.
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Le nouveau projet de finances pourrait être accueilli, mais on •ute qu'il ne pourra s'effectuer avec succès que lorsque la paix a faite.
-.a nouvelle de l'avantage remporté par l'armée de Sambre-etxse a suspendu quelques instants les plaintes que la misère pulue propage et fait entendre à chaque pas. On parle peu politique ; moyens de se procurer l'existence occupent tous les esprits et à 5? les instants du jour.
Spectacles. — Grande affluence; assez tranquilles; diversité des avis sur écution de la Marseillaise. — Commerce. — Distributions de pain très lultueuscs ; les denrées n'ont pas éprouvé de hausse.]
Hannocqub-Guérin.
(Arch. nat.» F»ciii^ Seine, 17.)
Rapport au ministre de l'intérieur.
On recherche les billets à face pour les départements. Il y a des ris que les louis seront à 10,000 livres sous peu de jours, lier, au Théâtre-Italien, Tair de la Marseillaise a été cause de ées et de coups de sifflets. Celui du Chant du Départ a été hué par e partie de la salle. Même scène au théâtre Feydeau." L'acteur rtin, jouant dans la Supercherie par amour le rôle de Lafleur, a gulièrement indisposé les esprits en paraissant couvert d'une nde livrée, telle que les laquais en portaient autrefois. Quoique le pain ait été distribué hier fort tard, les plaintes des imes étaient moins amères que les jours précédents. On disait, is plusieurs queues, que Paris allait avoir des provisions d'avance ir huit jours, que c'était le ministre de Pinlérieur qui l'avait uré; on se demandait aussi si le riz serait remplacé par un quaron de pain de plus. Le peuple, qui ne mangeait pas son riz, parce il n'avait ni bois ni charbon, désire ardemment la livre de pain, résultat de la discussion qui a eu lieu au comité général secret, ativement aux finances, a été bien accueilli du public, parce qu'il offre des espérances qu'il lui tarde de voir réaliser. En général, la Lsse du projet parait excellente, mais bien des gens n'y voient un remède trop lent, dont les effets salutaires peuvent être conries par mille événements imprévus. On pense qu*aussitôt que le jrs sera légalement connu, il sera très urgent de fixer le prix des irnées de travail évaluées en numéraire, afin d'éviter un arbitraire i influerait nécessairement sur la variation de ce cours et sur le
prix des denrées. On pense aussi qu'il serait très utile, pour rétablir une égalité de rapports entre les valeurs métalliques, de fixer celui de Tor à l'argent, de l'argent au cuivre, du cuivre au fer, de celui-ci au plomb, etc. Quant à la disposition qui concerne les rentiers et pensionnaires, elle est de toute équité ; mais on voudrait qu'on leur facilitât les moyens d'échanger à la Monnaie leurs bijoux, argenterie contre des espèces en attendant l'échéance du premier semestre et du temps qu'il faudra pour parcourir la liste des payements. On croit aussi qu'il serait avantageux de démonétiser les écus de l'ancien coin, et d'ordonner de les échanger valeur pour valeur à la Monnaie ; ce serait un moyen sûr de connaître exactement la quantité qui existe dans la République et de les faire sortir des coffres des fermiers et cultivateurs. Une autre opération, non moins urgente, que le public demande, c'est l'apposition du timbre sur les assignats; par ce moyen, on s'assurerait de la quantité des faux qui circulent, quantité qui contribue pour beaucoup à la hausse progressive des denrées. Il arrive fréquemment à la Bourse que, lorsque le louis est à 3,000 livres, il se présente en divers lieux des gens qui en offrent secrètement 4 sols et même 6,000 livres, parce qu'ils placent leurs faux assignats.
Dans un groupe, porte Martin, les ouvriers, en se plaignant de la cherté des denrées, disaient que, si tout était si cher, c'est qu'on avait chassé de la Convention les meilleurs patriotes, et que la Constitution n'avait été faite que pour les riches; les discours de ces ouvriers annonçaient que le signal du pillage n'était pas éloigné. Beaucoup de personnes, s'étant assemblées autour d'une femme en fureur, qui venait de dire à un boulanger de tuer ses enfants, parce qu'elle n'avait pas de quoi les nourrir, ont tenu les propos les plus infâmes contre le gouvernement et lui ont donné 200 livres. Le nommé Lebrun, ci-devant adjudant de la section du Bonnet-Rouge, est un de ceux qui se rassemblent au café rue de Sèvres, vis-à-vis les Prémontrés : il n'est pas d'horreurs que cet homme ne vomisse contre la Constitution ; il cherche à mettre de son parti beaucoup de militaires qui fréquentent cet endroit. Les jeunes gens et les militaires, hier soir au Jardin-Egalité, après s'être insultés de part et d'autre, ont failli en venir aux mains; on s'en est tenu aux menaces, et les jeunes gens se sont retranchés, comme à leur ordinaire, dans les cafés. Vainement les royalistes s'initient (sic) parmi les ouvriers des faubourgs Marceau et Antoine pour les corrompre; vainement ils cherchent i\ les endoctriner; mais, inaccessibles à leurs discours, ceux-ci veulent soutenir le gouvernement actuel, pourvu, disentils, que les lois soient exécutées révolutionnairement contre les fri-
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pons, les agioteurs, les accapareurs et les marchands. L'infidélité du boulanger de la rue des Amandiers remplit d'indignation son quartier; non seulement il vole sur le poids du pain, mais il le fait si mauvais qu'il est impossible de le manger, tandis que ses confrères, qui ont la même farine que lui, en donnent du bon ; depuis longtemps on se plaint de lui.
(Arch. nat., F»« III, Seine, 17.)
Journaux.
Courrier français du l^^' frimaire : <f Paris 30 brumaire. — Jamais peutêtre la Cour de Versailles ne fui remplie de tant de solliciteurs que le Luxembourg d'aujourd'hui; il s'agit d'une réforme générale dans le militaire, dans le civil, dans Tordre judiciaire. Mais, quelque nombreuses que soient les places à donner, les aspirants à ces places le sont encore plus. Une fois les choix faits, nous conseillons au Directoire de se boucher les oreilles de coton, sïl ne veut entendre les criaillcries et les dénonciations des mécontents. Il n'y a que les places de municipaux qui ne font envie à personne; pourquoi cela? Le Bonhomme Richard nous en donne la raison : c'est que ce sont les milliagrammes de froment qui font tourner la tète à tout le monde ; si l'on en donnait aux municipaux, tout le monde voudrait avoir Fécharpe. On trouve tant qu'on veut des commissaires de département, parce qu'ils auront des milliagrammes. 0 milliagrammes ! de combien d'hommes d'Etat vous alle^ peupler notre patrie ! »
CDLXXXIV i" FRIMAIRE AN IV (22 NOVEMBRE 1793).
Rapport de la commission du 2 frimaire.
Esprit public, — Beaucoup de sections n'ont point eu de pain hier. Les propos les plus injurieux contre le gouvernement en ont été la suite. L'irritation des esprits était à son comble, et la désolation était générale ; on parlait de se porter au Directoire pour demander du pain et d'y aller avec toutes les sections réunies. Le cri est unanime contre l'Agence des subsistances et contre le gouvernement, que Ton accuse de faiblesse en laissant subsister cette agence de famine. Le pain dans les marchés se vendait 35 à 40 francs la livre, ce qui le met hors la portée d'une classe très nombreuse. Dans la cour Mandar, une femme pleurait de n'avoir pu se procurer nulle part du
charbon ; un particulier lui dit en avoir encore, mais qu'il le vendaLÂl 25 livres le boisseau ; tout le monde voulait à ce propos se jeter s^^zat lui; il s*est esquivé, heureusement pour lui. Cette circonstance a um. Is encore du feu sur la plaie générale, et on a été jusqu'à dire que, si cela continuait, on unirait par enfoncer les magasins des marchandi. -s. Les bons citoyens s'alarment et craignent une guerre civile, d*autiu-xit plus cruelle qu'elle serait excitée par la famine et le désespoir. HLe même silence règne toujours sur les affaires politiques, chacun n*éUk> xit occupé que de la disette où il se trouve.
[Spectacles. Tranquilles. — Commerce. Rien de particalier.]
Hannocoub-Guérin.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 17.)
Extrait des rapports particuliers.
Mœurs et opinions. — Plaintes continuelles sur les subsistanc^^s ; égoYsme et rapacité des vendeurs.... Quelques murmures contre 1^ gouvernement et malgré tout cela de la patience du peuple, quillité dans tous les faubourgs ; en général moins d'humeur qu*hi Attente du plan des finances, conversations sur cet objet. Qnelq mots de banqueroute, quelques agitations dans les cafés du Jarrti inégalité, notamment dans celui de Chartres, d'où parait sortir '& hausse des marchandises.
Evénements. — Ce matin, au bureau des coches d*eau, port R^**nard, on répandait le bruit d'une insurrection à Lyon, si considéra t>I^i disait-on, qu'on a planté des potences dans les rues.
Commerce, — . . .Au marché Neuf, place Maubert, des marcha.nc3s de pain ont été obligés de se sauver du peuple qui voulait les pille': quelques-uns font été. Le poste de la place Ma ubert, requis par dtes inspecteurs, a formellement refusé de sortir. Les précautions sont
redoublées, mais si la force refuse La Halle a été tumui-
tueuse
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Rapport au ministre de l'intérieur.
Après l'audience du Directoire, le peuple assemblé dans les env^"^^" rons du Luxembourg voulait absolument qu'il y eût un grand din*^^ préparé pour les ambassadeurs et autres. Ce festin, que l'on compî rait avec la misère de quantité d'individus qui n'avaient pas encoi
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u leur pain, excitait des murmures et faisait tenir les propos les s grossiers contre les membres du Directoire. iCs individus qui s'assemblent au café Chrétien paraissent s'endre avec ceux du café des Bains-Chinois, et tous, d'après ce qu'on perçu, se conduisent suivant les renseignements que leur donne ociété du Panthéon. Raisson est un des chefs. Ils ne comptent 5 guère, à ce qu'ils ont dit, sur Louvel, pour opérer un changeit dans le Corps législatif, parce qu*il les a dénoncés dans sa Sentie. La Constitution de 93 est celle qu'ils veulent mettre en acti- » et suivant eux, c''est aussi le vœu des faubourgs, n voit avec plaisir le rapport de la loi qui défendait les associations ncières. On s'attend que celle qui va paraître émettra un papier l'emportera sur les assignats. Elle fera, dit-on, une fortune lante, mais qu'importe, pourvu qu'on nous débarrasse des assits?On n'entend que plaintes sur la distribution du pain, qui se vre fort lard dans certaines sections, quoique les farines y arri- . de très bonne heure. L'opinion du peuple est que ce retard prot de l'extraction que font les boulangers de la bonne farine pour bstituer de la mauvaise. Elle n'est pas moins prononcée contre les missaires civils et de bienfaisance qui volent sur le poids du pain. ïu de monde hier dans les cafés; beaucoup dans les spectacles. $ les foyers de plusieurs de ces derniers, il n'est pas de ridicule n n'ait jeté sur le Directoire et sur les deux Conseils. Les uns ient que les Vendéens trouvaient à chaque pas la victoire, les es assuraient que, sous peu, nous aurions un mouvement général, tout en conséquence était préparé. On a distingué parmi ces lents orateurs le marquis d'Armailléet un nommé Rosetti, italien, malgré son royalisme et son incapacité, occupe une place dans administration.
is murmures, quoique très violents sur la disette des comestibles, noncent point un caractère de rébellion. . . La section de la fiutte- Moulins, qui venait aujourd'hui relever le poste, n'ayant trouvé onne, a rétrogradé, et le corps de garde est resté vide. iprit des journaux. — Le Courrier républicain^ qu'avait fait disitre l'anéantissement des conspirateurs de vendémiaire, comce à se remonter*. Il a repris son ton et poursuit sa noble ière. Le sarcasme et l'ironie dont il assaisonne le compte qu'il
Si on cil juge d'après Tétat de Texemplaire de ce journal que possède la nat. (Le 2/800, in-8\ le Courrier républicain avait cessé de paraître à par- 1 16 vendémiaire an IV, et avait recommeacé à paraître à partir du 23 bru- 2 suivant.
Tome II
rend de la séance du Conseil des Cinq-Cents sont très propres à remplir ses vues, de discréditer et d'avilir le Corps législatif. Les dernières lettres d'Amsterdam, disent les Annales patriotiques *, annoncent que les Orangistes remuent ciel et terre pour reprendre le pouvoir et se venger des patriotes ; pendant que les représentants du peuple sont entre les mains des chirurgiens, le pays se trouve livré dans celles des scélérats. Les bonnets rouges, les clubistes, les sans-culottes de Robespierre sont accourus en foule ; ils emploient, pour révolutionner le pays, les mêmes moyens qui leur ont réussi en France. Qui nous assurera que ces brigands ne sont pas les agents secrets et les cassecous du Stathouder? VAmi de la Constitution* réclame contre la loi du 3 brumaire et contre la taxe de guerre. Ces deux lois lui paraissent également funestes, en ce qu'elles aliènent beaucoup d'esprits, qu'il serait important de rallier à la Constitution. Le Courrier de Paris dénonce une foule de brigands et d'anarchistes, qui prêchent le pillage dans les groupes au Palais-Égalité. Il dit qu'on a arrêté à la barrière Blanche dix-huit sacs de farine, sur lesquels était écrit: Municipalité de Paris^ et qui sortaient de cette commune. Les voiturîers, ajoute-t-il, n'ayant point de lettres de voiture, ont été arrêtés et leurs voitures conduites au chef-lieu de la section du Mont- Blanc. Il rapporte aussi, comme une preuve de la correspondance des brigands de la Vendée avec les scélérats de l'intérieur, l'arrestation faite à Laval, à La Flèche et à Chàleau-Gontier de voitures chargées de poudre, venant de Paris. — « Le pain, qu'on ne vend presque plus en public, dit la Gazette française^ se paie en secret des prix audessus fie toute proportion. Les distributions journalières ne se font pas régulièrement; des murmures, des soupçons contre les boulangers, contre l'administration, contre tout le monde, et peut-être des murmures et des soupçons sans fondement, tels sont les tristes résultats de ces inconvénients plus tristes encore *. » — Le Batave offre, à son tour, des rètlexions intéressantes sur l'importance et la -i
difficulté du choix des administrateurs et juges, que le Corps législa
tif a délégués au Directoire exécutif*.
(Arch. nat., F» Mil, Seine, 17.)
1. Nous n'avons retrouve aucun article semblable dans les Annales pntri tiques (Bil)I. nat., Le 2, i.jO, in-i.) t2. La Bibl. nat. ne possède de ce journal que deux numéros de brumaire anl .'{. Voir la fiazelte française du 30 brumaire an IV, p. 4460. 4. Voir le lUitave du 30 brumaire an IV, p. 4002.
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CDLXXXV
Rapport de la commission du 3 frimaire.
Esprit public. — Si nous considérons Tespril public sous le rapport des affaires extérieures de la République, cet esprit est excellent. Si on le considère encore sous le rapport de la confiance dans les efforts du Corps législatif pour raviver le commerce, ramener le crédit et établir un plan de finances qui stabilise la fortune publique et les fortunes particulières, l'esprit public est encore excellent. Nous ne parlons pas de cette foule de gens qui ne vivent que du malheur d*autrui, cherchent même à le prolonger pour satisfaire leurs passions, n*ont ni famille ni patrie. Nous ne parlons pas non plus de cette classe ignorante et grossière, qui reste toujours placée entre les deux extrémités. L'intention de mal faire et le regret d'avoir mal fait, qui ne calcule que ses besoins personnels, sa propre satisfaction, et s'occupe peu en général des besoins et de la situation publique, quelque aisance, et du pain : voilà toute leur République, rien au delà. Nous parlons des hommes sages et éclairés, qui s'attachent à une patrie, qui l'aiment, font des vœux et des sacrifices pour son bonheur. Nous pouvons le dire, cette masse est assez forte pour seconder les vues sages du gouvernement. Si les troubles qui menacent l'Angleterre, si nos victoires nous amènent une paix prochaine et l'abondance avec elle, un bon système de finances pourra s'établir. Alors on se demandera : où sont donc les royalistes V Telles sont les idées que nous présentent tous nos rapports. Les cris de la misère se font entendre, les gémissements que font exhaler la disette du pain, la cherté des denrées et la pauvreté, aux angoisses de laquelle une classe bien nombreuse est livrée. Ces cris sont entendus des premiers magistrats de la République, des législateurs, et à cet égard la vérité ne peut être ni étouff'ée ni trahie. Quel remède à tant de misères et de maux? La paix ! La paix seule ! Et si nos calamités n'étaient pas si profondes, ce mot de paix porterait le calme et l'espérance, surtout la patience au fond de tous les cœurs. — Nos rapports nous annoncent que le pain a manqué dans les sections, qu'il a été délivré en petite quantité dans d'autres, et enfin que ce matin la farine n'était pas encore parvenue chez les boulangers. Les femmes
ont la léte montée; leurs propos, leurs injures vont jusqu'à Toutragc et semblent faire craindre pour la tranquillité publique; heureusement les hommes ne mêlent pas de cris à leurs vociférations. Quelques efforts, même les sacrifices (l'on n'ignore pas ceux que le gouvernement fait tous les jours et depuis longtemps) peuvent calmer tant d'effervescence. Les esprits sont toujours aigris par le brigandage et le luxe des agioteurs. La cupidité des fermiers met Tindignation au comble. La sévérité du gouvernement est appelée à grands cris sur ces chenilles dévorantes. Tel est le résultat de toutes les conversations, à travers lesquelles on entend une foule de plaisanteries sur le Directoire et le Corps législatif, que se permettent quelques royalistes désespérés des nouvelles de l'Angleterre et de nos armées.
Surveillance. — ... Les hospices vont être insuffisants pour recevoir les malades qu'on y porte Hier, à trois heures après-midi,
une femme, allaitant son enfant, s'est trouvée mal de besoin sur le quai Pelletier; elle n'a pu manger le pain qui lui était présenté, mais elle a pris des restaurants qui l'ont ramenée à la vie. Ce spectacle, et celui surtout de son enfant attaché à son sein, ont excité la compassion et beaucoup de murmures. On rendra compte du nom et de l'état de cette citoyenne
[Commerce. — Désordre et tumulte à ladislribulion de pain, qui s'est terminée vers minuit dans quelques sections. — A la place Maubcrt, un parliculicr n'a payé que 10 francs un pain d'une livre, pour lequel le marchand demandait 35 francs; d'autres citoyens l'ont imite. — Aux marchés, mêmes prix que la veille.]
HOUDEYER.
(Arch. nat., F » « II!, Seine, 17.)
Rapport au ministre de l'intérieur.
La majeure partie des rapports s'accordent à dire que Paris jouit de la plus grande tranquillité, malgré que, dans les quartiers où Ton ne délivre pas de pain, les femmes vocifèrent contre le gouvernement, et que des hommes que Tamnistie a dégagés de leurs fers inventent mille contes plus absurdes les uns que les autres pour aiguillonner les passions. Le terrorisme, ou, pour mieux dire, ceux que jusqu'à ce jour on a montrés au doigt comme terroristes, commencent à lever une tête radieuse; comme il leur importe d'abord de préparer les esprits, et qu'ils n'osent le faire par eux-mêmes, ils envoient leurs sbires et leurs bacchantes dans les groupes. Kn effet Ton
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n*a pas élé peu surpris ce matin de voir la femme de Sijas, condamné à mort le 9 thermidor, se déchaîner, dans la rue du Chantre, contre le régime actuel, faire un éloge pompeux des Jacobins, comme devant seuls conduire à bon port le vaisseau de la République, et annoncer au public qu*ils allaient se rassembler. Le café Chrétien offre encore une preuve de ce que nous avançons : hier soir les ministres y ont été déchirés à belles dents; celui de la justice a été seul excepté, et il n'est pas jusqu'à un nommé Soulet, chassé de plusieurs administrations, un Beaudrais,dans ce moment-ci payé par le gouvernement, qui ne Tattaquent effrontément; Soulet, qui doit entrer chez le ministre de la guerre, va partout criant que celui de Fintérieur est un chouan. — On craint généralement la résurrection des Jacobins, et Ton 'raintqu'ils n'excitent quelques nouveaux troubles; cependant la classe ouvrière les verrait avec plaisir, parce qu'ils s'imaginent qu'ils feraient laître Tabondance. Si la secte jacobite, de son côté, mine sourdenentla Constitution^ les royalistes ne leur cèdent en rien: propos, nenaces, accaparements, tels sont leurs moyens, sur lesquels ils ondent leur espérance. Le quartier de la place Maubert, comme un les plus populeux et un des plus pauvres, est celui où la disette irrache le plus de plaintes; si la distribution du pain ne s'y fait pas dus régulièrement, si Ton n'y distribue pas la livre de pain, que Ton lemande à grands cris, il ne faudra pas s'élonner de quelque mouvenent. Lorsqu'on a su que Chénier était président des Cinq-Ceats et ^ouvet secrétaire, on s'est écrié au terrorisme. Cette nomination a ait présager de nouveaux malheurs. On revient encore à M™* de îtaël, et l'on pense que c'est chez elle que les royalistes méditent eurs projets.
Vers la fin du jour on n'ose plus passer dans les Champs-Elysées ; a nuit, les cabarets sont remplis de filles publiques et de militaires |ui se disputent et finissent par se battre.
Le projet de finances soumis à la discussion du comité général se liscute aussi parmi les politique$ des cafés. Ceux qui prétendent .voir la vue plus longue que les autres voient à ce plan de finances les inconvénients sans nombre, et de ce que le prix de l'or a auglenté ils en concluent qu'il n'en résultera que l'achèvement de notre uine. Quoi qu'il en soit, on désire de toutes parts un moyen prompt t subit d'anéantir l'agiotage, d'exterminer les agioteurs et de faire iminuer le prix des denrées les plus communes.
Les terroristes du café Chrétien sont fort aises que Chénier soit résident aux Cinq-Cenls; ils disent et ils espèrent qu'une fois l'opéation des finances connue, qui, suivant eux ne produira aucun effet,
le peuple se lèvera et connaîtra quel est le régime qui lui convient. Il paraît que c'est là le point d'où partent ceux qui dirigent les groupes ; car dans Tinslant il vient d'arriver un individu qui a dit : « J'ai terrassé à la porte Martin deux aristocrates qui voulaient haranguer le peuple. »
(Arch. nat., F * « III, Seine, 17.)
CDLXXXVl 3 FRIMAIRE AN IV (24 NOVEMBRE 1795).
Rapport de la commission du 4 frimaire.
Esprit public. — Tous nos rapports ne retentissent que des cris
du désespoir. Le pain a manqué depuis deux jours dans diverses
sections. La famine se présente avec toutes ses horreurs à Tindigent
épouvanté. Le gouvernement est en hutte à tous les murmures;
rabattement est à son comble ; la fureur est prête à lui succéder.
Ceux qui sont à la tête des subsistances sont en exécration. On accuse
les autorités de mollesse et d^indifTérence; on les accuse d'agioter les
subsistances. On dit que Ton fait moudre des grains qui donnent de
belles farines, et on ne sait comment il se fait que le pain soit si noir,
si mauvais, et cependant donné en petite quantité, et quelquefois
qu'on en soit privé. Ce qui exaspère encore, c'est de voir du pain,
semblable à celui des sections, vendu sur la place 30 et 36 francs la
livre ; le pain, un peu supérieur, vendu 45 et 30 francs. Les pâtissiers
et ceux qui vendent cette denrée sont assaillis de toutes parts ; les
mots pillage, égorgement se font entendre. La pomme de terre a
augmenté de prix ; le marchand sera peut-être bientôt victime de sa
cupidité. La sévérité du gouvernement est invoquée de toutes parts
pour punir reffronté cultivateur et le paysan qui vend sa denrée à
un prix hors la portée du pauvre. Les commissaires distributeurs
sont accablés d'injures ; ils sont accusés de favoriser le riche aux
dépens du pauvre. Des sections sont, dit-on, favorisées ; celle de la
Butte-des-Moulins n'a jamais manqué de pain ; on ne sait d'où peut
provenir cette inégalité. Au milieu de cette détresse, celui qui y est
en proie ne peut s'accoutumer à l'affligeant spectacle du luxe de
l'agioteur, des dépenses qu'il lui voit faire chez les restaurateurs et
dans les cafés. Le jardin et les bâtiments du Palais-Égalité sont
DIRECTOIHE EXÉCUTIF [24 novembwe 179b]
dés avec horreur ; c'est de celte enceinte, de ce séjour d'abomi- 1, qu'a découlé la misère ; de ce repaire sont sortis tous les qui font souffrir le malheureux ; c*est là que Tégoïsme et la ité ont réalisé le projet de Tavilissement du signe représentatif; pie sait tout cela et se demande pourquoi ce lieu d*horreur et mie subsiste encore. Si nous avions journellement répété les cations contre cet antre de brigandage, nous aurions tous les terminé nos rapports, comme le censeur romain terminait ses ns dans le Sénat : // faut détruire le Palais-Royal. — Dans les es où étaient rassemblés ceux qui n'avaient pas reçu de pain, lisait hautement qu'il y avait une espèce de concert pour rager le peuple, et que les espérances que l'on avait données l vaines. On regardait comme fausses les nouvelles de TAngleon révoquait même en doute les victoires de nos armées. Telle situation de Tesprit public ; elle est affligeante. De prompts , la punition des affameurs du peuple, la répression de Tagiooilà les seuls moyens pour ramener l'espoir et la confiance. tacles, — La tranquillité n'a pas été troublée dans les spec- Celui du Vaudeville offre toujours des scènes scandaleuses. le des Marseillais a été sifflé ; on a crié : A bas! et l'orchestre , aux grands applaudissements des ennemis de l'ordre public, î a été levée sur-le-champ, et, pour étouffer lés cris opposés, mimencé le spectacle. Ces scènes sont journalières. Le seul de les prévenir est de faire fermer ce spectacle, qui n'est que rdu trouble, de la sottise et du libertinage. Le bon ordre et ect pour les mœurs semblent commander cette mesure, dont lion en imposerait à la malveillance et à une jeunesse indocile liste, dont l'audace s'accroît par l'impunité. U des journaux. — Le Courrier de Paris annonce qu'il y a s beaucoup d'irrégularité dans le^ distributions journalières 1, et dans plusieurs sections on n'en a point eu hier. Il ajoute )ain est très mauvais, et que si, dans quelques jours, ces abus eut, « il faudra en accuser d'autres que les anciens adminis- > ». — Le Courrier de l'Égalité offre les réflexions suivantes slorien : « Ce nouveau journal établit que la République existe >ingl-cinq jours : je lui réponds, moi, qu'efle n'existe pas ou bien c'est une République sans pain, sans bonheur général, erté. Il s'agit encore de créer cette République ; il faut offrir ible état de la France et ne plus abuser le peuple par un vain de promesses et de mensonges. Que le gouvernement crée le e régime républicain, que chacun soit heureux sous ce ré-
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gîme, qu*on le rende aimable : il sera plus aimé ; la Républiqoe tiendra, les royalisles n*auront plus d espérances.» — Le Courrier di Corps législatif iparle d'une réunion de Jacobins au café Chrétien. UAmi du peuple remplit la tâche qu1l s*est imposée, de souffler la feu de la discorde, de semer la défiance parmi le peuple contre 1» gouvernement. Voici Textrait de son journal da 3 : « On dit av( raison que le devoir des amis du peuple est de lai donner des paroU de paix et de ne jamais l'exaspérer contre le gouvernement; mai: lorsque les gouverneurs ont des agents qui sont autant de tyrans faut-il aussi leur donner des éloges? Je ne le crois pas. Gomme noi n'argumentons que sur des faits, nous allons prouver ce (pie noi avons avancé. 11 existe aujourd*hui deux sortes de tyrannies : cel des fonctionnaires publics, celle des malveillants et des ennemis la République ; et ces derniers, qui sont en très grand nombre, les plus avantageusement placés. Loin de rendre justice aux patrioU ils les vexent sourdement pour les indisposer contre la Républiqi Ceux-ci, par exemple, sont ennemis, parce qu'ils peignent trop .c^ a naturel les malheurs du peuple. Les hommes en place, qui sosnt obligés de convenir que le tableau est trop ressemblant, disent qm^^"*jl faut mettre l'écrivain à l'ombre, et comme toute vérité n'est bonne à dire dans ce moment-ci, nous sautons à pieds joints, et la Déclaration des droits, et sur la Constitution, et nous vous emk>£K^stillons. »
[CommPire. — 11 est à craindre que le mécontentement général n'éclatci *n insurreclion suivie de pillajjje. — L'approvisionnement aux marchés est codsiilérable, les pommes de terre except(?es.]
HOUDEYER.
(Arch. nat., F » ^ m^ Seine, 17.)
Journaux.
Journal <to palriotes de 89 du 4 frimaire. — « Un mauvais plaisant, p^^ssanthier devant le ci-devant palais Bourbon, s'arrêta un instant pourcoos=^idérer les immenses travaux qui se préparent pour l'exil des Cinq-Cents; ^c^^', ù la vue de celle jurande (j nanti té de pierres que les uns scient, que f -^^ autres taillent, notre homme, qui élail à jeun, s'écria douloureusement: U^^^ ul lapides islw panes fianL Sei^^meur, changez ces pierres en pain. L -'^ ^ pauvre rentier, ouvrant la bouche, lui répondit : Xon in solo pane vivii hom^ ^' sed in omni vevbo. Le patriote ne vit pas seulement de pain, mais de h(mn(^^^ raisons... u Hélas! dit notre jeûneur, je viens des Cinq-Cents, ils sont q-^^^^ comité, et je n'ai ni pain, ni bonnes raisons. » —Journal du Bonhomnr0^ '^^^
Iticharddui hïnvd'm): « J'ai vu un grand nombre de chevaux inutiles Paris, journellement occupés aux déménagements Qfrcr/ui^* de tous les burca
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crates, à voilurcr le bois de chauffage des mille et une commissions qui font un feu d^enfer dans des bureaux farcis de gros poêles, quand le pauvre n'a pas de quoi faire cuire un peu de riz. Eh ! Messieurs, chauffez-vous, mais ne faites pas des étuves de vos salons et de vos antichambres, et ménagez beaucoup plus le bois. J'ai vu de grands arbres morts aux Tuileries, le Luxembourg et autres promenades ; pourquoi ne pas les abattre et les distribuer aux citoyens nécessiteux ? Dernièrement un pauvre vieillard arrachait avec peine et en tremblant Fécorcc d'un de ces arbres, et me dit en soupirant que c'était pour faire cuire des pommes de terre. Si j'avais pu, je lui aurais mis l'arbre entier dans sa poche en guenille. 0 misère I quand la dédaigneuse opulence ne sera-t-elle pas si prodigue, pour que tu sois moins hideuse ? J'ai vu devant la Bourse deux files de cabriolets élégants, avec de beaux chevaux qu'on devrait bien inviter quelque jour à aller donner un coup de collier pour amener ici des subsistances avant que les chemins fussent couverts de neige ou de glaçons. »
Rapport de la commission du 5 frimaire.
Esprit public. — Nous ne pouvons que répéter ce que nous disions, il y a deux jours, hier, et peut-être recommencer demain : nnisère extrême, désolation, plaintes, murmures, jurements et désespoir ; du pain à 50 livres la livre, des distributions tardives chez les l^oulangers, du pain mauvais et mal fabriqué ; le bois, le vin, le charbon, la chandelle, à un prix qui ôte la possibilité de s^en procurer; le savon, qui fait porterie prix des blanchissages à un prix énorme; tout ce qui est nécessaire à la vie en général porté à une valeur qui ne dut jamais exister. De cet état affreux, le dénuement absolu pour Tindigent et Tabondance de toute chose pour le fripon, Tagioteur, seul artisan de ces calamités *. C'est du sein de cette situalion que nait l'opinion; peut-elle être bonne et rassurante? Non sans doute. Quel spectacle offre Paris? celui tout à la fois de la misère et de Tabondance. Ici le pauvre gémit, consumé de misère; là le riche est au milieu de l'abondance. Les places publiques, les marchés, les boutiques sont dépouillés de marchandises ; les maisons, les caves, les appartements regorgent de tous les comestibles possibles; l'assignat est multiplié à rinfmi; le pauvre n'en a pas cependant pour pourvoir à ses premiers besoins. Sous la tuile qui le
Cette phrase incorrecte est textuelle
couvre, ses meubles non somptueux ont disparu ; la misère, le froid, la faim et Tobseurité attristent sa solitude. A côté de lui, les ris, la gaieté, les repas^ le luxe et les superfluités ont choisi leur asile. En vain les efforts du gouvernement se multiplient pour adoucir ses maux; en vain toutes les mesures sont prises pour arrêter le cours de tant de désordres : la misère augmente tous les jours; aujourd'hui elle est au comble, et demain elle s'accroît encore. — Ajoutons encore que le royalisme conserve encore ses espérances. Les journaux attestent celte vérité. Si on les parcourt, on y voit des comparaisons insidieuses entre la Constitution et la loi du 3 brumaire; il semble que la malveillance ait prisa tâche de vouloir remplir toutes les fonctions de parents d'émigrés, et, sous le prétexte que les fautes sont personnelles, faciliter par là la rentrée des émigrés.
On conclut de là que Ton ne veut pas de la Constitution, puisqu'on laisse subsister une loi qui contredit la Constitution. Heureusement le Corps législatif maintiendra cette loi, que le Directoire fera exécuter. Les Jacobins réclament encore la Constitution de 93 ; le gouvernement révolutionnaire est leur idole, qu'ils caressent publiquement. Ainsi, le royalisme, la haine de tout gouvernement basé sur des lois fixes et invariables, la misère, Tagiotage, la cupidité ; voilà les ennemis à combattre et détruire, sans cesse suscités contre le gouvernement républicain. — L'impatience du gouvernement est égale à celle de tous les amis de la patrie; leur but est un meilleur ordre de choses, la punition des ennemis de Tordre et du bonheur du peuple; que le bras de fer s'appesantisse donc sur tous ces ennemis, que la menace suivie d'un prompt effet apaise les murmures et les souffrances du peuple, qui, malgré ses peines et ses cris, est Tami de la République ; que le fermier et son amour pour l'or soient contenus dans de justes bornes, que le Palais-Royal disparaisse, que la Bourse soit épurée, que la conduite des agents de subsistances soit examinée, que l'enrichi depuis deux ans supporte le fardeau d'une imposition qui aide à réparer les pertes de la guerre, et le peuple dira : « Du moins le gouvernement s'occupe de nous et veut la République ; il est temps, si Ton veut parer aux coups qui semblent nous menacer. »
[Spectacles. — H y a eu du troul)le au théâtre de la République ; rordrc de ne jouer rien d'étranger au speelacle a été lu par le commissaire de police. Nécessité d'établir une survoillance sévère pour contenir les efforts du royalisme et de la haine contn; le gouvernement. 11 faut un exemple sévère. — Sin'ct!'dl(i)ice. — ... Un particulier âgé de cinquante-quatre ans est tombé de besoin. Revenu à lui au corps de garde de la section Le Peletier, il a déclaré n'avoir rien mangé depuis deux jours. — Commerce. — L'approvision-
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ment des marchés était très faible ; beaucoup de personnes s'en sont re- Lirnées les mains vides.]
HOUDEYER.
(Arch. nat., F > ^ m, Seine, 17.)
Extrait des rapports particuliers.
Jdœurs et opinions, — L'objet des entretiens dans les groupes est oujours la disette du pain, la cherté des autres comestibles. On y dit [Vie la guerre civile s'organise, et que le pillage se fera chez les marhands, si le gouvernement n'y met promptement ordre. « Il faut un ^on père de famille, disaient des femmes sur le Pont-Nolre-Dame, »our nous nourrir comme autrefois. Comment aimer la République, [ui nous fait mourir de faim ?» — On a fait courir le bruit ce matin, 'ans les sections de Bonne-Nouvelle et de Bon-Conseil, que Paris manquerait de pain pendant trois jours. — Ceux qui se prétendent Kclusivemcnl patriotes se sont réunis au café Chrétien, aHn de se ^rter au théâtre de la République et d'y faire chanter, de gré ou de i*ee, l'hymne des Marseillais. De l'argent a été distribué à ceux qui ^.liraient pu, sans se gêner, se procurer des billets d'entrée. L'hymne ^lé exécuté ; beaucoup de propos et de menaces vives ont eu lieu la part de ces patriotes. La connaissance donnée par le commis- * ï^e de poHce de Tordre de n'exécuter que les airs qui font partie ^ pièces jouées et la voix de quelques autres citoyens ont rétabli le ^ me, et tout y est tranquille. Ces citoyens, dont un grand nombre '^nt des habitants du midi, se proposent d'aller pour le même objet ^:x théâtres de la rue Feydeau et du Vaudeville. On surveille.
Commerce. — ... La Halle a été dans le plus grand désordre, plus >^ veut rappeler le calme, plus les femmes crient, en disant : Nour- ^^sez nos enfants/, . .
HoUDEYER.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 17.)
Pouce générale. Bulletin du 3® bureau •.
Plaintes. — Les murmures augmentent de minutes à autres; pluieurs grands ateliers ayant refusé l'augmentation que leur demanlaient leurs ouvriers, ces derniers ont mis bas (sic), le désespoir dans e cœur, et menacent de se porter à des mesures de rigueur. Les propos les plus outrageants se débitent partout, et celui qui n"a qu'un
i. Il s'agit sans doute du ministère de rintérieur.
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morceau de pain blanc ou noir pour alimenter sa famille, qui a tout vendu pour Tobtenir, est bien déterminé à vendre chèrement lepea d'existence qui lui reste envers ceux qui ont successivement organisé sa ruine et sa perte.
Libelles. — Un particulier, qui est ou qui feint d'être en démence, lit tous les jours au Palais-Égalité des brochures anti-civiques, et notamment VOraleur de la Campagne^ feuilleton qui déchire la représentation nationale sans ménagements. Cet individu est entouré d'une multitude qui applaudit aux sarcasmes amers lancés contre le gouvernement ; il invite aussi, dans ses harangues, les patriotes à sortir de leur léthargie, à reprendre l'avantage qu'ils semblent avoir perdu depuis si longtemps.
Menaces. — Le faubourg Antoine Faisait partie des vingt-cinq sections qui n'ont du pain qu'un jour Tun. Avant-hier, il s'y tint un rassemblement d'ouvriers qui se concertaient pour aller rendre visite ».^ Directoire exécutif. Dans la section de Popincourt, sur les huit heure^ du soir, les femmes, les vieillards, les jeunes gens de la réquisition d-^
saient : « Il faut aller f. .... le bal à ces g là, et leur faire danses
la carmagnole nouvelle, car nous sommes bien sûrs qu'ils se f.... de nous ; mais patience, le retour sera pire que les matines. »
Evénements, — Hier, un jeune homme de dix ans, pressé par U faim et le désespoir, se jeta dans la rivière dans un endroit appelé le - Mail; il passa dessous deux bateaux successivement et eut te bonheur d'être repêché encore vivant.
Pillage. — L'on a pillé, à la place Maubert, les marchands de pain, ce qui a fait jeûner ceux qui avaient moyen d'en avoir à 45 livres la livre; aujourd'hui, il n'y a pas de farines; ainsi vigile et jeûne perpétuels bientôt. Le peuple a remarqué que les dernières distributions qui se sont faites ont procuré du pain plus blanc et de meilleure qualité que le précédent. Cette observation a conduit à la réflexion suivante*: « Il faut que la disette soit considérable, puisque les matières qui servaient au mélange man^juent absolument. » La perspective de l'avenir n'est pas consolante.
Mililaires. — De tous les genres de fléaux qui nous harcèlent, la ^ domination militaire n'est pas la moindre ; l'on rencontre partout-:J Mars en habits de combat et en partie de débauche; tantôt il menacer de mitrailler les marchands de comestibles; tantôt il vend sa prolecr^i tion aux débitantes frauduleuses qui trompent impunément le public partout on voit l'esprit de domination dont il s'arroge les avautag« et dont il fait justement appréhender les suites. 0 vous qui foi nissez à ses plaisirs, ainsi qu'à ses dépenses, tremblez de vous livr
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i sécurité aux désastreux avantages d'un tel appui ! II vend tou- 's cher ses services, et les premiers objets sacrifiés à ses ressenmts sont toujours ceux qui tentent de le rappeler aux devoirs et lui retranchent ses jouissances.
tous ceux qui liront ces présentes. — Hommes, quelle que soit la lion d'autorité qui vous soit confiée par le gouvernement, réflé- )sez-vous sur Tétat actuel de la République, si vous n'apercevez le peuple partout aux prises avec la faim et le désespoir? Connaisvous votre position? Une fièvre délirante s'est-elle subitement ;ulée dans le sang de tous les fonctionnaires publics, au point de
faire regarder tous les chaînons de Tordre social rompus comme ouvcl ordre qui doit ainsi s'établir et subsister? Vainement direz- ) : « L'on organise ; c'est un corps neuf que nous voulons faire pour indre plus robuste; le mal était fait; ce n'est pas notre ouvrage, $ ne devons nous occuper qu'à le réparer. » Eh bien ! en attendant votre nourrisson s'élève, suspendez donc aux yeux d'un peuple se de moyens et de sacrifices le cadavre horrible de la Révolu- ; montrez les plaies putrides que lui a successivement faites rit des partis, analomisez môme, si vous croyez la leçon prpfi- I à tous les peuples de la terre; mais tremblez que ce répugnant Lacle, trop longtemps exposé à des yeux taris de larmes, ne soit tôt pour vous ce que le corps de Lucrèce fut pour les Tarquins;
(Arch. nal., F»« IIÏ, Seine, 17.)
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Rapport de la Commission du 6 frimaire.
nrit public, — La rareté et la cherté du pain étant toujours les es, l'opinion publique est toujours agitée. Dans plusieurs sections é délivré fort tard hier. Aujourd'hui, dans beaucoup de sections, s'en est pas délivré ; il ne reste donc de ressource que les maris, et là il est d'un prix inaccessible. La pomme de lerre devient le seul aliment, et cette denrée est à 200 ou 260 francs le bois- Les femmes gémissent et jettent les hauts cris ; elles offrent à mpassion leurs enfants. Ce spectacle ajoute aux murmures. Ceant, si Ton présentait un terme à celle situation déplorable, elle
serait supportée avec patience; mais les mots de consolation et de . tience ne font qu'exciter leurs cris et leur désespoir. Cette mi ,;^y>)g n'est pas universelle : l'indigent qui souffre voit l'opulent, Jec^^. merçant, le fabricant, le faiseur d'affaires gorgés d'assignats et aux. quels la bonne nourriture, même les superfluités, ne manquent paF,e^ ce spectacle aigrit encore ses douleurs. Les conversations ne roulent que sur la misère et sur le manque de pain ; elles sont pressées et rapides, tant on craint de s'appesantir sur cette situation ; le rentier $e renferme dans sa douleur, et déjà dépouillé de ses vêtements, desoD mobilier pour subvenir à ses besoins, il semble attendre, il est le seul qui n'exhale pas publiquement ses plaintes. Le plan des fmances^Ies cédules, le paiement des rentes sur le pied de dix pour un pour cette année, et pour l'année suivante au taux de trente pour un, ramènent un peu les espérances. Ceux qui en jasent publiquement et qui sont un peu versés dans le calcul font l'éloge de ce projet; les autres redoutent encore l'augmentation de l'assignat; ils en craignent le dépréciement,et que ce nouveau projet ne soit un nouvel aliment à l'agiotage, et abandonnent tous les calculs possibles. Le résultat de l'opinion semble se porter sur les mesures répressives pour punir l'agioteur, qui commet un crime en avilissant le signe représentatif, pour punir le cultivateur qui vend son blé trois fois au delà de la valeur de l'or. Tous les plans de finances sont jugés incapables de remédier à tant de maux; il faut des lois sévères strictement exécutées. Un plan de finances n'e?il, dit-on, qu'une capitulation entre l'Etat et l'agioteur. On ajoute ({\xe le gros capitaliste préférera ses assignats aux cédules, parce que l'assignat sera plus facile pour agioter. On craint que les mesures proposées ne soient la cause d'une augmentation insupportable sur toutes les denrées quelconques. On s'entretient pe»i des affaires politiques; la seule chose que l'on désire, c'est la paix, et pour remonter les finances, l'examen des étonnantes et rapides fortunes publiques et aux dépens du bonheur du peuple : voilà le résultat exact des conversations et de l'esprit public. . .
[Sum'Ulanre. — Daiiohet, ex-pirtre habitué à Saint-Victor, a été arroli* volant chez un limonadier deux pois do confitures. Il a donné pour excuse h'
manque absolu de pain — (Umuiwrcc, — ... 11 est arrivé beaucoup de
beurre. 11 a diminué de 20 francs par livre.]
H ANNOCQUE-GUÉRIN .
(Arch. nat , F » <= III, Seine, 17.)
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Extrait des rapports particuliers.
Mœurs et opinions, — Dans le faubourg Antoine, des femmes ont apostrophé des militaires, en leur disant qu'ils avaient du pain, tandis qu'elles mouraient de faim Les Comités civils des sections de Mon treuil et des Quinee-Yingts témoignent des craintes que
la faim ne porte les citoyens à des excès Dans certains groupes
on redemande le régime de Robespierre, parce qu'alors on avait de quoi manger; d'autres, l'ancien régime; tous enfin, un régime ou Von mange; c'est là le mot. . . Les pommes de terre ont été vendues 150 livres le boisseau
HOUDEYER.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Rapport au ministre de l'intérieur.
Café Chrétien, — Il y avait, hier soir, beaucoup de terroristes dans ce café, qui paraissaient consternés de ce qu'on avait fermé leur Société; il n'est d'horreurs qu'ils n'aient vomies contre les ministres, notamment contre celui de la guerre. Leur projet est de chercher un local pour s'assembler. Ceux qui n'avaient pas le moyen de payer leur dépense trouvaient ce dont ils avaient besoin dans le portefeuille des autres. Un nommé Dulhil, ex-membre d'un Comité révolutionnaire, a été embrassé en entrant par ses camarades. On a fait boire un caporal et un sergent de la Légion de police, que deiyt membres venaient d'introduire, et Ton a fait promettre à ces deux militaires d'amener leurs camarades à la Société, aussitôt qu'elle serait formée. Enfin on s'est promis de faire une adresse au peuple, dans laquelle on doit lui faire sentir que la disette du pain ne provient que de l'intrigue qui entoure le ministre de l'intérieur.
Esprit public, — Le public a lu avec plaisir, dans les journaux, la circulaire adressée par le ministre de l'intérieur aux administrations départementales. Cet écrit avait confirmé Tidée qu'on avait conçue de ses talents et de ses principes. On l'appelle dans le monde le second Roland, Ce parallèle doit d'autant moins lui déplaire que^ malgré tout ce qui a été dit, écrit et fait contre ce ministre, l'opinion n'a point varié sur son compte, et qu'elle le place encore aujourd'hui au-dessus de tous les personnages qui l'avaient précédé dans cette carrière. On pense que le ministre de l'intérieur n'aurait pas dû, en honne politique, faire pressentir au peuple ses intentions et ses
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moyens par la publicité de sa circulaire, qu^il eût mieux fait de laisser asseoir son jugement sur les faits.
Plusieurs de ces individus qui prétendent tout savoir assuraienl hier, dans un café, qu*il y avait une division parmi les membres di Directoire exécutif. Ils disaient, que c'était parce que Carnot princl paiement soutenait les Jacobins, et que Barras et La Revellière étaiei^ d'un avis contraire. « La preuve, disait Tun d'eux, que Carnot et U| autre soutiennent cette horde d'assassins, c'est qu*ils ont rempli les bureaux du Directoire d'égorgeurs, comme dans les départeOients, e/ de terroristes signalés dans Paris. » Ces propos faisaient déjà îeJn des réflexions, lorsqu'un particulier les a dissipées, en assurant quek Directoire allait s'entourer d'hommes probes et ennemis du sang. — L'arrêté du Directoire exécutif, relatif à la vente des farines sur le carreau de la Halle, avait d'abord fait peu de sensation; mais la malveillance s'est aperçue qu'une fausse interprétation donnée à cet arrêté pourrait semer des inquiétudes parmi le peuple; en conséquence on a dit que cet arrêté portait que chacun s'approvisionnerait librement à la Halle, et que, par suite, il n'y aurait plus de distribntion de pain. Aujourd'hui les femmes étaient attroupées à beaucoup de coins de rue où se trouvait encore l'affiche; et là on disait qu'on n'était pas trop fâché que Tadministration ne donnât plus de pain, parce que tout cela finirait. Elles ont terminé par dire que, sous l'ancien régime, et même sous Robespierre, on n'était pas si malheureux. Dans le faubourg Marceau et dans le quartier de la place Mauberl, le mécontentement est à son comble, et il ne serait pa* étonnant que les femmes ne se portassent en masse au Directoire. Les employés de diverses administrations se plaignent dans tous les lieux publics qu'ils ne peuvent plus vivre avec leurs traitements." Hier, dans l'opéra Renaud, le public a applaudi à plusieurs reprises à ce vers -ci :
Qu\inc paix durable unisse nos Etats,
et s'est écrié à dilTérenles fois: La paix! la paie! — Au théâtre Feydeau, le public a applaudi avec une singulière affectation à ^^ passage-ci, dans le Philinte de Molière:
Le crime est si puissant et la vertu si rare î
Ta/fi Chrétien^ sept lieures du soir. — Le nombre des soi-disant palrioU^ exclusifs aujçmeiite considérablement au café Chrétien. Chrétien lui-mc^mc est un des chefs; on y a discuté les moyens de se procurer un nouveau local, c^ déjà Ton a une maison en vue. La conversation ayant roulé sur la disette du pain, on a traité tous ceux qui sont à la tète des administrations, et le Dircc-
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»ire même, exceplé Carnot, de royalistes déguisés. On a ensuite promis de » point ménager André Dumonl, Lorsque la crise favorable arrivera; ils ne «uvent lui pardonner les arrestations de prairial. H parait que ces sociétaires »nt en correspondance avec les patriotes exclusifs des départements, car ils il lu une lettre des Jacobins d'Arras, portant en substance de faire une .vitation au Corps législatif, pour demander^ en vertu de la loi du 3 bruaire, l'expulsion des places de la République de tous les parents des émigrés des prêtres réfractaires. Beaucoup de militaires et beaucoup d'individus 'nant des départements se mêlent parmi ces illuminés. — Au café des Bainslinois, à la même heure, il s'agissait de présenter une liste d'individus à cttrc à la tête du gouvernement. Léonard Bourdon et Cambon étaient des emiers ]
Journaux, — La pénurie et la cherté des subsistances est toujours l'ordre du jour. On se plaint que la distribution du pain ne soit pas
même dans toutes les sections, que les boulangers trompent le blic, que les malheureux manquent de secour» ; enfin on annonce Li**] un mécontentement général est prêt d'éclater. — Voici un propos, >^nt certains journaux, qui se répète en plusieurs endroits. « Pour Jv-er la France, il faut successivement démonétiser les assignats, ^is surtout commencer par supprimer les Cinq-Cents, déchirer les •-^ :x Cent Cinquante, et brûler les Cinq. » Les départements sont, dit- ► toujours agités, surtout par les prêtres; ceux qui n'ont rétracté
*^ serment qu après Tabolition de la constitution civile du clergé
- Rendent n'être point sujets à la déportation et trouvent des défen- ■^ rs. — On blâme le Directoire d'avoir mis en place des terroristes, t-^mment Duhem, Jeanbon Saint-André et Léonard Bourdon. Un * rnaliste révoque en doute le départ de La Fayette et du jeune d'Or- ^ns pour l'Amérique. Il assure qu'ils resteront en Europe, tant qu'il -%r restera: l'espoir de rentrer en France, et cet espoir, ajoule-t-il, ^ loin de leur être ravi. Enlin le Moniteur désigne encore d'une ma- ^re précise deux partis également ennemis à la Constitution : les ^"roristes et les royalistes, et il expose leurs manœuvres pour la
- nverser • .
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Journaux.
-i;/m- (b^s lois du 5 frimaire. — « Si un étranger arrivait pour la première ^is dans cette ville, il serait à chaque instant étonné du contraste qui se pré-
l. Il s'ajçit d'un article de Trouvé, intitulé : Quelques idées sur l'esprit qui doit 4nimer le peuple à VéQard du r/ouvernement, (Voir le Moniteur du 4 frimaire liulV, réimpression, t. XXVI, p. 507.)
Tome II
[27 NOVEMBRE 1795] DIRECTOIRE EXÉCUTIF m
scntcrail à ses yeux cl ne saurait comment concilier rapparition frappante d'une foule d'objets plus intéressants les uns que les autres. Ici, il apercevrait des monuments mutilés ou détruits sous le règne du vandalisme ; là, il admirerait les chefs-d'œuvres* enfantés par nos artistes modernes; s*il gémissait sur le tableau effrayant de la misère, il serait ébloui du coup d'œil enchanteur qu'une salle de spectacle offre chaque jour. Dans une société, il entendrait le langage des vrais républicains; dans une autre, le jargon des royalistes; ici, il verrait des repas somptueux; là, des ménages acc^iblés par le froid, la faim et le désespoir; à la Rourse, il entendrait disputer les agioteurs de ce que la baisse arrive, et partout il remarquerait la joie des bons citoyens et leur espoir de voir bientôt s'opérer la restauration des finances. Dans la bonne compagnie^ il ne trouverait que mépris pour la Constitution, les lois et le$ autorités. Parmi les ouvriers, les pères de famille et les militaires, il verrait se manifester constamment Famour de la patrie, et briller les vertus civiques. Dans certaine société, il apercevrait l'hypocrisie, la ruse, la fausseté, la vengeance et l'esprit contre-révolutionnaire ; dans une autre, il remarquerait l'ardent amour de la liberté, l'enthousiasme révolutionnaire, et, au milieu de ce chaos, il ne pourrait %e dispenser de rendre justice au peuple bon, doux et confiant, qui ne respire que l'amour de son pays. >»
CDLXXXIX
Rapport de la Commission du 7 frimaire.
Esprit public. — La misère est à son comble ; les rues de Paris ofTrent le spectacle douloureux de femmes et d'enfants affaissés par le besoin ; les hospices ne seront bientôt plus assez vastes p<jur contenir la foule des malades et des malheureux. La misère et la fain^ sont sur le point d'étouffer leurs voix; si elles se ranimentjusqu à présent, ce n'est que pour faire entendre de longs murmures contre le gouvernement. Des plaintes sont entendues de toutes parts contre la mauvaise foi des boulangers. Le bois et le charbon sont montés a un prix inaccessible : le charbon est à 300 livres la voie; sous peu Je jours, disent les marchands, il sera à 500 livres. L'assignat est nul aux yeux du marchand, et, nonobstant les effets du gouvernement, » est à craindre que bientôt il ne soit publiquement refusé. Voilà la situation de Paris à l'égard de ses subsistances et de la valeur de l'assignat. Au tableau de cette misère nos rapports n'opposent que la cupidité, l'avarice, la dureté du marchand. L'égoïsme est aux prises avec la misère, le luxe avec Tindigence, l'abondance avec le dénuement le plus absolu. Le nœud est tellement serré qu'il est prêt à
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mpre ; quel sera Teffet de cette rupture? Dans les groupes, on n'enid que des regrets du régime de Robespierre, on parle de Tabonjice sous sa tyrannie et de la misère sous le gouvernement actuel, agiotage semble se présenter sous des formes plus hideuses que les hafauds dressés il y a deux ans par la barbarie. Le royalisme s'élève rec audace. Le bruit court de la destitution de Pichegru. On parle un rassemblement qui a eu lieu faubourg Saint-Denis. On dit que, ! huit heures à neuf heures du soir, on voit entrer plus de cent pernnes qui se réunissent dans une maison qui parait être au haut du ibourg. — Le louis est augmenté; les marchandises sont encore
delà de sa valeur. Le sac de farine est à 20,000 francs. Le pain, s rare chez les marchands, se vend 60 francs la livre* — Le plan
finances occupe beaucoup ; le système des cédules ne parait pas voir opérer un grand bien. On craint toujours que le possesseur de aucoup d^assignats ne s'en serve pour continuer Tagiotage, qui est
seul ver rongeur des subsistances du peuple. Au surplus, dans toutes •s conversations où la situation des finances est examinée, on Dmple beaucoup sur le zèle et les efforts du gouvernement. Cepenant, il faut Tavouer, on tient à des mesures répressives et à Texamen es grosses fortunes qui se sont faites en si peu de temps et qui ne vivent leur origine qu*au brigandage. . .
[Commerce , — Trois voilures, seulement, de pommes de terre, qui se ndaicnt 160 et 200 livres le boisseau. ... ]
HOUDEYER.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Rapport au ministre de l'intérieur.
On a toujours remarqué que Tesprit public, dans les campagnes ;s environs de Paris, était tout au moins très équivoque. Les obseritions qu'on a faites à cet égard se vérifient tous les jours. Les derères élections ont eu le sort des précédentes. Les officiers nommés it notifié leur refus ; c'est le quatrième essai. Ce n^est pas seulement ^puis la nouvelle Constitution que les habitants des campagnes dé« înent les fonctions publiques ; leur dégoût pour le nouvel ordre de loses s'est constamment manifesté depuis le 9 thermidor. Sous Tanen régime de la Terreur, les uns cédaient à la crainte, les autres aient alléchés par Tappât des dilapidations, du désordre et de la tynnie. Depuis la chute de Robespierre, les premiers se sont retirés ir une suite de leur indifl'érence ; les autres, parce qu'il n'y avait us de pillages à exercer, plus de brigandages et d'exactions à com-
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mettre que dans le commerce des subsistances. Plusieurs fois on a été forcé de renouveler les autorités constituées; le désordre et l'abandon n'ont fait que s'accroître. Lors du dernier renouvellement fait par André Dumont •, ce représentant a senti la nécessité d'introduire dans ces autorités des sujets actifs et sincèrement amis de la République. Les anciens membres conservés ont toujours éludé de se réunir aux nouveaux. Il n'y a pas d'exemple que Ton ait pu parvenir à rassembler une seule fois le conseil municipal ; il y a même des communes qui sont sans maire depuis plus de trois mois, soit parce que ceux qui y étaient n'ont pas voulu continuer leurs fonctions, soit parce que les nouveaux n'ont pas voulu obéir à la réquisition d'André Dumont. Des représentations ont été faites aux administrations de districts. Ces administrations, aussi mal organisées que les municipalités, mécontentes de leur suppression prochaine, ont mentalement applaudi à cette défection des esprits. On doit au moins en juger ainsi d'après leur inaction. On a essayé de faire parvenir des observations aux Comités ; la faiblesse du gouvernement les a rendues inutiles ; elles sont restées sans effet. On peut regarder comme certain que, sans la vigilance et l'activité des nouveaux membres introduits par André Dumont dans les autorités constituées du département extra muros^ les recensements n'eussent pas été faits, aucune loi n'eût été promulguée, aucunes notes relativement à la contribution en nature n'eussent été expédiées, tous les grains eussent été soustraits, etc. Il n'est peut-être pas inutile d'observer au ministre de l'intérieur que les habitants des communes environnantes ne se sont pas bornés à cet abandon de la chose publique, mais qu'ils ont eux-mêmes provoqué la dissolution de l'ordre social en sollicitant des agents ou préposés de l'Agence des subsistances des enlèvements de grains. Effectivement, des marchés simulés ont été faits avec de prétendus agents, munis de soi-disant pouvoirs, lesquels n'ont pas été visés. Des représentations ont été faites au Comité de salut public, communiquées par des commis infidèles des bureaux aux parties intéressées, et des lettres, tant de l'Agence que du Comité, sont parvenues à ces mêmes parties intéressées en minute, avant même qu'elles eussent été adressées aux _> autorités constituées réclamantes. Au moyen de cette collusion cri — i minelle, des enlèvements ont été faits. Des voituriers se sont pré— ^ sentes avec des voilures de l'administration, avec des destinations .^c pour le magasin de l'École militaire, etc.; on les a suivis ; on les is. vus changer de route, décharger en chemin, etc. On a écrit aux Comf _
1. 11 s'agit, comme on le verra plus loin, des communes suburbaines dudépa^r-tcmenl de la Seine.
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)s : tout a été intercepté dans les bureaux ; au moins est-il vrai que )ul est resté sans réponse. Tel est exactement Tétat de choses au loment où le ministre de Tintérieur prend les rênes du gouvernelent. Il ne doit donc pas être surpris des obstacles qu*éprouvent tant organisation des agents municipaux dans les communes, que celle es chefs-lieux de canton. II peut regarder comme certain, d'après la ésertion des non- cultivateurs, en raison du défaut des subsistances, lie cette organisation ne se fera que par la voie de réquisition. Encore aura-t-il à lutter sans cesse contre la faiblesse, Tinsouciance, Fignoince, la répugnance et la corruption des fonctionnaires, à moins que choix des commissaires ne soit excellent et qu'ils ne soient investis une autorité suffisante pour activer les administrations et leur en iposer.
(Arch. nat.. F* «111, Seine, 17.)
Autre rapport au ministre de l*intérieur.
On a distingué, parmi les articles réglementaires de la Société du mthéon, ceux qui suivent : « Il y aura un orateur et un vice-orateur argés de maintenir Tordre et de faire lire les papiers publics, de cueillir ceux auxquels la réunion sera abonnée et ceux que chaque dividu pourra journellement apporter.» — « V orateur et le viceateur seront changés alternativement tous les quinze jours. » — On s'y occupera de questions politiques. » — « Cinq membres proseront les matières à traiter dans la réunion. Une commission, com- )sée d'abord des cinq premiers membres inscrits, sera renouvelée utes les décades. » — « Les observations qui seront recueillies seront ivoyées aux écrivains patriotes, etc. » — a La présente organisation ra imprimée et distribuée à tous les membres de la réunion; la inute sera signée d'eux tous. »
Dans la séance d'avant-hier soir, cette Société, qui se dit seule lie du peuple et de la République^ s'est occupée de la rédaction jne seconde adresse au peuple pour lui demander la prompte exétion de la loi du 3 brumaire, et le renouvellement des Comités rils et de bienfaisance, en attendant la nouvelle nomination des unicipalités. Dans la séance d'hier soir, ces seuls amis du peuple et
la République ont signé individuellement cette adresse au Direcire exécutif.
Léonard Bourdon, étant arrivé à Melun, a rassemblé une troupe
terroristes et s'est livré avec eux à des orgies, dans lesquelles les
membres du Directoire ont été affreusement calomniés et les mini^. très traités de contre-révolutionnaires. CiCS terroristes et leurs che/s s'assemblent secrètement et correspondent avec le café Chrétien. On est singulièrement étonné que le gouvernement n'empêche pas la réunion de ces hommes dégoi'^tants de crimes, et Ton est encore plus surpris de voir Léonard Bourdon à la tète des subsistances
Les raisonneurs prétendent que la disette des subsistances n'a
lieu que parce qu'elle est Touvrage d'un parti caché derrière le rideau, et qui se montrera alors que le peuple se soulèvera. Peu de pain sur les places; les marchands le vendent actuellement chez eax<« parce qu'ils craignent d'être pillés.
Les plaintes, les imprécations contre la République sont toujours les mêmes, aux portes des boulangers et dans les groupes. — Toull^ monde paraît persuadé que le Directoire veut retirer aux Parisien.'^ la distribution quotidienne du pain
Au théâtre de la République, hier soir, le public a applaudi dan ^ les Deux Amis tout ce qui touchait la morale privée et les mœur^"^*^ publiques.
Café Chrétien. — Le local qu'on cherche pour la Société du Pan— ^^ -** théon parait, jusqu'à ce moment-ci, n'être connu que des chefs. On ^^ parlé de la destitution de Pichegru, et Ton a déchiré Merlin (d^-*^^ Thionville), à qui on attribue la cause de cette destitution, parct» ^^^ qu'il est r(>yaliste et que Pichegru est patriote. On a assuré que de? ^^^s députés disaient partout que, sous trois jours, le pain vaudraiî'-^^^ 1(K) livres. Les sociétaires envoient des émissaires dans les fau-^-^" bourgs pour y agiter les esprits ; doux de ces derniers sont veni»^-^' "^^ annoncer ce soir que les ouvriers étaient décidés à faire un coupar -P« Cette nouvelle a été accueillie avec transport. On voit évidemmen -^r^tt par les propos de ces patriotes exclusifs, que les fondements de ia
nouvelle Constitution vont être sapés. Des militaires sont entrés dar^ — tns ce café, en jurant de ce que beaucoup de soldats n'avaient pas eu * de pain hier; à ce discours, ils ont été invités à se réunir au peuple, (f lui ne veut plus des royalistes déguisés qui ont été mis en place.
Des femmes criaient ce soir qu'il fallait un roi.
Il y a encore un rassemblement de Jacobins, dans les environs de
Sain t-Jaccjues-la -Boucherie et la rue des Arcis; on n'y entre qu'a" vec des billets d'invitation imprimés.
On a trouvé dans la rue Cassette un placard sur lequel étaient c linq
potences, assez bien dessinées, avec l'effigie de cinq individus ; on
lisait en gros caract^TC : Directoire exécutif. (Arch. nat., F»<^I1I, Seine, 17.)
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Journaux.
Gazette française du 7 frimaire. — « On parle de nouveaux clubs où se -ndent ceux que Tanmistie de la Convention a rendus à la liberté. Le chef- <>u, le point du départ est, dil-on, le café Chrétien. Louvet a adressé aux labiiués du café des exhortations à la paix et à la concorde et surtout de déouemcnt sans bornes à la République. II est question de plusieurs autres lubs qui n'ont point encore de correspondance aussi publique que le café 'hrétien, mais qui, dirigés par Barère, Amar et quelques autres personnages le Ce genre, laissent assez entrevoir leurs intentions ultérieures. »
Rapport de la commission du 8 frimaire.
Esprit public, — Les murmures se répètent de tous côtés sur la misère et la disette du pain. Les propos les plus indiscrets, les menaces les plus violentes se manifestent. Le pillage s'est opéré chez un marchand de pain, faubourg Denis; les vitres de sa boutique ont été cassées; cependant ceux qui s'étaient permis cet excès ont, par jne espèce de pudeur, payé le pain qu'ils ont enlevé sur le pied de 15 livres la livre. Le voisinage, effrayé, a craint pour la violation de ^es propriétés. Le peuple, témoin et acteur de ce brigandage, disait lautemcnt que le temps était arrivé de prendre partout où il trouverait de quoi subsister, puisque le gouvernement ne s'occupait pas de 'objet le plus important, celui de pourvoir à la subsistance de tous, rAT les moyens qu'il a en son pouvoir. Les fermiers, les boulangers, Agence des subsistances, les commissaires des Comités de bienfaiance, sont en butte aux menaces qui se profèrent de toutes parts. Il ;sl à craindre qu'un mouvement général n'ait lieu, et qu'il ne soit [irigé, tant par la misère que par la malveillance, contre tous les narchands et les fermiers, qui sont traités de vautours, — Dans les croupes, dans les cafés du Jardin-Égalité, dans les conversations qui >'v tiennent, la plus grande défaveur est jetée sur le gouvernement. 3n ne parle plus que de sa mollesse, de son incurie ; on disait qu'il semble désirer une insurrection ; on ajoute qu'il vit très heureux au sein de l'abondance, tandis que la famine ronge la classe la plus nombreuse de gens qui ont fait tous les sacrifices pour le maintien
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de la Révolution. — Si quelques citoyens veulent détourner l'efife t; de ces plaintes et murmures, en représentant le gouvernement occiip^ d'améliorer le sort de la France, de chercher les mesures les x>Iu« efficaces pour réprimer et détruire Tagiotage, rappeler le commerce à sa véritable institution, ils sont honnis et menacés ; on les taxe d'être payés par le gouvernement pour enjôler le peuple. De 1& les provocations au pillage et même à l'insurrection. L'afOche de Boises}' d'Anglas, relative aux subsistances, est conspuée par tout le mondai et les épithètes les plus infâmes lui sont distribuées. L'ancien go^jMvernement n'est pas épargné; le nouveau n'est pas plus favorable" ment traité. Les noms de Robespierre, Billaud-Varenne sont répét avec complaisance. La situation du commerce et des finances, soi cette tyrannie, est présentée sous des couleurs très favorables, lier ^ aisé de voir, par cet extrait exact de nos rapports, que l'esprit publ:^^ n'est rien moins que bon. Si le peuple semblait voir un terme ac^ maux qu'il endure, il est facile de croire qu*il abandonnerait bienti * les maximes qu'il professe. C'est à la sagesse, aux efforts et au bonnes intentions du gouvernement à faire cesser ces tumultueu opinions, et à attacher solidement à la République cette classe nom breusc et soufl*rante qui ne laisse jamais échapper le mot de royauti dans ses plaintes, tandis que l'agioteur opulent et engraissé ne rêv( que contre-révolution et monarchie.
[Spectacles. — Hruil au Vaudovillo ot aux Variétt''S du Jardin-Égalité; coi plels applaudis ot sifllrs. Lo cahnc s'est rétabli par des couplels patriotiqu( jçénéralenieut applaudis. — SinTeillfiiicc, — l.es malades affluent dans 1< hosjuees. — Pain. — Les fcuiuies ont obligé les boulan{i:ers do cuire le soi — ï^» ])ar suite de la (lislribullon tardive des farines. Désordre ci scandale jusqu^^B^ *^ minuit. — Commerce. — Les choux vendus 15 francs j>ièoe ; les caroll 12 et 14 franes la botte ; les pommes de terre rouges, 230 francs le boisscai
HOUDEYER.
(Aroh. nat., F* « IIL Seine, 17.)
Extrait des rapports particuliers.
Mfpurs et opinions. — En général, TafTiche de Boissy-d'Anglt ^ -^^*' contenant sa justification relativement aux subsistances, ne fait py P^^ forlune; on dit après l'avoir lue : « Bah î c'est un coquin qui nc^ M^ons trompe comme les autres.» — Le calombourg fait sur la démonétisr M -i^*' lion d(îs 500 et des 250, a produit dans le peuple TefTet de lui p» ^rz^^^' suador (pie les assignats do 500 et de 250 livres ne valaient plus rie^ •^*^' en conséipienco, [dusieiirs per>onnes font des difficultés de les re ^^^^^"
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- Le mécontentement du peuple est à son comble ; la faim, la î et le froid Texténuent ; il est impossible de calculer jusqu'où de ce mécontentement peut aller. — C'est un bruit commun, ms huit jours les assignats ne vaudront rien du tout; on désire le cetle mesure, si Ton ne doit pas trouver de moyens de leur r une valeur réelle. — Une des choses qui irritent les femmes ns les sections manquant de pain, forment queue aux portes des gers, c'est que les sections Le Peletier et de la Butte-des-Mouui se sont insurgées contre la Convention^ ont toujours eu réguent leur distribution journalière, à ce qu'elles disent. — Le ;me se lève avec audace. — Le bruit court de la destitution de ru. — Saisie de deux ouvrages pamphlétaires; Tun est VHisde la Révolution du 10 août, Tautre VHisioire des Jacobins. ts décernés contre les imprimeurs.
Rapport au ministre de l'intérieur.
^it des journaux. — Plusieurs journaux renouvellent leurs réions contre la loi du 3 brumaire. Le Républicain joint à Tappui mparaison de cette loi avec la Constitution, et fait voir combien i est opposée. — On lit dans le Bonhomme Richard que la des chansons continue entre le militaire et les citoyens, et que il s'en est suivi des rixes, qui appellent toute la surveillance torilcs constituées; que les cafards et les fanatiques font cire faux décrets et de faux arrêtés, signés de prétendus repré- Is du peuple, pour engager les idiots k faire rouvrir les églises nistres du culte qui ne veulent pas reconnaître la République, blir des confréries de pénitents, de masques, de vauriens et de ids bénits. — La plupart des journalistes déclament toujours la cupidité des cultivateurs, et appellent la sévérité du gouverl contre ces affameurs inflexibles. La Gazette nationale cite une ue ces avares emploient pour éluder la loi qui les oblige d'aponner les marchés. Ils envoient à la Halle, dit le journaliste, tain nombre d'habitants de leur commune , déjà approvi- », auxquels ils distribuent d'abord la plus forte portion de leurs
sous prétexte d'à-compte sur ce qui leur est di^ en nature, ur les travaux de la moisson, soit pour leur service courant, insi que le pauvre citadin voit une partie de sa portion enencore paie-t-il fort cher celle qu'on veut bien lui laisser. Car imes apostés font le cours du marché en ouvrant les prix, et
bien qu'ils les portent le plus haut qu'ils peuvenL — Le Cour-
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rier de Pains dit qu'il y a des rassemblements nocturnes chei ut^ nommé Cardinaux, à l'Estrapade, près le Panthéon français, où \0^ a vu entrer Barère, qui probablement met en délibération les moye^^** de nous tailler de nouvelles Carmagnoles ; que cette Société mère ^ pour affiliés des conciliabules qui se tiennent nuitamment aussi ^m — ^ café Chrétien et au café des Bains-Chinois; que le vénérable Vadie malgré le poids de ses soixante années de vertus, se traîne tous l soirs à TEstrapade et qu'il a été nommé président de la nouvelle ciélé, qu'on assure avoir déjà une correspondance très active, qi»- < Tex-conventionnel Cambon a été élu tout d*une voix contrôleur gcî3néral des finances de ces patriotes par excellence, qu'il a été nomnM. ^ même officier municipal de la ville de Montpellier, sa patrie. (^ e journal dénonce aussi les dépenses énormes et scandaleuses que for"»t dans les prisons quelques aifameurs du peuple, qui sont sub has^ ^m. pru'loris. Voici encore une recette qu*il offre pour que les citoyeirz^s ne manquent plus de pain. « Prenez, dit-il, quelques douzaines cz^e fermiers; traduisez-les devant les tribunaux, qui scruteront sévèr cément leur conduite; que tous ceux qui seront convaincus d'avec- i'' affamé le peuple, en resserrant leurs grains, ou en ne les venda :^^^ qu'à un prix exorbitant, soient promptement punis de mort, et leu"^*^ immenses biens partagés entre tous les indigents du canton, qu'^c^^* ont ruinés; on garantit, ajoute-t-il, reflicacité de cette recette. » — • — On SI» plaint, dit la Gazette française, de la disette prolongée et ^■»- de rinquiélu<lc où le gouvernement laisse le peuple sur ses subsi .^^^' tances; on se plaint surtout de n'avoir du pain que de deux jours V ce qui réduit la portion journalière à six onces, et encore distribu à faux poid< ; et Ton s étonne que ce soit là le résultat des opcratio du nouveau gouvornenienl, sur lequel on fondait sa dernière esp ranco. — On se j)laint du défaut absolu de police, qui rend les impraticables, qui fait que cette grande cité n'est ni balayée, éclairée, ni ^^ardée; que les spectacles soient troublés par Tachar ment puéril mis à protéger certains airs de préférence à d'autres que ce soit le gouvernement qui jette lui-même ce ferment de dise sion, (jue les commissaires de police ne soient pas surveillés, et q maltraitent le peuple en lui refusant la subsistance et en protég ceux qui la lui volent*. » — A ces plaintes, le Courrier de VÉg ajoute aussi lu sienne. On se plaint, dit-il, que le pain ne nourrit |E^~'">a5, i\\u) l'huile ne brûle pas, que la chandelle n'éclaire plus, que les ih marchands sont trop fiers, que les commissaires de police ne font ^oKvs
Voir la (iazelfe frnnçaiar du G frimaire an IV, p
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de police, que les tribunaux de commerce ont cessé d'être des modèles de justice et d'intégrité, que les juges de paix sont plus souvent au café que dans leur cabinet, que le service des barrières est mal fait, que les bouchers et les boulangers de l'administration ne sont pas assez surveillés, qu'on ne tient point les promesses d'abondance, de diminution de denrées, etc., etc., (quatre pages d'etc); qu'on s'obstine à distinguer les patriotes persécutés des autres patriotes, comme si les patriotes incarcérés, déchirés, dépouillés par Robespierre ne méritaient pas autant d'intérêt, autant d'égards que ceux qui furent persécutés par Rovère, que les royalistes célèbrent le dimanche, et vont applaudir les pièces de Corneille au théâtre de la rue Feydeau.
(Arch. nat., F»cIII, Seine, 17».)
Rapport de la Commission du 9 frimaire.
Esprit public. — Nos rapports nous présentent le peuple parisien très agité et désespérant de voir renaître l'abondance nécessaire; d'autres nous le présentent calme, confiant dans les efforts du gouvernement, et comptant avant peu de jours sur une livre de pain par l)ouche, de bonne qualité, et pouvant se le procurer sans être obligé de perdre un temps infini aux portes des boulangers. Les uns nous entretiennent de la peinture afHigeante du rentier, ayant vendu ses hardes, vendant ses meubles et étant pour ainsi dire à sa dernière pièce, bientôt ne pouvant plus rien se procurer, réduit à la fatale
1. En outre, un « Bulletin du 7 frimaire» signale une révolte des Invalides, qui ont tout brisé chez eux dans la nuit du 2 au 3, parce quVn voulait leur diminuer la ration de pain et de vin. C'est une vaste maison de débauche et de libertinage, porte le Bulletin; les propos contre le gouvernement n'y sont pas ménagés. Deux classes de malheureux sont au-dessous des infortunés : les rentiers et les commis. • Ceux du feu Comité de sûreté générale, livrés à l'inaction, la misère, lïncertilude, ne peuvent que bénir le ciel de la gratitude qu'on leur témoigne d'avoir (sans égards pour quelque aptitude dans le travail qui leur fut confié) à différentes époques partagé le sort et les dangers de la représentation nationale. La main de la réforme et de l'organisation ne se lassera-t-elle jamais d'opérer des prodiges?» (Arch. nat., F *« III, Seine, 17). — Ces bulletins de police étaient adressés au ministre de l'intérieur, comme on le verra par le bulletin du 16 frimaire.
extrémité de s'ôter la vie. Les autres nous entretiennent de leurs conversations, dont Je sujet est Tespérance d'avoir bientôt des secours du gouvernement par un payement de leurs rentes proportionné au prix excessif des denrées. Tous, en général, sont d'accord sur les murmures qui s'élèvent contre le Directoire, sur la non-répression de l'agiotage et Taudace des marchaniis, qui refusent les assignats de 400 et de 250 livres, bientôt se disposant à n'en recevoir d'aucune valeur. Un de nos rapports nous rend compte que le peuple a voulu se porter à des extrémités violentes contre deux boulangers du faubourg Saint-Denis qui n'ont pas délivré de pain; il n'était question que de les pendre, et, sans de sages représentations qui ont été faites, l'effet suivait la menace. Le peuple s'est alors dissipé, non sans maudire toutes les administrations et proférer avec fureur les mots de pillage et de vengeance. — Dans les cafés, quelques conversations roulent sur les affaires extérieures; les uns font courir le bruit que Mosneron, envoyé à Londres, en a été chassé comme espion, d'autres qu'il est de retour à Paris et qu'il a rempli sa mission d'une manière utile pour accélérer la paix entre les deux nations. Le bruit de la destitution du général Pichegru, enfanté par les journaux à la hausse de l'or et des marchandises, se dissipe totalement. Dans ui café appelé le café Italien, un particulier a voulu dénigrer le gouvei nement; il a été chassé par les habitués du café, après avoir essay^^ é vainement de le convaincre qu'il était difficile d'opérer le bien tou^^^i à coup.
Voilà l'extrait fidèle de nos rapports; il est aisé d'en conclui^^B^ qu'avec des subsistances le peuple sera tranquille, qu'avec la punitic^zDn des brigands, des voleurs et agioteurs, il sera satisfait; que la cup^Hv/dite des fermiers réprimée lui fera oublier ses souffrances. Si qur ^/quefois il se replace au temps de Robespierre, s'il rappelle le sou^^^ — enir aflVeux des échafauds, s'il met à côté de ces temps horribles le peu d'abondance dont il jouit, ces souvenirs appelés par son imp^â-
tience et son * ne lui font pas retracer le tempsde la monarch-îe.
Avec quelques efforts, le gouvernement n'a pas à craindre de voir entraver la marche du vaisseau de la RépubUque. Ce délire n'appartient qu'à ce ramas impur de brigands qui insultent journelleme/ï< aux maux dont Tégoïsme et la cupidité ont accablé les vrais Français,
Spectacles. — ... Beaucoup de monde ; tout rempli (c'était dimanche) ; point de trouble dans Tintérieur.
Surveillance. — Hier, à deux heures après-midi, sur la place Éga-
Un mot illisible
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5, des manœuvres, qui s'y étaient rassemblés, se proposaient d'y
nir aujourd'hui faire la taxe du pain, et de là se porter à la place
Yieux- Louvre pour mettre en déroute les agioteurs; des mesures
police ont été prises pour empêcher ce mouvement
Commerce. Pain. — Toujours mêmes plaintes sur la détresse gé-
rale
Marchés. — L'approvisionnement presque nul sur tous les caraux; aussi tout a été enlevé en un moment à des prix excessifs; les ^mmes de terre blanches ont été vendues jusqu'à 176 livres le Msseau.
Pasté.
(Arch. nat., F« « III, Seine, 17.)
Extrait des rapports particuliers.
Mœurs et opinions. — Les habitants des sections du Luxembourg du Théâtre-Français murmurent beaucoup, dans ce moment, de ce rils n'ont pas eu de pain hier, et que la farine n'est pas encore ar- ^'ée.ce matin. Des mères de famille, voyant leurs enfants sans pain sans feu, pleurent et disent que jamais elles n'ont été aussi mallureuses; ces plaintes sont générales dans toutes les sections. — On t qu'il est criant de voir vendre du pain chez les pâtissiers, les erciers et les fruitiers, à 50 et 60 francs la livre, tandis qu'il n y en point chez les boulangers. — Sur le rapport fait par un particulier, l'on avait vu une affiche intitulée : Grand chantier ouvert : sept nts bouches à vendre à 36 livres la pièce; mais ceux qui prendraient tout l'auraient pour un louiSy des inspecteurs ont été répandus
ins différents arrondissements; ils n'ont pu découvrir ce placard
îs femmes, aux portes des boulangers, disaient : « On veut que nous mions la République, qui nous fait mourir de faim! » Elles agaient les passants en leur disant : « Soyez républicains, vous n'avez s de pain ! »
Voie publique. — Les traversées des boulevards ne sont point layées, et les rues sont de la plus grande malpropreté ; les citoyens !*usent d'acheter des balais, parce qu'ils coûtent 9 à 10 livres
(Arch. nal., F * « III, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
On a découvert une Société nouvelle de Jacobins; elle a lieu tous s soirs chez Pache, ex-maire de Paris. Ceux qui en font partie se disent
aussi patriotes par excellence. On fait beaucoup d'objections cont^ les résolutions financières qui émanent du Conseil des Cinq-Oeat^ Ces objections confirment lobservation que Ton a déjà eu occasic^*^ de faire plusieurs fois, c'est que chacun veut bien que les sacrifice*^^^ exigés par les circonstances soient faits par son voisin. Pour faii crier davantage le peuple, dans la pénurie où nous nous trouvons, malveillance répand partout que le gouvernement mêle les farines, qu'on donne aux boulangers, avec la fécule de marrons dinde et de glands. — On est généralement convaincu que le Directoire protège les Sociétés des terroristes qui viennent de se former dans cette commune, et qui existent déjà dans plusieurs départements, et Ton craint que, grossies par tous les anciens Jacobins, elles ne deviennent rivales de TAssemblée législative et de celui-là même qui les soutient. — Paris est assez tranquille, quoiqu'on se dise de toutes parts quT y aura bient<>t un mouvement. — Dans les marchés, on crie forte-«i^» ment contre Thorrible cherté des denrées. Le prix excessif d^^ pommes de terre arrache des imprécations à la classe du peuple n'a pas le moyen d'acheter du pain. — Les étrangers abondent telli ment qu'on ne trouve plus à se loger dans les maisons garnies. Aux portes des boulangers, dans les cafés, dans les sociétés, on 'mrMe parle plus que de l'ancien régime; chacun aiguise sa langue sur le nouveau. — Les marchands de pain ont été pillés dans plusieuxTs endroits, et particulièrement au bas du Pont-Neuf et dans la rue ^u Bac. Dans d'autres endroits], le peuple, qui ne voulait pas le pa^n-^er 50 et 55 livres, se l'est fait donner à 10 livres.
Esprit des journaux, — Le Journal du .}fatin recommande à la s ^• licitude du gouvernement ces indigents qui n'ont point eu part ^^.ux distributions sectionnaires, parce que, hors d'état par leur situât, âon de payer des impôts, ils n'ont pu en présenter de quittance. On Temarque, dit encore ce journal, que les sections du 13 vendémi£«.irc reçoivent journellement leurs distributions, tandis que les fidèles en sont privées quatre fois par décade. — Tous les journaux, di "■: le CoufTter de V Egalité^ ont répété Tarticle qui tend à sonder TopinM-ion publique sur l'efTet que pourrait faire la cessation deladistributiors^du pain à Paris. Ceux qui ne lisent pas les journaux ont appris ce projet, et, aprt's avoir passé par la bouche de mille raconteurs, on en pi» Jblie aujourd'hui les détails, non pas comme d'un projet, mais comme d * tine loi. On se raconte en tremblant celte terrible décision. Xjn^ feiXïnie éperdue me dit qu'elle vient de chez le boulanger, qu'elle a lu sL*.r]a porte ces paroles foudroyantes : vi Aujourd'hui^ à deux heures ^ on vendra du pain sur des bons de la section, » Je nie le fait avec assu-
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.Tice ; on se rassemble ; je suis entouré. « Voilà donc, s'écrient »\i.tes ces femmes désolées, voilà ce nouveau gouvernement! Voilà ^s hommes à bas de soie brodés en or! Us vont nous vendre le pain [> livres la livre aujourd'hui, et demain nous n*en aurons pas même ourceprix. Et puis, qui pourra atteindre à cette cherté? Mon mari ne aligne pas 80 livres. » Il n'est pas de lamentations, de cris^ de sottises, e mensonges et de vérités qui ne soient sortis de ce groupe affamé en loins de cinq minutes. Cependant le rassemblement augmente, et sur B <iae je nie toujours Texistence de raffiche, on m'entraîne à la porte *uo boulanger, où je lis à haute voix ce placard : AujourcTkui, à ^ux heures^ après la distribution du pain, on délivrera les cartes
- savon, d^huile, de morue^ et sur des bons de la section. Alors chacun
- vouloir épeler Taffiche et de s'en retourner tranquillement. Qu'on ^ croie pas, observe le journaliste, que cette petite anecdote soit ^ii^utieuse; elle est un échantillon de ce qui arriverait, si on voulait -"Vrer les Parisiens avant l'époque favorable. — Le Bonhomme Ri* ^<ird trouve aussi que le plan proposé au gouvernement, relatif aux '^ulangers, souffrirait trop de difficultés, en ce que tel homme qui ^^ parait pas indigent l'est souvent plus que celui qui le parait; que l^ailleurs un Etat bien réglé doit veiller à la nourriture de tout le lionde, et ne nourrit personne en particulier. Il offre ensuite une Dngue suite de réQexions sages et utiles, sur la marche que doit ;uivre le gouvernement, les écueils qu'il doit éviter, les réformes [u'il doit faire, les établissements utiles qu*il doit former, etc. — Le Courrier républicain^ en rendant compte des séances du Corps légisitif, semble toujours chercher à le rendre ridicule et méprisable ; n parlant des débats qui ont eu lieu au Conseil des Cinq-Cents, au ujet de la disposition de leur local et des observations présentées )ar quelques députés pour faire sentir l'impossibilité de garder, du noins quant à présent, les places que le sort leur avait données, il ijoute : « A ces mots chaque député court se ressaisir de la place |U*il avait quittée, et que l'habitude et un peu Tesprit de coterie, oiir ne pas dire plus, lui rendent chère *. » — Un journaliste se fait ^tte question : « Faut-il, dans une République, faire connaître à tous s citoyens les mauvaises nouvelles? » Et il la résout parTaffirmative i faisant voir Tinutilité, le danger même de les dissimuler. Plusieurs urnaux ont déjà reproché au gouvernement son silence sur les iccès ou les non-succès de nos armées. — Plusieurs journaux ^pètent les nouvelles fâcheuses annoncées déjà sur les troubles
\. Voir le Courrier républicain du 7 frimaire an IV, t. XI, p. 394.
occasionnés dans le Midi et dans quelques communes par le fana* tisme et le terrorisme. — Les Annales patriotiques offrent un tableau affligeant de Tinsensibilité des nouveaux parvenus et des béats enrichis par la Révolution. Qu*on y prenne garde, ajoutent-ils, la dureté des nouveaux parvenus s'est glissée dans Tâme de toutes les classes de la Société, depuis que de grands bénéûces journaliers n'ont servi qu'à alimenter de grandes dépenses de bouche et de luxe ; dans nos places publiques, dans nos marchés, on frémit d'entendre avec quelle atroce arrogance la plus petite regrattière repousse le pauvre, qui a Tair de solliciter un peu de charité, en marchandant la plus chétive denrée dont le prix augmente d'heure en heure. Ce genre de dépravation morale est poussé à un excès vraiment déplorable et contre lequel il serait bien à désirer que le gouvernement trouvât un remède quelconque. — Le Messager du soir voit avec peine que les députés mis en arrestation par suite des journées de prairial, et élargis depuis, en vertu de Tamnistie, touchent aujourd'hui leur indemnité et soient, pour la plupart, replacés par le Directoire. — Le Batave trouve au contraire de la politique dans cette conduite du gouvernement. — a Le vrai moyen, dit-il, d'attacher à la Constitution des gens qui l'ont vue créer avec peine sans leur participation, c*estde leur confier quelque branche de l'administration, et de les forcer ainsi à la faire marcher, en leur assurant une existence constitutionnelle * . »
(Arch. nat., F » <= III, Seine, 17.)
Rapport du 10 frimaire.
Esprit public. — Les plaintes et les murmures se font toujours entendre; la lenteur des distributions de pain, le manque de farine, la cherté sur les places publiques et les marchés de ce pain ; le bois, le vin, le charbon, les légumes, les pommes de terre, dont le prix augmente tous les jours (J'une manière effrayante, jettent le peuple dans un état de douleur et d'affaissement aisé à concevoir. Rappelé
1. Crsl iiii résume, et non un extrait textuel, d'un article du Batave du 7 fri- Hi.iirc an IV.
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lui sur le sentiment de ses douleurs et de sa misère profonde, il ne t entendre que des malédictions contre le gouvernement; mais, loin soupirer après le retour de la royauté, il prête volontiers Toreille X espérances qu*on peut lui donner de la cessation de ce temps de sére et de vraie calamité. La classe la plus^grossière n'est pas si ée à convaincre; ses propos sont durs et violents; ses menaces it toujours pour le pillage; mais elle ne les effectue pas, et c'est itôt la crainte du châtiment et de la force qui peut se déployer Lir arrêter ses efforts, que patience et résignation. Dans Tintéur des ménages, où la faim et la misère, où la nudité et le luement exercent leurs ravages, les idées qui s'y forment, les cours qui s y tiennent ne sont pas sans doute modérés, mais les un peu d*aisance rendrait ces infortunés à leurs vrais itimenls, ceux d*un bon gouvernement qui assure à chacun la :?rté, Taisance et le bonheur, et la plupart des rentiers savent par >érience que le ministère des rois a plus d*une fois attenté aux tunes des particuliers; il n'est donc pas difficile de les attacher i dément au gouvernement républicain. Les conversations des '<é s nous apprennent que le plan des finances proposé n'est pas ^ oralement goûté; on craint d'être toujours dans le même état de <^ lie et de pauvreté ; on s'attache à cette idée, qu'en étant payé de - fois au delà, il faudra tout payer de même et que la situation ne ^lîge pas ; on désire la paix, et elle semble s'éloigner. On parle de ï^heim, que l'on annonce reprise par les Autrichiens; on doute ^^ndant de ce succès des ennemis, et Ton désire que le bulletin
Directoire ait lieu pour donner les nouvelles positives. De ces ^velles, il en résulte toujours augmentation de l'or et des mar- ^ndises, et de la pauvreté qui en est la suite; un bulletin émané
Directoire pourrait tromper les espérances des agioteurs, qui ne
^ fondent que sur les calamités publiques. La paix et des subsis-
tices, voilà le sujet de toutes les conversations, voilà le désir des
tbitants de Paris.
Spectacles. — La tranquillité y a régné. Quelques légères disputes,
jI n'ont eu aucune suite. Le foyer du Vaudeville est toujours le
ndez-vous des filles publiques et des jeunes gens
Surveillance. — . . .Un particulier, nommé Charlier, ayant mangé
ec avidité, après un jeûne forcé de deux jours, dans un dîner,
ez un de ses amis, est mort subitement. Procès-verbal a été dressé
ip le juge de paix de la section du Panthéon.
Viande. — ...Plusieurs bouchers sont arriérés de deux et trois
urs, particulièrement sur la section de Bondy
ToMK II. 29
Marchés. — Les halles moins approvisionnées que le jour pré^^ dent; deux petites voitures de pommes de terre. On présume qae ' mauvais temps est en partie la cause du retard des arrivages
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre dë l'intérieur.
Au marché Saint- Jean, on a voulu pendre une femme, parce qu'el exigeait 280 livres d'un boisseau de pommes de terre. A la placi^ Maubert, une malheureuse, dont on ne voulait pas prendre les as^i gnats, a été obligée de donner un de ses jupons en échange de !Ia même quantité de ce {sic) légume. Les ouvriers du faubourg Marce9(f disent qu'ils se soulèveront, si on les laisse encore vingt-quatre heures sans pain; les femmes, les enfants tiennent le même langage. Partout on demande à grands cris les visites domiciliaires pour découvrir \es magasins. Il est impossible de rendre les injures que Ton entend de tous côfés contre le gouvernement ; le désespoir, la rage sont peints sur tous les fronts. On ne parle aussi que des anciens terroristes remis en place par le Directoire. Les citoyens qui, après le 4 prairial, se sont élevés avec force dans leurs sections contre les anarchistes, voient avec peine une portion de l'autorité entre des mains qu'ils redoutent. On dit que ce sont Barras et Carnot qui donnent des places à tous les Jacobins. D'un autre côté, ceux qui s'appellent exclusivement patriotes de 89 font les mêmes plaintes, mais dans un sens inverse, et ils disent que La Revellière fait placer les hommes qui se sont montrés contre le 31 mai. — On se plaint toujours des boulangers, qui, lorsqu'ils n'ont pas reçu la farine de bonne heure dans la matinée, refusent de distribuer le pain le soir, sous prétexte qu'ils sont obligés d'user de la chandelle. Le public est persuadé que la véritable raison est qu'ils n'auraient pas eu le temps d'extraire la bonne farine et de faire les mélanges qui rendent leur pain détestable. On ne veut plus se plaindre au Comité de bienfaisance, parce que là les boulangers ont toujours droit.
Société dite du Panthéon, — Les sociétaires sont maintenant au nombre de 934. Dans la dernière séance, on s'est occupé de la rédaction d'une note à faire insérer dans les journaux, et qui doit servir de réponse à tout ce qui a été dit contre cette Société. Un membre a présenté un projet d'adresse au peuple sur les causes des maux actuels et les moyens d'y remédier. Quelques expressions, trop fortes
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our le moment, ont empêché d'en ordonner l'impression et raffiche Cl. nom de la Société; mais on a invité Fauteur à envoyer son adresse lax journalistes patriotes pour en publier les extraits qu*ils jugeront onvenables aux circonstances. Il a été question ensuite de s*intéesser à la mise en liberté des citoyens encore détenus sous le nom .« septembriseurs; mais, quelques membres ayant déclaré qu'ils faiaient, à cet effet, des démarches, la Société n'a pris aucune détermination.
Café Chrétien. — Les habitués de ce café étendent leur correspon- Lance dans toute la République, ou du moins dans beaucoup de lépartements, car ils ont lu plusieurs lettres qui annoncent qu'on va idresser des pétitions au Corps législatif, afin qu'il examine la conluite des ministres qui ont soi-disant rempli leurs bureaux de royaistes et ont exclu les patriotes. Plusieurs de ces individus disaient [ue, sous peu, le gouvernement changerait de face. Des militaires, [ui fréquentent continuellement ce café, assuraient, à leur tour, que ?ache, dont ils faisaient le plus grand éloge, serait bientôt ministre ie la guerre.
Groupes. — Ce soir, dans ceux du Jardin-Égalité, beaucoup d'étran* ^rs, notamment des Provençaux, soutenaient qu'il fallait renverser le Directoire pour rétablir la Constitution de 93. Dans le faubourg Honoré, il n'est pas de moyen qu'on n'emploie pour exciter les ouvriers à la révolte.
Spectacles. — Les acteurs français ne veulent plus jouer Paniéla^ parce que Fauteur a fait, par ses changements, du père de Théroïne de la pièce un républicain, et qu'il était royaliste auparavant. Le spectacle dont ils font partie ne donne plus depuis longtemps de pièces patriotiques. Plusieurs tirades patriotiques, dans les Dragons et les Bénédictines, ont été huées hier au théâtre de la Cité.
(Arch. nat., F ^ 3840.)
CDxaii
Rapport de la commission du U frimaire.
Esprit public. — Les esprits sont plus calmes; l'espérance renaît; les propos ne sont plus entendus; les distributions de pain se sont
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faites sans trouble. L'impatience avait occasionné les murmures:!^ efforts du gouvernement les ont apaisés. Quelques femmes aigries emportées par la colère ou la mauvaise humeur, des propos grossie sortis de leur bouche accoutumée à un langage fort libre, ne peuve être considérées comme des perturbatrices; une distribution réglé contiendra rincontinence de leur langue. Cette distribution ne suffir pas sans doute, quoique le pain soit donné régulièrement et en quan
tité suffisante; les cris continueront contre le prix énorme du bois du charbon et, en général, de tout ce qui est nécessaire à la vie. L*a gioteur et le fermier, objets de Texéc ration publique, tant qu*ils con tinueront, les uns leur infâme métier, les autres d'être fidèles à leurs principes d'égoïsme, de cupidité et de luxe, retarderont le retour d Tordre, de la paix intérieure et de Tabondance. Dans les conversations, ces deux classes sont toujours examinées sous les rapports 1 plus défavorables. L'œil est sans cesse fixé sur les opérations, la co duite du Directoire et du ministère. Loin d'entraver leur march tous les bons esprits sont disposés à appuyer leurs efforts po réprimer le brigandage et l'agiotage, pour faire rentrer dans poussière ces sangsues qui ajoutent l'insulte au crime. Il n'est p question de visites domiciliaires, de maximum dans ces conférence ^; on n'y parle que des moyens de sauver la chose publique, de faire l es sacrifices nécessaires pour enrichir ou améliorer les finances de la nation. I/esprit républicain se développe, l'intérêt public et Tinté wéi privé marchent ensemble; chacun voit dans la prospérité publique la prospérité individuelle. Ce bon esprit est rassurant pour le gouvermiement; il désespère le calculateur avide, qui ne spécule que sur le désordre et Je malheur public. Si ([uelqu'un d'eux ouvre un »- vis opposé, il est chas«é. Ne le dissimulons cependant pas : il est bea:»ucoup d'individus qui prennent le ton de la société avec laquelle ils=^ se fautilent, républicains avec ceux-ci, royalistes avec ceux-là, aim ^rchiî^les et apùtres du pillage avec d'autres. Cette vermine est p^ ïu^ misérable et méprisable que dangereuse. La surveillance la |C>I"!> sévère peut seule contenir les efforts de leur malveillante hypocri ±=ie. — On parle peu des nouvelles politiques; la révolution qui mer»^^^^ l'Angleterre fait partie des entretiens; on en désire la réussite p ^^u'' le repos de la France et de TEurope.Une paix générale, après laqti^^'e on soupire, est regardée comme le fruit de cette insurrection, si ^i^^ prend le cours qu'elle semble indiquer.
Spectacles, — ... Le Lycée et les Variétés sont le refuge de la p/u^ mauvaise société Les pièces qu'on y représente sont aussi étrangères aux bonnes mœurs qu'au bon goût. Le genre de public qui y
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assiste est gangrené d'immoralité et de vices. Les mœurs gagneront plus à la suppression de ces mauvais lieux que le bon n'y perdra.
Rapport de la commission du 12 frimaire.
Esprit public, — Nous annoncions hier que le calme renaissait, que les esprits étaient moins agités, que la confiance avait écarté les propos, étouffé les murmures. Nos rapports d'aujourd'hui nous disent tout le contraire. Plaintes, agitations, murmures, rassemblements aux portes des boulangers; le pain n'a pas été généralement distribué ; quelques sections en ont été privées. Les denrées augmentent encore, le peuple dit hautement qu'il paraît qu'on veut le faire périr à petit feu. L'Agence des subsistances est signalée comme auteur de cette disette. Le Directoire est accusé de ne pas se mêler avec la vigueur qui lui convient de cette partie essentielle des subsistances; s'il s'en mêlait, dit-on, le peuple ne serait pas réduit à cet état affreux. Dans les cafés, les conversations roulent sur le même objet. Il y a cette différence cependant que la patience, le bon sens et la raison ne sont pas méconnus, et la confiance dans les efforts du gouvernement fait supporter avec moins d'amertume le poids des circonstances fâcheuses où nous nous trouvons. On sait que le Corps législatif, au milieu de tant d'obstacles, ne redoutant ni peine ni fatigue, cherche tous les moyens d'arrêter le discrédit défavorable des assignats, et par là de faire diminuer le prix des denrées. On sait que le Directoire exécutif n'a pas cessé de suivre religieusement la ligne constitutionnelle, et que, sans s'arrêter aux bruits de la malveillance et de la sottise, il est dans l'intention de donner au gouvernement toute la fermeté et la dignité qui lui conviennent. Mais la faim dévorante, les besoins toujours renaissants, le luxe et la cupidité, l'avarice et l'égoïsme excitent l'indignation, et la raison n'a plus d'accès auprès de l'individu souffrant et malheureux, qui ne voit de terme à ces maux. — Les bruits les plus fâcheux se répandent sur le sort de nos armes : on parle de défaites, de reprise de Manheim, de
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positions perdues, de retraites au deçà du Rhin; on ne dit rien positif, et ces nouvelles désastreuses ne servent qu'à faire disUngiE- Thomme attaché au gouvernement républicain d'avec celui qui lui juré une haine irréconciliable. Le malveillant et l'effronté spéculale y sourient, Thonnéte homme gémit et voit avec regret la paix s'élo gner, la paix qui seule peut combler ses espérances. Paris est assiè de voleurs; des boutiques de marchands ont été spoliées; la surveillance militaire est en défaut. Il est temps, et l'hiver exige, pour sûreté de tous, une police de nuit capable d'en imposer aux brE
gands Le pain a été pillé hier sur la place Ëgalîté, sur les de
heures et demie. Ce pillage s'est effectué par des ouvriers et d femmes; on dit même qu'ils n*en ont donné aucun prix. Cette vioL^ tion des propriétés fait gémir des citoyens paisibles et leur fait désii^er ardemment une plus abondante distribution de pain, et plus régulière chez les boulangers des sections.
Spectacles. — Celui du Vaudeville a été fermé en exécution des ordres du ministre de l'intérieur. Les autres spectacles ont été tranquilles. Celui du Lycée a donné relAche. Ce spectacle du Lycée et celui des Variétés, Maison-Égalité, qui ne sont que des cloaques de débauche et de vices, et le refuge de la plus mauvaise société, attendent le sort de celui du Vaudeville, et leur fermeture importe au maintien du bon ordre et des mœui*s. La mesure prise à l'égard du Vaudeville est applaudie, exceptéj par les filles publiques et leurs sectateurs, qui ne manqueront pas de se porter à celui du Lycée et des Variétés, où la prostitution se livre journellement à des obscénités dans les loges au niveau du théâtre, ainsi que nous le marque un rapport de ce jourd'hui.
HOUDEYER.
(Arch. nal., F * « III, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Ce qui effraie et commence à agiter les esprits, c'est qu'on assure que les terroristes méditent et préparent un grand mouvement, au moyen duquel ils se promettent de renverser la nouvelle Constitution pour y substituer celle de 03, que même des députés qui tiennent à leur système se réunissent souvent dans une maison rue Honoré. ^^ qui accrédite ces bruits, c'est que, dans les lieux publics, principale' ment au café Chrétien, on parle de convoquer, pour mettre en activité cette Constitution, un nouveau Corps législatif; que le gouvernement actuel y est en horreur, et que les ministres y sont regardés «^
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tis mauvais œil, surtout celui de la justice, à qui Ton donne le titre B royaliste décidé. — Le café Chrétien, où jadis les militaires n'allient point, en est plein les jours que la Société dite du Panthéon ne ent pas séance. Hier soir, ils assuraient les sociétaires que les troupes î prêteraient à rétablir le système de Robespierre. Dans ces circonsmces, tout agite, tout épouvante Topinion, et tout le monde craint ne, si les terroristes ont le dessus, la chose publique et le gouverneent ne flottent au gré de leurs passions et, par conséquent, ne >ient perdus. — Le silence absolu du gouvernement depuis un mois ir tous les événements de la guerre augmente l'inquiétude et les armes du peuple. Aussi chacun fait-il sa gazette. Celui-ci prend que nos revers sur le Rhin sont terribles; celui-là fait mar- [ler les Autrichiens jusque sous Saarlouis ; enfin, tout ce qui peut égoûter le peuple de la Révolution est mis en avant par les malveilints. — Le prix des denrées augmente tellement que l'assignat est, our ainsi dire, nul, et que la misère poursuit à grands pas le peuple ui, hier, frémissait d'horreur et vouait au mépris le plus profond le ouvernement en voyant porter sur des brancards deux hommes lorts de faim dans leurs greniers. Les marchands ne contribuent pas our peu à aggraver ces alarmes en haussant de jour en jour leurs enrées et en refusant les assignais; ceux de 400 livres sont de nulle aleur à leurs yeux, et le malheureux, qui souvent n'en a qu'un pour sister, non seulement n'obtient rien d'eux, mais encore se voit injlté, lorsqu'il le présente. Les ouvriers, indignés d'une telle vexation, ? disposent à les piller, si les choses dans quelque temps ne changent as de face. Il est instant que la police ressuscite, ou qu'elle soit ivivée. De toutes parts, on n'entend parler que de vols, et l'on va lôme jusqu'à dire que ce sont des soldats déguisés qui les comlettent, et qui même, la nuit, attaquent les passants dans les lieux cartes. — Les sarcasmes pleuvent en abondance sur Tallien depuis n'il a pris la défense du Journal des Patriotes de 89. Pour faire oulier ses forfaits, il veut, dit-on, se conserver un prôneur, mais il égarera pas l'opinion qu'ont de lui les départements. — La tranuillité a régné hier aux portes des boulangers ; chaque femme y restait ce que l'on dit depuis quelques jours, que l'on ne va plus manuer de pain et que même on en aura davantage. — Dans les cafés, L discussion était ouverte sur les journaUstes; l'auteur de la feuille î Bonhomme Richard a été traité d'intrigant, d'ambitieux qui faisait 3n journal plutôt pour lui servir d'échelon à la fortune que pour le ouvernement qui le paye. — Des ouvriers, qui faisaient cet aprèslidi l'éloge de Robespierre, ont pillé les marchands de pain étalés
sur la place du Jardin-Égalité. Vers les six heures, d'autres ouvriers ont voulu en faire autant, mais les marchands ont tiré leurs couteaux et les ont menacés de les éventrer. — Plusieurs observateurs rapportent que, dans divers quartiers, le peuple affecte de regretter Maximilien. — Dans toutes les salles de spectacles qui ont été parcourues, on n'a rien observé qui méritAt quelque attention. — Des chanteurs dans les rues, et notamment un devant TEcole militaire, chantaient aujourd'hui :
Les coquins ne donnent pas de pain La République est f . . . .
Les pommes de terre rouges ont été vendues jusqu'à 300 livres le boisseau; les blanches, 200; le pain, 50 et 55 livres; le louis, 3,700 livres.
(Arch. nat., F\ 3840.)
Journaux.
Journal des patriotes de 89 du 12 frimaire. — « L'administration du département de la Seine est formée, voici les noms des administrateurs : Nicoleau, administrateur; Faure, idem; Guyard, idem ; Joubert, ex-constituant; Sotin-Coindière, ancien administrateur du département de la Loire-Inférieure et l'un des 94 Nantais. Le commissaire national est Paré, ancien ministre de rintérieur. » — Amis des Lois du 14 frimaire: « Le Vaudeville, ce repaire de Chouans, a été fermé le 11, par ordre du gouvernement. Ce spectacle a toujours été la sentine de Paris. »
CDXGV
Rapport du 13 frimaire.
Esprit public, — Une misère profonde, des cris multipliés contre la conduite des agents des subsistances, des boulangers el des commissaires chargés de leur surveillance; du pain en petite quantité et de mauvaise qualité chez les boulangers, mais à un trop vil prix; du pain excellent chez les marchands, mais à un prix excessif; des rentiers et des indigents qui ne savent plus que devenir ; les plans de finances décriés; le louis d*or à ,4000 livres; des nouvelles désas-
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mr la situation de nos armées dans le Nord, répandues à pour combler la misère; les maisons de commerce transen cavernes de voleurs; les fripons devenus commerçants, nerçanls devenus fripons; la cupidité la plus sordide; Tée plus mortel, voilà le tableau de Paris. Un désir bien proest de voir punir l'agioteur, et finir la lenteur du gouverneunir le brigand et le lâche hypocrite contempteur des lois, blique pillée à plaisir par des entrepreneurs qui viennent, yeux même de Tinfortuné, afficher un luxe insolent et un ge scandaleux; des fermiers qui, non contents d'avoir reus les bienfaits de la Révolution, de nager au sein de Tabon- )ulent aux pieds le plus doux des sentiments, celui de la ssance, et méprisent insolemment la monnaie nationale, seul pauvre et de Thonnéte homme, étrangers à toutes les inet incapables d'étabUr une fortune sur la misère publique; qui excite Tindignation de l'homme de bien et lui fait sentir idément tout le poids de ses maux. Beaucoup de confiance talents et les efforts du Corps législatif, Tespérance soutenue érét même du Directoire à ne pas souffrir plus longtemps détresse qui ronge tous les citoyens; le prochain arrivage is qui ont été fournis pour le paiement de la contribution en un nouvel ordre dans la répartition de ces grains, pour qu'ils it pas livrés au gaspillage des boulangers et des commist qu'ils tournent réellement au profit de la classe indigente et î la Société entière, aux subsistances de laquelle tout gount doit pourvoir, voilà ce qui relient les eff'ets d'un mouvei tous les jours semble menacer cette commune, et qui heunt, en dépit de la malveillance qui le provoque, ne peut Il nous serait difficile de trouver, dans nos rapports, les de parer à tant d'inconvénients, à tant d'embarras. Dans les liions, on parle beaucoup et l'on ne présente aucun moyen, veut qu'on fasse du numéraire et qu'on supprime les assielui-là veut qu'on fasse la paix à quelque prix que ce soit ; drait que l'on imposât une taxe sur tous les portefeuilles; que l'on taxât toutes les marchandises; ici on propose des évères contre le [marchand] refusant l'assignat à sa valeur e; là on propose de réduire l'assignat au quart de sa valeur, déluge d'idées, le meilleur des gouvernements serait bien ssé, et ces discoureurs oisifs ressemblent au paysan qui blâconduile de Jupiter qui, après lui avoir laissé le gouvernes saisons, et ne sachant comment faire, pria Jupiter de re-
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prendre toute sa puissance". Les fripons chassés des administrations, les lois exécutées sévèrement, les brigands punis, les subsistances gouvernées avec ordre et économie, le malveillant n'osera se montrer; le peuple se résignera, et le gouvernement marchera vers le but qu1l se propose : le bonheur et le repos de la République.
Spectacles, — Le spectacle des Variétés, du Palais-Égalité,
oublie, ou ne veut pas croire à la fermeture de celui du Vaudeville; il sert de refuge à tous les libertins et à toutes les filles prostituées. Il est instant de lui faire subir le même sort; les bonnes mœurs en réclament la clôture. Nos rapports sont unanimes sur le libertinage qui y exerce ses ravages. Celui du Lycée est dans le môme cas. Ces mesures sont essentielles. D*un autre côté, les agioteurs par excellence font du foyer de ces deux spectacles leur point de réunion, et c*est là qu'ils se partagent entre le brigandage et la dissolution
(Arch. nat., F »«1II, Seine, 17.)
Extrait des rapports particuliers.
Mœurs et opinions. — Le bruit court dans le public que le ministre de l'intérieur vient d'envoyer 20,000 livres dans chaque section pour acheter des pommes de terre, ce qui fait craindre que la pénurie des farines ne soit encore longue. Les esprits se sont échauffés à la lecture du journal sur la proposition de créer d'autres assignats; on disait: « La Législature a rendu une loi qui ordonne que les planches seront brisées en nivôse, et aujourd'hui elle propose d'en recréer d'autres. » Il existe au Collège de chirurgie des jeunes élèves qui tiennent des propos contre le gouvernement, ils s'assemblent ordinairement à onze heures après midi : on les surveille. — Des femmes, attroupées au faubourg Germain, disaient qu'il fallait se transporter dans tous les marchés où se vend le pain, pour y prendre celui de section, sans toucher à l'autre. — Au café de la rue des Pères, on s'entretenait des assignats ; on disait que le Conseil des Cinq-Cents les discréditait par les différents projets qu'il mettait en avant; que le seul moyen [était] de les retirer de la circulation, qu'il fallait mettre un impôt sur chaque propriétaire, d'après la fortune de 89, et faire pîiyer les riches capitalistes.
Commerce, — La section du Théâtre-Français a été prévenue
ce matin qu'elle n'aurait pas de pain aujourd'hui, ce qui fait beaucoup murmurer. Les citoyens de la section de la Fontaine-de-Gre-
Celte phrase incorrecte est lextuelle
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nelle sont pareillement prévenus qu'ils n'en auront point. Ils sont détrompés {sic).
Surveillance. ^ Saisie d'un atelier particulier de poudre à
tirer, dont une partie a fait une explosion dangereuse. Deux autres, qui sont indiqués, vont également être saisis.
(Arch. nat., F > « III, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
L'on parait fort animé contre ceux qui composent la Société oonnue sous le nom de Réunion; on ne les envisage tous que comme t-€rroristes. Il est présumable que, si la fermeté du gouvernement ne les contenait et qu'ils osassent se mettre trop en évidence, le public «n ferait lui-même une sévère justice. Tant que le gouvernement, clit-on, a été disséminé (Jans différentes mains et en quelque sorte morcelé, qu'il n'y a pas eu de Constitution, et que les débats des opinions des citoyens ont pu faire jaillir la lumière sur les lois à établir et sur les opérations à faire, les Sociétés populaires ont pu à toute force devenir utiles; mais, aujourd'hui que nous avons une Constitution et des lois reconnues, les Sociétés, les rassemblements de parti, ne peuvent être que dangereux pour la chose publique. Point de tolérance pour les terroristes, de quelques noms qu'ils se parent; point d'indulgence pour les royalistes, qui ne s'élèvent contre les premiers que pour pouvoir venir à bout de les remplacer et de jouer leurs rôles mieux à leur aise; telle est succinctement l'opinion générale.
Le café Chrétien commence à fixer les regards; en effet, on n'y
parle que d'insurrection, que d'un gouvernement militaire, pour ne
pas dire révolutionnaire. Hier soir, les fronts s'y épanouissaient, en
entendant la lecture d'une feuille de Babeuf, qui fait l'éloge le plus
brillant de Robespierre, de Joseph Le Bon, qui invite le Directoire à
se mettre à la tète d'une nouvelle révolution et à renverser les
royalistes qui composent le Corps législatif. Les habitués de ce café
en veulent aux jours de Bourdon (de l'Oise), parce qu'il a, disent-ils,
dénoncé les patriotes et l'ex -général Rossignol, qui, par parenthèse,
hier soir, dans un café du boulevard, après avoir bu beaucoup de
punch, ne parlait que de vengeance. — Les tribunaux civils ont tenu
aujourd'hui leur première séance. Beaucoup de juges ne plaisaient
pas aux assistants, parce qu'ils avaient exercé les mêmes fonctions
avant le 9 thermidor. Gohier, président du tribunal criminel, a été
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considéré comme un étourdi, qui ne pourra jamais remplir sa place avec la dignité dont elle est susceptible; on eût désiré voir siéger Oudard, quoiqu'il soit entiché de terrorisme. — Trois sortes d'individus fixent l'attention de la classe du peuple la moins aisée ; facile à tout observer, rien ne lui échappe, et la faim, dans ces moments de pénurie, lui donne des yeux d'Argus. Les royalistes, dit-elle, mangent, parce qu'ils sont riches; les terroristes vivent à leur aise, parce qu'ils ont pillé, dilapidé pendant qu'ils étaient en fonctions; les militaires ne quittent pas les cabarets, parce qu'ils sont bien payés ; il n'y a donc que nous qui languissons, parce que nous sommes nés pauvres, que nous n'avons eu aucun talent, et que tout le monde ne peut pas être soldat. — Les nuances du tableau de Paris étaient aujourd'hui singulièrement variées. Pendant qu'une portion du peuple criait, jurait, menaçait, dans les quartiers où on ne distribuait pas de pain, une autre portion, dans ceux oCi on en délivrait, se félicitait, applaudissait et regardait comme tarie la source de' ses maux. Selon le bruit public, la portion de pain augmentera quintidi prochain. La non-acceptation de la résolution des Cinq-Cents, relative au projet de finance, n'a étonné personne. Ce projet, depuis longtemps était condamné, et il a fourni à quantité d'individus Toccasion de se plaindre du laps considérable de temps qu'on avait mis à le discuter, surtout dans un moment où les mesuras les plus rapides sont si nécessaires pour faire sortir le numéraire, et par conséquent tuer l'agiotage, qui, à son tour, tue le peuple. — Le général Demuy, qui, bravement, le 13 vendémiaire, fut se coucher au lieu de voler au secours de la Convention, fait journellement des dépenses considérables, monte les plus beaux chevaux de l'administration, quoique n'étant pas en exercice, et trafique depuis très longtemps sur les rations de pain, viande etc. — On annonçait hier, dans les groupes des Champs-Elysées, que Paris éprouverait bientôt une secousse violente, et que tout en conséquence était préparé. La troupe du corps de garde de cette promenade ne fait point de patrouille; cette nuit, on y a encore volé du bois et du fer. Les marchandises vont toujours en augmentant, et l'assignat devient à rien.
(Arch, nat„ F^ 3840.)
Bulletin du 3« bureau.
Bruits, — L'on dit que les armées du Rhin, trompées sur la journée du 13 vendémiaire et sur ses résultats, se mettent à la débandade;
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que les. lettres particulières que reçoivent les soldats de (sic) la détresse qu'éprouvent leurs parents, jointe à celle qu'ils éprouvent euxmêmes, les découragent et les font reculer devant Tennemi; Ton dit aussi que le général Pichegru est passé du côté des Autrichiens, lassé des tracasseries de Merlin (de Thionville). — Dans plusieurs cafés, Ton parle avec la plus amère dérision du Directoire exécutif ; Ton dit qu'il y a un roi tout prêt derrière la toile, qui ne tardera pas à faire déguerpir les Cinq et compagnie ; enfin de tous côtés Ton n'entend parler que de roi futur; bientôt ce bruit deviendra un chorus universel.
Jeunes gens, — Les bals fourmillent de jeunes gens de la première réquisition, qui s'endoctrinent sur les subtilités à employer pour s'y soustraire, dans le cas où l'on voudrait les forcer de partir; les femmes publiques, qui trouvent quelques avantages à ce qu'ils restent, les encouragent à subir la prison ou à déserter plutôt que d aller se faire estropier pour défendre un gouvernement qui laisse mourir de faim tout le monde
(Arch. nat., F»« III, Seine, 17.)
Journaux.
Courrier républicain du 13 frimaire : « Rien de nouveau dans notre Honne ville. Point d'événements malheureux. Mais aussi nulle innovation favol'ablc dans le régime habituel des distributions. Le pain est noir; c'est son moindre défaut. Aux yeux des gens de bon appétit, il a un plus grand vice : la portion qu'on en donne est insuffisante. Les commissaires envoyés pour la levée des deux cent cinquante mille quintaux nous ont promis d'être bientôt de retour avec leurs sacs pleins. Cette promesse nous soutient; mais on ne peut pas nous faire un crime de quelque mouvement d'impatience. »
Rapport de la commission du 14 primaire:.
Esprit public. — La faim, l'incertitude des subsistances prolongent les plaintes et les murmures. Cependant chaque jour amène l'instant où le peuple verra la réalisation des efforts du gouvernement ; un approvisionnement pour un long terme mettra fin à ces lamenta-
[4 DÉCEMBRE 179oJ DIRECTOIRE EXÉCUTIF m
lions, que la détresse seule peut tolérer. Il y a déjà la certitude du. prochain arrivage de ces provisions» et Tespérance adoucit beaucouip les reproches qu'on se permet encore. L*impatience agite toujours la. question des finances ; les diverses résolutions prises par le GonseV^ des Cinq-Cents sont l'objet de la critique et des conversations : «Qu^ est le résultat de ces comités généraux? La hausse de For, Taugmei^^ tation des marchandises, le discrédit journalier des assignats. Qui occasionné l'augmentation rapide du louis et des marchandises do le prix se régie sur la valeur de Tor ? La différence d'opinions émis dans les deux Conseils, et cet état dincertitude, sans apporter remède au mal, a même ôté Tespérance du mieux. » Voilà Fétat ()^ entretiens ; le résultat est qu'il était plus simple d'assujettir les a^sÂ gnats à un timbre, d'ùter de la circulation les faux, un droit du q^k^ri (sic), d'imposer une taxe, une contribution qui reposerait avec jusUce et égalité sur les fortunes, qu'il s'ensuivrait que chacun payerait en proportion de ce qu'il possède ; par ce moyen, il sortirait de la circolation une moitié des assignats. II n'est pas difficile de voir que ces conversations sont basées sur la lecture des différents journaux qui impriment les divers projets ou les réûexions qu'on leur adresse. Toujours résulte-t-il de nos rapports que, nonobstant les murmures, l'esprit est plus tranquille ; que l'espérance renaît sur les approvisionnements; qu'à l'égard des finances^ on est en général disposé à faire tous les sacrifices pour améliorer les finances nationales, que rien ne coûtera au peuple, pourvu qu'il voie disparaître Tagiotage et diminuer les marchandises, de manière qu'il puisse se procurer le nécessaire; que la monnaie nationale soit au moins respectée ; qu'elle ne soit pas refusée par ceux-là même qui ont fait des fortunes prodigieuses avec des assignats. — Des conversations particulières nous instruisent aussi que le versements des contributions en nature se fait sans ordre ni précaution. A Meaux, on dit que le grain, qui s'apporte en abondance, est foulé par les ouvriers employés à cette recette, versé dans la boue, foulé aux pieds des hommes et des chevaux, qu'il est impossible qu'il ne s'en perde pas deux setiers par muid, ce qui est une perte irréparable. On se plaint du peu de surveillance et de soin apportés dans ces versements ; on craint que le gaspillage et le vol ne soient la suite de ce désordre. — On ne dit rien des affaires extérieures; on parle peu du transfèremenl à Baie delà fille de Louis XVI. Mais on est dans l'attente de grandes mesures qui doivent être prises par le Corps législatif et le Directoire, d'après le travail dont chacun des ministres s'occupe dans sa partie. On attend.
Spectacles. — L'air des Marseillais a été joué hier au théâtre de
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la République. Des murmures se sont élevés : les uns applaudissaient, les autres rappelaient les ordres qui Intimaient la défense de jouer les airs étrangers aux pièces. Les issues de l'orchestre de ce spectacle se peuplent de courtisanes ambulantes, qui ne peuvent plus aller au
cher Vaudeville
Marchés. — Ils étaient assez peu approvisionnés. Les pommes de (erre n'étaient aussi qu'en très petite quantité
HOUDEYER.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
En humant le souffle de l'opinion publique, on croirait que le gouvernement est entre deux écueils^ et que c'est à qui des royalistes ou des terroristes l'emportera. Ces derniers^ la plupart déserteurs de leurs départements et unis aux mécontents de Paris, assiègent de toutes parts le Directoire, le taxent de chouannerie, cherchent dans les groupes à faire tourner contre lui les esprits^ aies dégoûter de la nouvelle Constitution, enfin à suggérer à la crédulité des sentiments bien opposés à ceux qu'elle a manifestés pour le nouvel ordre de choses. Pour appuyer ces observations, il suffira de donner la preuve suivante. Chez un traiteur, rue Honoré, une poignée d'étrangers, se disant tous proscrits dans leurs départements, attestaient sur leur conscience, en parlant de Lefîot, ex-conventionnel, que le Directoire exécutif était chotianné, et qu'on devait d'autant plus en être persuadé, qu'il avait refusé de nommer cet individu auprès des tribunaux de son département. Forestier était du nombre des interlocuteurs. Les royalistes, de leur côté, aussi surveillants^ aussi actifs, comme les précédents, déchirent le voile qui couvre leur arrièrepensée. Ils attaquent ouvertement le Directoire sur tous les points, Taecusent de n'étendre ses ailes protectrices que sur les buveurs de sang, courent partout annoncer la famine, et enfin de nos batailles gagnées font des batailles perdues. Il semblerait que ces deux partis font chacun de leur côté une armée pour s'entrechoquer, et savoir qui remportera la palme. Une autre objet, non moins remarquable, occupe encore Topinion publique : le nouveau tiers du Corps législatif, dit-elle, va bientôt être comprimé par une faction qui s'organise dans Tombre du mystère; toutes les mesures sont prises, et voici comment elles s'effectueront : on sèmera des défiances continuelles entre les conventionnels et les élus ; on les aigrira réciproquement ; dans les départements, on fera venir aux mains les partisans
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(le chaque côté; les passions s'allumeront ; on mettra en avant que, dans un moment aussi orageux, la nouvelle Constitution ne peut avoir lieu, parce qu*elle est Torigine de tous les maux; les soupçons les plus amers seront jetés sur tels ou tels membres des Cinq-Cents; les Anciens seront désignés comme ennemis des mesures salutaires prises par ceux-ci ; bref le peuple, dans le tumulte, dans la confusion se portera à des excès, et de ces excès naîtra un gouvernement pro- ^ visoire. — Les messieurs à cadenettes, amants passionnés du théâtre^ du Vaudeville, jappent de toutes leurs forces contre le Di^ectoi el contre mes-sieu, le minis de Vlnlé-eur^ parce qu'ils se sont avisés d< faire fermer le spectacle où ils jouissaient publiquement du plaisL ^ de contempler leurs rossinantes. Suivant ces messieurs, c'est a ^ dol, c'est une violation à la Constitution, c'est une horreur. Mais |/ n'en est pas ainsi du patriote^ du bon bourgeois tout franc, tout rond ; ils applaudissent à cette mesure, quoique tardive, et disent que le gouvernement ayant le droit de faire fermer le laboratoire d'un chimiste qui aurait ouvert un cours sur Tart de prépsirer les poisons, il peut bien barrer la porte de ce cloaque où les mœurs vont se corrompre.
Depuis quelque temps, on voit entrer la nuit beaucoup d'individus dans la rue Saint-Dominique, faubourg Germain, la deuxième porte cochère à gauche après la rue des Rosiers. H y a également des rassemblements la nuit, chez la nommée Vavrau, rue de Lille. D'après les renseignements, on croit que ce sont ou des émigrés ou des recruteurs pour la Vendée, qui fréquentent ces deux maisons.
Les murmures excités par la disette du pain, quoique les autres denrées soient inabordables, commencent à diminuer. Dans les quartiers où la distribution commence à se faire régulièrement, on a presque oublié les maux qu'on a soufferts. On s'attend toujours à une livre de pain pour le 15 de ce mois.
Société dite du Panthéon. — Elle tient toujours le même local. Elle a renoncé hier soir au projet qu'elle avait conçu de démonétiser les pièces d'or et d'argent à effigie royale, et s'est ensuite occupée des infractions multipliées qu'on fait journellement à la loi du 3 brumaire, qui exclut des places les parents des émigrés et des prêtres réfraclaires. Elle doit, en conséquence, présenter au Corps législatif une pétition individuelle et une adresse au peuple pour l'inviter à dénoncer au Directoire ces mêmes infractions. Suivant elle, c'est le seul moyen de faire cesser la disette et les nombreux assassinats commis sur les patriotes. Elle s'est aussi occupée des moyens de chasser de son sein les aristocrates et les mouchards.
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Café Chrétien. — Des ex- membres du Comité révolutionnaire de a section du Contrat- Social y promettaient hier soir le rétablissement Prochain du gouvernement maratiste et robespierriste ; ils provouaient leurs auditeurs au pillage et au massacre des nobles et des rélres. Dans ce café, on offre des places aux soi-disant patriotes M n'en ont pas. — Deux membres de Fex-Comité révolutionnaire de section du Temple prêchaient dans les groupes de la porte Saintirtin rinsurrection. — On répand dans les cafés un imprimé pour "vir à la défense de Cormalin*. Ce n'est autre chose que le traité, e Fauteur prétend avoir été conclu entre les représentants en ssion dans la Vendée et les Chouans, ratifié depuis par la Convenir , et dont un des articles prononce un oubli absolu du passé.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Ministère de l'intérieub. — Bulletin du 3» bureau.
Soi-disant fol. — Un coiffeur de femmes fut arrêté rue de la Froagerie, chez un marchand de vin, parce qu'il s'amusait à crier à e-téte : Vive le /7ot/Mais des connaisseurs {sic), qui survinrent heuusement, trouvèrent le moyen de prouver que le défaut de nourure avait occasionné ce genre de démence ; il fut relaxé. Dénonciation. — Le citoyen Colin, qui avait disparu depuis la jrnée du 13 vendémiaire, en ce qu'il était prévenu d'avoir fait ircher le bataillon de l'Indivisibilité contre la Convention, reparaît puis quelques jours. — Hier, un paysan, qui désirait convertir des ^ignats en écus, [voyant] sur le pavé de la place de la Bourse dix bces marquées au poinçon de la République, disait que, dans sa mmune, l'on ne voulait pas plus des écus républicains que des signats ; beaucoup de spectateurs écoutaient cet homme. Bruits s — L'on accuse les nouveaux députés au Corps législatif de nlention de culbuter le Directoire exécutif. La joie la plus expansé est sur les visages de ceux qu'on sait n'être pas attachés au nouau régime. Les nouvelles de nos défaites dans l'Allemagne, la prise "ochaine de Manheim, les retraites précipitées de Jourdan et de chegru, le délabrement de nos armées, la désorganisation de l'inrieur, leur fait prophétiser qu'avant un an les partisans de la Consulion seront bien sots, d'en voir pendre d'autres (sic). On dit que, 15 ou le 20, il doit y avoir un mouvement, que des lettres soi-
1. Sur Taffaire de Cormatin, dont il sera souvent question, voir le livre de . Henri "Welschinger, Aventures de guerre et d'amour du baron de Cot^matin, iris, 1894, in-12.
Tome II
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disant venues de Lyon, annonçant que les compagnies de Jésus y foDi ^ de nouveaux progrès, doivent servir de prétexte à rinsurreclion.
Coup d'œil sur la tiiuaiion de Parit. — Un silence morne, une dé* tresse concentrée peinte sur toutes les figures; la haine la pins can/&térisée pour le gouvernement en général, développée dans toutes le« conversations; un même souhait pour qu*il y ait on prochain soul^^* vement; des tracasseries sourdes, où Tesprit de parti apprend méditer de nouvelles vengeances ; le nombre des mécontent» 8*ao mentant par tous les moyens possibles ; l'atonie du commerce, ne ^^^ soutenant que sur la ruine des assignats ; l'bonnéte et veiiiienx p^in de famille, fixant chaque jour la pièce de son ménage qu*il doj vendre pour suppléer aux appointements avec lesquels il ne peutpk\^j se procurer une demi-livre de pain; les denrées de toute e^^^^ augmentant de prix soixante fois par heure : voilà un faible apet^n de Paris.
(Arch. nat., F > « III. Seine, 11.)
Journaux.
Journal des Palriotps de 89 du 15 frimaire. — « On assure qii*hier, à h feriiiclore do la Bourse, un des brigands qui la fréquentent disait : « Bon, ff voilà le louis à 4,000, demain il sera à cinq, et leur sacrée République est f... •
Rapport de la commission du 15 frimaire.
Esprit public. — Sur la situation actuelle de Paris, sous le rapport des subsistances, du discrédit des assignats, de la cherté épouvantable des marchandises, on n*entend que ces mots: « Cela ne peut fd^ durer longtemps ; il est impossible que le gouvernement ignore qu' la majeure partie des habitants de Paris meurt de faim, tandis qu uv autre partie nage au sein de Tabondance que Tagiotage et le vol 1 procurent. » Le peuple n'ignore pas que jamais Paris n'a été p' rempli de marchandises de toutes espèces ; c'est cette connaissa qui l'irrite. A côté d'un réduit où le pauvre languit de froid ef misère, est un magasin qui rompt sous le poids des ballots, far chandelle, métaux, bois à brûler et à travailler, vin, cuirs, soûl
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ibols, pelles, rien ne manque, et avec une pièce de 3 livres on peut e procurer ce qu'il y a sept ou huit ans on n'aurait pas eu pour livres. Le louis est à 4,000 livres, et il ira plus haut, ou il descenra plus bas. Le marchand, ou pour mieux dire l'accapareur , ne >us donnerait pas pour 800 livres ce qu'il donnerait pour un petit u en argent. Et le numéraire est rare à Paris. Si Thomme qui était 5é autrefois nen a pas, à plus forte raison le pauvre en manque-t-il.
maudit argent manquant, tout manque, non pas par le fait, mais r la cupidité. Si dans une nuit, disait un jaseur de café, toutes les lisons de Paris tombaient dans les rues, le vin en ferait ûotter les ilériaux, et les pierres seraient ensevelies à dix pieds sous Tamas toutes les marchandises qu'elles recèlent. Un autre, évoquant les L¥ies de Robespierre, d'Hanriotet de la Commune de Paris, peignait Li* effrayante joie à laspect de tant de richesses que leurs visites rniciliaires leur procureraient. Dans toutes ces conversations, on pelle à grands cris la surveillance et la sévérité du gouvernement ;
négociants du jour en sont effrayés. — Nos rapports ne nous en- - tiennent que de la mauvaise foi des boulangers^ de la conni- ^ce qui subsiste entre eux et les commissaires qui les surveillent; ^Iques-uns nous présentent le peuple irrité de sa situation, prêt à livrer à tous les excès ; d^autres le voient armé de patience et res- Qlant le bien d'autrui, malgré son dénuement, fondant ses espé> Hces sur les efforts du gouvernement et résigné à souffrir encore,
jugeant pas le gouvernement insensible à ses maux. Quelques itres [rapports] nous rapportent les propos de malédictions profé- $ contre lui ; mais, en général, ces propos ne sont tenus que par la asse la plus grossière, et certes^ ce n'est pas la plus dangereuse, r elle cède souvent à l'espérance qu'on lui fait entrevoir d'un meilir sort. — Les finances, qui occupent les habitués des cafés, sont litées avec calme et sang-froid. On sent la difficulté qu'il y a à bien corder tous les intérêts, ceux de la République et ceux des citoyens, lis on est d'accord que tous fassent de grands sacrifices. — On rie des armées, on doute des succès des ennemis ; la malveillance 1 fait circuler avec audace. On s'étonne du silence du gouverne- 3nt, et on est aussi avide de savoir notre position du côté du Nord, e l'on est satisfait des victoires remportées au Midi. Du pain, et le uple satisfait redoublera de zèle pour le maintien de la République. i grands efforts [sont nécessaires] pour rétablir le crédit national, r déjà l'assignat est refusé à quinze lieues de Paris, et Ton est meicé de le voir refuser avant un mois dans cette commune. Tel est le isumé exact de nos rapports de ce jour.
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Spectacles. — Les rapports des ofticiers de paix nous annon-
cent que le Lycée des Arts otTre le inâme et scandaleux spectacle que celui qui a nécessité la clôture du Vaudeville
Hannocque-Guérin.
{Arch. nai., F ' ■ III, Seine, n.)
Extrait des h&pports particuliers.
Mœurs et opinions. — Les jeunes gens commencent & porter les cadeneltes nattées, — Le bruit court que, dans cinq ou six jours, Paris va être abondamment pourvu de pain. — Les paysans qai apportent des denrées & Paris, et qui s'étalent notamment & l'Abbaye, semblent s'être donné le mot ce matin pour ne recevoir les assignats qu'avec beaucoup de peine. Un d'eux a donné, pour 10 sols en gros aoU, une livre de beurre qu'il voulait faire payer 90 livres en assignats. Un boisseau de pommes de terre a été vendu pour 24 sols en monnaie blanche et SSO livres en assignats. Les acheteurs paraissaient être dans la plus grande consternation et se désolaient de ne pas avoir d'argent. Quelques mères de famille ont versé des larmes h l'aspect de ce brigandage ; elles disaient, en parlant de ces paysans : << Tous ces brigands ont gagné seuls à la Révolution, et ils sont les premiers & la mépriser; ils insultent môme à notre misère. » — Un particulier, nommé Jacques Paris, venant de Briouze, département de l'Orne, assurait qu'une grande partie de l'or et de l'argent acheté à la lîourse passait dans la Vendée, pour être vendu aux rebelles, dont le projet est d'élire un roi et de l'installera Rennes
Voie publique. — Les réverbères ont été allumés Tort tard dans les sections Brutus et du Mail, el ont été éteints de très bonne heure
RArrORT PRÉSENTÉ AU HUnSTBB DE L'
Suivant ce qu'ont dit plusieurs joueurs dans un chtt',M Ilenry-Lariviérc a perdu, il y a peu de jours, deux mille louis dan« une maison du Jardin-Égalité. — Le louîs s'est couché aujourd'hui i 4,400 livres. — Deux affiches, l'une du général Pcyroo, l'autre des liatriotes de 89, ont fixé alternativement les regards des lecteurs. La première, portant invitation à la jeunesse de rejoi '~" l'^draiwwix qu'elle a abandonnés, n'a pas été fort bien goAté( que Cl- n'était pas ainsi qu'il fallait faire r^ofau
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mais bien les faire conduire par la gendarmerie. La seconde, faite par Lebois, sous le n*^ 2, a fait faire des réflexions tout à fait opposées ; les uns la regardaient comme un tissu de mensonges inventés par es terroristes pour ramener le règne de Robespierre ; les autres y ipplaudissaient en déclamant contre les nobles, les prêtres réfrac- ,aires, les accapareurs, etc. — La discussion qui a lieu depuis deux |Ours au Conseil des Cinq-Cents, sur le mode de compléter les tribunaux et de nommer à d'autres places judiciaires, fait craindre à beaucoup de personnes une scission funeste dans ce Conseil. On dit que, dans la discussion, il est facile d'apercevoir deux partis qui s'égaient, qui se flattent mutuellement pour mieux se frapper ensuite; on est bien aise que chaque membre ait sa place flxe, afin qu'il ne se forme pas deux côtés ennemis. — L'orchestre du théâtre de la République ayant joué Tair des Marseillais, beaucoup de militaires qui étaient au parterre ont applaudi, au grand étonnement des autres spectateurs, qui croyaient que le ministre de l'intérieur avait défendu de jouer aucun air qui ne tiendrait pas aux pièces ou aux ouvertures. — Malgré la garde qui veillait à la Halle, les accapareurs se sont emparés de tout ce qui s'y présentait. — Une femme allaitant son enfant et étant tombée d'inanition, le peuple a poussé des cris horribles contre le Directoire exécutif, qu'il taxait de vouloir le faire mourir de faim. — Les marchés des portes Saint-Denis et Saint- Martin ont été fort tranquilles; pas le moindre murmure. — Les agioteurs, conjointement avec les accapareurs, font courir le bruit que, sous huit jours, les assignats ne vaudront plus rien ; ce bruit ayant sans doute circulé, les marchandises ont haussé d'un quart, et les ouvriers ont promis que, dans quelques jours, si cela continuait, ils iraient eux-mêmes cerner la Bourse, et que là ils brûleraient tous les assignats qu'ils trouveraient sur les agioteurs qui la fréquentent ; ces ouvriers ne révent que visites domiciliaires et n'aspirent qu'au moment où ils pourront les faire réaliser. — On continue toujours de dire que, sous peu, Paris essuyera une forte secousse. — Le public est imbu [de l'idée] que des citoyens de Nantes sont venus exprès de celte commune pour dénoncer Rovère, Boissy d'Anglas et autres comme fondateurs de la guerre de la Vendée. — Les deux bouchers de la rue Caumartin vendent, de concert avec les commissaires distributeurs qui sont chez eux depuis quinze mois, la moitié de la viande que l'administration leur donne ; beaucoup de plaintes dans ce quartier. — Beaucoup d'étrangers abondent dans Paris ; - on en rencontre à chaque pas.
(Arch. nat, F * « IH, Seine, 17.'
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Rapport de la commission du 16 frimaire.
Esprit public. — Nos rapports ne nous entretiennent d'aucuns faits particuliers ; ce sont toujours des plaintes et murmures sur la difficulté de vivre. La presque nullité des assignats, la hausse de Tor, le prix inaccessible des denrées, le refus dans les marchés par les marchands même des assignats, la rareté extrême du numéraire, qui n^existe que dans les mains de l'agioteur, voilà les seules causes de la tristesse. Cependant tous nos rapports ne nous font entrevoir aucun danger pour la tranquillité publique. Delà patience^ nulle envie de faire des mouvements qui retarderaient Taméliorationdu sort du peuple. Quelques mauvaises têtes, quelques langues indiscrètes et tout à la fois malveillantes sortent des bornes de Timpatience même, et irritent encore le peuple, qui se plaint, parce qu'il souffre. Mais il sait se tenir en garde contre les e£forts malveillants, et sa constante résignation, en faisant son éloge, le rend digne de tous les secours du gouvernement pour apporter quelque remède à ses maux. — Nos revers sur les bords du Rhin, la reprise de Manheim font l'objet de quelques conversations; on ajoute que Fennemi marche sur Landau, mais que les mesures qui sont prises rendent cette ville imprenable. On est désolé de ces nouvelles, excepté l'agioteur, qui annonce effrontément la dissolution du gouvernement, et qu*avant un mois le louis doit être à 10,000 livres, que l'assignat n'aura aucune espèce de valeur. De ces conversations naissent une foule de dialogues sur la situation des finances. On applaudit au rejet du projet de finances présenté par le Conseil des Cinq-Cents, comme étant impraticable, n'apportant pas (le remède à la situation critique de la République. Le malveillant y applaudit dans un autre sens et se regarde comme maître du champ de bataille pour continuer librement ses féroces et mortelles spéculations. — On désire, en attendant un plan bien établi de finances, la fermeture de la Bourse. 11 n'en résulte^ dit-on, aucun avantage pour le commerce, puisqu'il n'y en a plus, et si ce lieu de misère et de destruction n'existait plus, le marchand ou plutôt le vendeur de toute espèce, ne prendrait pas pour règle de son produit une base aussi abominable que celle qu'il trouve dans la fixation de l'or au
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é de la cupidité des gens de la Bourse.. — Dans d'autres cafés, on : que Barére, Billaud et Collot sont à Paris, qu'ils ont même des îtecteurs dans le Corps législatif et dans le Directoire. Cependant, 'un de ces nouvellistes ne dit les avoir vus, et personne ne nomme protecteurs de ces ex-députés. Ces mêmes nouvellistes témoignent r surprise de voir prodiguer les places à des terroristes qui remsent les administrations. Dans un café voisin, ce ne sont point les •oristes qui sont employés par le gouvernement, ce sont des alistes. Et voilà justement comme on écrit r histoire! Que l'on :)ande à ces nouvellistes, qui n'ont pas de places, quelles sont les sources qui leur procurent la faculté de faire de grosses dépenses, parlant nouvelles, ils vous répondront : Le commerce. — Tout ns fait des vœux pour voir détruire cette race de sangsues et de npires. Voilà le résultat général de Topinion publique : c'est l'agioe seul, c'est la Bourse qui met obstacle à tous les efforts du gounement, et Ton attend avec impatience l'effet des mesures qu'il dite pour le bonheur général.
spectacles. — Les spectacles ont été pleins et tranquilles. Celui de République a été troublé par le jeu des airs Marseillais et Chant départ ; mais le spectacle, qui a commencé, a mis fin aux clairs
HOUDEYËR.
(Arch. nat, F»"» m, Seine, 17.)
Extrait des rapports particuuers.
iœurs et opinions. — Dans un groupe, à la Halle, des paysans ïient qu'à Bapaume et à Péronne, les habitants fusillaient des iats qui allaient rejoindre leurs drapeaux, que les volontaires, aulty-en-Artois, ne voulaient point crier Vive la République ! — classe marchande ne cesse d'insulter la République en discrédit les assignats, et ne voulant vendre même que pour de Fargent. ais-Egalité, un militaire invalide, nommé Cazade, courant toutes
galeries, arrachait toutes les affiches intitulées : Robert Lindet 3oissy d'Anglas sur les subsistances. Le public, très scandalisé sa conduite, disait qu'il était affreux qu'il n'y eût pas de police ir empêcher de pareils délits. Deux inspecteurs invitèrent ce itaire à leur dire les raisons qui le portaient à arracher ces affis et à insulter le public qui les lisait; il a été conduit chez le imissaire de police de la section de la Butte-des-MouHns, et
citoyens, témoins d(^ l'insulte qu'il avait faite aux inspecteurs L ceux qui l'entouraient, ont été entendus en déposition.
[Commerce. — Les livraisons 1res tardives dn pain dans certaines sectioDs excitent des murmures, surtout parmi ceux qui n'en ont pas en la veille. - Vol de pain par un jeune homme à cheveux nattés. — Les halles très tamultueuses; une seule voiture de pommes de terre. — Vote publiqw. — bs trous faits par les plombiers et les pavés jetés sur les côtés occasionnent des accidents continuels.]
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Bulletin de police.
Bruits. — Tous les moyens d'avilir le Directoire sont employés par des hommes qui fondent tout leur espoir de bonheur sur ane contre-révolution prochaine. L'on répand parmi le peuple, relativement à la demande faite par le Directoire de vendre les bijoux appah tenant aux émigrés, qu'ils avaient mangé l'or et l'argent des églises, qu'ils vont maintenant manger les bijoux, non sans néanmoins conserver pour eux les pierres les plus précieuses, pour se faire faire des agrafes pour leurs manteaux. C'est ainsi que Ton dispose Tesprit public à voir d'une manière défavorable ceux qui devraient être investis de toute la confiance, et que, par cet astucieux moyen, Ton ridiculise jusqu'au bien qu'ils peuvent faire
(Arch. nat., F»"^ IIÎ, Seine, 17.'
CDXCIX
Rapport de la commission du 17 frimaire.
Esprit public. — Armées, assignats, prix fou des louis, cupidil insolente du marchand, impossibilité de se procurer des marchand dises sans numéraire, ou à force d'assignats; voilà le sujet des con^ versations, voilà le sujet du désordre et de la fermentation.
Armées. — On doute de nos revers dans le Nord; on ne croit pa^ fermement à la prise de Manheim; d'un autre côté, le bruit court qii^ Pichegru a été battu, et cependant on a annoncé que Jourdan vena^ de battre pleinement l'armée de Clerfayt; les esprits s'en sont r^ jouis. A l'égard des nouvelles désastreuses, elles partent de Bourse, et les Ëvangélistes de ce cloaque sont généralement \ilipedés; on ne croit pas à leurs nouvelles. D'ailleurs, si ignorant que s '
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î peuple, quelle que soit la mauvaise foi de l'agioteur, il n'ignore as, ou il doit savoir que tout gouvernement républicain n'est jamais fort, si redoutable qu'au milieu de ses revers. Cette vérité devrait tre transcrite en gros caractères dans tous les lieux publics. Assignats, prix de l'or, — On ne peut concevoir que l'assignat soit vili et méprisé, et que cependant ce soit à qui en prendra, les entasera, ou, pour mieux dire, on connaît aisément que cette monnaie 'est avilie par ceux qui Tentassent dans leurs portefeuilles que pour e procurer plus facilement leurs sales jouissances. Ainsi un habitué e la Bourse vend un louis 5,000 livres; il dîne pour 1,000 livres, it dit hautement : « J'ai dîné pour 4 livres 10 sols; en vérité, c'est lélicieux, ces assignats; je n'aurais pas si bien dîné autrefois pour 2 livres. » Quel remède à ce désordre? I^es honnêtes gens n'en voient ju'un : fermer la Bourse. L'or ne sera plus le rudiment de l'égoïsme ît de la cupidité. A quoi sert cette Bourse? A stabiliser les règles du commerce; il n'y a plus de commerce, c'est de l'agiotage effrayant, a Bourse ne peut donc que stabiliser Tagiotage. Fermez donc la Bourse, et ne la rouvrez que lorsque le commerce renaîtra.
Marchands. — Que résultera-t-il de la clôture de la Bourse? Que Je narchand n'attendra pas cinq heures du soir pour vendre sa marhandise au cours. Hier, par exemple, ce qu'il vendait pour 4,000 lires, il Fa refusé le soir pour 5,000. Pourquoi cela? Quelle est la ause de ce renchérissement? La Bourse. 11 faut donc couper le mal lans sa racine. Le mal est dans l'établissement de la Bourse. On erme des spectacles, parce qu'ils sont le refuge du vice, et la Bourse, l'est-ce pas le refuge de toutes les immoralités? Il faut donc la fermer lussi ; il faut punir, arrêter impitoyablement les vendeurs d'or. Cette sévérité donnera le temps d'attendre de bons projets de finances, [/insolent agioteur ne dira pas, dans sa coupable joie, que les législateurs sont des imbéciles. Voilà les propos de tous ces faquins, dont la place est marquée sur les galères de Brest, et ne doit pas être au Louvre.
Pain et Comités de bienfaisance et civils. — On désire la prompte organisation des municipalités. Les Comités sont usés, leurs membres sont méprisés parle peuple; une nouvelle administration, fûtelle composée des mêmes individus des Comités, présentera de nouveaux devoirs; la Constitution, mise en activité dans ses plus petits détails, en imposera davantage. L'officier municipal sera plus respecté; il sera d'ailleurs surveillé par un commissaire du pouvoir exécutif. Le peuple ne se plaindra plus de la rudesse du boulanger et du boucher; on ne verra plus peut-être la même connivence entre le
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municipal et le boulanger, comme elle exisle entre le commissaire et le boulanger; le peuple, qui a quelquefois raison de se plaindre, n'aura plus de motifs. — Toutes ces rétlexions sont puisées dans quelquesuns de nos rapports; le peuple désire des mesures fermée, intrépides et vigoureuses; quelles soient employées^ et nous croyons pouvoir afllrmer qu'il en résultera du bien ; le peuple en a besoin.
Spectacles. — Ceux du Lycée, des Variétés et du Vaudeville, fermés, excitent les applaudissements des amis des mœurs; mais un prompt règlement et sévèrement exécuté n'est pas mis en vigueur. Celui de la République sera bientôt déserté par les citoyens honnêtes et tranquilles et représentera à lui seul le tableau hideux du libertinage. Déjà il se compose de tous les libertins et libertines des environs. Ceux (lu boulevard exigent une surveillance rigide
[Surveillance. — ... La citoyenne Miltet, âgée de soixante- seize ans, demeurant rue de Charonne, a été trouvée morte. Le procès-verbal constate que le décès a été occasionné par la misère et le besoin. Des événcmcnis de même nature ont eu lieu depuis «(uelquc temps au faubourg Antoine.]
HOUDGYEH <. (Arch. nat., F" III, Seine, H.)
Extrait des rapports paiitiguuers.
Mœurs et opinions. — ' ... Dans dilTércnls groupes au faubourg Antoine, on disait que l'on avait détruit les rois, les nobles et les aristocrates, mais que les députés, les fermiers et les marchands les remplaçaient présentement; qu'ils faisaient des fortunes immenses aux dépens du peuple qu'ils font mourir de faim et de misère, mais que cela ne durera pas longtemps ; que si l'on n'adoucissait pas son sort, il (le peuple) se lèverait en masse et que, décidé à mourir, U confondrait tout
... On parle d'un nouveau 13 veudOmiaire, el on lui donne pour motif l'insolence des amis de la royauté cl de leurs journalistes. — Les citoyens honnêtes sont contents de la fermeture du Uié&tre d Vaudeville et désirent celle des Variétés, du Palaîs-E
Lycée. (Ils sont fermés ce soir.)
Uou|»g {Arch. nat., F ' = III, Seine, 17.)
y a une autre expédition, signée IlaniiocqiM
ire du Uié&lre da ; is-É^aUl6 jflH
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Rapports présentés au ministre de l'intëbieur.
I. — L'opinion demande qu'on réduise les assignais, non pas aulrentième de leur valeur, comme le propose Ifi Directoire — car, dit-elle, trois ou quatre grains d'émétiqtie peuvent purger et guérir un malade, mais trente grains le tueraient; — mais qu'on les réduise au cinquième au ou sixif'me tout au plus. Cette mei^ure, sanctionnée d'avance par le sentiment du public, qui laisserait une suflisante quantité d'assignats pour la circulation et les dépenses de TKtat, donnerait du crédit à ce qui resterait du papier, de manière que, loin de perdre, chaque citoyen gagnerait sur ce qu'il en possède. Elle désire eu outre que, tant que la guerre durera, l'impât Toncier soit payé en nature, et suivant les diverses productions que donne le sol imposé. Klle demande que l'on Tusse main basse sur toutes les commissions possibles, et que les fournitures soient désormais conliées à des compagnies de négociants probes et expérimentés. Plus de régie désormais, car le gouvernement, dit-on, n'est jamais approvisionneur ou marchand, sans désorganiser le commerce, ruiner le peuple et dessécher le trésor public. Elle demande qu'on oblige le cultivateur, ou par raison ou par autorité, & fournir à la circulation les denrées qu'il a cueillies, et à se contenter d'un pris raisonnable, formé d'après la proportion combinée de la quantité des denrées et de celle de la monnaie en circulation, et à ne pas exiger en numéraire le double de ce qu'on en donnait jadis, quand la denrée était plus rare et le signe métallique beaucoup plus abondant; qu'on ne souffre pas surtout qu'il M ralentisse dans le paiement de l'impôt en nature; qu'on ne se contente pas de menacer les accapareurs et les agioteurs, qui, au mépris des décrets et des ordonnances donnés contre eux, montrent plus d'audace et d'opinîAtreté que jamais, entassent les denrées et Ie« marchandises qu'ils ne vendent point, et tripotent perpétuellement Bttrles métaux; qu'on Ht des recherches pour découvrir les ma- F'gasins des receleurs qui commercent sans être marchands; qu'on t-eaislt et qu'on punit enlin celle foule d'escrocs déguenillés qui, ■malgré les défenses, infectent le Jardin-Egalllé el les environs, où Vils provoquent tou« le» passants à leur vendre ou à leur acheter de Cl'argent; la propreté dans les rues couvertes de boue, ou encombrées r, d'échoppes ou de malériaux ; la silrcté dans les lieux publics et dans ries maisons, qut ne son! fê» h l'abri des entreprises des voleurs, l'opiniui voadr|jlinil^f*IIEI dtUiiicUou aucune, le gouvemeci'iïiprimAl iJ'ld^B^^fMH^M'XKIPa chert-hp à troubler
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l'ordre, et qu'il ni fermer ces sociétés naissantes, où l'esprit de parti sème de nouveau la diEsension et vient organiser la discorde et l'anarchie.
II.— ^Un mol lâché par Cochon au Conseil îles Anciens, dans la séance du 12, a sur-le-champ fait doubler le prix des denrées et marchandises de première nécessité '. Les Journaux ont fait dire à ce représentant que chaque sac de farine que le gouvernement fait distribuer k Paris revient à 1S,000 livres; que, comme il en fait distribuer 1,400 par jour, c'est une dépense pour ce seul objet de 546 millions par mois. Le sac de blé, qui se vendait de trois à quatre mille livres, a donc monté ft 7 el 8,000 livres, et les citoyens des départements se demandent avec étonnement par quels motifs Paris leur coûte 546 millions par mois pour le pain seulement, tandis qu'ils jeûnent, qu'ils paient l'impôt en nature sur des jachères qui ne rapportent point, qu'ils ont payé une contribution patriotique, un emprunt forcé, et de plus, que Paris le dixième de cet emprunt, dont le rAle n'est pas encore fait et probablement ne le sera Jamais dans cette grande ville '. Cet isolement de Paris, & qui tous les bienfaits de la République sont exclusivement réservés, fait le plus mauvais effet sur l'esprit public. 11 résulte encore de cette phrase de Cochon un nouveau discrédit des assignats; car, si la réunion de toutes les contributions de la République sufTit è. peine pour fournir pendant un mois du pain aux citadins de Paris, il est clair que, pour cet article seul, ils consomment douze fuis le montant de ces impositions; or les armées, égales au moins en nombre d'hommes & la population de Paris, ayant une ration de pain double de celle du Parisien, on en conclut qu'elles doivent dépenser vingt-quatre fois le montant des mêmes contributions, de sorte que, pour le pain seul, tout le revenu de l'État ne suffit tout au plus qu'au 36* de la dépense. Dana cet état de choses, le retour de l'ordre et du bonheur devient une rhimère pour la génération présente ; la coniiancc se perd, le désespoir prend sa place, le découragemeriL kI le dégoût sont & leur comble. Il n'y a point de petite imprudi^ncc, lorsqu'on traite en public des objets de finances. C'en est une grande de la part du cttoyea Cochon, à qui lus mauvais plaisants donnent le quohbet de Cicéron au Verrh de son temps. On dit dans le monde : « De même que Verres verrebal Siciliam, de même le Verrin de nos jours verril (Salliam. » — La dénonciation entamée par des Marseillais contre trois rcDrésentanls .
1. Voir la aéancc du contcil dea Andeiu ta Itw, réimpression, t. XXVI, p. 6B7.
Cette phrase obscure et inachevée e
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du peuple • parait dans Topinion publique n'être autre chose qu'une tentative de quelque nouvelle faction. Le nom de Mariette, qui s'y trouve compliqué (sic), confirme cette idée, parce que ce représentant a toujours joui et jouit encore de Testime publique. On ne lui reproche que n'avoir pas fait assez d'usage de ses talents, parce qu*il en a beaucoup ; mais il sera difficile de persuader à son département et à tous les citoyens dont il est connu qu'il ait pu s'égarer au point d'avoir été terroriste ou assassin. Au surplus, le public semble moins disposé que jamais à prendre part à ces querelles. Il laissera les contendants s'entrechamailler, sans se prononcer ni pour ni contre. L exemple de Vadier, Pache, Bouchotte, Raisson et autres Ta corrigé de l'esprit de parti. Ses subsistances sont ce qui l'intéresse uniquement. Le système qui lui en procurera, ou qui lui fournira des moyens d'en avoir, sera pour lui le meilleur.
Il y a des paris que le Directoire exécutif sera renversé avant d'avoir fini les nominations dont il est chargé.
On dit que les deux tiers du Conseil des Cinq-Cents se repentent d'avoir voté pour la forme actuelle de gouvernement, et que l'autre tiers applaudit mentalement à leur repentir; les premiers^ parce que leur ambition se trouve comprimée, et qu'ils ne peuvent s'habituer à la privation de l'autorité révolutionnaire dont ils s'étaient investis ; les autres, parce qu'ils espèrent qu'ils se porteront à quelques excès qui précipitera la chute totale de l'édifice, et qu'on finira par reconstruire celui qu'ils avaient tant d'envie de relever dans les premiers jours de vendémiaire. On n'a point encore d'opinion bien prononcée sur le Directoire et sur le Conseil des Anciens. On ne serait pas fâché de voir celui-ci aux prises avec celui des Cinq-Cents, parce qu'on craint qu'il ne se concertent pour remettre en vigueur le gouvernement révolutionnaire. L'appréhension du public est motivée sur la famine qu'il éprouve, et qu'il attribue aux membres de ce Conseil des Cinq-Cents; il se persuade que les résolutions qu'il prend tendent à Téterniser.
in. — Café Chrétien, — Leshabitués de ce café, bien loinde se ralentir dans leurs projets, semblent prendre tous les jours un nouvel espoir; ils affirmaient hier soir que, sous peu, la Montagne ressusciterait dans le Corps législatif, que ces scéléi^ats^ en parlant de ceux qui n'aiment pas le sang, expieraient leurs forfaits, et que bientôt les faubourgs Antoine et Marceau extermineraient les agioteurs. Suivant
1. Ces représentants étaient Cadroy, Chambon et Mariette. Voir la séance du Conseil des Anciens du IG frimaire an IV et celle du Conseil des Cinq-Cents du M frimaire dans le Moniteur, réimpression, t. XXVI, p. 643 et 666.
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eux, rinstant du meurtre et du pillage approche. Les militaires qui fréquentent cet endroit disent que Merlin (de Thionville) est un traître.
Plusieurs agents de Tadministration des subsistances, chargés de Tachât des grains pour Tapprovisionnement de Paris, suivant le cri public^ en font passer une partie à la Halle, pour y être vendue à leur compte ; au moyen de leurs patentes, ils font faire des acquits à caution sous leur nom et frustrent Paris de ce qui lui revient. — On est étonné que le Directoire ait jeté les yeux sur un nommé Boquillon, ivrogne et joueur de profession, pour une des places d'inspecteurs généraux de la police. La nomination de Verdun, secrétaire d'un des membres du Directoire, n'est pas vue d'un meilleur œil.
Vagin, boulanger, rue de Lille, dont il a été question plusieurs fois dans cette feuille, reçut hier sa farine à midi et se garda bien de se mettre en œuvre ; le soir il fut au spectacle, et ce fut là qu'on fut obligé d'aller le chercher pour faire son pain. Sans doute que, pendant la nuit, il voulait travailler les farines. Le peuple, qui comptait sur la distribution, en a été privé et s'est livré aux plus violents murmures. — La meilleure qualité du pain fait dire que le Directoire veut se populariser, que Carnot même a juré de donner sa démission, s'il n'était pas constamment beau.
On vend sous le manteau un nouveau jeu de cartes, composé de cinq rois (le Directoire), de six valets (les ministres]^ beaucoup de piques (le Corps législatif), point de cœur, des carreaux (le peuple accablé de misère). On n'a point encore réussi à se le procurer, mais on soupçonne très fort Maudrou, cartier, rue de TArbre-Sec, de le vendre. Il refuse des cartes anciennes à ceux qui rappellent citoyen; au mot de monsieur^ on en a tant qu'on veut.
Le bruit ayant couru hier soir que les habitués du café des Bains- Chinois y avaient été enlevés par ordre du gouvernement, et que la Société dite du Panthéon serait bientôt dissoute, chacun a applaudi à ces mesures, comme devant rétablir l'ordre.
Les femmes crient toujours sur le retard qu'elles éprouvent dans la distribution du pain ; mais ce qui les console, c'est que, les boulangers n'ayant plus le temps de mélanger les farines, le pain depuis quelques jours est bien meilleur. — Si la malheureuse situation des fînances excite la sollicitude du Directoire et des deux Conseils, elle accroit les inquiétudes de la plupart des citoyens; aujourd'hui toutes les conversations sur ce sujet étaient désolantes; on se persuade que le mal est incurable, et que les remèdes les plus violents ne seront pas même eflicaces. Bien des personnes paraissent craindre qu'avant
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mit jours les assignais ne soient refusés partout dans Paris. Le prix .'une infinité de marchandises double, pour ainsi dire, chaque jour; 3s rentiers et les propriétaires de maisons sont aux abois; mais Tourier, mais le véritable ami de son pays approuvent cet emprunt omme devant sauver le peuple en écrasant Tagiotage. — Une foule de Rayonnais, qui abondent dans Paris, vont partout semant Tépouante en annonçant que l'Espagne va nous faire la guerre, comme par e passé. Ces étrangers, ainsi que d*autres de tous les coins de la lépublique, contribuent beaucoup à la cherté des denrées, tous comnerçant sur Tor et Targenl, et tous spéculant sur les denrées de )remière nécessité.
On approuve le choix qui a été fait des membres qui doivent com- )oser rinstitut national; ce choix étonne d^autant plus qu^on est perluadé que le Directoire n'a autour de lui que des terroristes, et qu'il i mis dans des places importantes des hommes incarcérés après le I thermidor pour cause de vols et d*assassînats.
Les esprits hier à la Halle étaient très agités, parce qu'on n'y voulit que du numéraire.
Le rassemblement qui a eu lieu au Salon des ci-devant Princes, sur ! boulevard, est composé de tout ce qui reste de nobles à Paris. On y parle, on ne s'y traite que de chevalier, de comte, marquis, etc. a danse est le principal objet de ce rassemblement, et, lorsqu'on y arle politique, c'est pour tourner en ridicule le gouvernement. — e malin, on a trouvé, au coin de la rue des Yieux-Augustins, un lacard couvert de fleurs de lis avec ces mots : Vive le Roi! Les pasmts, en le voyant, disaient : « On vivait sous les rois, on meurt sous î gouvernement actuel. » On Ta déchiré. Le louis s'esl couché à ,000 livres.
(Arch. nal., F * « Ilî, Seine, 17.)
.APPORT DU BUREAU CENTRAL DU CANTON* DE PaRIS DU 18 FRIMAIRE*.
Esprit public. — Aucuns de nos rapports ne nous entretiennent des
\. Dans Toriginal, on a écrit par erreur le mot commune au lieu du mot canton. 2. C est le premier rapport du bureau central que nous ayons rencontré. Mais
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distributions de pain chez les boulangers, ce qui nous fait penser que la tranquillité et le bon ordre n'y ont pas été troublés. Ils s^étendent particulièrement sur Tagiotage, qui se fait avec une effronterie sans bornes ni mesure ; sur les efforts du royalisme, qui ne respire que désordre et qui ne tend qu*à décrier la patience du malheureux et i la lui faire perdre ; sur le discrédit des assignats et la crainte qui se répand partout qu'ils n'aient aucune valeur avant un mois. Une des causes principales du discrédit des assignats est la facilité avec laquelle la plupart des gens de la Bourse les dépensent. Rien n*est trop cher pour eux, et le marchand sait mettre à profit pour son compte cette prodigalité; habitué à ces profits énormes, tout est abondant pour le gros portefeuille^ tout est rare, rien n*existe pour le malheureux ni pour l'indigent. — L'effronterie scandaleuse de l'agioteur excite les murmures, non pas contre lui, mais contre le gouvernement; on soupire après des mesures sérieuses contre Tinfâme commerce qui se fait, non seulement à la Bourse, mais dans les cafés, notamment celui de Chartres. Le propriétaire, effrayé du commerce de ces individus, a voulu mettre hors de son café ces pestes, qui y restent insolemment, malgré ses instances. -- Le royalisme se montre avec impudence; le luxe effrayant marche à sa suite. Quels sont ces royalistes^ ces luxueux personnages? Des fournisseurs, soit anciens, soit en exercice, de la République ou de ses armées. Les femmes des spectacles n'ont établi leur élégance que sur les profusions (le ces messieurs. Le peuple n'en doute pas, et ces voleurs royalistes jouissent du fruit de leurs rapines, et le gouvernement reste tranquille sur ces désordres. Les foyers des spectacles ne présentent à la vue que ces brigands tout brillants de leurs vols et des étourdis à cadeneltes. Ils ont l'air injpudents et rassurés; mais écoutez-les : ils tremblent et redoutent les mesures sévères que l'on les menace de prendre contre eux. Qu'on les prenne donc, ces mesures, et elle? seront plus vivement applaudies qu*elles ne sont impatiemment attendues.
L'emprunt de GOO millions en numéraire n'effraie que Tenrichi d'hier; il critique, il attaque celte mesure nécessaire pour restaurer la France; il compte sur le Conseil des Anciens, qui désapprouvera, disent-ils (sic), la résolution prise à cet égard. Les autres
ce bureau avait été organisé quelques jours plus tôt. On lit en effet dans le registre des délibérations du Directoire exécutif (Arch. nat., AF* m, 1^, séance du 13 frimaire an IV : • Après avoir entendu le ministre de l'intérieur, et sur la présentation faite par l'administration centrale du département de la Seine, le Directoire nomma les citoyens Cousin, Houdeyer et Ilannocque-Guérin pour composer le bureau central du canton de Paris. •
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citoyens, qui n'attendent que le moment de faire un dernier sacriûce, que, depuis longtemps, ils ont jugé nécessaire pour sauver la République, en désirent l'exécution . Fatigués du spectacle de la misère du grand nombre, irrités contre Tégoïsme, la cupidité et le luxe du reste, ils sont prêts à soutenir les efforts du gouvernement; ils voient renaître Tespérance du mieux, si toutefois la perception de cet emprunt se fait avec ordre, justice et économie. — Les ordres donnés pour rappeler les jeunes gens à leurs bataillons n'excitent que la rage impuissante de ces efféminés et les cris de leurs impudiques maîtresses, qui les auront bientôt oubliés.
Il résulte, en général, de nos rapports que, pour peu que le gouvernement se montre ferme et sévère, le rovalisme sera aisément terrassé, le commerce reprendra sa splendeur et son cours ordinaire, Tagiotage sera réprimé et puni par la peine du talion. Ils ne s'en cachent pas; si l'emprunt en numéraire a lieu, ils seront, disent-ils, forcés de vendre leurs marchandises pour vivre, et le louis ne vaudra plus tant d'assignats. Le bruit qui courait hier, parmi eux, que la Bourse serait fermée aujourd'hui les a extrêmement inquiétés; ils semblent déjà honteux, et ils sont effrayés eux-mêmes de leur scandale. Belle occasion pour les saisir dans ce moment de terreur. Quelques efforts, et nous ne doutons pas que l'esprit ne soit totalement et fortement attaché au gouvernement républicain.
Spectacles. — Ils ont été remplis et tranquilles. Les mesures prises à l'égard de quelques-uns produisent de l'effet; il ne faut plus qu'un règlement sévère et protecteur des bonnes mœurs pour les ramener è leur véritable institution, celle de Tinstruction et d'un délassement lionnéte
HOUDEYER.
(Arch. nal., F»«III, Seine, 17.)
Extrait des rapports particuliers.
Mœurs et opinions» — Le peuple espérait recevoir une plus forte portion de pain; il n'en reçoit pas davantage; la distribution ne se fait même pas régulièrement -chaque jour dans toutes les sections. Partout recommencent les murmures; on dit fort haut qu'il est étonnant que le peuple ne se révolte pas. On crie contre le Corps législatif, qui, dit-on, ne peut ou ne veut rien faire de bien en matière de finances, et qui, par les discussions les plus embarrassées, avilit les assignats au lieu de les soutenir. — La pièce d'or de 24 livres est à
5,000 livres : a Tant mieux^ dit-on; que la mesure du mal se comble Ton II. 31
tout de suite, afin que nous sachions plus tôt à quoi nous en tenir. » — Les malveillants commencent à se glisser dans les rassemblemenls aux portes des boulangers : « Voilà, disent-ils, une belle République sans argent : point de pain, point de République. » — On est douloureusement affecté des nouvelles qui se répandent sur les armées du Rhin; cela ajoute au découragement général.
Commerce. — 11 n'y a plus de commerce, c'est Fagiolage le plus révoltant
HOUDEYER.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Bulletin de police.
[Ce bulletin est précédé d'une lettre non signée, où on avertit le minislrc que désormais il ne lui panicndra pas aussi régulièrement, parce que,les surveillants attachés au bureau ne recevant presque pas d'appointements, on ne peut exiger d'eux une assiduité dans leurs fonctions; ils emploient leur temps ailleurs d'une manière plus lucrative; le travail devient donc chaque jour plus difficile et sera nul, si on ne se détermine à rendre les employéî» à leurs attributions.]
Palais- Egalité, — Avant-hier, une femme, dans Taprès-dlné, fil semblant de ramasser dans le Jardin-Égalité un papier qu'elle donna à lire à une personne ; ce papier se trouva contenir un mauvais calembourg, ainsi conçu : « Les caries s'embrouillent de plus en plus, car nous n'avons que des rois de pique, sans cœur, qui nous fonl brouter le trèfle et coucher sur carreau. » Des compères placés exprès trouvèrent des admirateurs de l'ingénieuse satire qu'on faisait du Directoire, qui se chargèrent de colporter cette mauvaise plaisanterie.
Rapports présentés au ministre de l'intérieur.
1. — Un particulier, se disant parent du ministre de Tin lérieur, a ouvert une maison de jeu le 12 de ce mois, au Jardin-Égalité, n° 123. Lorsqu'on lui demande s'il ne craint pas d'être surpris, il répond qu'il est à la tête du camp, ce qui signifie qu'il est à l'abri de tous les événements. — Les marchands, les accapareurs, les agioteurs tremblent que l'emprunt forcé n'ait lieu; s'il est mis à exécution, disent-ils, le louis tombera à un si bas prix que nous serons obligés de vendre nos marchandises, non pour spéculer, mais pour vivre
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On ne voit pas sans scandale les ciloyennes Lange et Mezeray, actrices du théâtre Feydeau, afficher un luxe insolent et insulter à la misère publique; elle sont entretenues par des entrepreneurs des charrois. — Le billard de Véry, restaurateur, était tellement rempli hier d'intrigants et d'escrocs, que ce particulier a été obligé d'en fermer la porte. — Les maisons de jeu, connues sous le nom d'étouffoirs, se multiplient chaque jour; il vient de s'en former une rue des Petits-Champs, n® 148, au passage qui conduit au Jardin-Égalité. — L'afflche du représentant Rovère, dans laquelle ce citoyen se disculpe d'avoir pris part aux massacres de la glacière d'Avignon, a été lue avec avidité, mais a fait peu de sensation. — La farine distribuée aux boulangers, encore plus tard qu'à l'ordinaire, est toujours un grand sujet d'inquiétude. La distribution du pain, trop retardée pour le peuple, force la classe indigente à acheter du pain, qu'elle paie très cher, ou des pommes de terre, qui sont montées à un prix exorbitant; aussi les plaintes, les murmures, le chagrin même, sont à leur comble ; on ne sait plus à qui s'en prendre. — Pendant toute la journée, on n'a entendu que des objections contre l'emprunt forcé; les gens à portefeuille sont peut-être les seuls qui n'y trouvent pas à redire, parce qu'ils voient qu'il serait difficile de les atteindre; la plupart d'entre eux, ne voulant pas paraître subitement riches, échangent tous les jours contre des écus ou de l'or le gain qu'ils font en assignats; comme ils n'ont point de propriété apparente, ils sentent bien qu^ils ne seront pas compris dans le million doré; on répétait cette expression, parce que le Directoire compte sur un million de citoyens, capables de fournir à femprunt forcé. Tout le monde convient qu'il faut un moyen prompt et violent pour tirer nos finances de l'abime où elles sont, mais on voudrait qu'il atteignit tous les hommes qui fréquentent la Bourse et ces commerçants ambulants qui ne parlent que de millions. — V aimable adolescence du Jardin- Égalité a été hier terrifiée en voyant le spectacle des Variétés fermé, mais les honnêtes gens en paraissaient fort contents, ce théâtre étant aussi son rendezvous, et celui de ses sagannes(?) artificieuses. -^ On a débité dans les cafés que H. le comte de Garletti avait été chassé du Directoire, comme convaincu d'être l'espion de l'Autriche» — Les petites maîtresses, qui fréquentent ordinairement le théâtre Italien, s'amusent aussi aux dépens du gouvernement. Ces dames^ qui sans cesse annoncent le retour de la royauté, croient faire de fesprit en disant que, si la farine est chère et si rare, c'est que les deux Conseils font de la bouillie pour les chats. — On en revient encore à M°*« de Staël, et l'on est étonné qu'elle habite Paris en dépit de l'arrêté du Comité de salut
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public du 13 vendémiaire, qui Vinvitait à en sortir; on dit toujoars que sa maison est un rendez-vous de royalistes forcenés. — Quoique toutes les denrées augmentent h vue d'œil, le peuple par sa patience ne dément point sa dignité. En général, il est étonné que le gouvernement souffre, dans cette commune, une foule immense d'étrangers, surtout anglais, qui ne laissent pas que de faire renchérir les comestibles; on ne trouve plus de logement dans les maisons garnies.— Les dépenses énormes que font journellement les militaires dans les cafés font dire que le gouvernement fait pour eux des sacrifices extraordinaires, et que c'est pour les capter et les disposer en sa faveur, en cas de mouvement. Dans ces circonstances, le royalisme, répandu dans tous les cafés et autres lieux publics, peut encore faire impression sur certains individus; la cherté des denrées, des défaites sur la frontière qu'ils mettent toujours en avant, tels sont les principaux moyens qu'il emploie pour se faire des prosélytes.
Société dite du Panthéon. — Cette Société, considérant quelle pourrait faire naître une lutte dangereuse dans le Conseil des Cinq- Cents, en lui présentant une pétition pour l'exécution de la loi du 3 brumaire, a résolu de faire une adresse au peuple pour l'éclairer sur cet objet; en conséquence elle sera incessamment affichée, sous le titre : Vérité au peuple^ par les patriotes de 89. — Plusieurs rassemblements de royalistes qui correspondent entre eux, pour se venger de la journée du 13 vendémiaire, ont été dénoncés, notamment celui du salon des Princes^ dont les principaux chefs sont ceux-là même qui à cette époque ont été condamnés par contumace. Cette Société était hier très nombreuse; on y a lu, entre autres, des lettres annonçant que Lyon était en proie à des mouvements contre-révolutionnaires.
Café Chrétien. — L'ex-général Rossignol s'y est amèrement plaint de ce que le gouvernement ne voulait pas lui accorder les indemnités qu'il demandait et de ce que les orfèvres lui avaient refusé de l'ouvrage. Il a juré, ainsi que ses adhérents, de tirer vengeance des hommes actuellement en place, quand le moment sera favorable. — Fusil, ex-comédien, y a invité ses camarades de se trouver au jugement de Turreau, ex-général, dont on a, suivant lui, résolu la perte. — Les habitués ont dit que le gouvernement donnait 30 livres de farine à chaque boulanger qui cuisait pour lui; que Merlin (de Thionville) n'était venu à Paris que pour perdre les patriotes comme en prairial.
II. — 11 n'est plus douteux, dans l'opinion publique, qu'il n'y ait une coalition formée contre le Conseil des Anciens et le Directoire exé-
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îutif. On est persuadé que, dans l'un et l'autre, il y a des membres ]ui la favorisent et qui la servent. Ils sont en embuscade pour proiler de quelque circonstance, que le Conseil des Cinq-Cents fera tous les efforts pour faire naître. Ce Conseil perd de plus en plus la conlance. On reste convaincu que ses opérations ne sont pas sincères, que notamment les projets de fînances qui s'y succèdent sont une pure dérision ou un piège pour entraîner le Conseil des Anciens dans quelque sanction imprudente. On applaudit à la ferme résistance de ce Conseil. On est peu inquiet des membres coalisés qui sont soupçonnés de se trouver parmi les Anciens, parce qu'ils forment une mi- Dorité de nombre et de talents, très peu effrayante. — Il n*en est pas de même du Directoire exécutif, qui n'est composé que [de] cinq individus, dont deuX; dit-on, savoir Barras et Carnot, sont les agents les plus actifs de la faction, et un troisième vaillant, c est Le Tourneur [de la Manche). — Quant aux ministres, on en parle peu; ils n'ont sncore rien fait de saillant pour [que] les partis y fassent attention ; nais ils sont épiés. D'adroits agents les circonviennent et les meneurs ittendent le signal pour les faire travailler. Les gens sages, qui ont onfiance dans les lumières et dans les bonnes intentions de quelquesms d*entre eux, leur conseillent d'être infîniment circonspects et réervés. Ils sont entourés de pièges d'autant plus dangereux qu'on herche à les couvrir de projets, dont l'exécution sous le prétexte du nen public présenterait l'aspect bien séduisant de la célébrité. On ne aurait trop les prévenir de se tenir en garde, car on dit quïl faut ibsolument les rolandiser (c'est le mot). — L'arrêté du Directoire exécutif concernant les appointements des employés dans diverses administrations a été trouvé très équitable en soi *, mais on a prévu ;e qui en résulterait, s'il était rendu public. Son insertion dans le Bulletin des lois a rempli le but de la coalition en le rendant dérisoire. — Des objets qui se vendaient 150 capitaux pour un, ont augnenlé de 30 capitaux. Aujourd'hui, on dit que le Directoire a rapporté cet arrêté.
(Arch. nat., F»« III, Seine, 17.)
1. Le 7 frimaire an iv, le Directoire avait arrêté que • les traitements des emiloyés des administrations publiques seraient fixés en valeur de 1790, et payés n assignats à raison de trente fois la somme ». En même temps, il avait déterniné le traitement des employés des ministères et des administrations de déparement. Le 17 frimaire, par un arrêté interprétatif du précédent, le Directoire .vait divisé les employés en quatre classes» et décidé que, pour la première lasse, le traitement ne pourrait excéder 12,000 livres par mois ; pour la seconde lasse, 7,500 livres ; pour la troisième, 5,000 ; pour la quatrième, 3,000 livres.
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Journaux.
Censeur des Journaux du 17 frimaire : « On se plaint de Texcessive malpropreté du jardin des Tuileries, jadis le plus beau jardin de rEurope» et aujourd'hui le plus sale; il y a plus de profit pour les bas et les souliers à traverser les rues que le jardin; — de la multitude des mendiants qui, après un ou deux ans d'absence, reparaissent sous toutes les formes dans une ville réduite à la mendicité; — de la violence des nouveaux cabriolets, qui roulent plus rapidement que du temps de Louis XV, et nous éclaboussent depuis les pieds jusqu'à la tête; de Tinsolence des fiacres, qui ne veulent plus marche i^
qu'à des conditions fort dures, et qu'ils imposent arbitrairement » — -
Courrier républicain du 19 frimaire : «< Avis des imprimeurs du Courrier républicain à leurs concitoyens. Hier, nos ouvriers à la composition ont cru. devoir porter à 450 livres le prix d'une forme qui, jusqu'à ce jour, avait ét^ payée 200. Cette demande excessive et imprévue ayant fait naître quelques difficultés entre eux et nous, ils ont interrompu sur-le-champ leur travail- • Voici le motif qui a empêché notre numéro d'hier de paraître. Aujourd'hmJ-i d'autres ouvriers se sont présentés et ont exigé le même prix. Quelque exce^^' sive que soit cette prétention comparée à la modicité de nos bénéfices, nou^ ^ avons été forcés de nous y soumettre. Nos concitoyens ne seront donc p^»-* étonnés de voir le prix de cette feuille hausser dans une légitime proportion. "
DI
Rapport du bureau central du 19 frimaire.
Esprit public, — L'agiotage continue toujours avec la même rap^ *' dite, et se fait publiquement jusque dans les cafés, notamment à cel-^ (les Canonniers. Hier un paysan y a vendu 300 gros sols à raison c^^^ 700 livres le cent en assignats, ce qui excite l'indignation du peu ^-Jc bons citoyens qui se trouvaient présents; ils manifestaient leur éto ^*inement de ce que le gouvernement ne réprimait pas un tel briga- codage, dont la durée, disaient-ils, devait nécessairement culbuter la République. A la Halle, on annonçait que bientôt, à l'exemple des ^ mbitants des campagnes, les marchands refuseront de vendre l& «Jrs denrées pour des assignais. Aux environs du Jardin-Ëgalité, on faisait voir des échantillons de blé et de farine, et autres march.53/ïdises de premitTe nécessité. Depuis deux jours, toutes les marchand i ses sont aui^mentéc^i considérablement; on attribue ce renchérissenne/î/ à la résolution relative au traitement des employés. Le centre de
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;iotage étant la Bourse, Ton paraît désirer généralement la clôture ce repaire de brigands et d'affameurs du peuple ; déjà hier le bruit irait que la Bourse était fermée, et tout le monde, excepté les oteurs, y applaudissait unanimement. — Les murmures les plus spérés se font entendre de toutes parts sur Textrôme misère où
se trouve au milieu de Tabondance ; on accuse hautement le goulement d*insouciance sur le sort de Tindigent. Cependant on esî que l'emprunt forcé en numéraire améliorera l'état des choses*, >us les rapports annoncent que cette mesure est bien accueillie, pté de ceux qu'elle atteindra, ou dont elle diminuera les profits mes et illicites, qu'ils retirent du discrédit des papiers; ces der- 5 prétendent que cet emprunt ne pourra s'effectuer sans le ses d'une armée révolutionnaire. — Plusieurs sections ont donné
la livre de pain ; si cette mesure s'étendait à toutes, si Tassit reprenait un peu de valeur, et le gouvernement la stabilité
I doit avoir, Tespérance renaîtrait bientôt, le royalisme ne serait » si audacieux, la République enfin se consoliderait. On entend i plaisir démentir la reddition de Manheim, et Ton demande géilement la punition de ceux qui répandent ainsi de fausses mes. On s'entretenait avec plaisir du succès de l'armée d'Italie urtout avec beaucoup d'intérêt de la prise de trente mille sacs de ne enlevés, dit-on, aux Autrichiens. Tel est, en substance, le réat des rapports faits par les observateurs du Bureau central sur )rit public qui régnait hier dans Paris.
pectacles, — Quant aux spectacles, les mêmes rapports annoncent la tranquillité n'y a pas été troublée. Il a été ordonné pour au-
•d'hui une surveillance particulière au théâtre du Vaudeville, rede son interdiction *
(Arch. nat.; F » « III, Seine, 17.)
Extrait des rapports particuliers.
'œurs et opinions. — A Gompiègne, à Meaux et environs, on refuse cent marqué au coin de la Liberté, et l'on ne reçoit que les écus qués à l'effigie de Capet. — Dans les cafés, dans les spectacles,
La loi du 19 frimaire an iv portait qu'il serait fait « un appel de fonds, en e d'emprunt sur les citoyens aisés de chaque département ». Cet emprunt t effectué en numéraire, ou en grains, ou en assignats qui seraient reçus le centième de leur valeur nominale.
II y a trois expéditions de ce rapport, signées, l'une IIoudetbr, les deux autres lîf.
dans tous les lieux de rassemblement, on s'entretient des finances; chacun donne son plan, chacun fait ses conjectures. — On murmure contre le gouvernement, on menace les boulangers, on crie sur les agioteurs. — Réunion royaliste au Salon dit des Princes, à Clichy; société de Patriotes, près le Panthéon français, dans laquelle il est à craindre que Tintrigue ne se glisse, et n'empoisonne du souffle impur du royalisme les meilleures intentions des amis de la liberté, et ne leur suggère des mouvements dont Teffet pourrait produire on effet tout contraire au résultat qu*ils cherchent.
Commerce, — ... Le blé s'est vendu 9000 et 9800 livres le setier; la farine 20,400 livres; Tavoine, 5000; les haricots et lentilles; 11,000 et 12,000 livres
UOUDEYER.
(Arch. nat., F * « III, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
On est persuadé que les régulateurs du prix de l'argent à la Bourse, préposés par le gouvernement, sont précisément ceux qui le font renchérir, en Tachetant et le revendant pour leur compte. On fait la remarque que, depuis leur établissement, Targent a toujours monté, et que les marchés qui se font à la Bourse, avant qu*il n'y arrivent, se concluent toujours à moindre prix que ceux qui s'établissent après qu*ils y sont arrivés. — On est content de voir le spectacle des Variétés fermé, parce que son foyer était une seconde Bourse, où Ton préparait pour le lendemain le prix de l'or et de l'argent. Parmi les cafés qu'une certaine classe d'agioteurs a adoptés^ on distingue celui de Conti, au bas du Pont-Neuf. Des ci-devant robins, des prétendus marchands y règlent le cours du numéraire ; de ce nombre est Texavocat ou procureur Fournel. — Lebois et les patriotes de 89 ont réaffiché avec profusion le second numéro de leur Vérité au peuple. On approchait de cette affiche, on la reconnaissait, et Ton passait outre; pour cette fois, elle a eu très peu de lecteurs ; quelques personnes observaient que Ton avait eu soin de placarder cette affiche en plus grand nombre dans les sections qui la veille n'avaient pas eu de pain et dans celles qui ne devaient pas en avoir aujourd'hui. — Mêmes plaintes, mêmes malédictions de la part des femmes contre la République et ceux qui la gouvernent. — On parle beaucoup de nos revers sur le Rhin. Le petit peuple, fatigué, non pas de la Révolution, mais de la détresse, demande la paix, dans la crainte qu'elle n'empire ; d'un autre côté, l'on pense que, si nous sommes obligés d'aban-
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donner toutes nos conquêtes, nous devons préalablement mettre les Belges et les Allemands sous le pressoir, pour en tirer jusqu'à la quintessence, leur faire rembourser une partie de nos assignats, et renforcer chez eux l'emprunt forcé. — Cet emprunt avait aujourd'hui plus de partisans qu'hier ; on ne connaît pas encore parfaitement les détails d'exécution, mais on désirerait généralement qu'il fût possible de donner de l'argenterie pour du numéraire ^ — Les marchands de Paris, notamment ceux rues Saint-Martin et Saint- Denis, commencent à se coaliser pour ne plus vendre qu'en numéraire. S'ils vendent pour des assignats, c'est après avoir calculé combien le numéraire a valu à la Bourse. — Les vrais patriotes ont manifesté leur joie sur la justification des représentants Mariette, Cadroy, etc., attaqués, dénoncés par les Marseillais. C'est une grande victoire, disent-ils, remportée sur le terrorisme, qui déjà conspirait contre le gouvernement, et la conduite des Cinq-Cents a étouffé les gernnes de discorde qu'ils avaient jetés parmi les législateurs. — Tous les rapports disent que l'on voit avec plaisir l'emprunt forcé, comme étant le seul moyen de sauver la France, mais qu'il serait bon en outre de timbrer les assignats, afin d'atteindre les fortunes cachées dans les portefeuilles.
Café Chrétien. — Autant les habitués de ce café ont été indignés de Tordre du jour adopté parle Conseil des Cinq-Cents sur les dénonciations portées contre Cadroy, Mariette et autres, autant ils ont été contents de Temprunt qu'a demandé le Directoire. Plusieurs ouvriers des faubourgs se sont rendus hier dans ce café. Il est question d'établir une nouvelle Société dans Téglise Saint-Eustache ; un nommé Germain est chargé de faire toutes les démarches nécessaires à cet efTet.
Maisons de jeu, — L'or et l'argent roulent dans toutes ces maisons, mais principalement au club des Arcades, près le théâtre de la République, chez le nommé Monier, chez Fongravier et chez la citoyenne Robinot au club Polonais. Un nommé Doligny, jouant d'habitude au club des Arcades, couche à chaque fois 50 louis en or. La banque de ce jeu a sauté une fois, mais elle s'est rétablie après avoir mis de nouveaux fonds, montant à 2 millions, moitié papier, moitié or.
Spectacles, — Le public n'attribue la fermeture de quelques spectacles qu*à Tindécence et au libertinage qui s*y affichaient ; leurs foyers étaient aussi le rendez-vous des agioteurs et des intrigants de toute espèce. Mais bien des personnes pensent que le gouvernement
i. La loi du 19 frimaire autorisait le paiement de l'emprunt en matières d'or et d'argent.
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a voulu punir par là l'incivisme des directeurs, qui écartaient toutes les pièces républicaines et affectaient de ne donner que celles qui prêtent des traits au royalisme. Les Français aussi ne jouent plus Paméla, parce qu*il y a un personnage qui vante le régime républicain, et ils reproduisent dans le Conteur et un mylord et une mylady qui en avaient été supprimés.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Journaux.
Ami des lois du 18 frimaire : » Les actionnaires de la seconde loU'rie, tirée le 9 brumaire, sont prévenus que la liste des gagnants n*a pu être imprimée en un mois et demi, parce que certains messieurs préfèrent gagner 1,000 livres par jour, en fournissant des listes manuscrites aux charlatans qui les font voir aux passants »
DU
19 FRIMAIRE AN IV (iO DÉCEMBRE 1795).
Rapport du bureau central du 20 frimaire.
Esprit public. — La confiance renaît, et l'emprunt forcé, décrété par les deux Conseils, fait entrevoir une amélioration certaine dan^ les finances. Cette mesure, mise en avant par le Directoire exécutif, produit Tallégresse. La baisse du louis est déjà le résultat de ce moyen. L'agioteur, honteux du commencement de sa défaite, veut en vain faire bonne contenance ; il ne voit pas sans effroi le terme de son brigandage. Les paris sont ouverts qu'avant quinze jours les louis ne seront pas à 1,500 livres. L'habitué de la Bourse compte aussi sur ses ressources et n'oppose à la gaieté générale qu'un silence froid et honteux. La motion faite de contraindre par corps ceux qui seront en retard, pour le paiement de la somme à laquelle ils seront taxés, est jugée nécessaire ; on en désire l'adoption. On redoutait la nullité subite des assignats; on tremblait de voir une banqueroute flétrir la nation qui a le plus de ressources ; la confiance va s'y rattacher plus fortement que jamais. Que cette loi soit bien exécutée, et les finances seront restaurées sans aucune secousse violente. Dans celte expansion générale de joie et d'espérance, on ne parle des subsistances que pour applaudir aux efforts du gouverne-
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nient pour le versement des grains de la contribution en nature ; on s'attend à voir une distribution plus abondante, plus égale, plus régulière, et Ton pense que ce serait de toute justice de le (sic)donner à un prix qui ne préjudiciât pas aux intérêts du gouvernement. — Aux portes des boulangers, les conversations font entrevoir que le peuple we serait pas surpris de voir le pain porté à un prix plus fort, et s'il *v^ait une fois la certitude de se le procurer meilleur, plus abondam- ''^^nt et sans perte de temps, il y trouverait un bénéfice qui, flattant ^^>ri intérêt, le ramènerait au calme et à la patience. Les murmures **^^ïit toujours les mêmes à Tégard de la cherté des denrées ; mais cet ^^^prunt forcé, qui ne peut peser que sur la classe la moins indinte (l'or servant de régulateur à la plupart des marchands appro- ^ionneurs), va donner une autre mesure, et ces murmures se chan- ^^roni en félicitations. On s'occupait peu des affaires extérieures ; le ^^menli donné par le Directoire à tous les fabricateurs de fausses et ^>1armantes nouvelles tient en garde le crédule politique [sic). On di- ^eit que la paix générale était sur le point d'être conclue, et on cherchait à deviner les moyens employés par le Directoire pour la conclure et les obstacles qui en avaient retardé leffet. Les victoires d'Italie, les efforts du gouvernement pour restaurer les finances et i*endre au numéraire la liberté que l'avarice avait mise au secret; voilà les moyens les plus sûrs pour forcer à la paix les nations qui désolent la France par une guerre terrible, et qui ne les amènera jamais au but qu*elles se sont proposé, le rétablissement de la monarchie en France.
Spectacles. — L'afHuence était considérable au Vaudeville ; la tranquillité y a régné; le couplet qui a invité le public à la décence et au respect des mœurs a été faiblement applaudi. Les autres spectacles ont été calmes. On désire en général un règlement pour qu'ils ne finissent pas plus tard que neuf heures du soir; il en est qui ne cessent qu'à dix heures et demie
HouDEYÉR, Cousin.
(Arch. nat., F»» III, Seine, 17.)
Rapports présentés au ministre de l'intérieur.
I. — Une chanson très anti-républicaine fut lancée hier dans la Halle; des observateurs étaient disséminés sur la place, pour examiner son effet ; des femmes la chantèrent, et elle fut applaudie. Cette chanson appelle les rois, les prêtres, les moines; mais elle repousse les terroristes, les Jacobins, les affameurs du peuple; elle promet du pain et
[\0 DKCEMBRE 1795] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 492
qu'on ne verra plus d*as8ignals. Le peuple commence à raisonner sur l'emprunt de 600 millions ; il le regarde comme un coup de parti, parce qu'il croit que ses anciens co-sans-culotles, qui aujourd'hui insultent à sa misère, vont regorger [sic). Les agioteurs à portefeuille et à pièces d*or, qui n'ont aucune fortune en évidence, applaudissent aussi à cet emprunt, parce qu'ils se flattent d'être hors de son atteinte. Us se félicitent de n'avoir pas acquis de biens nationaux ; ils les discréditent en disant qu'ils avaient bien prévu qu'on regretterait un jour d'en avoir acquis. Les calculateurs prophétisent que cet emprunt restera, parce qu'il [n'existe pas assez d'assignats dans la circulation pour le remplir, et qu'il faudrait qu'au lieu de 30 milliards, il y en eût 60 pour égaler la somme. D'autres, au contraire, font constater le mérite de cet emprunt dans l'impossibilité même de le remplir; car, disent-ils, s'il n'en rentre que la moitié, tous les assignats seront disparus avant six semaines. D'autres ajoutent que c'est une fine politique de la part du gouvernement pour émettre furtivement 30 nouveaux milliards d'assignats ; que, comme cette émission, dont on a besoin pour faire les dépenses courantes et accaparer l'or et l'argent, est physiquement impossible, malgré l'activité qu'on y met, on parera à cet inconvénient en se servant provisoirement de ceux qui rentreront par le moyen de l'emprunt ; en dernière analyse, il se sera trouve 60 milliards d'émis ; on dira que l'emprunt est rempli, on aura payé les dettes, et personne ne s'apercevra de cette supercherie. On va jusqu'à poser comme fait que, pour aller plus vite en fabrication de ce qu'on prétend manquer pour compléter les 30 milliards, il y en a déjà pour 15 milliards de nouvelle fabrique, de 30, -iO et 30,000 livres. Tout en admettant les rêveries qu'on débite sur cet emprunt, il n'y a personne qui ne convienne qu'il n'y a que ce moyen de sauver la chose publique ; mais son succès est attaché à la célérité et à la fermeté de l'exécution. S'il y a du retard dans l'opération, si elle n'est brusquée vigoureusement, il y a des paris que l'ordre de choses actuel n'existera pas dans deux mois, que des plans sont pris pour culbuter le gouvernement, et qu'ils sont infaillibles, si on laisse échapper ce moyen unique de les déjouer. — Hier soir, au café Chrétien, Léonard Bourdon et ses intimes, après s'être entretenus du prétendu assassinat commis sur Babeuf, ont fait l'éloge des forts de la Halle qui l'ont sauvé. Suivant ce qu'ils ont dit, cet écrivain doit faire paraître dans quelques jours un nouveau numéro dans lequel il découvrira la conspiration du 9 thermidor, et fera voir au peuple quels sont les scélérats qui ont assassiné Robespierre et ses courageux partisans. C'est
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au café des Bains-Chinois qu'on s'abonne pour ce journal. La conversation ayant ensuite roulé sur le prétendu assassinat de Lebois, sur le conseil des Cinq-Cents (où il y a peu, disaient-ils, de Montagnards, mais beaucoup dans celui des 250), on s'est attaqué au n)inistre de Tintérieur, qu'on a accusé de vouloir empêcher la Société de s'assembler, quoiqu'elle fiU autorisée par le Directoire. On a critiqué beaucoup Tinstruction aux commissaires et agents nationaux faite par le Directoire, lorsqu'il parle des anarchistes, et l'on a comparé ce langage à celui que tenait Louis XVI en 1792. Plusieurs membres ont affirmé par serment que, sous trois mois, les choses reviendront comme avant le 9 thermidor, et que les bustes de Marat, de Robespierre et de Le Peletier seraient placés partout. Ces mêmes propos sont répétés par d'autres Jacobins, qui fréquentent les lieux publics. La société dite du Panthéon se reproduit dans le faubourg Antoine, sous une forme cependant un peu plus analogue au bien public. Les sociétaires ont juré de ne pas admettre Babeuf et Lebois, parce qu'ils les regardent comme des égorgeurs décidés. — Le peuple soupire après la livre de pain qu'on lui promettait, il y a un an, et il se plaint de ce qu'après avoir ôté les cartes aux plus riches, on n^augmente pas sa faible portion en vertu des dernières promesses du Comité de salut public. Les hommes font des réflexions, les femmes crient, clabaudent et jurent contre la République. — L'ambassadeur de Toscane a été à Tordre du jour dans la majeure partie des cafés. Les peureux disent que son expulsion va rompre le traité qui unit la République au duc qui l'avait envoyé ; d'autres prétendent que le Directoire a agi avec la fermeté digne d'un peuple libre en chassant un honorable espion, un agitateur titré, à qui son caractère semblait promettre Timpunité. Mais il est une observation que Ton fait généralement, c'est que le Directoire aurait pu instruire le public des motifs de sa détermination'à l'égard de cet envoyé, afm de fermer la bouche aux partisans des rois, qui diront que c'est une insulte faite au corps diplomatique. Quoi qu'il en soit, la conduite du Directoire trouve plus de personnes qui l'approuvent, qu'elle n'a d'im-
probateurs 11 commence de se former un autre noyau de la
Société jacobite au café Sinet, rue du faubourg Honoré, entre la rue d'Anjou et celle d'Aguesseau ; on y tient les mêmes propos qu'au
café Chrétien
II. ^Spectacles, — Le théâtre du Vaudeville sera ouvert aujourd'hui. On présume qu'il ne s'y portera pas une grande affluence, parce que la représentation sera au profit des pauvres ; on pense que demain la recette sera meilleure.
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Sociétés du café Chrétien et des Bains^Ckinois,'-^ Les sociétés dites patriotes du café Chrétien et des Bains-Chinois continuent à être suivies. Les habitués sont plus réservés dans leurs motions, depuis qu'ils savent qu'on les surveille, mais ils ne peuvent tellement se contraindre qu'il ne soit facile de les pénétrer ; beaucoup font Télogede la Constitution de 1793 et critiquent astucieusement le nouveau gouvernement. Ils improuvent aussi le projet d'emprunt forcé; des visites domiciliaires suppléeraient, disent-ils, à cette mesure et vaudraient beaucoup mieux. Les plus remarquables de ces prétendus patriotes sont deux hommes sans places, sans moyens d'existence, et qui ne fréquentent que les cafés et les femmes publiques depuis plus de six mois.
(Arch. nat., F » « 111, Seine, 17.)
Journaux.
Gazette française du 20 frimaire : « Jamais le commerce intérieur d'un peuple n'a présente un conlraslc plus fra})pant que celui qu'offre à 1 obsenatcur le spcclacle de nos transaclions journalières; jamais plus de mouvement avec moins de résultat; jamais plus d'acheteurs de terres avec moins de propriétaires fonciers; jamais plus d'échanges avec moins de consommation el de reproduction ; jamais enfin ce mot du fabuliste hitin : Anhelans nihil facim, n'a reçu une application plus exacte et plus générale que dans ces derniers temps. Partout on rencontre des fardeaux énormes de denrées et de marchandises qu'on revire d'un magasin à l'autre, comme pour les échapper du pilla}îc et de l'incendie. Chaque jour la quantité des objets de commerce diminue, et chaque jour celle des commerçants augmente; ce sont les maçons qui se jettent la tuile de main en main; c'est une épidémie dont nous croyons que l'histoire n'offre pas d'exemple; elle est la parodie la plus hideuse, comme la plus funeste, de ce (jue les nations avaient, jusqu'à ce jour, appelé commerce. Les rues sont couvertes d'affiches de toutes les couleurs. Lorsque l'on se rappelle que ces guerres de plume ont presque toujours été le prélude de guerres plus sanglantes, on n'envisage pas sans inquiétude l'avenir. Pourquoi, en effet, ces afliches multipliées, lorsque le pai)ierest si cher et si rare? Voudrailon nous persuader que l'intérêt seul du bien public anime leurs auteurs el leur commande ces sacrifices? De quelque bonne composition que nous soyons à cet égard, nous avons pour nous l'oxpérience de sept années de révolulions successives, préparées et prédites par les pamphlets, les journaux et les affiches de toutes couleurs. Au nom de la patrie, ne recommençons pas; il serait bien plus beau de finir dans des égards et un pardon mutuels une carrière que nos haines et nos passions ont rendue si pénible et si triste. » — « Il y a quehjues jours que le gouvernement fit fermer le Vaudeville; il vient de prendre les mêmes mesures à l'égard de trois autres théâtres : celui du Lycée, au Palais-Égalité, celui de la Montansier, et celui de la rue Saint-Martin.»
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Rapport du bureau central du 21 frimaire.
Esprit public. — Si les distributions de pain étaient plus régulières, peu plus abondantes, il ne serait plus question des murmures du jple. Déjà il est content de voir la qualité moins mauvaise. Ses iversations sur Temprunt forcé laissent voir toute sa joie et les gérances qu*il conçoit de Tamélioration de son sort. En vain des llvidus veulent dans les cafés, jeter du blâme, même du ridicule, - cet emprunt : l'esprit public est bien prononcé en sa faveur^ et les iréciateurs de cette mesure ne peuvent ébranler Topinion, qui est idement formée. On s'entretient des moyens pour Texécution de perception. La seule inquiétude naît de Tincertitude où Ton est il soit justement réparti, de la crainte que le capitaliste, Fbomme i a toute sa fortune soit en marchandises, sans avoir de magasins mus, ou celui qui a converti son papier en or, ne soient pas atteints ;oureusement par cet emprunt. C'est à la vigilance du Directoire e Ton s'en rapporte et au compte qu'il se fera rendre par les parlements des mesures qu'ils auront prises et dont on désire la blicité. La voix publique sera entendue du Directoire, et il pourra ;tifier toutes les erreurs ou aplanir les inégalités de la taxe qui ra lieu. On s'attend à voir le louis descendre à la somme de 2,400
Spectacles, — Tranquillité parfaite dans tous les spectacles, quoi-
'il y ait eu beaucoup de monde La sévérité à l'égard du
udeville et de deux autres spectacles qui sont fermés n'a pas été ructueuse. Cependant ils finissent tard; il serait à désirer qu'ils isassent de meilleure heure, surtout dans cette saison
Honnocque-Guérin, Cousin.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Rapports présentés au ministre de l'intérieur.
I. — CaféChrètien, — L'affluence hier soir y était très grande. Lannais y a été traité comme le premier scélérat; on affirmait qu'il ait dit à la citoyenne Colombel que, si une heureuse réaction arri«-
vait, on exterminerait tous les coquins qui se sont joints aux troupe^ le 13 vendémiaire. Suivant ce que disent les habitués de ce café, i^^ parait qu'il y a dans le Conseil des Cinq-Cents un parti qui veut écraser ^ celui des 250, et que la Montagne veut dominer sur tout; ils espèrent ^^ que, sous trois mois, ce projet se réalisera. On a improuvé la dé- ^^
marche de la Convention, qui fit imprimer dans le temps le discours de Robespierre, prononcé le 8 thermidor, comme tendant à déshonorer la mémoire d'un homme qu'on sera bientôt forcé de reconnaître pour le vrai fondateur de la République. Le nommé Pierron, de la section de TOuest, qui avant le 9 thermidor ne se nourrissait que de sang, est un des orateurs de ce café. Nous savons, disaient plusieurs membres, que la police nous fait surveiller, mais nous ne craignons rien, parce que les espions qu'on nous envoie sont de notre parti. — Autre rassemblement chez Chambellan, restaurateur, rue du Carrousel.
Société dite du Panthéon. — Dans la séance du 18, on est convenu de seconder par tous les moyens possibles l'exécution de la loi sur les ,
jeunes gens de la première réquisition et les militaires, et d'adresser ^
à cet effet aux autorités constituées les renseignements que chaque ^
membre pourrait communiquer. Un membre a lu un long discours ^
sur la situation actuelle de la France, la cause de ses maux et les ^^ remèdes à y apporter; mais, l'assemblée étant peu nombreuse, on n*a pu entamer aucune discussion.
Emprunt forcé, — On ne parle dans tous les lieux publics que de cet emprunt; il satisfait tout le monde, excepté cependant les agioteurs, que la baisse subite du louis a effarouchés. Cet emprunt, dit-on,^. ^^ si le gouvernement ne mollit pas, va non seulement dérouter le^a? ^g projets des nations belligérantes, mais porter dans leur sein et ls3i& Ja discorde et la scission.
On ne regrette du premier plan, que le Conseil des Deux Cent Cin-.«::wnquante a rejeté, que ce qui concernait les pensionnaires et les ren jts entiers, au secours desquels il avait pourvu. On désire toujours U K la fermeture de la Bourse; on ne cesse de la demander; le peuple me^» -«menace de s'y porter pour disperser les agioteurs.
Agioteurs, — Ils prétendent que le louis sous peu montera à 6,00Od300 livres; un agent de change a perdu avant-hier 1,500,000 livres suLP-^^sur mille louis, qu'il avait achetés 5,050 livres. — Le général Rozière?^^*e5, demeurant cul-de-sac Saint-Dominique, porte Saint-Jacques, est uel^ un de ceux qui jouent le plus à la hausse.
Etrangers, — Depuis qu'il est question d'emprunt, il en arrive c:^ àe tous les départements. Comme ils ne paient à Paris aucune impos
49T DIRECTOIRE EXÉCUTIF [H dkcembre 1795]
lion, ou du moins une très légère, leur intention est de déclarer à la municipalité où leurs biens se trouvent situés qu'ayant acquis domicile à Paris, ils y ont été taxés, et que, lorsque dans cette commune oii voudra les imposer, ils déclareront qu'ils l'ont été dans le lieu où ils ont leurs biens.
Jîaisons de jeu, — Un particulier arrivant de Brest a perdu avant- ^i^r, dans celle de la citoyenne Robinot, tout ce qu'il avait apporté, ^^lle maison est plus remplie que toutes les autres de chevaliers ^^" industrie. Avant-hier un nommé Saint-Amour, joueur de profes- ■^n,»a gagné chez Bossard des sommes immenses en numéraire, oyer, capitaine ou colonel de cavalerie, a perdu chez ce même ^ssard une somme très forte, tant en assignats qu'en or. (En arge : /aire surveiller,)
Pain, — Les plaintes sur la distribution sont moins nombreuses ue de coutume; on est assez généralement content de la qualité. On reçu avec une joie inexprimable la double ration qui a été délivrée ^ans quelques sections. On demande la livre.
Spectacles. — Ces mots : Le vice triomphe et la vertu est persécutée, ont été vivement applaudis au théâtre Italien, où les Adonis se ^oni jetés. Les acteurs du Vaudeville disent qu'on a exprès expliqué sur l'affiche qu'on jouerait par ordre le Chant du Départ, pour ne point dégoûter les habitués.
II. — [Evénement particulier, — Un garçon limonadier, Dion, insulté par une femme, par le commissaire distributeur de pain et par le boulanger, pour s'èlrc servi du terme de citoyen^ a déposé une plainte au bureau de la police générale de Paris. « C'est depuis qu'on s'appelle citoyen, disait celte femme, qu'on ne donne pas de pain et qu'on pàtit. »]
Inscription, — On a vu ce matin, à la porte d'un épicier, rue de Lappe, faubourg Antoine, cette inscription écrite en gros caractères avec du blanc : Vive le roi! Plusieurs personnes qui en faisaient lecture tenaient à*ce sujet des propos de différents genres. L'agent qui rapporte ce fait ajoute qu'il a effacé ces mots, ce qui lui a attiré des mjures : « Vous étiez heureux autrefois, lui a-t-on dit; vous ne manquiez pas de pain comme à présent. » On prétend que pareilles ins- <*riptions ont été lues à divers endroits.
[Police des rues, — On se plaint de la malpropreté des rues.]
(Arch. nat., F«<= III, Seine, 17.)
TouK H. 32
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Journaux.
Gazolte française du 21 frimaire : « Un arnHé de la police rapplle Iw défenses de construire de nouvelles échoppes sur les quais, les ponts et dans les rues de cette grande commune. On parle de faire disparaître pour toujours ces hideuses constructions, qui donnent à l'une des plus belles villes de l'Earope l'air d'une méchante foire de village. »
R.\PPORT DU BUREAU CENTRAL DU 22 FRIMAIRE
Esprit public. — Non seulement Topinion publique est toujours en faveur de l'emprunt forcé en numéraire, mais même elle se prononce plus fortement. Les patrouilles, qui ont eu lieu hier pour donner la chasse à tous les misérables qui se rassemblent sur le carreau «le la Bourse pour y agioter, sont approuvées ; on désire qu'elles se fassent continuellement, et on en attend Ib résultat le plus heureux. On ne ?e dissimule pas que le gouvernement est sans cesse occupé du bien, d'anéantir ce commerce infâme qui ruine et la République el les cilovens. — Nonobstant la baisse du louis, les marchandises sont toujours sur le même pied. La cupidité du marchand est toujour?la même. On espère que la prompte et juste exécution de la perception de l'emprunt forcé fera seule justice de ces messieurs, qui ne calculent que leurs propres intérêts. Le peuple est toujours dans Tatlenle d'une plus forte distribution de pain et de meilleure qualité. Quand seront organisées les municipalités? Voilà la demande générale.— Des hommes mal intentionnés se glissent toujours dans les cafésel veulent avilir le gouvernement, déprécier ses opérations, augmenter et charger le tableau de la niis^Te et des besoins du peuple, mais ils sont écoutés défavorablement. L'esprit public est bon
Spectacles. — Ils ont été tranquilles, malgré Taffluence et le nombre des femmes publiques. La fermeture des foyers de tous les spectacles serait un excellent moyen pour éviter tous les rassemblements d'étourdis et de filles publiques. Lerr«glement qui est attendu n oubliera certainement pas ce point important. C'est là que se tiennent les conversations qui ne sont pas à Tordre du jour et se commettent des indécences qu'une bonne police doit réprimer
HOUDEYER.
(Arch. nat , F » «= III, Seine, 17.)
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Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Café Chrétien. — Mille invectives ont été vomies contre le représentant Rovère. Suivant ce qu'ont assuré plusieurs habitués, on massacre à Lyon les patriotes et Ton bat continuellement des rappels clans cette commune. Le Conseil des Deux-Cent-Ginquante, à l'exception d'une vingtaine de membres, y a été traité comme un composé de royalistes et même d'émigrés. Les épithétes de scélérats, de coquins, de contre-révolutionnaires ont été prodiguées aux députés Boissy d'Anglas et Lanjuinais. Des figures nouvelles, depuis deux ou trois jours, fréquentent ce café et associent leurs propos à ceux des anciens. Le local de Saint-Eustache doit être ouvert au premier jour pour recevoir les sociétaires du Panthéon ; il servira de point de ralliement à tous les prétendus patriotes. Depuis quelques jours, ces individus sortent armés.
Café des Bains-Chinois, — Hier soir, on y a fortement déclamé contre les auteurs du 9 thermidor ; on y était indigné de ce qu'on avait osé violer le tombeau de Marat, que les interlocuteurs appelaient l'arche sainte. Marat et Robespierre étaient leurs dieux ; les talents, les vertus de ces deux hommes étaient, selon eux, au-dessus de l'esprit humain; enfin ils invoquaient la vengeance pour apaiser les mânes de ce dernier, et tout leur espoir est dans le rétablissement de la Constitution de 93.
Emprunt forcé. — Les préventions contre cet emprunt commencent à se dissiper ; malgré les réclamations et les objections de l'intérêt personnel et de la malveillance, la plus forte et la plus saine partie du public ne peut enfin s'empêcher de convenir de la nécessité de cette mesure dans les circonstances présentes, et l'espoir des suites heureuses qu'elle s'en promet produit déjà un bon effet sur les mouvements de la Bourse. On s'attend, en conséquence, à voir tous les jours baisser l'argent, quoique des gens intéressés à le voir hausser disent partout que cette baisse ne tiendra pas. On demande, comme nous l'avons dit hier, que cet emprunt soit perçu révolutionnai rement.
Faubourg Marceau. — Depuis quelque temps, les habitants de ce quartier se plaignent de ce qu'ils manquent d'eau. La fontaine de la Tue MoufiFetard, ainsi que celles qui sont fournies par l'aqueduc d'Arcueil, ne jaillissent presque pas. Les femmes, déjà ennuyées d'attendre aux portes des boulangers, sont très mécontentes, vu le froid qu'on éprouve depuis deux jours, de faire queue devant ces
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fontaines. — On fait circuler dans ce même quartier que les magasins de blé et de farine se remplissent, et que bientôt le gouvernement fera distribuer une livre de pain ; on y est fort satisfait de sa qualité.
Cafà.s, — On y a paru fort content que le Directoire se fût montré ennemi de tout parti, en retirant la rédaction de son Bulletin à Antonelle, qui voulait en soutenir un * ; le Directoire, y disait-on, ne doit avoir d'autre parti que celui de la Constitution ; c'est par elle qu'il peut sauver la République; il doit exiger pour elle le plus grand respect de la part de ses agents, et frapper indistinctement les cheveux plats et les collets verts qui, dans ses bureaux, voudraient servir leur parti respectif. — On y parle beaucoup du compte rendu par le ministre des finances sur la situation désastreuse de la Trésorerie nationale ; on aime mieux qu'il ait parlé franchement que d'avoir endormi le gouvernement et le public, suivant Tusage pratiqué depuis longtemps.
Marchés, — Les habitants des campagnes n'y apportent presque plus rien ; ils ne veulent vendre qu'en numéraire. Les denrées y augmentèrent tout à coup, lorsque le louis fut porté à 5,000 livres; mais, depuis qu'il a baissé, loin de diminuer, elles ont haussé.
Escrocs. — Un des quatre individus, qui avant-hier escroquèrent la banque de la maison de jeu, n^ 88, au Jardin-Égalité, s'appelle Moncurier, tailleur de son métier, demeurant rue des Boucheries - Honoré ; il mange souvent chez Trianon, traiteur, même rue.
Agioteurs. — L'apparition de la force armée sur la place du Louvre a jeté l'épouvante parmi la bande qui spéculait devant la Bourse; les patentés croyaient que c'était à eux qu'on en voulait, et on a eu de la peine à les rassurer.
Affiches. — Celle de Cormatin fait sensation ; tout le monde la cite : les uns sont étonnés de la hardiesse de ce rebelle; les autres en tirent des conséquences très défavorables au gouvernement, qu'ils disent avoir toujours été déloyal ; ces derniers sont nombreux.
Champs-Elysées. — On vole toujours dans cette promenade, parce qu'il ne s'y fait pas de patrouilles. Cette nuit, beaucoup de barreaux de fer de la grille qui entoure le pavillon du Luxembourg, dans la partie du Nord, ont été enlevés. La peur s'est emparée de tous les habitants de ce quartier.
1. On lit cil effet, dans le registre du Directoire, à la date du 18 frimaire an iv: « I.e Directoire revoit les arrêtés par lui pris relativement au Hulletin politique il rapporte celui du \) du courant, qui chargeait le citoyen Antonelie de la rédaction de ce journal; enjoint à ce dernier, ainsi (|u'à ses collaborateurs, d'évacuer sous vinirl-quatrc heures lé local qu'ils occupent. » (Arch. nat., AFm*, 1.)
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accaparement. — Le peuple est tellement convaincu que la mare partie des maisons de la rue Caumartin, section de Vendôme, it remplies de denrées, qu'il menace de les piller au premier moulent. — Dans beaucoup de chantiers on a refusé de donner du s pour des assignats.
(Arch. ^nat., F* <= III, Seine, 47.)
Journaux.
ml des Lois du 24 frimaire : « Merlin (de Thionvillc) s'est fait recevoir de ociélé du Panthéon. On a fait beaucoup de difficultés pour Tadmettrc; on a reproché ses liaisons avec des aristocrates et ses opinions trop favorables )arti de Révère ; cependant la considération de quelques services qu'il a lus dans certain temps à la liberté Ta emporté; il est au nombre des es*. Une autre espèce de Société s'est établie à l'hôtel de Noailles; le but :é primitivement de ne la composer que des membres des deux Conseils ont tenu la conduite la plus sage dans les moments critiques de la Révolu. Siéyès y a prononcé un discours sur la nécessité de faire exécuter la lu 3 brumaire, que les Chouans veulent faire rapporter ■. — Six bataillons logés à l'École militaire. Les soldats murmurent, parce qu'on les fait ;her sur la paille, tandis que des piles de matelas se pourrissent à la maides Invalides; ils souffrent beaucoup du froid, et les malveillants profitent ela pour les faire déserter. — La loi sur l'emprunt forcé produit son effet, on offre déjà des louis à 3,000 livres, et, avant trois jours, on prendra assignats comme le gouvernement à un pour cent,,, >»
DV
Rapport du bureau central du 23 frimaire.
sprit public. — Les conversations ne tarissent pas sur Temprunt 3. Ce moyen efficace pour restaurer les finances de la République le tous les jours la confiance publique. Le succès de la perception ^ttra un équilibre désiré dans les finances, dans.le prix des maridises, dans le numéraire et dans l'assignat. Mais la situation ente vient troubler le calme des conversations, malgré les efforts ouvernement; la hausse du louis, le brigandage de la Bourse, la
Merhn (de Thionvillc) démentit lui-même cette nouvelle. Voir plus loin, p. 522. Je passa^^e sur la Société établie à l'hôtel de Noailles fut textuellement relit par la Gazette française du 23 frimaire an iv.
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cherlé inabordable des comestibles et des marchandises accablent de douleur et de chagrin. On attend. Les mots de patience sont dans la bouche, et la tristesse est au fond de Tàme. Tous nos rapports s'accordent sur le désir général, celui de voir fermer la Bourse; on est étonné de ne pas voir prendre cette mesure; on applaudissait aux patrouilles qui chassaient la bande vorace des agioteurs; le louis, qui avait baissé, ramenait la confiance et Fespoir; et cependant le louis est augmenté encore. Le gouvernement a donc de fortes raisons pour ne pas ordonner cette clôture? L'agiotage exerce toujours le ravage: les cafés du Palais-Égalité sont devenus les comptoirs de ces négociations; ils affichent Tinsolence ; les échantillons se passent de main en main; leur commerce achevé, ils combinent la veille le prix du louis pour le lendemain. Les autorités, la police, les mesures que l'on peut prendre sont le sujet de leur insolente dérision. Ils se vantent hautement d*écha'pper à la taxe de l'emprunt forcé. La plupart n'ont point de patente et sont au fait d'échapper à toutes les mesures. Ce sont les plus vils contempteurs des lois. — Dans les cafés rôde une espèce de gens qu'on soupçonne être des prêtres défroqués; ils avilissent la monnaie républicaine; dans leur sainte fureur, ils annoncent que ce numéraire républicain ne sera pas reçu des habitants des campagnes, parce qu'il a été fabriqué avec le produit des vases sacrés. On pourrait leur répondre que les gens de campagne, aussi maîtres fripons que les agioteurs de Paris, ne sont pas si scrupuleux, et que, pour peu que l'or soit de bon aloi, ils s'imaginent peu s'il provient d'un calice ou d'un meuble d'émigré. — Le procès de Cormatin fait aussi le sujet des entretiens; il paraît avoir un grand nombre de partisans, qui cependant affectent qu'il sera condamné, par la raison, disent-ils, qu'il est traduit devant une Commission militaire, au mépris de la Constitution. — On craint, si le gouvernement n'y met ordre, que le louis, ballotté par l'agiotage, ne monte plus haut qu'il n'a jamais fait. Il parait aussi qu'il se fait beaucoup d'affaires en numéraire, et cependant que Tagiolage établit dans ses conventions la différence entre un louis d'or et la pièce d'or de 24 francs frappée au coin de la République. Aujourd'hui, à onze heures du matin, un rassemblement indiqué par les ouvriers imprimeurs du Couirier de Paris à tous les ouvriers imprimeurs employés au service des journalistes, doit avoir lieu chez le citoyen Hubert, marchand de vins, rue de Harlay, près le Palais de Justice; le Bureau central, instruit par les rédacteurs du Courrier de Paris, a donné des ordres pour faire surveiller ce rassemblement, en connaître la vraie cause et parer sur-le-champ aux inconvénients qui en pourraient résulter. — La tranquillité n'a point
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été troublée aux portes des bouchers et des boulangers, et cependant un de nos rapports nous annonce qu'il n*y a pas eu hier de distribution de pain dans les sections du Nord et de Bondy. A ce sujet, on disait qu il fallait qu'il existât une faction royaliste dans le sein même des deux Conseils; Lanjuinais, Boissy d'Anglas, Rovère et Saladin étaient indiqués comme chefs de cette faction, qu'ils ont juré de soutenir pour perdre la République; le même rapport ajoute que, dans plusieurs endroits, on répétait la même chose. Spectacles. — Quoique Taffluence y ait été considérable, il ne s'y
est rien passé de contraire au bon ordre ni aux mœurs Il
faut observer que c'était dimanche, et que, ce jour, ce n'est pas tout à fait le même monde qui va aux spectacles que les jours de la semaine et de la décade... ...
Hannocoue-Guérin.
(Arch. nat., F » «= III, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Rassemblements. — Les royalistes sectionnaires du 13 vendémiaire, qui se sont soustraits à la peine due à leurs forfaits, se rassemblent en partie à Saint-Corentin * , près Étiolles, district de Mantes, chez Gousion et Ayaume, cultivateurs. D'après des renseignements très exacts, ces individus méditent là de nouveaux complots et cherchent à soulever ce canton. Egasse et Chery, de la section de Brutus, y sont aussi cachés ; Vigée, de la même section, y fait de fréquents voyages.
Terroristes. — Ceux que Ton désigne sous ce nom, atterrés par la justification de Cadroy, Mariette et autres*, ne comptent plus, pour faire ressusciter leur parti, que sur le rapport de la Commission des procès-verbaux et que sur quelques membres des deux Conseils ; ils désignent pour leurs principaux soutiens Chénier, Bentabole, Villers, Villelard et Lecointe-Puyraveau. Lorsque, disent-ils, la Commission fera son rapport, dont le résultat doit être l'expulsion de la majeure partie des nouveaux députés du Corps législatif, nous nous attendons bien que ces députés feront résistance, mais Ton profitera de cette occasion pour leur appliquer les menées qui seront dirigées contre eux; pendant ce temps, la Société du Panthéon forgera une vigoureuse adresse, dans laquelle elle demandera Tentière exécution de la
Nous n'avons pas pu identifier ce nom de lieu
2. Voir la séance de la ConvenUon du 17 frimaire, dans le Moniteur, réimpression, t. XXVI, p. 666.
[13 DKCEMBRE i795] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 502
cherté inabordable des comestibles et des marchandises accablent de douleur et de chagrin. On attend. Les mots de patience sont dans la bouche, et la tristesse est au fond de Tâme. Tous nos rapports s*accordent sur le désir général, celui de voir fermer la Bourse; on est étonné de ne pas voir prendre cette mesure; on applaudissait aui patrouilles qui chassaient la bande vorace des agioteurs; le louis^qui avait baissé, ramenait la confiance et Tespoir ; et cependant le louis est augmenté encore. Le gouvernement a donc de fortes raisons pour ne pas ordonner cette clôture? L*agiotage exerce toujours le ravage; les cafés du Palais-Egalité sont devenus les comptoirs de ces négociations; ils affichent Tinsolence ; les échantillons se passent de main en main; leur commerce achevé, ils combinent la veille le prix du louis pour le lendemain. Les autorités, la police, les mesures que Ton peut prendre sont le sujet de leur insolente dérision. Ils se vantent hautement d*échapperà la taxe de l'emprunt forcé. La plupart n'ont point do patente et sont au fait d'échapper à toutes les mesures. Ce sont les plus vils contempteurs des lois. — Dans les cafés rôde une espèce de gens qu^un soupçonne être des prêtres défroqués; ils avilissent la monnaie républicaine; dans leur sainte fureur, ils annoncent que ce numéraire républicain ne sera pas reçu des habitants des campagnes, parce qu'il a été fabriqué avec le produit des vases sacrés. On pourrail leur répondre que les gens de campagne, aussi maîtres fripons que les agioteurs de Paris, ne sont pas si scrupuleux, et que, pour peu que Tor soit de bon aloi, ils s'imaginent peu s'il provient d'un calice ou d'un meuble d'émigré. — Le procès de Gormatin fait aussi le sujet des entreliens: il parait avoir un grand nombre de partisan?, qui cependant aiTectent qu'il sera condamné, par la raison, disent-ils, qu'il est traduit devant une Commission militaire, au mépris de la Constitution. — On craint, si le gouvernement n'y met ordre, que le louis, ballotté par l'agiotage, ne monte plus haut qu'il n'a jamais fait. 11 paraît aussi qu'il se fait beaucoup d'affaires en numéraire, et cependant que l'agiotage établit dans ses conventions la différence entre un louis d'or et la i)ièce d'or de 24 francs frappée au coin de la République. Aujourd'hui, à onze heures du matin, un rassemblement indiqué par les ouvriers imprimeurs du Courrier de Paris à tous les ouvriers imprimeurs employés au service des journalistes, doit avoir lieu chez le citoyen Hubert, marchand de vins, rue de Harlay, près le Palais de Justice; le Hureau central, instruit parles rédacteurs du Courrier de Paris, a donné des ordres pour faire surveiller ce rassemblement, en connaître la vraie cause et parer sur-le-champ aux inconvénienLs qui en pourraient résulter. — La tranquillité n'a point
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été troublée aux portes des bouchers et des boulangers, et cependant un de nos rapports nous annonce qu'il n'y a pas eu hier de distribulion de pain dans les sections du Nord et de Bondy. A ce sujet, on disait qu'il fallait qu'il existât une faction royaliste dans le sein même des deux Conseils; Lanjuinais, Boissy d'Anglas, Rovère et Saladin étaient indiqués comme chefs de cette faction, qu'ils ont juré de soutenir pour perdre la République; le même rapport ajoute que, dans plusieurs endroits, on répétait la même chose.
Spectacles. — Quoique Taffluence y ait été considérable, il ne s'y
est rien passé de contraire au bon ordre ni aux mœurs Il
faut observer que c'était dimanche, et que, ce jour, ce n'est pas tout k fait le même monde qui va aux spectacles que les jours de la semaine et de la décade.
Hannocque-Guérin.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Rassemblements. — Les royalistes sectionnaires du i3 vendémiaire, qui se sont soustraits à la peine due à leurs forfaits, se rassemblent en partie à Saint-Corentin *, près Ëtiolles, district de Mantes, chez Gousion et Ayaume, cultivateurs. D'après des renseignements très exacts, ces individus méditent là de nouveaux complots et cherchent à soulever ce canton. Egasse et Chery, de la section de Brutus, y sont aussi cachés; Vigée, de la même section, y fait de fréquents voyages.
Terroristes, — Ceux que l'on désigne sous ce nom, atterrés par la justification de Cadroy, Mariette et autres*, ne comptent plus, pour faire ressusciter leur parti, que sur le rapport de la Commission des procès-verbaux et que sur quelques membres des deux Conseils; ils désignent pour leurs principaux soutiens Chénier, Bentabole, Villers, Villetard et Lecoinle-Puyraveau. Lorsque, disent-ils, la Commission fera son rapport, dont le résultat doit être l'expulsion de la majeure partie des nouveaux députés du Corps législatif, nous nous attendons bien que ces députés feront résistance, mais Ton profitera de cette occasion pour leur appliquer les menées qui seront dirigées contre eux; pendant ce temps, la Société du Panthéon forgera une vigoureuse adresse, dans laquelle elle demandera Tentière exécution de la
Nous n'avons pas pu identiûer ce nom de lieu
2. Voir la séance de la Convention du 17 frimaire, dans le Moniteur^ réimpression, t. XXVI, p. 666.
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loi du 3 brumaire. Marseille, Grenoble et toutes les grandes communes en feront autant; ainsi ceux qui sont dans les Conseils et qoi pensent comme nous se trouveront À leur aise : soutenus par notre parti, ils triompheront, et les Jacobins reprendront leur premier empire. Louvet et Tallien ont perdu leur confiance.
Café Chrétien. — Le renchérissement des denrées faisait hier soir les délices des sociétaires ; ils espéraient qu'il amènerait un mouvement. Selon ce qu*ils disaient et ce qu'ils comptent apprendre «u peuple, on a donné 50,000 livres à chacun des guichetiers du Luxembourg pour les forcer de désavouer la conspiration qui avait été ourdie dans cette prison, afin que ceux qui Pavaient supposée fussent | condamnés; que ces mêmes moyens avaient été employés le 9tbe^ midor^auprès de vingt membres de la Commune qui engagèrent leurs collègues à prendre des arrêtés liberticides à Teffet de forcer la Convention à mettre Robespierre et consorts hors la loi. Vadier fréquente beaucoup ce café. Le secrétaire de Barras y va aussi souvent.
Café des Bains^Chinois. — Les habitués de cet endroit soutiennent que, si la Constitution existe longtemps comme elle est, les patriotes seront bientôt mis à mort, et qu'elle naquit du cerveau des royalistes les plus forcenés, qui ont cherché à se venger de la journée du 34 mai.
Esprit public. — La réception de Merlin (de Thionville) à la Société du Panthéon, et que quelques journaux ont annoncée, a fait une singulière sensation et a fait dire que le Directoire accordait une protection illimitée aux Jacobins. — Des employés supprimés, saisissant cette occasion, ont cherché à persuader que ses bureaux n'étaient composés que de voleurs et d'assassins. — En général, on a regardé comme supposée la lettre du Comité de salut public insérée dans le placard de Cormatin. Le soir, on le cherchait encore au coin des rues, mais en beaucoup d'endroits il avait été arraché. — Le peuple est plus calme, depuis que la distribution du pain se fait plus régulièrement et que sa qualité est meilleure; il espère qu'on en augmentera bientôt la quantité, et qu1l recevra à peu près ce qui est nécessaire à sa subsistance. — Le bruit courant au Jardin-Égalité qu'on allait bientôt faire marcher la deuxième réquisition, on s'est écrié qu*on ne marcherait pas, quelque chose que fît le gouvernement.
Maisons de jeu, — L'hôtel d'Angleterre est continuellement rempli de jeunes gens de la première réquisition, qui y perdent beaucoup d'argent. Chapuis, travailleur de cartes, est un des principaux suppôts de cette maison : hier soir, après avoir gagné beaucoup d'or et d'assignats à Cabasson, bijoutier du Jardin- Égalité, et qui était ivre,
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il voulait encore le forcer de jouer. Chez Descarrières, au Jardin- Égalité, Bauju, qui, au 10 août, était un des plus chauds partisans de la couronne, a perdu beaucoup de fonds.
Agioteurs. — Ce matin, il y a eu, parmi ces vampires, une espèce de mouvement; quoique non patentés, ils voulaient entrer dans la Bourse ; ils se sont donné le mot pour se réunir au Jardin-Ëgalité et au marché des Innocents. Plusieurs <)nt de fausses patentes. Ils prétendent que toutes les mesures répressives ne servent qu'à faire monter le prix de For et de Targent.
Spectacles, — L'affluence était considérable au Vaudeville, parce lu'on y donnait une pièce nouvelle : VEcoledes Mères ^ ; cette pièce, Lssez mince, n'a rien ofTert qui pût donner occasion à Tesprit public le se manifester; quelques maximes de bonne morale ont cependant ïlé applaudies. — La scène ajoutée à Arlequin afficheur, pour inviter es habitants à ne plus faire d'allusions et à se conduire décemment, i été applaudie du parterre et très peu des baignoires qui, ordinai- -ement, étaient des cabinets de débauche ; [elles] étaient fort tran- {uilles. Dans les entr'actes, l'emprunt forcé a été mis sur le tapis, et 'on pensait qu'il resterait sans effet, si le gouvernement ne mettait ms la terreur à Tordre du jour, et s'il n'envoyait pas des troupes ians les campagnes.
Employés. — Des employés des bureaux de la marine, hier soir, dans un café, ont lancé mille épigrammes plus mordantes les unes que les autres contre le Directoire exécutif, parce qu'il avait exigé que chacun d^eux envoyât quelques lignes de son écriture. A les entendre, ils paraissaient avoir pris les armes le 13 vendémiaire contre là Convention.
Marchés. — Depuis deux jours, les denrées y ont singulièrement augmenté ; les habitants des campagnes y exigent impérativement du numéraire. Le louis est à 4,000 livres *.
(Arch. nat., F ' « m^ Seine, 17.)
1. On trouvera une analyse de ce vaudeville de Desfontaines dans le Moniteur^ réimpression, t. XXVII, p. 35.
S. Il y a un double de ce rapport, sons date, dans F^, 3840.
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DVI
Rapport du bureau central du 24 frimaire.
Esprit public, — La nouvelle de la clôture de la Bourse ', depuis â longtemps désirée, a été apprise et reçue avec acclamation dans les spectacles et dans les cafés. Les habitués et les agioteurs étaient déconcertés, et cependant ils se cherchaient le soir au Palais-Égalité et se demandaient le cours de Tor et des marchandises. « En vain Ton cherche à nous détruire : il sera diffîcile de nous empêcher de faire notre commerce. » Voilà leurs propos. Leur intention est de se réunir au Palais-Égalité, dans le jardin, sous les galeries et au café de Chartres ; voilà leur plan pour se rallier. Malgré la joie qui résulte de cette mesure du gouvernement, les plaintes croissent tous les jours sur l'augmentation des marchandises ; elles sont plus que doublées depuis un mois ; le vin se vend jusqu'à 100 francs la bouteille; la viande, les autres denrées sont en proportion. La misf^re est à son comble, et il ne reste aux malheureux que de cuisantes douleurs et un peu d'espérance. — On désire voir Texécution de la loi sur Temprunt forcé ; on désire surtout qu'elle frappe avec rigueur sur le marchand, les restaurateurs, les lingères qui, malgré leur air béat el leur dt^votion du dimanche, ont su tirer un grand parti des assignats et ne veulent plus vendre qu'en numéraire. Les marchands, en général, s'occupent peu de la clôture de la Bourse; il semble que, de connivence avec les agioteurs, ils se soient concertés pour ne pas vendre ou pour vendre à un prix fou, même en numéraire. — On parle d'un gros soulèvement qui doit avoir lieu d'ici au mois de janvier, si les choses ne changent pas d*ici à ce temps. La cherté des vivres, la dureté des marchands excitent les murmures et les invectives contre le gouvernement. — Un autre rapport nous annonce que des royalistes achetaient des fusils et des pistolets à tel prix que ce soit, qu'ils vont acheter des cartouches dans les casernes ; il ajoute qu'il a entendu dire, dans un café du Palais-Égalité, par un grenadier du Corps
1. En exécution d'un arn^lé du Directoire du 20 frimaire an iv, le ministre de rintérieur Bénézech avait ordonné que la Bourse de Paris serait fermée à partir du 23. Cf. Moniteur, réimpression, t. XXVI, p. 711, 712. Elle fut rouverte le 2i nivôse, connue on le verra plus loin.
507 DIHECTOIHE EXECUTIF [14 dkcembre 1795J
législatif, que deux individus qui offraient 6 livres en argent pour quinze cartouches à balle avaient été mis à la porte de la caserne à coups de bâton. On ne cite pas le nom, le numéro, ni l'endroit où cette caserne est située. Il sera pris des informations pour s'instruire à fond de la réalité de ce fait. — Les ouvriers imprimeurs, qui s'étaient rassemblés hier dans un cabaret, ont été surveillés; des rapports nous annoncent qu'ils se sont concertés ^r une demande à ^aire aux imprimeurs pour une augmentation de salaire ; leurs conversations n'ont roulé que sur cet objet et le prix des denrées. La plupart de ces ouvriers sont pères de famille ; ils ont cependant vidé plusieurs paniers de vin, et se sont séparés tranquillement. — On ^^altend à une plus abondante distribution de pain ; ce qui y donne lieu, c'est le versement des contributions en nature, dont tout le ^onde parle avec satisfaction. La perception de l'emprunt forcé pro- ^uira sans doute de bons effets ; on s'y attend et on l'espère. — Rien ^e s'est passé aux portes des boulangers; les distributions se sont traites tranquillement et avec ordre.
Spectacles. — . . .Les airs patriotiques [ont été] joués sans qu'il y ait eu de cabale. De la tranquillité pendant la durée du spectacle. Beaucoup de filles entretenues au Vaudeville, mais point d'indécence.
Commerce. Pain, — Partout aux portes des boulangers des plaintes et des murmures sans nombre se font entendre sur la détresse générale. Mais les propos qui se tiennent à cette occasion, sur la section des Quinze-Vingts, paraissent plus particulièrement dirigés contre le gouvernement. « Ceux qui crient Vive la République I d\sa\i'On, ne peuvent être que des gens payés. » Voulait-on imposer silence aux individus qui tenaient de pareils discours ? Ils répondaient qu'ils ne craignaient pas d'être incarcérés, et qu'ils aimaient mieux mourir de mort violente que de misère
Bourse. — Les agioteurs, trouvant la Bourse fermée, se sont rendus pour la plupart au Palais-Égalité, où ils n'affectaient pas une contenance très assurée. Le louis s'est fait, dit-on, 4,500 livres, et est resté à 4,100 livres.
Cousin.
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F»<: III, Seine, 17.)
Rapports présentés au ministre de l'intérieur.
I. — Cormatin. — La reprise de l'affaire de cet individu a fait une TÎve sensation parmi les agioteurs et les royalistes; dans les cafés du
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Jardin-Égalité, ils s'invitaient réciproquement à fréquenter le tribunal |)endant la procédure, afin d*inlluencer les juges et de tâcher d'opérer un mouvement, à la faveur duquel ils pussent sauver le préveDU et ses adhérents, c Cormatin, disaient-ils, a été la dupe du gouvernement ; il ne faut pas souffrir qu*il périsse. Montrons plus de caractère que nous n*avons fait jusqu'à ce jour, et abattons ceux qui veulent nous abattre.*» Le même langage s*est tenu au spectacle delà rue Favart et chez les nommées Mezeray et Lange, actrices du Théâtre- Français, chez lesquelles on joue Tor à pleines mains.
Logeurs. — Ainsi que les marchands, ils commencent à exiger du numéraire ou des assignats au cours de Tor; pour mieux étayer leurs prétentions, ils disent que le gouvernement les a lui-même détériorés (5<c), puisqu'il paie le tiers des appointements des employés et fonctionnaires publics en numéraire et que, de plus, il leur donne chaque jour des comestibles.
Maisons de jeu. — Depuis deux jours, on n'y a presque pas joué d'or. Celle de Descarrières, Jardin-Ëgalité, n® 129, n'est composée que de ci-devant. Le bailleur de fonds est un ancien page de Louis XV. Tous frais faits, cette maison a par mois au moins 1,500,000 livres de bénéfice. Les aigles de la maison Robinot sont le chevalier Dejean et un autre homme se qualifiant de baron de Fortisson. Dans les maisons moins relevées, on voit des grenadiers de la Convention, vêtus en bourgeois, jouer 500 et i,000 livres à la triomphe.
SociiUé dite du Panthéon. — On s'y est occupé hier des movensde faire promplement exécuter IVmprunt forcé et de faire connaîire les gros capitalistes. Quelques membres, quoique non imposables, ont promis de faire des sacrifices. Quelques membres voulaient qu'on fil une liste de citoyens pris dans les quarante-huit sections pour la formation des municipalités, elc, mais on a passé à Tordre du jour, motivé sur ce que rassemblée aurait l'air de vouloir influencer le Directoire. Quelques patriotes ayant annoncé que, dans leur département (Seine-et-Marne), on avait rempli les autorités constituées de nobles et de prêtres, et que leur dessein était d'en prévenir le Directoire, la Société, la Constitution à la main, a refusé de les entendre plus longtemps. On y a lu ensuite un projet d'adresse au peuple pour le prévenir contre les atteinles dangereuses que lui portent les pamphlets et les journaux.
Café Chrétien, — 11 y avait hier soir beaucoup de militaires et des ouvriers ; leurs discours ne prouvaient que trop qu'ils attendent sou? peu une crise révoluticumaire dans le Conseil des Cinq-Cents pour renverser celui des Deux-Cent-Cinquante casser les nominations déjà
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'tes et faire rentrer tous les Montagnards destitués. Suivant ce 'ils ont encore dit, on doit présenter au Directoire une adresse minante contre les bouchers, les boulangers et divers employés chefs d^adminislration. La feuille de Babeuf, qui doit paraître noain, ranime leur espoir, parce qu'elle doit présenter selon leur mière de voir la conspiration du 9 thermidor. Affiches. — Les patriotes de 89, qui avaient affiché leurs deux preers numéros, la Vérité au peuple^ ont retranché la Vérité dans r troisième. Celui-ci a été beaucoup lu et même approuvé. Le rap- 't qui doit avoir lieu au Conseil des Cinq-Cents, sur les députés ont des parents émigrés, a provoqué cette affiche. Selon ce qu'on ntendu, il y a grande apparence que ce sont les ex-députés qui cotisent pour payer les frais d'impression, et qui en sont euxmes les rédacteurs. Les gens sensés applaudissaient encore aurd'hui à la conduite du Directoire exécutif relativement aux îcteurs du Bulletin officiel; on craignait qu'il ne fût trop attaaux Jacobins anarchistes.
'après la Commission nommée pour découvrir les friponneries imises par ceux qui ont su se faire procurer injustement des ininilés par les agents ou les employés dans les bureaux du Comité alut public, on ne peut mettre en doute qu'elle ne recherche éga- 2nt tous les anciens agents qui, dès Torigine de la Révolution, aient rien et se trouvent posséder aujourd'hui une grande for- , qu'ils n'ont pu se procurer, malgré les gros bénéfices, sans voler épublique.
n ne doute pas que la demande du Directoire relative au papier >ré ne passe sans réclamation.
i fermeture de la Bourse a excité de violents murmures de la part patentés et des agioteurs ; les premiers doivent se rallier dans les ons particulières, et les autres au Jardin-Egalité, ce qu'ils ont mencé à faire aujourd'hui.
emprunt continue d'intriguer les agioteurs : il se fait moins lals de numéraire à la Bourse entre particuliers, depuis qu'il en uestion. Les riches propriétaires de métaux et même d'assignats issent éviter de se faire connaître ; on traite et on paie sur la ' ; on ne se soucie point, soit comme acheteur, soit comme ven- , de se communiquer son adresse ; en conséquence, il ne s'y fait peu d'affaires. On voit clairement que chacun se tient sur la ve.
hausse de l'or y provient du plus ou du moins d'afiïuence des de la campagne. Lorsqu'on y en voit arriver, on peut compter
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sur une progression hors de proportion, parce que les assignats leur coûtent si peu à gagner, et ils en font si peu de cas, que le numéraire n*est jamais trop cher pour eux. Tous les calculateurs qui raisonnent sur Temprunt se persuadent de plus en plus que le gouvernement n*en viendra à bout qu*en forçant, par une mesure générale, tous les assignats de se mettre en évidence. La voie du timbre est la seule qui puisse arriver à ce but ; car, si l'effet de l'opération projetée doit être de ramener, en dernière analyse, les assignats au pair, tous les gens à fortune cachée échapperont et seront plus riches encore qu'ils ne le sont, quand le papier sera devenu rare.
Le sel est un des articles sur lequel les spéculateurs ont le plus ouvert les yeux ; le représentant Lozeau, de la Charente-Inférieure, s'est le plus enfoncé dans cette carrière, et il parait qu'il n'a pas beaucoup laissé à glaner; il a, dit-on, accaparé tous ceux du district de Marennes, et son agent Papillon, qui tient son magasin à Rouen, a trouvé le moyen, depuis le 13 vendémiaire, de le faire monter dei à 35 livres. On sait que ce représentant a lutté pendant quelques jours contre l'opinion de son affîdé, qui voulait se dépécher de vendre, pour ne pas manquer l'acquisition d'un superbe cabinet d'histoire naturelle ; mais Tadroit Papillon, qui sait que le sel vaut mieux par son utilité que des coquilles, a tenu bon, et sa tactique a réussi. 11. — Le Messager du soir offre l'article suivant, extrait de XXml
des lois * ,
On lit dans le Censeur une lettre relative à l'état déplorable où on laisse les pensionnaires du trésor public, les rentiers de l'État et les propriétaires de maisons d'habitation ; dans cette lettre, on invile le Censeur à répéter souvent aux gouvernants qu'ils doivent à la propriété de ces malheureux la même garantie qu'ils ont accordée à celle des citoyens qui possèdent des fonds de terre, et pour lesquels on a décrété le paiement en valeur de 1790 de la moitié de leurs baux. Le gouvernement a pourvu à toutes les classes des autres citoyens, et, par son insouciam^e eriminelle, celles des pensionnaires rentiers et propriétaires do maisons sont condamnées à mourir de faim dans les convulsions du désespoir.
Le Journal des Lois est fort étonné, ainsi que tous les honnêtes gens, à ce qu'il dit, (pi'à l'ouvrrture du théâtre du Vaudeville, on ait chanté par ordre, entre les deux pièces, la Marseillaise et le Chant du Départ, Le journaliste, après avoir observé qu'un ordre précédent avait été donné de ne plus chanter aucuns couplets étrangers aux pièces
1. Suit l'article do Wimi des luis sur Merlin (de Thionville\ nue nous avuas reproduit plus haut, p. :k)l.
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représentées, ne sait à quoi attribuer cette fluctuation dans la volonté du gouvernement; il ajoute qu'il persiste à croire que la place de l'hymne superbe des Marseillais n'est point du tout au spectacle, et que les paroles y sont extrêmement devenues hors-d'œuvre, et même qu'elles sont inconcevables, surtout si Ton considère les fausses applications qu'y pouvaient y faire, après le 13 vendémiaire, les révoltés sectionnaires et les Chouans qui les conduisaient.
« On raisonne diversement sur l'emprunt forcé, dit la Gazette française ; les uns craignent que la répartition n'entraîne avec elle des mesures odieuses et inquisitoriales, qui nous reporteraient aux époques les plus douloureuses de la Révolution; d'autres se félicitent de cet emprunt, comme d'un moyen salutaire qui mettra le gouvernement dans le cas d'adoucir les maux du peuple, et fera tomber, au moins pour un temps, les déclamations virulentes du Tribun et des clubs dont ce journaliste est l'organe *. »
Le Courrier de Paris annonce qu'à Nogent-le-Rolrou les Chouans continuent d'infester ces cantons et de commettre des vols et des pliages sans nombre, envers ceux principalement qui ont acheté des 3iens nationaux; ce qu'ils exécutent d*autant plus facilement que ces meiennes propriétés d'émigrés sont toutes isolées dans le département de l'Orne.
On assure, dit le Mercure universel (et quelques autres journaux), ^ue le Directoire exécutif va publier une proclamation pour mettre le [>euple en garde contre les efforts renaissants de certains exagérés, |ui ne tendent à rien moins qu'à replonger la patrie dans de nouveaux troubles, et que son dessein bien formé est de maintenir la concorde il la tranquillité publique, que ces efforts semblent menacer.
Le Courrier de V Égalité assure que la baisse de l'or ranime les espérances, qu'on parait croire au bien que produira l'emprunt idopté par le Corps législatif, et que ce qui fait un merveilleux effet lans l'esprit public, c'est que ce plan a été proposé par le Directoire exécutif. Celte circonstance, ajoute le journaliste, réunie à toutes relies qui marquent évidemment les intentions du gouvernement, concourt à lui mériter la confiance, sans laquelle, avec la meilleure rolonté, il ne pourrait faire le bien.
Le Courrier républicain et presque tous les journaux parlent de la ituation politique de Marseille, depuis le renouvellement des auorités constituées de cette commune, renouvellement qui a d'auant plus étonné qu'il a eu lieu à l'approche de la convocation des
Voir la Gazette française du 22_frimaire an IV, p
assemblées primaires, à qui, d*après la Constitution, apparlieim t irrévocablement le droit de choisir les magistrats. Quoi qu*â en soit, six mois avant ce changement, la ville était tranquille depuis elle ne Test plus ; des scènes tragiques se sont renouvelées M Marseille depuis Tépoque de ce renouvellement; on raisonne diverse» < ment sur la situation des anciens magistrats, et on présume que L^ négligence qu*on leur a reprochée injustement à propos des évén^ . ments de prairial dernier n*en est pas la cause principale. Au rest^ ajoute le Courrier de Marseille, d*où est extrait cet article, le peu|^l« crie misère et va goûter le dimanche à la guinguette ; la chemine coûte 10 et 15 francs de blanchissage, et tout le monde change de lin g^ une ou plusieurs fois par semaine ; les femmes n'étalèrent jamais tant de luxe * •
L'Ami des Lois tourne en ridicule les ennemis de la chose publique, qui ne se plaisent que dans le désordre, et qui voient surtout avec chagrin la marche assurée du Directoire ; les crimes qu on lui impute, les voici : 1® il ne confie pas assez ses secrets à tout le monde; 2* il ne choisit pas ses agents au gré des coteries qui veulent dominer; 3* il ordonne, conformément à la loi, la poursuite des révoltés du 13 vendémiaire ; \^ au lieu d^adopter les mille et une rêveries en finances, il a proposé tout uniment de faire contribuer au soulagement de l'Etat ceux qui, par la nature et Tétendue de leur fortune, ont plus dlntérèt (pécuniaire s*entend) que les autres au rétablissement du crédit pu* blic. Ces quatre chefs d'accusation, ajoute le journaliste, sont extrêmement graves; cl doivent provoquer une vengeance éclatante, à moins que le Directoire, touché de repentir, ne se convertisse très promptement, suivant le vœu des Chouans et des contre-révolutionnaires de toutes les espèces et de toutes les couleurs.
(Arch. nat., A F iv, 1472.)
Journaux.
Courrier républicain du 2i frimaire : « Pendant la clierté exln>ine de h viande, le peuple se rejetait sur le poisson, qui arrive avec assez d*abondanri dans celte saison ; mais Tagiolagc des regratliers tue encore celte ressource plutôt que de se relâcher sur le prix, le poisson est enfermé Je soir dans de caves, ou lavé à l'eau, pour être» revendu le lendemain pourri. »
1. Voir le Courrier républicain du 21 frimaire, t. XI, p. 510-312.
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DVII
Rapport du bureau central du 25 frimaire.
Esprit public. — On est satisfait, en général, des mesures prises par le gouvernement pour déraciner Tagiotage. On applaudit aux patrouilles et aux visites qui se font dans les cafés du Palais-Ëgalité pour en chasser tous les agioteurs. Il parait cependant qu'ils font toujours leur commerce, et ces messieurs font entre eux mystérieusenaenl, de gré à gré, des ventes et achats de grains, d'or, d'argent et <Je vin. On dit que, dans leur commerce particulier, ils courent de maison en maison, et achètent 1,200 livres Técu de 6 francs; et ^^ même la petite monnaie. Ce qu'il y a de plus certain, c'est ^'augmentation journalière des marchandises, c'est le discrédit total i^ assignats, c*est la cupidité horrible du marchand, c'est l'avarice inébranlable du paysan. Ce dernier vend son boisseau de pommes de terre 300 livres en assignats; il le vend 3 livres l'écu rond (c'est ainsi 1^*11 appelle le numéraire). Chacun cependant sait qu'un boisseau de pommes de terre ne s'est jamais vendu en argent plus de 15 ou ^ sols. Ajoutez que cette denrée n'est point rare et que le numéraire ^^8t extrêmement. Si la rentrée du produit de l'emprunt forcé est *^ssi prompte dans le Trésor national que les désirs sont pressés de '® Voir exécuter, le gouvernement n'aura rien à désirer. Le marchand, ® iïanquier, le négociant, tous les gens à patentes s'attendent à n'être ^^^ menacés; aussi n'y a-t-il pas de moyens qu'ils n'emploient pour ^ndre le plus cher qu'ils pourront, surtout en numéraire, pour ^^plir le montant de la taxe à laquelle ils seront imposés. Les res- ^■'a.teurs, les marchands de vin, les épiciers se sont tracé la même ^^^. Ce sera donc le tour aux administrations à dégraisser ces ^V^tes avares et à leur faire regorger le fruit de leurs illégitimes ^^flces. — On s'entretient de la situation du général Pichegru; on •*'^ avec plaisir des succès qu'il a obtenus sur les Autrichiens; on ■^î ^ que la première affaire qu'il aura pourra déterminer la paix. ^ esprits irrités en Angleterre, les mesures prises en France pour ^^liorer les finances, contribueront beaucoup à accélérer cette paix -'-^sirée. — Le peuple compte toujours sur une distribution pro- ^ Sne et plus abondante de pain. On est étonné de ne pas voir l'or-
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ganisation des municipalités. Les Comités civils sont absolument usés. Le peuple n'a pas une grande confiance dans leur surveilltnce des bouchers et des boulangers. C'est lÀ la cause principale de ses murmures aux portes des boulangers. — Les rentiers s^attendenl à recevoir leurs rentes en numéraire; leur patience égale leur misère; ils ont tout vendu; il ne leur reste que respérance^et le bruit qui s est répandu hier soir qu'ils seraient payés en argent leur fait déjà oublier tout ce qu*ils ont déjà souffert. — On nous rapporte que les environs de Mitry, près Claye, département de Seine-et-Marne» sont infectés de brigands, qui pillent tout ce qu'ils rencontrent, sans cependant commettre d*assassinats. Ils placardent des affiches qui invitent tons ceux qui voudront s'enrôler avec eux et leur promettent 50 livres par jour. On se plaint, en général, du peu de sûreté sur les grandes routes; point de gendarmerie; le service [est] mal fait; les patrouilles sont très rares pendant les nuits dans Paris. — Tel est l'extrait exact de nos rapports.
Spectacles, — Ils ont été tranquilles. Le public y était nombreux. Le Vaudeville n*a point été troublé ; les loges de ce spectacle n'offrent plus le coup d'œil de l'indécence et de la prostitution. Les filles publiques qui s'y trouvent ne se permettent plus de propos sans être sévèrement tancées. En général, on se plaint de les voir commencer trop tard et finir de même
Marchés. — Le désordre était à son comble au carreau des pommes
de terre ; la force armée, composée de trente hommes, n'a pu
rétablir le calme
Agiotage. — Les inspecteurs ont reconnu, au Jardin-Égalité, un grand nombre d*habitués de la Bourse; mais, dans ce même temps, se promenaient audit endroit deux commissaires de police, à la tête d'un fort peloton de force armée, ce qui leur imposait et les contrariait beaucoup dans leur trafic; le louis s'est fait, dit-on, 4,400 livres.
(Vrch. nat., AFiv, Wli, et F»« llf, Seine, 17.)
Extrait des rapports particuliers.
A midi un quart, le commissaire de police delà section de laButtedes-Moulins, accompagné de la force armée commandée par l'adjudant général de la légion de police, a commencé par faire une visite dans tous les cafés, cabarets et autres lieux publics environnant le jardin; il a donné connaissance à tous les citoyens qui s'y trouvaient
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des défenses faites, sous peine d'arrestation, de s y livrer à aucune opération de trafic ou d'échange, et aux maîtres desdits lieux de la peine qu'ils encourraient, s'ils toléraient dans leurs maisons lesdites opérations. Cette proclamation a produit Teffet le plus prompt : en un instant, les cafés, cabarets et tabagies ont été vides; seulement, au café des Canonniers, il était resté environ quarante personnes; après le départ de la force armée, quelques-uns ont dit : « On demande la guerre; eh bienl nous nous battrons. » — Cette première opération a fait refluer tous les agioteurs vers le Perron, en dehors du jardin, et sous les colonnades tant du côté du théâtre de la Montansier que dans l'autre partie parallèle; la force armée s'y est portée pour diviser et dissiper ces nombreux rassemblements ; on y est parvenu, mais avec peine. Six des agioteurs, ou acharnés à se réunir, ou pris en flagrant délit, ont été arrêtés et conduits au Bureau central ; on les interroge en ce moment. La force armée s'est retirée à sept heures du soir. Elle se réunira demain à midi; la répression de l'agiotage sera constamment maintenue dans ce lieu. On n*a eu à réprimer aucun fait de résistance formelle à Tautorité.
HOUDEYEK.
(Arch. nat., F» «III, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Les assignats se discréditent de plus en plus; on regarde leur entière annihilation comme prochaine. On compte les moments; on voudrait pouvoir les abréger, tant on est fortement convaincu qu'avec les assignats point de salut. Les habitants des campagnes des environs même de Paris n'en veulent plus pour leurs denrées, qu'ils vendent en argent, à un prix point moindre qu'autrefois. A la foire de la Saint-Martin, à Pontoise, tout y a été porté à un prix inconcevable. Des chevaux y ont été vendus jusqu'à 100,000 livres. — L'opération qu'on attend sur les finances tient en haleine tous les esprits; les uns en craignent l'issue, les autres espèrent beaucoup, mais généralement on désire que la vente du numéraire soit défendue, parce que, d'une part, elle tue les assignats, elle les fait tomber au point où ils sont^ et que les marchandises suivent la progression. — Le discours qu'a fait le roi d'Angleterre sur la situation actuelle de la France ' produit un très mauvais efl'et, décourage les esprits
1. n s'agit sans doute du message du roi lu à la séance de la chambre des Communes du 9 décembre 1795, et qu'on trouvera dans le Moniteur, réimpression, t. XXVII, p. 137.
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faciles à se laisser séduire et leur ùle toute lueur d'espérance d'un meilleur avenir. On est surpris que le gouvernement en permette la circulation par la voie des journaux. — De quelques côtés qu'on se tourne dans les rues, on n'entend parler que de vols. — Au marché Saint-Martin, le peuple s'est fait délivrer, ce matin « du pain à 40 francs la livre. Les pâtissiers, qui hier le vendaient 50 livres, craignant d'être pillés, Font sur-le-champ baissé à 23 livres. — La loi sur Tapprovisionnement de Paris a ranimé Tespérance; on va souffrir avec plus de patience, surtout lorsqu'on saura que la loi commence à s'exécuter; ce qui rassure encore, c'est qu'on est persuadé que le ministre de Tintérieur a entre les mains tous les^ moyens d'exécution. — Ce qui s'est passé au Comité général * n'ayant pas transpire, les politiques ont fait des conjectures chacun à leurs manières; cependant on était étonné que l'or eût baissé au moment où l'on devait craindre une démonétisation, et l'on pense que le gouvernement avait occasionné la baisse afin de donner quelque crédil à l'opération financière qui occupait le Conseil des Cinq-Cents. — Les ouvriers du faubourg Honoré et quartiers environnants, convaincus que la disette momentanée du pain ne vient point de l'imprévoyance du gouvernement, mais de l'intrigue des fermiers et des royalistes ont dit qu'ils paieraient plutôt le pain 100 livres la livre que de s'insurger. — Le commencement de l'air de la Marseillaise^ hier, au théâtre llalion, a d'abord élé applaudi, mais il a été ensuite couvorl de bruit jusqu'à la fin; le Chant du Départ^ qui lui a succédé, a élé généralement bien reçu. — Hue Ticquetonne, n® 7, à l'entresol, accaparement considérable de chandelle. — Les cafés du Jardin-Égalilé, hier soir, étaient si pleins qu'à peine pouvait-on y entrer; il n'y élail (juestion que de finances et du discrédit des assignats. Celui ci-devant Chartres était le seul où l'on parlait de marchandises d'or et d'argent. — Le bruit ayant couru que le Directoire allait rétablir la garde parisienne, personne n'a paru se soucier de reprendre des armes, que l'on ne croyait pas avoir mérité de perdre; il est douteux que J on s'enrôle encore une fois. — Hier, sur le Pont-Neuf, le peuple, voyant des marchands vendre du pain à 30 et 35 livres, se l'est fait donnera 10 livres, sans causer le moindre tumulte; il veut en faire ainsi dts autres denrées. — Hier soir, vers les sept heures, une douzaine de personnes se sont assemblées au café des Bains-Chinois. Leurs entretiens annoncent qu'elles se connaissent de longue date. Ce matin, à onze heures, il n'y avait personne. — Les commissaires qui dis-
1. (l'o.st-ii-ilire ù la séaiire non publique du Conseil des Cinq-Cents.
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tribuent depuis cinq mois et sans interruption le pain chez le nommé Pelitjean, boulanger, Fue de Chartres, ont effrayé les citoyens en leur disant, à rinstant qu'ils coupaient deux jours sur les cartes, au lieu d'un : a Ne vous effrayez pas d'avance : cela durera jusqu'à Pâques.» Plaintes très vives, notamment dans la section Fontaine-Grenelle, sur la mauvaise qualité du pain. Peu de pain sur la place du Jardin- Egalité. — Le silence que garde le gouvernement sur la Vendée inquiète beaucoup les patriotes; ils craignent des revers dont on ne veut pas alarmer le public. Beaucoup de républicains appellent la surveillance du gouvernement sur de prétendus négociants qui arrivent d'Orléans, et qui ne viennent à Paris que pour recruter pour la Vendée, ou pour apporter les correspondances des chefs qui ravagent cette contrée. La suspension du procès de Cormatin est généralement mal vue ; on ne peut croire qu'il y ait des raisons assez fortes pour ne pas le juger.
Café des Bains-Chinois^ huit heures du soir, — Le café des Bains- Chinois parait fréquenté par des voisins et des habitués, qui, à leur mise, paraissent plutôt des sans-culottes que des royalistes, et, à leurs pfropos, s'annoncent pour des terroristes; quelques-uns, en effet, parlaient avec humeur des insultes faites à Marat deux ans après sa mort. Auprès du poêle, on accablait de reproches les agents des subsistances et leurs suppôts, qu'on disait s'enrichir beaucoup. Au comptoir, on lisait un journal où il était question de la proclamation du soi-disant Louis XVIIl, et on paraissait y prendre quelque intérêt.
(Arch. nat., AFiv, 1474.)
Rapport du bureau central du 26 frimaire.
Esprit public . — Les fréquentes patrouilles qui rôdent autour des ^afés du Jardin-Égalité finiront parfaire disparaître tous les agioteurs. La rage de ces derniers les portera à des excès qui attireront sur eux toute la vengeance du gouvernement. Le peuple voit avec plaisir la surveillance dirigée contre eux, mais il s'indigne de la continuation du renchérissement des espèces d'or et d'argent, dont ces agioteurs sont les agents. Les marchandises, qui sont toujours hors de sa portée
le discrédit total des assignats, qui opc^re la ruine de tous les individus, excitent les plus violents murmures. Partout, on dit que si, «ricià quinze jours, les moyens les plus efTicaces ne sont pas employés, les plus grands désordres pourront naître. Ce qui ajoute à Tindignation générale, c'est de voir des agents de la République qui ont été employés, soit pour les vivres de farmée, soit dans les subsistances des communes, gorgés de richesses qu'ils ont volées, en jouir effrontément et s'en vanter avec insolence, en insultant à la misère publique. On désire ardemment que l'emprunt forcé fasse justice de tous ces vampires, et que le gouvernement livre enfin à l'examen le plus sévère toutes ces fortunes si scandaleusement et si promptement amassées.
— Les entretiens ne roulent que sur l'état des finances de la France et les moyens possibles qui restent pour les améliorer. L'emprunt indirect, les acquéreurs à vil prix des biens nationaux, voilà, dit-on, deux mines bien précieuses à fouiller. De l'ordre, de l'économie dans les dépenses, voilà encore les moyens qui serviront la chose publique.
— Des militaires disent, dans les cafés, que les dépenses pour l'armée se font toujours comme si elle était au complet, et que cependant elle est à peine au quart, et que les commissaires des guerres, les ordonnateurs, les préposés aux subsistances militaires font payer le gouvernement comme si les armées étaient complètes. Ces narrations font taxer le gouvernement de négligence, et de là les raisonnements de tout genre et les propos contre le Directoire. — On attend le résultat des mesures prises pour la perception de l'emprunt forcé. L'indignation publique dé-^igne les fermiers, les paysans, les marchands, comme ceux qui doivent être frappés avec le [)lus de rigueur par cet emprunt; les riches propriétaires qui n'ont rien fait pour la Révolution ne s(uit pas épargnés. A cet égard, on est plein de confiance dans le gouvernement. Mais le rentier, qui ne peut plus se procurer les premiers besoins de la vie, exhale toujours ses plaintes. Les boulangers sont toujours taxés de friponnerie; les commissaires, de complicité avec eux; les bouchers, de voler la graisse de la viande. La prompte organisation des municipalités mettra un terme à ce brigandage. En général, quoique tous ces murmures semblent menacer la tranquillité pubUque, elle n'est point troublée. Les efforts que Ton fait de tontes parts, l'intérêt même du gouvernement et sa sollicitude, voilà ce qui retient les esprits exaspérés; chaque jour annonce le terme de tant de maux, et le résultat des conversations est que la situation actuelle ne peut durer longtemps
Hannocque-Guérin.
(Arch. nal., AF iv. 1172. et F « MH, Seine, 17.)
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Extrait des rapports particuliers.
Journaux. — . . . Timeo Danao$ et dona ferentes^ dit le Bonhomme Richard en parlant de la représentation qui a été donnée par le théâtre du Vaudeville pour le profit des pauvres; le Bonhomme ne parait
pas croire du tout à la résipiscence de ce théâtre — Le Courrier
de V Égalité pense que tous ceux qui composent les Sociétés dont on parle tant sont ordinairement des intrigants et des sots dupés; ce journaliste n'est pas clubomane. — Plusieurs journaux annoncent que la roule de la Vendée est entièrement libre, et que les Chouans de la Loire ont été plusieurs fois repoussés par les républicains, qu'ils avaient osé attaquer.
Société populaire du Panthéon. — L'on s^occupe toujours, dît VObsef^vateur, dans cette Société, des intérêts et du bonheur du peuple. Dans une des dernières séances, on a beaucoup parlé des infidélités commises par les bouchers, boulangers et par les commissaires des Comités civils et de bienfaisance. On s'y est également entretenu des citoyens qui volent la République en recevant une plus grande quantité de pain et de viande qu'il ne doit leur revenir. On s'y est plaint de ce que les portiers profitent des cartes des citoyens qui ont leur domicile hors de Paris, et Ton a demandé que Ton exigeât à l'avenir la présence des personnes nanties de caries. Dans la même séance, un citoyen, nommé Féru, a fait lecture d'une lettre de Marseille, par laquelle ou annonce que tout va bien dans le Midi, que les citoyens qu*on s'est plu de qualifier de terroristes sont en place ; le même a ensuite fait part à la Société d'un discours prononcé par le maire de la commune de Toulon, lequel discours a paru écrit dans le style le plus patriotiquement énergique. On s'y est également occupé de la réponse à faire aux diatribes lancées contre la réunion par le soi-disant Courrier républicain et autres journalistes chouans ; une adresse au peuple a été faite pour contrebalancer tout ce qu'ils ont pu dire contre les patriotes. Enfin on a cru remarquer que le très grand nombre de ceux qui composent cette Société sont tous patriotes et Jacobins sans manifester l'intention de le paraître. Si quelques sanguinocrates se laissent apercevoir, on y voit aussi d'excellents citoyens, ne voulant que le bien, scrupuleusement attachés aux principes de la Constitution, et par ce moyen modérant les excès d'un patriotisme, qui, manquant de lumières, pourrait devenir dangereux. L'on assure que Châles, retiré comme colonel aux Invalides, continue toujours sa manière de parler et d'écrire ; il est toujours l'auteur de Y Ami du peuple»
{Arch. nat., AFiv, 1472.) HOUDEYER.
Rapports pRÊSDfTÊs au hiiustre de L'ovréRKUiu
I. — Cormatin. — L^affiche nouvelle de cet individu a eu aojourd*hQi beaucoup de lecteurs ; le public pense qu'elle n^est point de lui, mais bien d'une faction qui cherche à perdre Siéyès, Cambacérés, TreBhard et quelques autres. Beaucoup d'individus, qui aujourd'hui sont allés le voir juger, et dont la majeure partie portait des cadenettes, voulaient persuader au peuple qu'il était irréprochable ; mais le peuple, qui le regardait comme un scélérat, a vivement applaudi an
discours du rapporteur. La séance a été levée à deux heures
Sociétés. — Il vient de s'en former une nouvelle, rue Honoré, aa ci-devant h6tel de Noailles. Le nommé Buard, ci-devant gentilhomme du duc d'Orléans, et Lemaire, traiteur, rue Traversière, en sont les fondateurs. Une division de celle du Panthéon, qui ordinairement fréquente le café des Bains-Ghinois, disaithier soir que, dans la Société beaucoup d'individus regrettaient la Constitution de 93, et qu'il fallait le leur pardonner en faveur de leur excès de patriotisme. Il est bon de remarquer que tous ces patriotes, depuis quelques jours, ne sortent qu'armés de sabres et de pistolets. L'autre division, qui fréquente le café Chrétien, a résolu d'inviter Lebois à déchirer dans sa feuille Merlin (de Thionville) et le journaliste qui a désavoué que ce représentant se fût initié dans la Société du Panthéon; ils espèrent toujours que, sous peu, il y aura un coup décisif qui, en abattant le royalisme, relèvera la Montagne. Emprisonnements, déportations, bannissements, échafauds, voilà toujours de quoi il est question dans ce café.
Rassemblements, — Diaprés les renseignements très positifs que Von s'est procurés, les royalistes se rassemblent à Poissy et à Boulogne. Ils achètent à Paris beaucoup d'armes à feu.
Bourse, — Sa fermeture fait dire au^c marchands que leurs marchandises vont encore devenir plus rares et plus chères, parce que chacun fixera le cours à son gré. Si la gent mercantile est fâchée de cette fermeture, le peuple, au contraire, en est enchanté.
Maisons de jeu, — Depuis quelques jours, les maîtres de ces mai' sons gagnent des sommes considérables. Hier, un particulier a perdi chez Maury 800,000 francs ; chez Bossard, on a joué hier soir jusque vingt doubles louis par partie de triomphe. La femme Robinot ne veu plus ouvrir ses portes qu'à des ci-devant, ou à des roturiers extrême ment riches.
Jeunes gens. — Partout ils disent qu'ils ne partiront pas pour 1(
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armées, et que, si on les y force, ils prendront la roule de la Vendée. Cormatin, selon eux, est le plus honnête homme du monde : ils n*ont point abandonné le projet d'opérer un mouvement pour Tarracher, s'il est possible, au châtiment que doit lui infliger la loi.
On désirerait que le gouvernement, lorsqu'il fera ouvrir le théâtre des Variétés, Jardin-Égalité, tînt fermé le foyer, parce que c'est là où ces messieurs, non seulement médisent du gouvernement, mais encore tiennent Bourse pendant l'hiver.
Les militaires courent les cafés, y font beaucoup de dépenses, et y occasionnent des rixes. Tous les soirs vers les dix heures, au Palais- Égalité, on en voit avec les filles. Quoiqu'ils soient déguisés en bourgeois, on les reconnaît facilement.
On entend partout des plaintes sur le renchérissement des denrées, le retard de la distribution du pain, contre les agioteurs et les accapareurs, mais elles n'ont aucun caractère de révolte ; dans tous les groupes qui se forment çà et là, on n'y parle que de ces
objets
II. — Ami du peuple. — La proposition qui a été dernièrement faite au Conseil a vivement excité la bile de Lebois ; il s'agissait de remettre sur le tapis la question de la liberté de la presse. Elle a donné lieu au journaliste de peindre sous les couleurs les plus noires quelques représentants du peuple. 11 appelle Boissy d'Anglas un perfide, dont l'opinion publique a déjà fait justice ; Aubry, un Sardanapale; Saladin, un boute-feu, auteur de la guerre du 13 vendémiaire ; Lanjuinais, un vicaire fanatique de la guerre de la Vendée ; Rovère, un assassin des patriotes, un des dictateurs des anciens Comités et un défenseur officieux des Chouans du 13 vendémiaire ; Cadroy, Chambon et Mariette, des septembriseurs du Midi. Après ce début, l'auteur fait complètement l'éloge de Robespierre, du régime de sang qu'il avait organisé; il fait le procès à la révolution du 9 thermidor; il excite le pauvre contre le riche et prêche le pillage des propriétés. 1® Il fait réloge de Robespierre. Avant l'époque fatale du 9 thermidor, quelques génies vertueux, que la nature avare accorde rarement, conduisaient le peuple au bonheur. Les agents de la tyrannie en ont frémi de rage ; ils ont opéré la révolution du 9. 2* Il fait l'éloge du régime sanguinaire organisé par Robespierre. Avant le 9 thermidor, le peuple était heureux et la République triomphante ; depuis cette époque, la République a été déchirée, et l'on est parvenu à pouvoir affamer impunément le peuple. S*» Il excite le pauvre contre le riche. Les ennemis les plus acharnés du peuple sont les riches, car leur joug et celui des rois est le même. 4^ Enfin il prêche le pillage. Le
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peuple peut tout; il lui sufQt de se mpntrer pour que ses ennemis rentrent dans la poussière.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Gazette française du 26 frimaire : « Les distributions de pain, longtetaps irrégulières, se font maintenant d'une manière plus suivie et plus uniforme. Le pain est d*unc meilleure qualité. Si ce mieux est de longue durée, et que le froid ne soit pas plus piquant qu'il Ta été jusqu*à ce jour, cet hÎTer, que noos envisagions avec cflTroi, se passera moins douloureusement qu'on n'avait \m de le présumer. La fermeture de la Bourse a encore réjoui le peuple; peat* être le prix des marchandises n'en suivra pas moins sa progression rapide; mais la cause de renchérissement étant moins sensible aux yeux do grand nombre, il sera plus facile de lui faire supporter le renchérissement laiméme ; le nom de Bourse est devenu si odieux, qu'il sera bien difficile de le populariser. On espère toujours d*heureux résultats de la loi sur Tempront forcé. » — « Merlin (de Thionville) n'est point de la Société du Panthéon; il a écrit à plusieurs journaux qu'il n'a jamais pensé à se faire membre d'un elob où l'on assure que sont réunis beaucoup de frères qui ont figuré contre la Convention en thermidor, germinal et prairial. Il s'étonne même que le Directoire n'ouvre pas les yeux sur Texistence de cette étrange Société. » — Censeur des Journa'ux du 26 frimaire : <c Un fiacre me demanda hier 600 livres pour me conduire du Temple au faubourg Saint-Germain. »
DIX
Rapport du bureau central du 27 frimawe.
Esprit public. — Des rapports de ce jour, il résulte que l'esprit public est toujours le même, et qu'il ne varie qu'en raison des opinions propres aux individus des différentes classes de la société. — En général, la modique portion de pain délivrée chez les boulangers, la cherté révoltante de toutes les denrées et marchandises font la base des entretiens du public. Les citoyens se plaignent toujours très^ amèrement de la mist^re horrible qu'ils éprouvent à cet égard; ils en-^ désirent le terme avec la plus vive ardeur. Leurs plaintes se dirigent comme de coutume contre Tincurie du gouvernement, la cupidité des marchands et la voracité des gens de campagne, qualifiés d'affa- — meurs. Les agioteurs, cette vermine indestructible, trouvent toujour des points de ralliement, à la faveur desquels, malgré l'active surveil—
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lance des patrouilles, ils échappent aux recherches. A cet égard, un inspecteur rapporte avoir entendu dire que, si on avait bien trouvé les moyens de détruire en un moment les Jacobins de toute la France, on pourrait bien, si on le voulait sérieusement, extirper les agioteurs. Un autre inspecteur annonce des menaces de la part des royalistes contre le gouvernement et contre la réunion de citoyens à Sainte-Geneviève, et aussi des inquiétudes que Ton conçoit de l'armée cantonnée aux environs de Paris, dont le prompt départ est ardemment désiré par ceux qui peuvent y avoir intérêt.
Cafés. — C'est principalement dans ces lieux que s'agite la discussion des objets politiques, spécialement sur l'emprunt forcé. Les opinions à cet égard étaient partagées. D'une part, on prétendait que cet emprunt ne contribuerait encore qu'à l'augmentation du prix de toutes choses et ajouterait de plus en plus au discrédit des assignats. D'un autre côté, on disait que cette mesure était utile à la chose publique, mais qu'il était important que le gouvernement prit les moyens de l'activer promptement, et que cette contribution devait peser essentiellement sur les cultivateurs et sur la classe dite regratlière, dont la fortune était devenue depuis quelque temps très considérable. On s'entretenait encore hier dans les cafés de nos armées; plusieurs particuliers annonçaient que l'armée du général Jourdan avait fait sa jonction avec celle de Pichegru; on rapportait même quelques succès, doux espoir d'une paix prochaine et avantageuse . Nous devons compte à cet égard au gouvernement du rapport particulier d'un inspecteur, qui déclare que l'annonce faite hier par un journaliste que l'empereur demandait la paix et que le Directoire exécutif avait reçu de l'Angleterre deux envoyés pour en traiter, s'étant répandue dans le public, avait occasionné la sensation la plus vive de plaisir et d'allégresse.
Spectacles, — ... Au théâtre de la République, à la représentation dEpicharis et Néron, les passages susceptibles d'applications aux circonstances ont été vivement saisis par le public, notamment les paroles suivantes : Brutus frappa le tyran et non la tyrannie. — Le spectacle du Vaudeville est plus décent et plus tranquille. Le public se plaint toujours d'être rançonné par ceux qui vendent des billets, dont souvent il en existe de faux. On désirerait, à cet égard, qu'il fût fait défense expresse d'en vendre et distribuer ailleurs qu'aux bureaux. On ne désire pas moins un règlement général sur la police
des spectacles
HouDEYER, Cousin.
(Arch. nat, AFiv, 1472, et F»eïlï, Seine, 17.)
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Extrait des rapports particuliers.
Mœurs et opinions, — De fréquentes patrouilles rôdent autour des cafés du Jardin-Égalité et dissipent les rassemblements d'agioteurs. Le peuple voit avec plaisir la surveillance dirigée contre eux, mais il s*indigne de la continuation du renchérissement des denrées. Le discrédit des assignats excite les plus violenls murmures. Partout on dit que si, d'ici à quinze jours, les moyens les plus efûcaces ne sont pas employés, il en naîtra du désordre. Les entretiens roulent sur l'état
des finances et les moyens propres à les améliorer Au café
Chevalier, Porte-Martin, les citoyens disaient que le feu couvait sous la cendre, et que le peuple était prêt à se réveiller. Le bruit se répand qu'il y aura un nouveau mouvement de la part des jeunes gens. On en voit beaucoup achetant des fusils à deux coups. Toutes les boutiques où les armes se vendent en sont garnies, surtout dans le Palais-Ëgalité. Le bruit court, sur la section du Théâtre-Français, que Ton prépare à Meudon des canons et des boulets rouges pour bombarder Paris Il existe, maison de Noailles, une réunion de députés. Ils y discutent, dit-on, les lois. — Les rapports faits sur la Société du Panthéon, le café Chrétien et celui des Bains-Chinois portent que le fond de la composition de ces réunions est patriote, mais qu'on ne peut se dissimuler qu'il y existe des citoyens qui, par l'exagération de leurs opinions, font douter s'ils ont de bonnes intentions. On sait qu'il y existe aussi des gens immoraux et mal famés. On continue de les observer. La séance de ce soir s'est tenue suivant l'esprit du vrai patriotisme et de manière à faire penser que cette Société peut être un heureux contrepoids pour balancer les réunions de contre-révolutionnaires
H0UDE\'ER
(Arch. nat., F » <= III, Seine, 17.)
Rapports présentés au ministre de l'intérieur.
I. — Café Chrétien, — On y a parlé de la séance de la Société du Panthéon, où l'on a lu des lettres de Marseille et de Toulon qui annoncent que les patriotes (dans le sens de ces messieurs) triomphent dans ces deux communes ; on y a aussi résolu d'appeler furorlstes, etc., tous ceux qui appellent les patriotes terroristes. Des paysans des environs de Senlis sont venus leur demander des éclaircissements sur leur nouvelle Société, atîn d'en établir une à l'instar chez eux et de
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3rrespondre avec eux. Ils espèrent beaucoup sur les douze municialités de Paris, comme devant être composées de leurs partisans, n y a déchiré Lagarde, secrétaire du Directoire, comme auteur de i disgrâce d'Antonelle ; enfin Ton y a dit qu'il s'établissait plusieurs ociétés particulières dans Paris, afin de couvrir d*un plus [grand] 3cret leurs opérations.
Comiatin, — L^affiche du général Villiers sur son affaire * a éclairé opinion publique et détruit les jactances des royalistes et les so- ►hismes de cet accusé pour dévier la juridiction du tribunal miliaîre. Il a toujours dans le public des partisans, quoique sa seconde iïiche n'ait pas eu grand succès.
Voleurs. — On en a trouvé hier cinq occupés à enlever des barres le fer devant le jardin du ci-devant Luxembourg, dans la partie du lord des Champs-Elysées. La garde ayant été requise, elle a répondu |ue, quand même on mettrait à bas tous les bois des Champs-Elysées, ;ela lui serait égal; cependant, à force de sollicitations elle s*e$t endue sur la place, et n'ayant point trouvé les voleurs, elle a refusé le faire patrouille, ne voulant point, disait-elle, se crotter. Dans la luit, on a coupé dans cette promenade des petits arbres et on a arraché le bois des barrières. A la fin du jour, les brigands s'emparent ellement de toutes les issues qu'à six heures du soir personne n'y ose )araitre.
Mat'chés, — Malgré la fermeture de la Bourse, les denrées y lugmentent du jour au lendemain. Le pain s'y vend 50 francs la ivre. Les gens des campagnes n'y veulent vendre leurs denrées que >our du numéraire. Les cultivateurs, tout en apportant leurs marhandises, disent qu'ils voudraient voir Paris à feu et à sang, parce )ue ce sont les Parisiens qui ont fait la Révolution.
Emprunt forcé, — On espère qu'il donnera plus de valeur aux issignats. Les malveillants ne négligent rien pour lui trouver des déautSy et ils assurent qu'il n'en résultera aucune diminution. Si on les ',n croit, il sera plus d'un an à être mis à exécution. Les propriétaires lisent qu'il en sera de l'emprunt forcé comme des autres contribuions qu'on n'a pas exigées.
Subsistances. — On assure que, dans deux ou trois mois, nous >erons dans la plus grande détresse, si le gouvernement ne prend pas les mesures. Un particulier, qui a parcouru plusieurs départements, i dit que, les fermiers étant obligés de payer en grains les personnes
I. Nous n^avons pas retrouvé cette aflichc. Nous savons seulement que le rapxirteur du Conseil de guerre était le capitaine Villiers. Cf. Henri Wclschinger, iventures de guerre et iVamour du baron de Connatin,^. 135.
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qu'ils emploient, beaucoup de terres resteront incultes, faute de grains pour les ensemencer.
Spectacles, — On prétend que la police [va] les faire cerner. Cette mesure regarde, dit-on, les jeunes gens de la première réquisition.
Maisons de jeu, — Un grenadier de la Convention fréquente la maison de Bossard depuis quelques jours; il y a paru jusqu'à ce moment en habit bourgeois; mais hier il s'y est présenté en uniforme; il y a joué gros jeu; on prétend même qu'il y a perdu 20,000 livres. La Société a paru surprise de voir un soldat jouer si gros jeu.
Cours des changes, — Malgré la fermeture de la Bourse, le cours des changes a toujours son effet ; le louis vaut aujourd'hui 4,300 livres.
II. — Suivant le Journal des Lois^ il n'est pas de calcul perfide que la malveillance ne sème sur la mesure de l'emprunt forcé pour en atténuer l'effet. Les uns cherchent à effrayer les citoyens sur l'arbitraire qui, dit-on, ne peut manquer de s'introduire dans les rôles; les autres cherchent à persuader que les assignats rentrés sortiront aussi vite du Trésor public qu'ils auront été reçus et qu'ainsi nous nous retrouverons encore avec 30 milliards d'assignats dans deux ou trois mois, et qu'il faudra recommencer la même opération. D'autres enfin nous menacent de l'accroissement subit des denrées, malgré la diminution du prix de l'or, fondé sur le besoin où les marchands vont se trouver de vendre cher pour payer beaucoup. Le journaliste cependant rassure tous les citoyens sur ces ruses diaboliques, inventées par l'agiotage aux abois, et leur persuade que la malveillance sera déjouée par la rentrée subite de la contribution, qui sera surtout répartie avec justice, et qui ne retombera que sur ces fortunes scandaleuses et colossales qui se sont élevées tout à coup, et qui décèlent ainsi leurs coupables artisans.
Le Censeur des journaux recommande à la surveillance de la police cette foule d'étrangers qui arrivent à Paris depuis quinze jours, et dont l'objet peut bien n'être que do jouir dans celte ville des plaisirs d'hiver, mais dont le rassemblemfcnt peut devenir un moyen de secousses.
La Bourse est enfin fermée, dit le Courrier de Paris ; le peuple applaudit à cette mesure, l'agioteur frémit de rage et prépare sa vengeance. Le journaliste invite en conséquence le Directoire exécutif à ne pas perdre courage, à poursuivre ce monstre abhorré de tous les citoyens, à le frapper comme l'auteur de nos maux, comme celui qui, depuis trois ans, fait la misÎTe publique, qui tous les jours discrédite le papier national et appelle enfin la contre-révolution.
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Le Courrier de VEgalité parle aussi de Temprunt forcé. Il prétend que les citoyens aisés, les hommes qui exercent des professions lucratives, ceux qui ont des propriétés sufflsantes pour s'acquitter, doivent être, de toute nécessité, compris dans la première classe. Il s'en rapporte toutefois à la sagesse, à la justice des administrateurs chargés de percevoir celte rétribution pour placer dans les plus hautes classes ces hommes qui ont calculé le gain le plus sordide sur la misère, les larmes et le sang de leurs concitoyens, ces vampires féroces dont les fortunes se sont accrues avec tant de rapidité et dont l'existence accuse le ciel et fatigue la terre.
Charles Duval nous menace d'une insurrection très prochaine dans la Gazette française [sic). Selon lui l'arrière-ban des royalistes est convoqué à Paris. Ils s'y rendent en foule ; ils veulent un 13 vendémiaire ou du moins le rapport de la loi du 3 brumaire. Il n'est question dans ces sociétés que du retour dans six mois au régime ancien, dans toute sa pureté. Pour le déjouer, Charles Duval conseille au Directoire d'ouvrir les magasins au peuple.
La plupart des journaux, et notamment le Mercure universel, rendent le compte le plus satisfaisant de la situation présente de notre armée de Sambre-et-Meuse. L'armée de Jourdan et celle de Pichegru sont maintenant dans la position la plus avantageuse, et sont en état de repousser les Autrichiens en dépit des victoires de leurs gazettes.
Le Courrier français Qi quelques autres journaux prétendent qu'Antonelle, privé de l'avantage de donner à ses opinions politiques un caractère officiel, s'en venge aujourd'hui complètement dans le Journal des hommes libres. Ce n'est point en faisant l'éloge de Marat et en voulant déifier celui que la nation a jugé à propos de dépanthéoniser, mais en versant des larmes sur la tombe du ci-devant député Goujon^ un des proscrits du 4 prairial, dont un triple voile couvre encore les événements.
« Nous ne pouvons croire, dit le Courrier du Corps législatif, que Merlin (de Thionville), qui a tout fait pour la liberté, se soit fait recevoir membre d'une société qui veut renverser la liberté et la Constitution. Nous pensons que Duhois-Crancé et Gauthier (de l'Ain), rédacteur de VAmi des Lois^ sous le nom de Georges Sibuet, n*ont eu d'autre objet en imprimant cet article que d'insinuer adroitement & Merlin (de Thionville) que, s'il voulait, ainsi qu'eux, faire une amende honorable, aussi lâche que contre-révolutionnaire, les frères jacobites, qui ne veulent plus la mort du pécheur, ouvriraient au repentant des bras avec lesquels, il y a quelque temps ils l'auraient étouffé, si son courage n*avait apporté quelque petit obstacle à leur bonne
volonté. Quoi qu*îl en soit, Merlin serait membre de cette réunion, que nous n'en aurions aucune crainte, persuadés que sa présence, loin d'encourager les factieux, arrêterait leurs projets liberticides. » VAmi du peuple peint avec des couleurs fort noires quelques représentants du peuple. 11 décharge surtout sa bile contre Boissy d'Anglas, Aubry, Saladin, Lanjuinais, Rovère, Cadroy^ Ghambon et Mariette. La première source de nos maux, suivant le journaliste, [c'est] Tépoque désastreuse de thermidor. Depuis ce temps, une poignée de factieux s'est emparée du timon des affaires; ne dirait-on pas que la terre est destinée à languir sous l'oppression de quelques brigands?... Avant cette époque le peuple était heureux et triomphant ; depuis, la République a été déchirée, et Ton est parvenu i pouvoir impunément affamer le peuple. Pour mieux Tasservir, ses tyrans le flattèrent d'abord ; mais ils levèrent le masque, dès qu'ils eurent rassemblé autour d'eux tous les ennemis du peuple échappés à la vengeance des lois, tous les émigrés rentrés, tous les marchands avides qui désirent le retour de la monarchie. Du reste, le journaliste ne laisse rien à désirer sur l'éloge de Robespierre et du régime de sang qu'il avait organisé; on voit qu'il excite le peuple contre le riche : les ennemis les plus acharnés du peuple, dit-il, sont les riches, car leur joug et celui des rois est le même.
(Arch. liât., AF iv, 14-2.)
JorRXAUX.
(Jazrtle francaisf, du 27 friniaire : u La Bourse est fermée: le Palais-Roval osl rodovenu le rendoz-vous dos îijîiotcurs. L'n arrêt de la police défend do se trouver plus de quatre réunis ensonible dans lo jardin; les ai;ioteurs s'y promènent trois à trois, et rient entre eux de la défense. Le louis et les marchandises ont monté. Ainsi, la fermeture de la Bourse n'aura servi qu'à donneriin caractère moins officiel à la dépréciation du signe. I/assignal n'en ira pas av(»c moins de rapidité à sa dégradation totale, si d'autres mesures plus hea» reuses ne viennent appuyer son crédit chancelant. »
DX
Rapport du bureau central du 28 frimaire. [Esprit public, subsistances, agiotage, cafés. — Inquiétudes, plaintes.; Société de la Réunion, — Dans la séance qui s y est tenue hier,
OQ
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s'est occupé de l'adresse au peuple pour lui faire connaître ses véritables amis et ses plus cruels ennemis. On y a parlé du Midi, dont on a rapporté d'excellentes nouvelles. Le public s'y est porté en foule, mais il a disparu de très bonne heure, au moment où un citoyen se disposait à faire lecture d*un plan d'exécution sur l'emprunt forcé, qui doit ne peser que sur les riches.
Spectacles. — Rien contre le bon ordre et la tranquillité publique. Nous observerons néanmoins que les passages analogues aux circonstances sont toujours saisis avec beaucoup de partialité. Hier, au théâtre de la rue Feydeau, la représentation du Comte Albert a singulièrement prêté à la pitié sur le sort des émigrés, qui, dit-on, rentrent de toutes parts et habitent les grandes villes. Au théâtre du Vaudeville, dans la pièce Revanche forcée, on a beaucoup applaudi à ces paroles : a Tout a changé de mode, et le bon temps est passé, d
Surveillance. — Sept à huit jeunes gens à cheveux retroussés se sont assemblés au marché des Quinze-Vingts-Honoré, et, prenant le bas de leurs redingotes sous le bras, ils ont dit : « Allons donner à rinstant la consigne aux barrières s ; et ils se sont mis à courir à toutes jambes
HoUDEVifIR.
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F» Mil, Seine, 17.)
Rapports présentés au ministre de l*intérieur.
I. — Café Chrétien, — Les habitués craignent que le patriote par excellence, Lebois, ne soit assassiné. Ils font courir le bruit que, dans le Conseil des Cinq-Cents, il n y en a tout au plus que soixante-dix légalement nommés ; ils comptent que la Montagne se relèvera sur un second 31 mai. Vadier, les ex-généraux Dufresse, Rossignol, eu parlant des subsistances, ont vomi mille horreurs contre le gouvernement, qu'ils ont dit être complice du brigandage qui se commet dans Paris. Selon eux, Cormatin n*a fait que son métier, et les députés qui Taccusent et la plupart des membres du Conseil des Cinq-Cents méritent plutôt la mort que lui.
Rassemblements, — Les anciens membres des Comités révolutionnaires, qui ne sont ni habitués du café Chrétien, ni de la Société du Panthéon, se rassemblent tous les décadis à Charenton, où ils espèrent tromper la surveillance de la police. Des femmes et des anciens employés à l'administration de police, tels que Niquilie^ Sadous, jadis officiers de paix, connus pour avoir protégé pendant leur exercice les maisons de jeu et autres individus {sic}, se rassemblent TOJIE 11. 34
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tous les jours chez un nommé Leblanc, rue Mêlée. Les uns et les autres disent partout qu'ils vont culbuter le plan de police que le ministre de Tintérieur va mettre au jour, et que ce ministre n'est entouré que de coquins. Chez ce Leblanc on fait des dépenses considérables ; c*est toujours bombance. Depuis quelque temps, on voit beaucoup d'individus, portant à leur gilet un cœur d*or percé d*ane flèche, fréquenter les rues de Lille et Varenne, faubourg Germain. Hier soir, vers les huit heures, une trentaine d*hommes mal vêtus, rassemblés sur le quai des Théatins, paraissaient vouloir s'organiser ; ils étaient d'abord convenus de se donner des noms étrangers aux leurs, mais ils décidèrent que chacun prendrait un numéro quelconque. Peu de temps après, ils disparurent.
Esprit public. — S'il faut ajouter foi à ces rêveries, les employés près le Directoire rendent compte à la Société du Panthéon de ce qui se passe dans leurs bureaux ; le Directoire fait tous les frais de cette Société, et Barras en est particulièrement le protecteur. Ce même esprit (sic) prétend que la destitution de Barthélémy vient de la désunion qu'il y a entre les membres du Directoire, dont trois veulent absolument faire ressusciter la Terreur ; cette opinion prévaut tellement que^ dans les cafés et les spectacles, on ne parle que de préparatifs de voyages et de retraites. On est étonné que la commission nommée pour la vérification des pouvoirs, au Conseil des Cinq-Cents, n'ait fait les rapports que sur les procès-verbaux, et noh sur les députés qui peuvent se trouver dans le cas de la loi du 3 brumaire ; on se demande si cette commission, qu'on appelle jacobine, veut attendre quelque mouvement pour proposer Texpulsion des députés dont l'énergie constitutionnelle pourrait gêner les vues secrètes de? meneurs jacobins.
Affiches. — Celle du ministre des finances sur l'emprunt forcé a beaucoup fixé l'attention du public, qui Ta regardée comme les fanfaronnades des charlatans qui prétendent ne pouvoir suffire à [la] distribution de leurs drogues ; il paraissait, pour ainsi dire, surnaturel qu'il se trouvât des citoyens attachés assez peu au numéraire pour aller si vite le porter à la Trésorerie.
Jeunes gens, — Ceux de la première réquisition désertent Paris dans la crainte qu'on les ramasse (c est leur expression), et se cachent ou dans les environs de cette commune, ou dans les maisons de campagne de leurs parents et de leurs amis.
Agioteurs. — La garde qui veillait aujourd'hui au Jardin-Ëgalité les a bien empêchés de se grouper, mais elle n'a pas empêché qu'ils ne traficassent. Tout en feignant de se promener, ils s'accostaient, se par-
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laient à Toreille, se quittaient pour se joindre à d'autres, qui également se promenaient dans les allées voisines, et les marchés étaient terminés. On pense que, pour écraser cette vermine, le gouvernement ne devrait pas employer des troupes, mais des patrouilles grises, qui, semées çà et là, chaque jour en engloberaient une partie et finiraient enfin par la détruire. Malgré la garde, ils vous demandaient encore aujourd'hui, sous les colonnades du théâtre des Variétés et sur le perron, si vous n'aviez pas quelque chose à vendre. Une foule de ces coquins s'était portée ce matin aux Champs-Elysées pour y trafiquer, mais ils se sont dissipés d'après les menaces qui leur ont été faîtes. — Le nommé Beaufils, ci-devant administrateur des subsistances de l'armée des Pyrénées occidentales, demeurant rue de Grenelle, ou Varenne, a vendu, il y a trois jours, 2,000 louis, la majeure partie doubles. Il est étonnamment riche depuis qu'il a passé par cette place.
Marchés. — Hier à la Halle, les denrées ont été toutes enlevées avec du numéraire, et le malheureux qui n'avait que des assignats s'est retiré sans avoir rien acheté. Les ouvriers mécontents ont voué à l'exécration et le gouvernement et la République.
Société du Panthéon. — Dans la séance du 24, on s'est occupé d'une adresse au peuple pour le prémunir contre les insinuations de plusieurs journalistes qui, criant contre tous les malveillants, les royalistes, les aristocrates, afi*ectent de confondre avec eux les patriotes énergiques qui sont ses vrais amis. Séance du 26 : lecture ayant été faite du rapport sur les représentants Cadroy, Mariette, etc., la discussion s'est ouverte, et il a été décidé qu'on ferait une adresse au peuple pour raconter les massacres des patriotes du Midi.
Les murmures du peuple sur les subsistances commencent à prendre un caractère très sérieux.
(Arch. nat., F ^ 3840.)
IL — Esprit des journaux. — « Nous sommes certains, dit VAmi des lois y que de nouveaux assassinats viennent de se commettre à Avignon. Onze patriotes y ont été impitoyablement égorgés. Voilà le fruit des belles maximes préchées par certains missionnaires anii^ terroristes^ qui, sous prétexte d'un retour aux principes de justice et d'humanité, ont organisé dans tout le Midi la contre-révolution. Si le gouvernement ne fait un grand exemple contre ces derniers égorgeurs, j'ose lui prédire que les patriotes, trop longtemps vexés, opprimés et assommés, se rallieront enfin pour repousser la force par la force, et que la guerre civile la plus terrible désolera la France. Il
faut que les autorités constituées qui ont laissé commettre les assassinats d'Avignon soient poursuivies et jugées avec toute la rigueur des lois. »
Le Courrier de Paris prétend qu'il ne suffit pas de poursuivre à outrance les petits agioteurs, ceux qu'on voit répandus çà et là dans les différents lieux publics et cafés, mais c'est aux gros surtout qu'il faut s'attacher, à ceux dont les infâmes manœuvres ont affamé la France et Font mise à deux doigts de sa perte. Le journaliste ajoute qu'il faut les punir par la bourse et par l'ignominie. Il désirerait, en ce cas, que ceux saisis en flagrant délit fussent aussitôt traduits au tribunal de police correctionnelle, qui, après avoir constaté le crime, condamnerait le prévenu à être attaché au pilori pendant quelques heures, à recevoir ensuite de la main de l'exécuteur public cinquante coups de nerfs de bœuf; les assignats contenus dans son portefeuille, les louis saisis sur lui seraient distribués en sa présence aux indigents, et il serait condamné à une amende proportionnée à sa fortune.
Quelques journaux, notamment le Courrier français, annoncent que le ci-devant comte d'Artois, à la suite de sa fameuse expédition de la Vendée, est obligé de rester à bord sur le vaisseau qui a favorisé sa fuite, parce que Son Altesse Sérénissime, ne pouvant payer les dettei» dont elle est criblée, se trouverait exposée à être arrêtée par ses créanciers, qui n épargnent personne. 11 ferait beau de voir dans les prisons d'Angleterre un des fils aînés de France
Le Bonhomme Richard écrit contre les privilèges qui existent dans certains bureaux, préférablement aux autres. Il demande, par exemple, pourquoi les employés aux subsistances ont 1,000 à 1,200 livres de plus que les autres, et une livre de pain par jour, ce qui n'existe dans aucun autre bureau. Le Bonhomme Richard prétend que c'est un abus de plus à corriger, parce que cet abus est contraire à la loi; et il ajoute que nous avons fait la Révolution pour détruire les abus et les privilèges; et il conclut par dire que, tous les représentants du peuple étant payés également, tous les employés doivent aussi être également payés
Le Messager du soir dénonce Charles Du val, auteur du Journal des hommes libres, et Lebois, auteur de VAmi du peuple ; le premier, pour avoir jeté quelques fleurs sur la tombe de ce qu'il appelle « les généraux proscrits de prairial » ; le second, pour avoir expliqué en termes fort clairs et non énigmatiques son horreur pour ce qu'il appelle, lui, « rexécrable journée du 9 thermidor ». Après un assez long article sur cet objet, l'auteur termine ainsi : « Le Journal des hommes libres ne voit d'autre moyen pour tout déjouer que d'ouvrir les ma-
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gasins au peuple; Lebois ne veut pas que le peuple altende plus longtemps cette ouverture. »
La Gazette nationale parle fort au long de la Société du Panthéon. Le journaliste ne paraît pas tranquille sur le patriotisme et sur les vues de ceux qui la composent. Si on Ten croit, il s'y trouve beaucoup d'hommes au moins exagérés; on y rencontre même des individus qui ont figuré contre le gouvernement aux époques de thermidor, de germinal et de prairial. Le journaliste ne paraît pas du tout approuver cette société; il dit formellement qu'à en juger d'après ce qui se passe sous nos yeux, il paraît qu'on a de nouveau conçu Tespoir d'entamer le Corps législatif, comme autrefois la Convention. Il invile le gouvernement à ne pas s'endormir sur cet objet et à veiller de près sur tout ce qui se passe dans cette société.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
DXI
Rapport du bureau central du 29 frimaire.
Esprit public. — Paris a été parfaitement tranquille pendant la journée d'hier; aucun événement signalé n'en a troublé le calme
Agio. — Le prix du numéraire va toujours croissant; les agioteurs ne cessent de faire leur trafic ; le nombre s'en multiplie tous les jours. — Quelques inspecteurs annoncent que, très incessamment, les marchands des halles ne voudront plus recevoir d'assignats. Ils ajoutent que l'on blâme beaucoup la taxe sur les postes et messageries, et que, de cette mesure, il résulte visiblement que le gouvernement lui-même n'attache plus aucun prix au papier-monnaie, et un inspecteur rapporte avoir vu quelques soldats de la troupe de ligne insulter le bourgeois paisible par gestes et mauvais propos
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F » c m, Seine, 17.)
Extrait des rapports particuliers.
Esprit public. — Beaucoup de jeunes gens ne marchent plus
qu'armés à l'italienne. — Richer-Serizy tient, dit-on, un rassemble
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ment nocturne dans une maison rue Vivienne, n* 7, au ^ étage, sur le derrière. Cet objet est à la surveillance. — Le bruit court que le citoyen Descave ? membre du Conseil des Cinq-Cents, agiote la chandelle, qu^il achète à 10 livres la livre dans les magasins de la République
HOUDETER,
(Ârch. nat., F > • III, Seine, 17.)
Rapports présentés au ministre de l'intérieur.
I. — Café Chrétien, — La haine des sociétaires contre les soixantetreize, déjà connue depuis longtemps, a été assouvie aujourd'hui. Us les ont accusés de tous les maux que souffre la France et se sont promis la douce jouissance de les voir monter tôt ou tard sur Téchafaud. Leur haine seule pour les thermidoriens peut égaler celle qu'ils portent au victimes du 31 mai; ils échauffent le peuple de leur côté; les royalistes, du leur ; et si des mesures salutaires n'amènent une amélioration dans les affaires, un choc terrible sera le résultat de toutes ces menées. On a clabaudé contre le Directoire» qui a retiré son abonne* ment à VOrateur plébéien; enfin on a lu quelques lettres de différents cantons voisins de Paris, qui annoncent déjà une correspondance. Barère et Yadier se rendent souvent dans cette Société; ils se sont aussi fait recevoir au club du Panthéon, dont ils dirigent les principales opérations. Une partie de ces sociétaires sont placés au Directoire; d'autres se flattent de Télre bientôt. Les réunions de Jacobins se grossissent de jour en jour; bien des politiques sont persuadés que, si elles parviennent à prendre de la consistance, elles ramèneront Tanarchie et le désordre, et seconderont efficacement les efforts des malveillants et les intrigues des cours étrangères, qui voudraient renverser la nouvelle Constitution.
Agioteurs. — Ils ont fait monter aujourd'hui le louis à 3,000 livres. Quand les patrouilles les gênent trop dans le Jardin-Égalité, ils entrent dans les cafés et principalement dans les salles de vente, où ils concluent tout à leur aise. Le café de la rue Martin, en face du théâtre Molière et celui, dans la même rue au coin de celle Merry, sont deux nouveaux points de ralliement pour eux.
Accapareurs. — On désigne presque tous les hôtels garnis des rues Fossés-Montmarlre, Pagevin, Petit-lleposoir, Vieux-Augustins et Croix-des-Pclits-Champs, comme leur servant d'entrepôt d'où ils enlèvent journellement des marchandises et denrées pour les transporter dans les départements.
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Mlroupements. — Dans plusieurs, formés hier soir, au bas du it-au-Change, des ouvriers déclamaient avec véhémence contre le ivernement, auquel ils attribuaient la calamité publique; des dats s'y plaignaient aussi amèrement des mauvais traitements on leur fait éprouver aux armées, et témoignaient presque la résoion de n'y pas retourner. Ceux de la Légion de police murmurent tre couchés sur la paille, pendant, disent-ils, que les grenadiers de représentation nationale ont des matelas et sont bien traités. esprit public. — Le rejet au Conseil des Anciens de la résolution celui des Cinq-Cents, sur les opérations des assemblées primaires, uve beaucoup d'approbateurs. Ils prétendent que le but de cette olution était d'écarter petit à petit tous les députés nouveaux élus ie réaliser le projet dans lequel la Montagne avait échoué après [3. On reconnaît assez aujourd'hui que, si le Directoire paraît acder quelque protection aux terroristes, ce n'est que pour ôter tout oir aux débris de la faction de vendémiaire. On s'attend à la chute chaine et totale des assignats; on pense môme que le gouverneit ne veut pas prononcer leur annulation, mais que, sentant bien il faut qu'ils disparaissent, il aide de tout son pouvoir l'impulsion érale vers ce but. Le désir de la paix est si général et si vif que nonce seule, faite dans le Journal du soir y d'une proposition d'ar-
tice avait répandu une espèce de joie parmi tous les citoyens
. . On cherche à insinuer dans le public la nécessité d'un ministre ticulier pour Paris, et quelques journaux ont déjà talé l'opinion à ;ujet, mais elle ne se prononce point encore, si ce n'est par la inte de voir distraire cette partie essentielle d'administration à la veillance du ministre, aux talents duquel on a la plus grande conce. Ceux qui ont mis ce projet en avant désignent déjà celui qui . être porté à ce ministère : le représentant Gauthier. ormatin. — Il vient d'être condamné à la déportation; deux de coaccusés à une détention de six mois, et les autres sont renvoyés s leurs communes sous la surveillance des autorités constituées '. . — Esprit des journaux, — Le Courrier de V Égalité, sans désrouver ouvertement la mesure qui ferme la Bourse, parait cepent désirer qu'on la rouvre au plus tôt; car, en parlant du prix du s, qui valait 1,100 livres le 24 frimaire, et qui en vaut aujourd'hui K) livres, il dit : « Si cette manière de fixer à huis clos le prix de durait longtemps, elle ferait plus de mal que celle qu'on vient de 'uire. »
Cf. M'elschinger, p. 137.
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n Nos théâtres, tlil le Courrier de Paris, onl besoin d'une gnunle réforme; ils (ippellent toute la sollicitude du gouvernemenl. Depuis longtemps les fsclicux agitent nos spectacles, le luxe insulte a la rnlsi>re publique, l'on voit des citoyens s'y diviser pour des chansons, pour des Tragmenls de vers et de prose, où l'on cherche d'une rasniÈre alTeclée des applications perfides contre le gouvernemenl ou contre le parti qui se trouve le plus faible, s
L'Ami des lois, apn>s avoir vivement bUmé Boissy d'Anglas d'hoir fait la proposition de mettre de nouvelles entraves à la liberté Ai la presse, lui demande une reddition décomptes qui le mette i l'abri contre timles les imputations qui lui onl été faites, soit dans le* papiers publics, soit dans les aftiches dont on a placardé les murs de Paris. Il l'accuse, sinon direcLement, du moins indirectement, d'aroîr amené la disette dans Paris, lui qui avait été chargé de son approvisionnement, et qui avait dit à la tribune qu'on devait Être Iranqnille sur les subsistances de celle commune, puisqu'elle élait «p|iPOïisionnée pour six mois. Il invite en conséquence Boissy d'Anglas if faire taire les discours que ne cessent de répéter contre lui beaueo^ de ■ mauvais plaisants », el de les faire taire, non par des loisqii leur imposent un silence forcé, mais par cet abandon conrageux d'one ànte vraiment honnête, qui met au grand jour tout ce qu'elle aété«l tout ce qu'elle a fait.
Le Journal de Perlet prétend qu'avoir fermé la Bourse est une mesure très insufTisante, puisque celte mesuren'a point détruit l'agiotage. « On l'a seulement déplacé, dit-il, et on le laisse toujours faire sans aucune espèce de frein. »
La Gazette nationale de France, dit le Messager du soir, nous annonce qu'on a conçu de nouveau l'espoir d'entamer le Corps législa^f, comme la Convention le fut elle-même tant de fois, et qu'on a repris la marche qui fut suivie, lorsqu'on voulut opérer au 31 mai, que plusieurs députés sont désignés comme devant ôlre atteints par la loi. Voici les réflexions du journaliste : « Que le gouvernement rapproche tous ces indices avec les placards, les journaux, qu'il consulte l'opimon publique sur les propos attribués à certains Montagnards dans le club de Noailles, el il reconnaîtra que les amnistiés, loin d'être rassasiés du sang du peuple et de celui de ses représentants, veulent encore ce qu'ils onl toujours voulu, assassiner la vertu, renverser la Constitution, et sur ses débris recréer les échafauds, les bastilles et le goif vernement décemviral. »
L'emprunt forcé, suivant le youmaMe5/'alnof«(/e 89, doit frapper: i* les fermiers ; 2" les agioteurs ; 3" les compagnies noires qui onl fai'
537 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [19 décembre 1795]
des gains immenses en agiotant les biens nationaux; A^ les infâmes marchands d'argent. Pour atteindre tous les coquins, le journaliste propose la formation prompte d'un jury composé de ces anciens négociants qui ne se sont pas mêlés de l'affreux brigandage qui nous a tous dévorés.
On lit dans le Journal des Lois une forte dénonciation contre les marchands
Les Nouvelles politiques parlent dans le même sens et ajoutent que ceux là mêmes qui se sgnt enrichis tant des dépouilles delà République sont les premiers à crier contre l'emprunt forcé...
Le Tribun du peuple^ après avoir rapporté succinctement ce qu'il a déjà fait pour le bonheur du peuple et la destruction de la nouvelle tyrannie qui pèse sur lui, après avoir cité la lettre d'un officier général d'une de nos armées méridionales, qui lui dit : « Frappe fort, ne crains rien »; une autre de la région du Pas-de-Calais, où il est dit: « Nos Sans-Culottes attendent avec impatience que les hommes du 31 mai forment l'avant-garde de Tarmée plébéienne contre les tyrans affameurs, afin d'agir de concert dans leurs arrondissements; ils n'oublient pas que le citoyen d'une république ne peut faire un pas sans marcher sur son terrain, sur sa propriété. » L'auteur, après ce début, examine ce qui reste à faire : une nouvelle révolution, rétablir la Constitution de 93, l'honneur et la mémoire des Loustallot,des Marat, des Robespierre, des Saint- Just, etc., punir le faste insolent des nouveaux tyrans, le Directoire, dont l'instruction adressée aux commissaires nationaux a été rédigée par Real, qui a diné avec Cormatin et qui a puisé ses raisonnements à cette source. Il vomit sa rage contre Rovère, Aubry et Boissy d'Anglas, dont le dernier donne Têtre à ce code d'oppression que les habitants du faubourg Antoine appellent la Constitution d'Anglas, Enfin il s'indigne contre les membres de l'ancienne Montagne, qui^ oubliant la gloire qu'ils avaient acquise en germinal et prairial, sont devenus assez petits pour consentir d'être les machines subalternes d'un nouveau code basé sur tous les vices et sur les débris de celui pour lequel ils avaient si vaillamment combattu : c Si la faction de Catilina eût triomphé, dit-il à ce sujet, je doute que Cicéron eût voulu être son premier ministre; et si Pompée eût survécu à la victoire de César, je doute qu'il eût eu assez peu de caractère pour vouloir être son lieutenant. »>
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
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Journaux.
Censeur des Journaux du 29 frimaire : <c . . . Ce n'est pas dans les cafés qu*il faut aller chercher Tesprit public, et encore moins la morale publique; mais on entend parfois, dans les cafés, des jugements, des arrêts, des mots qui peuvent mettre sur la trace des événements. Hier, par exemple, an café Chrétien, j'entendis un homme dire avec une grande véhémence que le joug des rois et celui des riches étaient également despotiques et devaient être également brisés; que le peuple était heureux avant le 9 thermidor, et que, depuis, le peuple languissait et mourait à petit feu ;• que ses ennemis étaient tout-puissants, et qu'il fallait opposer la force à leurs intrigues..., etc. Ces discours étaient écoutés avec avidité et applaudis avec transport. Ah! dis^e en moi-même, voilà le langage des Jacobins ! i'allai ensuite au café ya]ois,et là je ne fus pas moins affligé dVntendre que le gouvernement actuel s'entourait de Jacobins et de brigands, que la confiance, une fois perdue, ne pouvait pas plus se regagner en politique qu'en amour, que les factions, les partis, les intrigues et les conspirations continueraient de nous déchirer et de nous broyer tant que l'autorité serait égarée en des mains aussi faibles et aossi multipliées... Ronî m'écriai-jc, voilà ces royalistes. J'entrai au café de Chartres. Je vis des hommes à l'œil farouche, au regard sinistre, qui se parlaient tout bas, qui s'étudiaient, qui se mesuraient. J'entendis parler de plans de finance, d'assignats, de louis d'or, d'emprunt forcé. « Combien vaut le café? » disait l'un. « Les payements se feront le 5 », disait l'autre. — «J'û ]K)ur 15 millions de chandelle », murmurait tout bas un grand homme sec, à rorcilK» d'un sapajou, plus noir cju'un nv*^ro cl plus éveillé qu'un chat. — i< Ce sont des aiîiotcurs », ino dit un jeune homme de la première réquisition qui, à mon air étonné, me prit pour un étranger... Etranger aux affaires, il avait raison. Allons au café Militiiirc; là nous n'entendrons ni malédictions rontre le gouvernement, ni complots contre notre bourse. Là nous verrons de braves défenseurs de la patrie se réunir dans leur haine contre les tyrans el dans l(»urs vœux pour la République. J'entre, et le premier objet qui frappe ma vue, c'est un groupe de ein(i offieicTs qui raisonnaient sur la prise de Manheim à perle de vue. L'un soutenait qu'elle avait été livrée ; l'autre disait que c'était un piège qu'on nous avait tendu; le troisième était d'avis qu'on destituât Piehegru; le quatrième pensait qu'il fallait faire un procès à Merlin (d(^ Douai;. A une autre table, on parlait d'aller détrôner l'empereur à Vienne et rimpératriceà IVîtersbourg, avec trente mille hommes commandés par un bon général, et l'orateur se désignait assez clairement; il répondait du succès.. . On ne fait rien, parce (lu'on ne veut rien faire. Au fond de la salie, on parlait de paix: c'était la chose du monde la plus facile, comme la plus nécessaire. Mais des généraux, qui trouvent leur compte à faire la guerre, cherchent à la prolonger, tantôt par des succès, tantôt par des défaites, mais toujours par des récils mensongei^s de la position des ennemis, de la faiblesse de Clerfayl? et d'un plan merveilleux qu'ils ont dans la léle. — Ce sont des frondeurs. — Mais partout je ne vois que des politiques mécontents qui donnent carrière à leur imagination, el à (jui, pour culbuter l'Klal, il ne manque qu'un peu plus d'audace ou de pouvoir. » — Gazette française du 2 nivôse : « Charlotte- Antoinette, partie samedi dernier, à quatre heures du matin, pour Bàle, était
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accompagnée de M"**^ de Saucy, fille de Madame de Mackau, mère nourrice de Louis XVI ; de M. Hue, son ancien valet de chambre, d'un capitaine de cavalerie, de l'un des gardiens du Temple, et d*un nomme Caron, garçon de service. Les préparatifs du départ ont été faits, dans le secret qu'exigeait la prudence, par le citoyen Cadet de Vaux. Le ministre de l'intérieur fut prendre Charlotte-Antoinette au Temple, la conduisit à son hôtel, où une voiture de voyage l'attendait. On a fourni de la manière la plus convenable à ses besoins, même à ses goûts. On porte à plusieurs millions le prix des effets qu'elle a emportés avec elle. » — Journal des Patriotes du 4 nivôse : « Charlotte- Antoinette est partie le 28 frimaire (19 décembre), à quatre heures du matin... (le reste comme ci-dessus.) Bientôt son échange contre les députés et autres prisonniers français sera consommé, et Paris verra dans son enceinte ces infortunées victimes de la trahison de Dumouriez. >>
DXII
Rapport du bureau central du 30 frimaire.
[Esprit public, cafés, spectacles, — Rien de notable.]
Sociétés réunies. — Deux inspecteurs déclarent qu'il se forme à Paris trois Sociétés réunies sous le nom de patriotes : la première, au faubourg Saint-Germain; la seconde, au Panthéon; et la troisième, au faubourg Antoine. Ils ajoutent que les individus qui composent ces Sociétés sont des sectateurs de Marat, frondeurs du gouvernement actuel, dont ils blâment les opérations. Ces mécontents, au dire desdits inspecteurs, répandent encore le bruit que de la réunion seule de ces Sociétés dépend le salut de la patrie, et que plusieurs étaient déjà en activité dans le Midi, où les choses commençaient à bien aller.
Pain. — ... Environ cinquante personnes ont été tout à fait privées de pain dans Tétendue de la section des Droits-de-r Homme. . .
Agiotage, — Les agioteurs sont poursuivis dans tous leurs repaires; au café Maillard, près la rue aux Ours, restent habituellement un grand nombre de Juifs dont les intentions sont très suspectes, mais il? parlent une langue étrangère à ceux envoyés pour les surveiller. Il existe aussi un billard vis-à-vis le théâtre de la rue Martin, occupé tout le jour par des Juifs, qui paraissent jouer très gros jeu.
HOUDEYER, IIaNNOCQUE-GuÉRIN.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Extrait des rapports particuliers*.
. . . Une surveillance, ordonnée aujourd'hui à deux heures par le ministre, a produit les rapports dont voici l'extrait. A deux heures après midi, une vingtaine d'ouvriers imprimeurs se sont réunis chez un marchand de vin traiteur, rue de la Huchette. Ils occupaient une chambre particulière et faisaient une dépense considérable en vin, volailles et autres viandes. A six heures du soir, le rassemblement n'existait plus, et les ouvriers étaient sortis l'un après l'autre, avec tant de précaution qu'on ne s'était pas aperçu de leur sortie. — A sept heures, les cabarets sont fermés, et l'on n'aperçoit aucun rassemblement; tout est tranquille; on continue de surveiller.
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F »« III, Seine, 17.)
Rapports présentés au ministre de l'intérieur.
I. — Esprit public, — On ne peut concevoir pourquoi le Conseil des Cinq-Cents n'a pas adopté sur-le-champ le message du Directoire exécutif, qui demandait qu'outre les receveurs généraux des départements, les receveurs de districts ou de chefs-lieux de cantons exerçassent provisoirement leurs fonctions; cette mesure paraissait infiniment sage, pour pouvoir mettre promptement à exécution le nouvel emprunt; car on ne peut douter que ces anciens receveurs, par l'expérience acquise de plusieurs années, ne soient plus en étal que d'autres de connaître les véritables fortunes des contribuables et d'accélérer plus promptement la rentrée de l'impôt forcé. Ces receveurs, n'étant que provisoires, ne pouvaient pas porter atteinte à l'acte constitutionnel. Quant à la dépense qu'ils auraient pu occasionner au gouvernement, on ne voit pas que, d'ici à deux ou trois mois, elle puisse être diminuée à cet égard, puisque les anciens receveurs de district seront toujours obligés de suivre et de terminer, avec la Trésorerie nationale, les premier et second exercices républicains, car il paraît que ce ne sera qu'à compter du troisième exercice qu'ils rendront compte aux receveurs généraux de département des fonds qu'ils auront pu recevoir jusqu'alors, pour que ceux-ci en suivent et en perçoivent les recouvrements; sans cet ordre, on pense
1. Cet extrait se trouve par exception à la suite du rapport du 29, relatif à la journée du 28. H est de la main d'IIoudeyer.
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qu'il pourrait se mettre de la confusion dans les receltes et dans les comptables.
Café Chrétien. — Le jugement de Gormatin a inspiré une telle fureur aux habitués de ce café, qu'ils ont hautement traité de scélérats ses juges, le Corps législatif, le Directoire, l'univers entier comme complices de cet accusé ; mais l'insurrection générale qu'ils se promettent d'organiser, et les flots de sang qui vont couler, expieront le crime d'avoir laissé la vie à ce chef de Chouans; on a donc arrêté d'ouvrir une correspondance suivie avec les patriotes des départements pour frapper le grand coup partout. Le même esprit règne dans celui des Bains-Chinois. D'autre part, on a remarqué dans plusieurs cafés que le jugement de Gormatin avait rapproché du gouvernement beaucoup de gens connus pour aristocrates; ils s'attendaient à le voir condamner à mort.
Royalistes. — Il n'est aucun moyen qu'ils n'emploient pour dégoûter les citoyens de leur amour pour la liberté et de leur attachement au gouvernement. Selon eux, la ville de Strasbourg est dans un état de détresse, le soldat manque de tout, les magasins sont vides; ils soutiennent que très peu de personnes payeront l'emprunt forcé, que d'ailleurs cette mesure ne sera point salutaire; enfin ils sont rayonnants de joie de ce que les coaccusés de Gormatin sont absous. Le café du Rendez- Vous, rue du Théâtre-Français, est surtout un de leurs repaires. Plusieurs d'entre eux y disaient que, si le trône était relevé, en France, le nouveau monarque se conduirait avec autant de justice que de clémence, en faisant égorger, pour le plaisir du peuple, et à jour Vixe, tous les membres de la Convention, tous les Comités révolutionnaires, tous ceux enfin qui ont marqué dans la Révolution, et qu'après ce grand acte de justice le peuple serait heureux.
Subsistances, — Leur excessive cherté pousse le peuple à bout et lui fait regretter le règne de Robespierre ; la fermentation s'accroît tous les jours par les placards des Patriotes de 89, les feuilles du nouvel Ami du peuple, et surtout par les insinuations habituelles des républicains par excellence; mais, si l'on augmentait la portion du pain dans les sections, les autres denrées diminueraient insensiblement, et l'on verrait cesser les clabaudcries contre la République et le gouvernement.
Maisons de jeu. — Le nommé Verdun, ancien postillon, s'est vanté chez Bossard d'être le secrétaire de Barras et d'être initié dans les secrets du gouvernement. C'est un homme immoral et qui est connu depuis la Révolution pour n'avoir respiré que le sang. Il a promis à
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Boyer, capitaine de hussards, joueur de profession et dont les papiers ne sont pas en règle, de lui faire obtenir une prolongation. — la banque de 1,300 louis en or et de 800,000 livres en assignats a santé chez Descarrières dans la nuit du 28 au â9; Beaujour, fameux joaeor, a gagné presque tout Tor et 500,000 livres en assignats; ensuite^Ie nommé Chalabre, bailleur de fonds, a renouvelé cette banque de pareille somme. Ces sortes de maisons peuvent fournir des renseignements très utiles sur les nobles, les agioteurs, les femmes intrigantes, les opulents, les inconnus, les faussaires, enfin tous les gens suspects.
Jeunes gens de la première réquisition. •— Les mesures actives et vigoureuses du Directoire à Tégard des jeunes gens de la première réquisition leur font jeter feu et flammes, lis s^agitent, se réunissent, écrivent dans les départements ; on dit même que cette vaillante jw^ nesse^ feignant de partir pour Tarmée, doit se réunir à une vingtaine de lieues de Paris, marcher sur le Corps législatif, et mettre un terme aux maux de la France ; d'autres disent qu'au lieu de rejoindre ^a^ mée, ils iront grossir le nombre de nos ennemis.
Champs-Elysées» — Le particulier qui a loué Thôtel de la Vaopalière, attenant à cette promenade, abat les arbres du jardin au détriment de la nation. Il y a, dans ce même hôtel, nombre de voitures <rémigrés, ainsi qu'une grande quantité de livres exposés aux injures de Tair, et dont on ne prend aucun soin. Cette maison est gardée par un homme simple, que Ton pourrait facilement tromper, et qui témoigne beaucoup de mécontentement du peu de soin que Ton prend de tous ces effets.
Sœurs grises. — Les ci-devant sœurs grises, rue du Pot-de-Fer, faubourg Germain, s'étudient à inspirer aux enfants qu'elles élèvent la plus grande aversion pour le Corps législatif et le Directoire. Sitôt qu'un enfant se permet d'en parler en bien, il est congédié sans miséricorde. 11 n'est permis de s'entretenir dans cette école que du Roi, de la confession et autres hochets de l'ancien régime.
Le Mémoire de Cadroy sur sa mission dans le Midi est dévoré depuis que le Directoire en a arrêté la distribution «.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
11. — Esprit des journaux. — Le Courrier de l'Égalité signale, sans toutefois les nommer, plusieurs ci-devant conventionnels qui, avant
1. n s'ji^'it sans (huile du Happort du représentant Cadroy sur ses diverses missions dans les départements ynériitionaujc. Paris, inipr. nationale, frimaire an IV. n-8. Bibl. nat., Le 39/305.
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leur nomination sans fortune, étalent maintenant un luxe insolent à Paris, fruit de leurs concussions, ou fie leur agiotage, qu'ils continuent d'exercer sans honte et sans pudeur.
« Une bande immense d'agioteurs, dit le Mercure universel^ encombre dans ce moment le Palais-Egalité ; ils s y promènent trois à trois avec une audace affectée et vraiment révoltante; de nombreuses patrouilles parcourent le repaire de ces fripons, mais ils les narguent, et n'en continuent pas moins effrontément leur infâme commerce. Le gouvernement, ajoute le journaliste, ne laissera sans doute pas impunie une telle révolte contre la loi. »
Le gouvernement, dit le Censeur des Journaux, a reproduit aujourd'hui pour la seconde fois, des procédures contre Camille Babeuf, à raison d'un faux commis par lui dans l'exercice de ses fonctions du district de Montdidier. Pourquoi? Pour avoir un prétexte de le faire arrêter? Est-ce que le gouvernement a besoin de prétexte? La justice des républicains ne doit rien avoir de commun avec la chicane des Parlements, et si Ton voulait empêcher Babeuf d'écrire, on pouvaille faire arrêter comme perturbateur, le faire juger comme fou et le faire déporter sans délai.
Parmi les clubs nombreux qui s'élèvent dans Paris sur les débris de la Société des Jacobins, si Ton en croit le Messager du soir y l'un des plus fameux est celui qui se tient à l'hôtel de Noailles. On prétend que ce club est dirigé par Siéyés; on compte, parmi ses membres les plus assidus, Charles Du val, Merlino, Tallien, Collombel, Quirot, etc. Le journaliste prétend qu'on assure qu'il s'y est tenu une assemblée le 22 frimaire, que la séance était composée d'environ quarante membres, et qu'on s'y entretint de la nécessité de chasser du Corps législatif les membres du nouveau tiers, et non des deux autres, qui seraient parents d'émigrés, conformément à la loi du 3 brumaire. Dans cette même séance, un député d'un certain âge dit : <K II faut nous défaire de Defermon, c'est un scélérat; si nous ne nous en défaisons pas, il nous préviendra. » On assure qu'il y fut question de Boissy d'Anglas et de Lanjuinuis comme de conspirateurs du 13 vendémiaire, qu'il fallait les poursuivre à ce titre, ainsi que beaucoup d'autres dont on ne devrait rien attendre de bon. S'il en faut croire le journaliste, Gauthier (de l'Ain) y joua son rôle et y a paru un des plus ardents.
Le Bonhomme Richard^ qui a poursuivi toujours avec outrance les prêtres réfractaires, comme auteurs de tous nos maux par le fanatisme qu'ils soufflaient partout, appelle aujourd'hui la sensibilité républicaine sur les prêtres constitutionnels ; il invite le gouvernement
à les rendre à leurs droits ; c'est un acte de justice qui produira sur tous les esprits le meilleur efTet possible
On lit dans le Balave une lettre de Versailles, qui dit qu'il y a dans cette commune, au café du Pavillon, un rassemblement des Juifs et autres agioteurs qui ne cessent du matin au soir d'acheter du numéraire, et cela très vulgairement, sans recevoir le moindre empêchement, pas même des autorités constituées *.
a Quelque sensation agréable, dit la Gazette française, que la fermeture de la Bourse ait faite dans une certaine classe du peuple, elle a toujours produit un ^rand mal ; elle nous a laissés sans régulateur pour nos transactions journalières ; l'acheteur ne sait plus quel prix mettre aux marchandises dont il a besoin, et le vendeur incertain, craignant une erreur funeste à ses intérêts, met sa marchandise à un prix tel que Terreur même lui soit favorable. » Après ce préambule, le journaliste demande si Ton doit ouvrir ou fermer la Bourse ; la solution de ces deux questions lui paraîtrait assez indifférente, si Ton cessait d'offrir, dans un papier-monnaie discrédité, un aliment perpétuel à l'agiotage et à la fureur de ces joueurs déboutés qui jouent la fortune publique à la hausse et à la baisse. « Jusque-là, ajoute-t-il^ il y aura des dangers à ouvrir la Bourse, comme il y en aura à la fermer. Tout le travail du gouvernement consistera à se déterminer pour le parti le moins dangereux ». »
On remarque l'article suivant dans le Journal des Lois, qui, après une longue discussion sur TafTaire de Gormatin, qu'il appelle l'ennemi de nos lois, et sur ces journalistes déboutés qui paraissent prendre sa défense, se rejette ainsi contre ceux qui cherchent à troubler Tordre public : « Toujours avides de dénonciations, de haine et de vengeance, quels moyens n'emploient-ils pas pour troubler l'harmonie du corps social ? Ne se démasquent-ils pas par la célérité avec laquelle ils saisissent toutes les occasions d'épancher leur fiel, parla rapidité qu'ils mettent à dresser et charger leurs batteries? Aujourd'hui, le procès de Gormatin; demain, la loi du 3 brumaire; tous les moyens leur sont bons, pourvu qu'ils affichent^ dénoncent, calomnient, et par ce moyen entretiennent dans Tesprit du peuple le ermc du soupçon, de la défiance. C'est ainsi qu'ils aggravent ses maux, sous prétexte d'une hypocrite surveillance et d'un faux amour de ses inlérels. »
(Arch. nat., AFii, 1472.)
Voir la Gazette française du 28 frimaire an IV, p
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DXIII
Rapport du bureau central du 1*' nivôse.
Esprit public. — De Texamen des rapports du jour résultent les observations suivantes. Pendant la journée d'hier, Paris a été calme. Le mécontentement, comme nous l'annonçons depuis longtemps, se propage chaque jour; il s'accroit en raison de la misère extrême qui afflige la majeure partie des citoyens de cette grande cité; les plaintes et murmures augmentent^ et, dans leur colère, les parties souffrantes profèrent, sans respect, ni ménagement, les injures les plus grossières contre toutes les autorités constituées, les agents du gouvernement et autres classes d'hommes qu'elles regardent comme les instruments de leur malheur. Il est facile de s'en convaincre d'après lanalyse suivante.
Groupes. — Un inspecteur rapporte que nombre de citoyens des deux sexes, rassemblés au coin de la rue Thévenot, autour d'un marchand de journaux, disaient que toutes les mesures prises par le gouvernement ne faisaient rien diminuer, que la portion du pain était toujours la même, et que le Directoire exécutif ne serait pas plus sorcier que les anciens Comités. Le même inspecteur ajoute que, dans ce groupe, quelques particuliers se sont même permis d'avancer que, la banqueroute étant le seul moyen de faire cesser les calamités, il valait mieux sauter le pas tout de suite que d'exposer plus longtemps le public à languir et périr de misère. Du rapport d'un second inspecteur il conste que les esprits sont très échauffés ; que de toutes parts on maudit la République, et que l'on dit hautement : « Ce n'est donc pas assez que Ton nous fasse mourir de faim : il faut encore que Ton envoie nos enfants à la boucherie, c'est-à-dire à l'armée, d'où ceux qui reviennent sont tout nus et attaqués de maladies incu- Tables. D Cet inspecteur observe que beaucoup de malveillants profitent de la malheureuse situation du peuple pour soufflerie feu de discorde et aigrir les esprits. Un troisième inspecteur déclare qu'au mépris des lois les agioteurs continuent leur commerce au Jardin- Égalité, et que, sous différents prétextes et par des mesures perfides, ils avaient fait monter le louis jusqu'à 5,500 livres. Un quatrième
inspecteur expose que, dans plusieurs endroits, on répandait assfz Tome II. 3:i
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mystérieusement le bruit qu'on allait fermer les barrières pour cause très importante. Le même agent ajoute que les Jacobins, dont le nombre se multiplie, déclament avec force contre le régime actuel, témoignent hautement, en termes peu mesurés, leurs regrets sur le temps passé, et se plaignaient qu'on négligeait les mêmes mesures que le gouvernement décem viral avait mises en usage avec tant de succès. Le rapport de cet agent porte aussi que les royalistes jetaient également beaucoup de défaveur sur le gouvernement actuel, au sein duquel, disaient-ils, régnent la division et la mésintelligence.
Cafés, — Les inspecteurs qui ont surveillé les cafés rendent compte des conversations par eux entendues, dont voici l'analyse. Les malveillants font courir le bruit que les émigrés ont fait une descente en Bretagne, que les jeunes gens de la première réquisition se sont révoltés et réunis au nombre de huit mille aux Chouans, pour raison de quoi le général Hoche demande, disait-on, cent mille hommes à TefTet de terminer cette guerre, qui devient plus dangereuse que jamais. Ces mécontents se permettent encore de dire que le vœu de la grande majorité se prononce contre le gouvernement républicain. Dans ces mêmes endroits on n'entend, disent les inspecteurs, que des réflexions affligeantes. Les rentiers surtout se désolent et accusent publiquement le Corps législatif de les laisser périr de faim, d avoir deux poids et deux mesures, et de ne leur faire payer que la centième partie de ce qui leur est légitimement dû
Du rapport particulier des officiers de paix il appert que, dans un groupe au Janlin-Egalité, on s'entretenait des différents partis qui existent dans ce moment pour anéantir le gouvernement actuel. On a même dit que le Conseil des Cinq-Cents faisait tout son possible pour éclipser le Conseil des Anciens. Les disputes continuelles qui s'élèvent au même jardin entre les citoyens nécessitent, disait-on encore, des patrouilles plus fréquentes de la Légion de police, qu'on
accusait de rester oisive
Cousix.
Arch. nat., AFiv, 1472, et F » «^ IIÏ, Seine, 18.)
Extrait des rapports particuliers.
Beaucoup de citoyens se plaignent de ce qu'on laisse grossir celle honie de contre-révolutionnaires qui arrivent par toutes les routCï^. On a remarqué hier que, parmi le nombre des arrivants, il n'y avait point de femmes, et que la plus grande partie de ces voyageurs descendent dan^ les maisons garnies de la section Le Peletier et de ses
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environs. — On observe que beaucoup d'assemblées se tiennent dans des maisons du Marais, et que ceux qui les composent se retirent à la nuit tombante. — On assure que, ce soir, la Société du faubourg Antoine doit se transportera celle qui se tient à Sainte-Geneviève, et que la démarche tend à dénoncer un député qui, soi-disant, a commis des horreurs dans son département. — Hier soir, le groupe du Pontau-Change se répandait en plaintes les plus amères contre le gouvernement; chacun disait qu'il mourait de faim, et qu'il ne pouvait plus atteindre à rien. — Hier soir, le Palais-Égalité était rempli de militaires ; quelques rixes ont eu lieu entre sept à huit soldats de la Légion de police et des jeunes gens, dont partie de la première réquisition; mais elles n'ont eu aucune suite Les marchés sont assez
garnis de pain : il se vend 40, 45 et 50 livres et avec beaucoup de tranquillité.
HOUDEYER.
(Arch. imt., F » ^ IIÏ, Seine, 17.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Café Chrétien. — La Société y a été très nombreuse : Javogues, Vadier, Ghoudieu, Dufresse, Rossignol en faisaient partie. On y a déchiré à belles dents Real, pour avoir été défenseur officieux dans l'affaire de Cormatin; Chapelain, nouveau représentant, pour avoir Hguré dans celle de Turreau; les rédacteurs du Courrier de Paris, du Jowmal des Lois et du Messager du soir, comme maltraitant les terroristes. On a parlé d'une nouvelle adresse au peuple; on a lu une lettre des patriotes d'Arras, qui promettent de venger sous peu la mort de Robespierre; enfin il parait, par leurs discours et leurs projets, que le jour n'est pas loin où Ton chassera du Corps législatif les parents d'émigrés, et où une nouvelle insurrection remettra de nouveau les Jacobins sur le pinacle.
Société du Panthéon. — Sa séance du 28 a été consacrée à la discussion de l'adresse à faire au peuple pour lui dévoiler les imposiures contenues dans le rapport de Cadroy sur les massacres du Midi. Elle sera afQchée sous ce titre : Vérité au peuple, etc. Cette Société, jusqu'alors ignorée dans le quartier, commence à donner de l'inquiétude, non pas aux royalistes, mais à tous les bons citoyens. En effet, ceux qui tenaient, le 12 germinal, le représentant Auguis entre leurs piques et leurs baïonnettes, ceux qui tenaient, le 2 prairial, une assemblée en révolte ouverte contre la Convention, tous ces hommes enfin qui applaudissaient au meurtre de Féraud, sont les membres
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connus de cette Société, déjà composée de douze cents patriotes de le»- ^ trempe. On dit que le commissaire de police de la section se dispos;..^ à faire disperser ce rassemblement, mais qu*il. a reçu ordre du g^ versement de se contenter de le surveiller. Plusieurs obsenrate s'accordent à dire que ces sociétaires, ainsi que ceux du café Ctti^. tien, s'agitent, envoient des émissaires dans les faubourgs pour y soulever les ouvriers. Si on les en croit, la troupe doit faire Cëuse commune avec eux. Leur grande sollicitude est Texpulsion et Texildes soixante-treize. Cependant nombre de politiques prétendent que le gouvernement ne les laisse parler si haut que parce qu*il veut se servir de la patte du chat pour tirer les marrons du feu.
Etprit public. — On n'entend que plaintes et murmures contre le discrédit des assignats, devenus presque de nulle valeur; il esta craindre que le peuple ne se porte à quelque soulèvement à ce sujet. Dans tous les lieux publics, on a regardé la loi qui augmente le port des lettres et paquets comme un fléau. Les cito^^ens choisis par le Directoire pour composer les municipalités de Paris, celle surtout de Tarrondissement du Panthéon, ont mérité les suffrages du public. On se plaint beaucoup de l'arbitraire que se permettent les Comités militaires de section envers les citoyens qui ne se présentent point pour monter leur garde; on les condamne souvent à huit jours de prison pour cette faute. On dit que les ouvriers de tous les ateliers vont cesser leurs travaux, si on ne leur donne pas les assignats de 100 livres pour 20 sous, en se contentant alors du prix des journées de 1790. — Les habitants du faubourg Marceau et des sections voisines réclament plus que jamais la livre de pain.
Maisons de jeu. — Le nommé Mulmasette, ci-devant de la maison du roi, a dit chez Bossard que les maisons de jeux de hasard étaient protégées par le Directoire, le ministre de l'intérieur, la police cl le? officiers de paix. On joue la nuit chez Gravier, n® 36, au Palai?- Egalité, et sous les arcades de bois, aux n^ 222, 224 et 232. S*il faut en croire ce que chacun raconte, sous peu nous essuyerons un coup terrible; le frùrede Rossignol, çx-général, est désigné comme devant être à la tête d'un parti. — Le louis était aujourd'hui à 5,200 livres; depuis quelques jours il devient très rare. Les paysans abondent dans Paris et achètent à quelque prix que ce soit notre numéraire.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
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DXIV
Rapport du bureau central du 2 nivôse.
Esprit public. — Quoique Paris ait présenté hier l'aspect de la tranquillité, néanmoins nous devons observer qu'elle nous semble plutôt apparente que réelle. Il est aisé de s'en convaincre en jetant un coup d'œil sur l'analyse suivante des rapports du jour. La fermentation des esprits, dit un inspecteur, continue de toutes parts; on dit hautement qu'on ne peut rester plus longtemps dans une position semblable, qui réduit les citoyens à manquer de tout et à mourir de faim. Il ajoute que l'on disait encore qu'il faut que cela finisse, et que presque partout, notamment dans les faubourgs, les malintentionnés, sans doute, faisaient courir le bruit qu'avant peu nous aurons un roi, et que les départements, qui ne veulent plus reconnaître la République, n'exécutent pas les lois qui leur sont envoyées.
Groupes, — Dans les groupes et rassemblements qui se font autour des marchands de pain, les esprits paraissaient hier fort agités. Les plaintes contre le gouvernement n'étaient pas épargnées. Dans quelques-uns de ces groupes, on allait jusqu'à dire que le gouvernement ne se souciait guère de la République, vu que lui-même la laissait tous les jours aller en décadence et se faisait un jeu de tromper le peuple par des promesses illusoires. Dans les halles et places publiques, les murmures sont toujours les mêmes ; on s'y est permis les propos suivants : « Bientôt, il faudra vivre sans vêtements, à la manière des sauvages, et se procurer la nourriture comme ils le font. » Un inspecteur rapporte formellement qu'il entend dire fréquemment que nous étions plus heureux lorsque nous avions un roi; il cite, à cet égard, un gendarme, qu'il n'a pu signaler, dont les propos peu mesurés sur cet objet ont été entendus hier au Jardin- Égalité. — Beaucoup de jeunes gens, ajoute le même inspecteur, disent qu'ils ne veulent pas partir, que les capucine de la Convention ne leur en aient donné l'exemple. C'est une épithète que l'on donne aux gendarmes et à la Légion de police.
Agio. — Continuité de trafic de la part des agioteurs, dont les manœuvres et le nombre, croissant tous les jours, discréditent à chaque
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instant l'assignat et font augmenter à vue d'oeil le prix des marchandises d'une manière effrayante.
Cafés. — Les renseignements fournis par les inspecteurs qui ont surveillé les cafés offrent les résultats suivants. Chacun parle des subsistances, s'effraie de la dépense qu'on est obligé de faire, et témoigne ses inquiétudes sur l'avenir. L'Agence des subsistances est si mal vue du public qufil] la regarde comme composée presque en entier de banqueroutiers. Le bruit se répandait hier dans quelques cafés que trois bataillons de la Légion de police devaient partir ce matin pour la Vendée. — Un inspecteur annonce avoir entendu dire que les Jacobins s'accordent avec les royalistes, commencent à lever la tête et se rassemblent secrètement, mais qu'on ignore encore le lieu où ils se réunissent. La dénonciation faite au Conseil des Cinqr Cents contre Job Aymé est, disait-on hier dans plusieurs cafés^ mise en avant pour semer la division. On jetait la plus grande défaveur sur le citoyen Goupilleau, qui en est Tauteur; on le peignait comme un homme digne du plus grand mépris, et on ajoutait que sa dénonciation n'était que le prélude d'un coup adroitement combiné, qui doit éclater sous quinze jours
Sociétés. — La Société dite de la Réunion a été avant-hier très nombreuse; on y a agité les mêmes questions que les jours précédents, rappelées dans notre rapport du 28 frimaire dernier *. On y a beaucoup parlé des fortunes immenses de différents individus, qui ont aujourd'hui de bonnes voitures à leurs ordres, tandis qu'il y a dixhuit mois ils étaient réduits à loger au quatrième étage. La Société s'est principalement occupée de l'adresse présentée par Fesel, calquée sur le rapport et la justification de Mariette et de Cadroy. Ce sociétaire a joint plusieurs pièces à l'appui, notamment les procèsverbaux qu'il a fait venir de Toulon, rédigés dans différentes sections, et notamment dans celle où il fut fait une adresse à Louis XVIL
Surveillance. — ... Plusieurs jeunes gens de la première réquisition ont élé arrêtés cette nuit sur la section du Finistère. On va les faire partir
Conunerce. Pain. — Sur la section de Bonne-Nouvelle, le peuple se plaint de la modicité de sa portion de pain et de sa mauvaise qualité
Agiotage. — Comme il n'y avait point de force armée au Palais- Egalité, rien n'en imposait aux agioteurs; aussi paraissaient-ils faire leur commerce avec confiance. Ils se rassemblent toujours en grand
^' Voir plus haut, p. -iiS, n^O.
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nombre au café situé vis-à-vis le théâtre de Molirre, mais ils n'exposent en vente ni argent, ni bijoux.
Hannocoue-Guérin.
(Arch. nat., F»c m, Seine, 18.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Café Chrétien. — On y a assuré que le Directoire allait bientôt réarmer les patriotes pour l'exécution de mesures vigoureuses, ignorées dans ce moment, mais qui ne tarderont pas à être connues ; que Ton devait proposer au Conseil des Cinq-Cents le rapport de la loi du 3 brumaire contre les émigrés et les prêtres réfractaires, mesure désastreuse, qui entraînera la perte des patriotes et le renversement du Directoire ; que le but du Conseil des Cinq-Cents était d'engager le Directoire dans de fausses démarches, afin de le rendre responsable de tT)us les maux de la France et de le faire punir du dernier supplice; enfin on a ajouté que le choix des juges de Cormatin était l'ouvrage de Barras, et qu'il était évident que ces juges étaient de francs royalistes. Un nommé Jourdan, aussi dangereux que le coupeur de têtes, et Brutus Magnier * sont les colonnes de cette Société. On ne peut trop répéter que tous ces individus sont des ennemis irréconciliables du gouvernement. Ils veulent faire renaître de ses cendres la Constitution de 93. Ils ont envoyé un plan pour faire établir dans toute rétendue de la République des Sociétés à Tinstar de celle du Panthéon, et Barère, qui n'est point à Paris, comme le bruit en avait couru, travaille à l'organisation de ce projet.
Société du Panthéon, — Elle était composée hier de 1,500 individus. Un membre a fait lecture d'une lettre de Toulon, par laquelle on annonce que l'esprit public commence à se remonter dans cette ville. Des prêtres réfractaires et des émigrés y ont été arrêtés et incarcérés. On a lu ensuite une adresse des patriotes de cette même ville, dans laquelle ils se plaignent amèrement des infractions faites à la loi du 3 brumaire, relative aux émigrés. Cette adresse a été envoyée à la Société pour qu'elle en fasse part au Directoire. Enfin il s'est élevé une longue discussion sur l'inculpation faite à la Société de vouloir rétablir la royauté en France. Elle a arrêté de faire une adresse qui contiendrait sa profession de foi, et dont copie sera envoyée au Directoire. Toutes ces assemblées de terroristes se multiplient de manière à effrayer les citoyens sur le sort de la Constitution et leur sûreté individuelle. Il semble déjà que la Terreur soit ressuscitée et toutes les
1. Sur Brutu8 Magnier, voir J. Claretie,Les Derniers Montagnards, ip, 232 à 274.
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bastilles ouvertes de nouveau. Beaucoup de royalistes sont devrai constitutionnels (du moins en apparence), depuis qu'ils craignent y^ retour des Comités révolutionnaires. Babeuf et les patriotes de 89 Crii^^^ opéré des conversions sans s'en douter, et Ton aime encore mieuir Je Directoire que les bonnets rouges.
/{assemblement derrière le Théâtre des Italiens^ maison du traiteur, — On a vu s*y rendre beaucoup déjeunes gens avant et après le spectacle, mais la porte n'en est ouverte qu aux initiés. Ce rassemblement est très suspect; la police pourrait faire cerner le local pour savoir ce qui s'y passe * .
Esprit public. — La discussion orageuse qui s'est élevée dans le Conseil des Cinq-Cents, relativement à Goupiileau (de Montaîgu)*,aété regardée dans plusieurs cafés comme le signal donné pour décimer le Corps législatif, chasser le nouveau tiers et commencer le massacre projeté par les terroristes dans leurs conciliabules de TEstrapade et du café Chrétien. Cette discussion a fait nombre de mécontents. Les membres des anciens Comités de gouvernement sont toujours accusés d*avoir, à prix d*argent, fait rayer de la liste des émigrés même des individus connus pour avoir porté les armes contre la République. L*opinion publique se prononce de plus en plus pour Tanéantissement des assignats, et la confiance dans les ressources du gouvernement paraît générale. — La formation du Conseil des Cinq-Cents en comité général secret pour entendre la lecture d'un message du Directoire a donné lieu à mille conjectures ; les uns prétendaient qu'ils s'agissait de propositions de prix faites par l'Angleterre ; les autres, de nouvelles désastreuses que Ton n'osait communiquer au public. — Dans tous les lieux publics, dans toutes les sociétés, partout enfin, on voit les royalistes prédominer sur toutes les opinions. L'on manifeste une haine inexorable contre les députés de la Législature; il semble que l'on désire qu'ils soient exterminés. L'on s'agite de manière que chacun semble disposé à courir contre eux les armes à la main. — L'on ne peut trop redire que la i>aix ^ est dans tous les cœurs. — L'on craint
1. 11 résulte (runc ictlre au ministre, signée Cousin, que ce rassemblement avait lieu b(MiIevard des Italiens, au salon ci-devant des Princes. Les aristocrates a*y réunissent, lit-t»n dans celle lettre, et parmi eux des condamnés du i3 vendémiaire. On n'y enlre que par abonnement, et, pour y t'tre admis, i\ faut y être présenté par un ancien abonné. Il serait difficile aux agents de police d'y pénétrer. Mais on surveillera cette maison, qui toutefois ne parait pas si dangereuse que le ministre semble le croire.
2. Dans la séance des Cinq-Cents du 30 frimaire au IV, la dénonciation de Goupiileau ide Montaigu. contre Job Aymé avait provoqué un vif débat. Cf. Moniteur, réimpression, t. XXVI 1, p. dH et suivantes.
.'i. (i'est-à-tlire le désir «le la paix avec l'Angleterre et l'Autriche.
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<iue le Directoire ne soit la victime de la grande protection qu*il
acco rde aux Jacobins. — Le commandant en chef de la force armée
de Paris ne jouit pas de la confiance publique. — Les fruitiers en-
èvent à tout prix les marchandises à la Halle, de manière que les
citoyens, ou ne trouvent plus rien, ou paient horriblement cher. —
L'on remarque des chansonniers qui insinuent, les uns le patriotisme
le plus exalté, les autres lé royalisme.
Jeunes gens. — Quoique le foyer du Vaudeville soit fermé, cela n'empêche pas les jeunes gensd*aristocratiser; ils se retirent dans les corridors et à Torchestre. Ils se répandent en injures contre le Directoire, qui a donné Tordre de les faire partir tous indistinctement, même messieurs Gavaudon et EUevion *.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 18.)
DXV
Rapport du bureau central du 3 nivose.
Esprit public, — La surveillance nous donne aujourd'hui quelques détails intéressants sur Topinion publique, dont nous allons transmettre les principaux faits par une analyse succincte. Il est dans les rapports que le calme a régné hier à Paris, mais ce calme n'est, d'après Fagitation des esprits, que celui de l'impuissance, ainsi que du désespoir occasionné par la misère extrême qui afflige et tourmente à Texcès la masse indigente et malheureuse, et surtout la classe des pauvres rentiers, dont le sort déplorable ne laisse plus d'autre ressource que celle de la mendicité, vu les sacrifices sans nombre qu*ils ont faits depuis si longtemps, en vendant leurs meubles et effets pièce à pièce pour subsister. — Les inspecteurs ne cessent de nous entretenir des funestes effets de Tagiotage, lequel, en dévorant toutes les fortunes publiques et privées, établit en quelque sorte la disette, disons plus, la famine au milieu de Tabondance. De ces tristes et fâcheuses circonstances sortent nécessairement les projets liberlicides combinés avec perfidie par les frondeurs de toutes les factions, dont, malgré des vues sans doute opposées, le but est de renverser la République. A cet égard, un inspecteur rapporte que
C'étaient deux artistes de la rue Favarf.
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dans Paris les malveillants et les ro\alistes fomentent et forment des projets (le contre-révolution ; il ajoute que Ton dit qu*iis se rassemblent dans certaines maisons, non désignées, pour insinuer au peuple, à la faveur de l'extrême cherté de toutes choses, l'espoir d'une insurrection. Un second inspecteur déclare que de toutes parts on maudit la République, qu'il n'y a qu'un cri, celui de demander le nécessaire, faute de quoi, ajoute cet agent, le peuple, qui regrette le régime royal, ne voudra pas reconnaître le gouvernement actuel.
Affiches. — Il parait une nouvelle afiîche, qui a pour titre Les Patriotes de 89 au peuple» L'auteur y accuse Cadroy, représentant, d'avoir organisé les massacres du Midi. Une seconde, ayant pour titre Le Gardien de la Constitution de VanIVy par Tobois *, servant de prospectus à un journal qui doit paraître tous les jours. Le rédacteur de cette affiche, au dire d'un de nos inspecteurs, a déjà écrit avant le 13 vendémiaire en faveur des jeunes gens et des sections de Paris. Cafés, — Ces lieux, où la discussion dos événements politiques esl reléguée, ne cessent d'être le théâtre des opinions pour et contre sur la guerre et les finances. Au sujet de la guerre, les uns prétendent que les Autrichiens avancent à grands pas, chassent les Français d'outre-Rhin, battant nos troupes à plate couture, désorganisée:? autant par les revers que par la misère et la désertion. D'autres, d'après une lettre adressée à un représentant du peuple, prétendent (ju'il y a eu une sanglante aflaire à rannée de la Moselle et que, la victoin* ayant balancé longtemps, los Fninçais ont fini par rester maîtn's du clianip de bataille, et ont poursuivi l'ennemi la baïonnette dans b"^ reins. Sur l'objet de la finance, et spécialement de l'emprunt forcé, les avis sont également très parta^xés. Les bons patriotes le regardent comme l'unique moyen de sauver la France; les mécontents, comme la mesure la plus pernicieuse. Sur ce fait, un inspecteur rapporte ce qui suit. Les Chouans royalistes et agioteurs forment le projet, à l'aide des classes de la société fatiguées de la misère, d'écraser l'inventeur du projet, ses conseillers et les membres de la police ; il ajoute (jue, conformément à ces desseins infâmes, il circulait liier dans Paris des députations. et qu'il a recueilli ces particularités dans quelques groupes et particulièrement dans les cafés du Jardin-Égalité. — Le bruit se propage plus que jamais qu'il se forme une rivalité trcs dangereuse entre les deux Conseils. On prétend
1. (ie pr(»spc<tus. on forim; mm d'afliclie, mais «ruii imprime de 4 p. in-S. se lioiivc rt'liô en trtr «In Cnrdh'n tic in Cinistitution ;Bil»I. nat.. Le 2/900, in-4;.Nous ne p(»nvons identifier ni nons explii|uer oe nom de To^oi*, qui, dans l'autre expédition du rapport, est «'crit Tobori, Vtdei l'intitulé exact du prospectus: Le <'inr^ dieu de la Constitutiun de /'a/< 7I'', par Joi.i.ivet, dit Bahalkke.
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même que celui des Cinq-Cents renversera celui des Anciens, et que dès lors le pouvoir exécutif, restant sans force, tombera de lui-même, d'où il résultera les effets cruels d'une réaction très funeste. — On parle encore d'une déclaration de guerre faite à la Hollande par le roi de Prusse, qui doit, dit-on, recevoir un renfort de la Russie.
Spectacles, — Ont été tranquilles, à la réserve du théâtre de la rue Favart, où Taffluence du monde était hier si considérable, qu il y a eu un grand nombre de montres et de portefeuilles volés à l'entrée du spectacle, jusqu'au chapeau d'un factionnaire qui lui a été pris sur sa tête. La foule était si grande que la garde a été forcée. — Dans l'intérieur de la salle, pendant la rei)résentation, plusieurs traits faisaient allusion au départ des citoyens Ellevion etGavaudon, artistes; ils ont été universellement applaudis, principalement dans Philippe et Georgette; lorsque M. de Bonnefoy est obligé de renoncer à la main de sa maîtresse, Chenard a dit : « Et ce jeune Bonnefoy, que va-t-il devenir? » Gavaudon a répondu : « Eh bien ! il va chercher fortune ailleurs. » Du reste, il ne s'est manifesté de la part du public que des regrets; aucun genre de sédition n'a été remarqué, pas même à l'apparition des deux acteurs, qui ont été demandés et qui ont obtenu les plus vives acclamations. Un inspecteur déclare qu'au foyer du théâtre des Amis-de-la-Patrie, vingt jeunes gens avec une femme ont tenu sur le départ d'Ellevion etGavaudon les propos les plus indécents, accompagnés d'invectives contre le Directoire exécutif. . .
Marchés. — Les denrées augmentent journellement de prix; cependant tout s'enlève assez rapidement, et même avec ordre et tranquillité...
Agiotage. — Les agioteurs sont toujours en grand nombre au Pa-
lais-Egalité ; ils y continuent leur commerce avec plus d'audace que jamais. Le défaut de force armée ne permet pas de les saisir. D'autres assiègent les portes, demandant aux passants s'ils n'ont rien à vendre.
Hannocque-Guérin, Iîoudeyer.
(Arcli. nal., AFiv, 1472. et F » «^ III, Seine, 18.)
Autre rapport nu bureau central en date du 2 nivôse *. Un particulier s'est présenté aujourd'hui au Bureau central et y a
1. Dans l'original, ce rapport est daté par erreur de frimaire. On verra qu'il fut écrit le 23 décembre, pui8(|u'on y lit : Demain i4 décembre. Si nous le plaçons ici à la suite d'un autre rapport du 3 nivôse, se rapportant à la journée du 2 nivôse, c'est que, par exception, il se rapporte à la journée mAme dans laquelle il fut composé.
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annoncé que quelqu'un l'avait prévenu qu'il se préparait un coup, que ce coup devait éclater cette nuit et se prolonger pendant deux ou trois jours. Le projet, dit-il, est d'assassiner ceux qui ont pris part aux journées des 1®', 2 et 3 prairial derniers, soit parmi les Conseils, soit parmi les fonctionnaires et autres. Le Directoire exécutif n'est pas oublié.. .
Les citoyens composant la commission administrative du culte catholique qui s'exerce dans l'église de Saint-Merry ont annoncé qu'ils prétendent, permission ou non, faire célébrer la messe de minuit, demain 24 décembre (v. s.). Ils ont en conséquence prévenu les agents nationaux des sections environnantes. Le signataire de cette lettre est le citoyen Maupas.
Il résulte de ce qui est dit d'autre part qu'un mouvement parait se préparer.
La coïncidence des trois objets énoncés semble nécessiter des mesures. Ne serait-il pas bon de doubler les postes, de faire faire des patrouilles très fréquentes et successives, de manière que le mouvement soit perpétuel, de mettre toute la troupe en état de réquisition, de tenir prêts les détachements de Choisy et Vincennes * ?
(Arch. nat., F * « ïll, Seine, 17.)
Rapport du bureau de surveillance *.
Mœu7*s et opinions, — Chez le traiteur de la porte Denis, au coin de celle de Cléry, beaucoup de courtiers s'entretenaient de la ferme-
1. Le ministre de l'intérieur écrivit le niî^me jour au Bureau central du canton de Paris une lettre (que Schmitit donne en partie, t. III, p, i \) où il dit, entre autres choses : « Veillez demain sur Saint-Merry; empAchez surtout la messe de minuit ; redoublez votre surveillance, et assurez la tranquillité publique par votre zèle .... » — Môme date : autre lettre du ministre au département de la Seine : « Mais je suis positivement instruit que les catholiques de Saint-Merry veulent faire dire la messe de minuit demain ; je me suis fortement prononcé contre ce projetet ce rassemblementnocturne; j'espère que, si la permission vous en est
demandée, vous la refuserez > — Même date : troisième lettre du ministre au
ffénéral en chef de l'armée de l'intérieur ; il le prévient qu'un mouvement se prépare, c|ui pourrait éclater à la ci-devant fî^te de Xoël ; qu'une messe de minuit doit être célébrée par les partisans du culte catholique à Saint-Merry, que 1* Société du Panthéon veut prendre les armes, que la sûreté des membres des deux Conseils et du Directoire exécutif est menacée, etc.... Sans ajouter beaucoup de foi à ces bruits, il invite le général à prendre les mesures qu'exige la prudence. — (Arch. nat., F»*: IIÏ, Seine, 18.)
2. C'est la première fois que nous rencontrons cette sorte de rapport, ^^ émane de Tun des bureaux du canton de Paris. Il y a en outre, à cette date, une feuille d' o extraits des rapports », signée Hannocque-Guérin et datée par erreur de 1 an III. Elle n'olfre rien d'intéressant. On la trouvera dans F*^ III, Seine, t5.
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lure de la Bourse ; ils disaient qu^il n'était pas étonnant que les louis augmentent, que le gouvernement avait des agents secrets à son compte pour en acheter à tel prix que ce soit, que les assignats avaient si peu de valeur qu'ils n'avaient plus cours dans le commerce; ils disaient en outre que les Cinq-Cents ne savaient pas où donner la tête pour ramener l'équilibre des assignats. — On fait courir le bruit qu'une division existe dans le pouvoir exécutif, ainsi que parmi ceux qui tiennent au gouvernement. Les ennemis de la chose publique semblent s'en égayer et disent : « Cela fera aller nos affaires.» — Les débardeurs du port Bernard, assemblés rue de Seine, disaient que, malgré qu'ils avaient 300 livres par jour, ils ne pouvaient vivre» que Ton ne voulait plus de leurs assignats ; que, si le gouvernement ne mettait point ordre sous peu de jours, ils s'assembleraient pour commencer le branle.
[Commerce. — La mauvaise qualité de la viande débitée par certains bouchers a amené le commissaire de police à saisir cette viande et à la faire jeter dans la rivière. On assure que les bouchers achètent celte mauvaise viande le matin à la Halle, pour la substituer à celle qui leur est fournie par Tadministration, qu'ils vendcmt très cher aux riches.]
Hannocque-Guéhin.
{Arch. nat., F » « III, Seine, 18.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Café Chrétien, — On y espère que Lebois viendra à bout de poursuivre légalement Cadroy, Chambon et Mariette, comme chefs d'égorgeurs dans le Midi. On s'y est échauffé sur la dénonciation faite au Conseil des Cinq-Cents contre Job Aymé, qu'ils ont traité de Chouan, ainsi que la majorité du Conseil. Verdière, président dans l'affaire de Cormatin, autrefois arrêté par les ordres d'Hanriot, a été appelé intrigant et royaliste décidé. Enfin on y a lu des lettres de divers départements annonçant l'établissement de plusieurs Sociétés de patriotes. Les patriotes de 89 ont fait placarder aujourd'hui une affiche uniquement dirigée contre le représentant Cadroy; elle a été lue avec avidité et accueillie du public. Le parti de ces hommes se grossit considérablement; les ouvriers surtout l'embrassent avec avidité. On dit tout haut que le moment de se montrer est arrivé. Fis reprochent au Corps législatif de n'être composé que de royalistes. H est certain que les chefs de ce parti ont envoyé des émissaires dans divers départements, et l'on voit depuis peu dans Paris de nou-
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vclles figures révolutionnaires, entre autres Jourdan le coupe4ète^; il se promène dans les rues avec Saint-Huruge.
Jeunes gens, — Diaprés plusieurs renseignements assez préds, iiy a lieu de croire qu'ils feront du bruit ce soir an théAtre des Italiens à Toccasion du départ des acteurs Gavaudon [et] EUevîon. Ils doifettt s*y porter en foule pour empêcher le départ non seulement de ces deux acteurs, mais encore celui des autres jeunes gens. Le mouvement, imprimé d'abord à ce théâtre, doit se communiquer aux Cftfiés du Palais-Égalité et se propager de là dans tout Paris. Si ce projet vient à échouer, il est question de se rassembler à quelques lieues de Paris, de gagner la troupe, de cerner le Directoire et mettre en arrestation le Corps législatif, à l'exception du nouveau tiers et de quelques Anciens, tels que Boissy d'Anglas, Henr^'-Larivière, Lanjuinaîs, etc. Ils n'ont pas fait grande sensation au Vaudeville; ceux qui en remplissaient les loges parlaient entre eux de la réquisition, les uns avec assez de calme, les autres en éclatant en injures contre le gouvernement. Ce couplet : La République nous appelle^ a été assez vivement applaudi, mais du parterre seulement. On dit qu'ils ont formé des rassemblements considérables dans les différentes villes où ils ont passé et ont refusé de rejoindre Tarmée. Quelques-uns d*entre eux ont repris la natte et le costume qu'ils avaient en vendémiaire, et se promènent avec un air d audace, armés de cannes à sabre. Hier au soir, quelques-uns se sont attroupés près du café des Bains-Chinois, y sont entrés, ont insulté la maîtresse et les personnes qui s'y trouvaient. Quelques-uns des habitués du café Chrétien, sur l'avis qu'on leur en a donné, sont venus disperser ces agœsseurs, qui de là se sont portés au café Chrétien, où ils ont cassé quelques carreaux. Ils y sont revenus de nouveau ce soir et y «mt insulté quelques individus; cependant raffaire a été assoupie, mais les habitués de ce café se proposent d'en tirer vengeance.
Esprit public, — Parmi les fortunes monstrueuses qui se sont élevées depuis la Révolution, l'on cite celle des citoyens Pyot et Conceil (jeunes gens, dit-on, de la première réquisition], rue de Cléry, qui dans l'espace de dix-huit mois ont acquis deux maisons dans Paris, 100 arpents de terre à Courbevoie, une maison à Passy, une dans le faubourg du Roule, dite la Chartreuse, au prix de 7,200,000 livres; ils ont beaucoup de numéraire, des magasins d'épicerie à Marseille, Bordeaux. — Les meneurs des sections sont rentrés dans Paris, et,
1. Jouninn, dit (*oiip4^tr*te. n'existait plii9 alors. W s agissait d'un autre Jour-; dan. Voir plus haut. p. .m1, ot. plus loio, le rapport au ministre du 13 nivùse an IV.
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si le gouvernement n'y prend garde, bientôt le royalisme relèvera la tête. — Les malveillants ne cessent de répéter que nos armées, celle du Rhin surtout, sont entièrement désorganisées par la misère qui y règne; qu'une colonne entière de cette dernière a déserté; que plus de quatre mille jeunes gens de Lyon ont pris Jes armes pour se soustraire à la réquisition; qu'il y a des rassemblements dans la forêt de Mormal ; que l'armée de la Moselle a été battue, et que Tennemi s'avance sur Metz; qu'enfin c'est pour s'occuper de tous ces désastres que les Cinq-Cents se sont formés en conseil secret. — On dit partout qu'il n'y aura pas de pain dans Paris avant le mois d'avril prochain. — Plusieurs députés royalistes disaient, dans une Société, qu'ils avaient entendu certains de leurs collègues, partisans des Jacobins, manifester Tintention de faire incarcérer les riches comme suspects, pour en avoir ensuite de l'argent en leur rendant la liberté ; ils ont ajouté que les auteurs de ce projet avaient soutenu qu'il était indispensable. — Parmi les nouvelles figures que Ton voit errer dans Paris, on distingue le nommé Montagnac *, parent du duc du Chàtelet. Cet individu était absent de Paris depuis longtemps ; il loge hôtel de France, rue Bourbon-Villeneuve.
(Arch. nat., F * «^ IIÏ, Seine, 18.)
Journaux.
Gazotie française du 3 nivôse : « La liberté de la presse, si cruellement oulrajçée dans ces derniers temps, vient d'iHre solennellement consacrée par le tribunal de police correctionnelle. Le citoyen Lebois, sous le nom duquel se publie VAmi du peuple, avait été cité à ce tribunal pour y répondre sur quelques faits que l'on disait controuvés ; il a fourni les preuves de ce qu'il avait avancé, et, sur les conclusions du commissaire du pouvoir exécutif, il a Hé mis hors de cause et de procès. » — Censeur des Journaux du 4 nivôse : « Dos polissons jetaient avant-hier des pétards à travers les jambes et à la isçiire des promeneurs du Palais-Royal. Les sentinelles voyaient ce jeu et ne lisaient rien. Un citoyen, moins endurant que les autres, se fit justice au déaut de la justice publique ; il tomba à coups de canne sur les espiègles artiîriers, et le jeu finit. »
DXVI
Rapport du bureau central du 4 xivose
Esprit public, — Suivant les rapports de ce jour, Paris a joui hier, la nuit et le jour, de la plus parfaite tranquillité. L'aspect de cette grande cité n*a offert que très peu de différence dans Tesprit public, dont les résultats sont toujours déterminés par la cohérence ($k) d'opinions qu'adoptent les partis opposés. Mais ce qui ne varie pan, c'est le mécontentement presque universel, occasionné par la misère la plus fâcheuse, l'excessive cherté des denrées, ainsi que par le discrédit presque total des assignats; effets terribles de Tàpreté et de la hardiesse des agioteurs qui, de plus, semblent se jouer d'une manière atroce du sort de l'humanité souffrante. Voici ce que nous disent à cet égard plusieurs inspecteurs. Le premier déclare que Paris est toujours dans la même agitation, que les plaintes du public sont habituelles contre le gouvernement, qui, dit-on, ne fait pas exécuter les lois contre les agioteurs et les marchands, dont la plupart refusent les assignats. Le même ins^peeteur nous annonce encore avoir entendu beaucoup de mauvais propos contre la Légion de police, pour raison de quoi ou se réjouissait de leur (sic) départ. — Un second, en parlant de ragitalion des esprits, rapporte que Ton murmure très amèrement dans le public de l'inégalité de la répartition du pain chez les boulangers. Dans quelques sections on en dcmne une hvre par télé, et dans d'autres on est toujours réduit aux trois quarterons. Un troisième agent dit que le peuple voit avec la plus grande indignation que le pain exposé et vendu sur les places à un prix énorme n'est autre chose que du pain de section. — Un quatrième annonce avoir appris, «l'une personne qui [)araît mériter assez de confiance, que des Jacobins et royalistes se rassemblent dans le faubourg Antoine, à TefTet d'exciter, au premier moment, uu soulèvement à la faveur duquel le peupl*^ demandera un roi. — Par un cinquième enthi il est dit que le bruit court dans une petite partie du public que nous touclions à l'instant d'un grand mouvement provoqué par les mécontents. Il ajoute que des plaisants disaient hier, par gaité de caractère, que, si on voulait conserver la République, il est temps de la marier avec la paix.
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Cafés. — La majeure partie de nos inspecteurs, en nous rapportant que la nouvelle de la victoire éclatante remportée par nos troupes sur les bords du Rhin contre les Autrichiens circulait hier dans les cafés, s'accréditait beaucoup dans le public et répandait la joie la plus vive dans le cœur des bons citoyens, nous apprennent en même temps qu'elle a été contredite par les malveillants, qui cherchent au contraire à propager le bruit d'une défaite considérable de nos armées, et qui, par dérision, lorsqu'on leur parle de la jonction de Jourdan et de Pichegru, font la comparaison de Cartouche et Mandrin. — L'emprunt forcé faisait aussi le sujet des conversations. D'une part, on applaudissait aux mesures vigoureuses prises par le gouvernement pour Texécution de celte loi. De Tautre, on disait qu'il eût mieux valu hypothéquer les assignats sur les biens nationaux, et même sur les patrimoniaux, que de cette manière on aurait attaché les riches au succès de la Révolution, au lieu que la voie de l'emprunt forcé les en éloignait de plus en plus. On s'étonnait encore, dans quelques cafés, de l'insouciance du gouvernement sur le sort des pauvres rentiers; quelques particuliers s'écriaient aussi contre la cupidité des marchands, qui suivent bien la progression du numéraire pour augmenter leurs marchandises, mais qui ne tiennent aucun compte de la baisse pour en diminuer le prix.
Spectacles. — ... Un inspecteur rapporte qu'au foyer du théâtre de la rue Feydeau, il a remarqué huit jeunes gens qui prenaient des glaces et leur a entendu dire : « Dépensons nos chiffons; aussi bien nous allons partir. » A quoi l'un dit : « Oui, nous nous rendons à l'armée, mais à laquelle? » Et qu'un second ajouta : a Avec nos amis de la Vendée. Nous saurons là tout au moins pour quelle cause nous combattrons. »
Surveillance. — ... Deux militaires de la Légion de police ont volé cette nuit, rue Helvétius, environ 200 livres de fer. Ils ont été conduits ce matin chez le commissaire de police de la section de la Butte-des-Moulins. Le peuple, en les voyant passer, disait : « Voilà de ces coquins que Ton nous met pour garder nos propriétés; ce sont eux-mêmes qui volent et pillent partout. »... Aucune église n'a été ouverte ; quelques femmes se sont présentées dans divers endroits aux portes deséglisesy croyant qu'on y célébrerait la messe de minuit; la plupart se retiraient paisiblement, voyant les portes fermées. On n'a remarqué de rassemblement et de mécontentement qu'à la porte de l'église Sainte-Marguerite, oii les femmes se plaignaient qu'on empêchait l'exercice de leur culte
Halle aux grains. — La farine est augmentée de prix, elle se vend Tome H. 36
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20,000 livres le sac, et 53, 55, 57, 58 et 60 francs la livre en détail.
Halles. — Elles étaient assez bien approvisionnées; il y avait même une assez grande quantité de pommes de terre. Elles se sont vendues 140 livres le boisseau les blanches, et 200 livres au plus les rouges.
HOUDETER.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 18.)
Extrait des rapports particuliers.
Les matines de Noël s'officient à grand chœur à Saint-Gennainl'Auxerrois ; les portes de l'église sont ouvertes. Il y a beaucoup de monde . . .
Houdetkr.
(Arch. nat., F» « III, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — • . • Au faubourg Antoine, des citoyens, s*entretenant sur la reddition des fusils que Ton devait effectuer pour les engager à monter leur garde, dirent qu'ils ne les recevraient pas, attendu qu*ils étaient décidés à ne plus monter la garde, n'ayant point de pain et ne pouvant se fournir de subsistances. — Hier, dans un cabaret de la cour Saint-GuilJaume, rue de la Loi, des parliculicR s'entretenaient sur Tagiotagc et des moyens qu'il conviendrait d'employer pour donner de la valeur aux assignats; l'un dit qu'il faudrait prendre * une douzaine d'agioteurs du Palais-Egalité. Un autre dit que c'était par ceux qui gouvernent qu'il fallait commencer, et que, pour cela, il fallait les prendre (sic) depuis la tête Jusqu'à la queue, parce que c'était eux tous qui avaient laissé avilir et discréditer les assignats au point où ils étaient, qu'ils n'avaient d'autre parti à prendre que de «lettre la clé sous la porte, et de dire : « Nous sommes bêtes et coquins, nous ne pouvons plus rien » ; qu'alors un seul mettrait ordre à tout. On n'a pu arrêter la teneur de propos aussi outrageants. L'observateur qui l'a entendu était seul, et lui, bien accompagné de gens qui applaudissaient à ce qu'il disait; mais il est signalé, et on est activement à sa recherche. . .
Surveillance. — Les soldats de la Légion de police, qui étaient
Pcut-C'lre faut-il lire pendre
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lernés rues de Lourcine et Mouffetard, sont partis hier de Paris, iir se rendre, dit-on, à Versailles.
Hannocque-Guérin, Houdeyer.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 18, et AF iv, 1472.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Les vols se multiplient dans Paris et les environs. En plein jour, e cuisinière changeait à la Halle un assignat de 1,000 livres, pour payer 50; comme elle remettait l'échange dans son portefeuille, coupeur de bourses le lui arrache de la main et s'évade dans la lie. Au même instant, une autre marchandait une carpe, en argent ; e présente une pièce de 6 livres à la marchande : un fripon saisit eu et s'évade de même. Dans les campagnes, des brigands observent 3 gens qui portent du grain aux moulins et se mettent en embuscade ur prendre leur farine au retour. Une femme a été volée de cette mière, en sortant d'un moulin près de Créteil. Ces vols ont été nonces plusieurs fois; il n'en sont pas moins fréquents; on y liappe rarement, même en prenant des chemins détournés pour k'enir chez soi. Rien de plus rare que de rencontrer des gendarmes soir sur la grande route; jamais on n'en voit sur celles de traverse; pendant ils font viser leurs feuilles dans les communes; mais ils .musent dans tous les cabarets, ils galopent ensuite à toute bride ur regagner le temps perdu. En général, le service de la gendar- 3rie et des subalternes de la police se fait d'une manière assez uivoque. La terreur se répand dans les cantons voisins; les rôdeurs, nt on a déjà eu l'occasion de parler, continuent d'aller de maison maison, de ferme en ferme, sous le prétexte d'échanger des effets ntre du pain ; ils menacent hautement d'une incursion prochaine t la part des environs et des habitants des faubourgs de Paris. On i a vu marquant des maisons et faisant des listes. Est-ce un épou- .ntail pour se faire donner du grain à un prix raisonnable, ou bien trame-t-il quelque nouvelle machination? C'est sur quoi l'on n'a ûnt encore des données certaines. Cependant tout indique la néces- :é d'une surveillance active.
Les jeunes gens de la première réquisition, qui cherchent à éluder exécution de la lui, font courir le bruit qu'on veut les éloigner de urs familles, afin de ne point trouver d'obstacle à une opération ojetée sur les denrées et marchandises. On ajoute que les soldats ntonnés à Choisy et autres lieux circonvoisins ont reçu l'ordre de
se porter dans les communes, aussitôt qu'il n'y aura plus de jeunes gens pour enlever les grains. Ce bruit redouble l'activité des délenteurs à employer toutes les ruses pour dérober leurs denrées à la recherche. C'est surtout dans les environs de Versailles qu'on annonce que la troupe se portera d'abord. On parle aussi de placer en garnison chez les fermiers les Vétérans et les Invalides pour les espionner. Cette mesure a, dit-on, eu le plus grand succès aux environs de Lille pour forcer les fermiers à approvisionner les marchés.
D'un autre côté, les sacerdociens (sic), qui enragent des mesures prises pour assurer l'exécution de la loi contrôles prêtres réfraclaires, disséminent les contes les plus ridicules et les plus absurdes pour corrompre l'esprit public, qui est excessivement mauvais. Selon eux, le Directoire a sollicité un Comité général secret pour aviser aux moyens les plus efficaces de faire fermer les temples et d'empêcher de dire la messe. Le procès de Cormatin a été terminé par une pétarade, afin de ramener l'esprit des soldats envoyés dans la Vendée, lesquels, convaincus aujourd'hui qu'on les avait engagés dans la mauvaise cause, sont prêts à tourner casaque et à faire l'acquit de leur conscience. La déportation prononcée est une chose de con^ vention pour endormir tous les partis, niais Cormatin ne tardera pas k reparaître comme Cambon, Vadier, Pache et autres, et le ciel, qui évidemment le protège, le reproduira triomphant. Enfin on termine toutes ces extravagances par dire que deux commissaires ou députés, chargés d'accompagner la fille de Capet jusqu'à Bàle, ont essayé de la violer en route. Toutes ces absurdités, appuyées de la monstrueuse licence que Ton tolère chez les écrivains périodiques et pamphlétaires, de ces placards dégoiltants dont les murs de Paris sont tapissés, lels que celui contre Cadroy, adressé déhontement aux héros des 2 el 3 septembre, n'indiquent que trop un parti dispersé qui veut, à quelque prix que ce soit, se relever, vaincre ou périr.
Toujours et puis toujours de la chair de cheval pour fournir aux queues qui s'étendront bientôt depuis la voirie d'Ivry jusqu'à la barrirre de l'Hôpital; l'équarrisseur est obligé d'acheter de vieux chevaux hors de service. 11 les paie 450 et 200 livres au plus. Au dernier marché de Longjumeau, il a été acheté un très grand nombre pour cette destination; mais, comme c'est de la viande fraîche tuée Hsprès, ce n'est pas 10 livres, mais ^0 et 25 qu'il la vend la livre. Une nuée de femmes, la hotte sur le dos, demandèrent ces jours «lerniers à un boucher, qui conduisait une voiture de viande à Paris, ♦H qu't'lles croyaient être du cheval, s'il voulait leur céder sa cargaison à \\ Iivre> au-dessus du cours du jour. Ces femmes se lamentaient
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d'être arrivées trop tard et d'être obligées de s'en retourner la hotte vide.
Rapport du bureau central du 5 nivôse.
Esprit public. — Pendant la journée d'hier, la tranquillité de Paris n'a été troublée par aucun événement digne de remarque. Les rapports de la surveillance de ce jour nous donnent à connaître que Tesprit public s'attiédit. Les causes que tout homme raisonnable peut assigner à cette oscillation populaire sont toujours les mêmes que celles consignées depuis longtemps dans notre rapport journalier, telles que : les promesses toujours illusoires d'un soulagement prochain, la durée d'une guerre sanglante et interminable, la prolongation d'une misère qui n'a point d'exemple, le renchérissement excessif de toutes choses, la presque nullité du papier-monnaie, la cupidité mercantile et enfm le brigandage des affameurs du peuple, connus sous le nom d'agioteurs, qui jouent, d'une manière aussi scandaleuse, à la hausse et à la baisse, la fortune et la vie même de leurs semblables. Tous ces fléaux accumulés fatiguent le public à l'excès, lui font perdre tout à la fois patience, courage et confiance et provoquent sans relâche ses plaintes ainsi que ses murmures. En ajoutant à des circonstances aussi difficiles les intentions perfides des malveillants de toute espèce, toujours habiles à profiter des occasions favorables à leur système désorganisateur, on aura la juste mesure du mal présent et du remède efficace et prompt nécessité par l'urgence des conjonctures. Du pain, plus d'aisance, voilà les moyens qu'il faut mettre en œuvre pour consolider la République, contribuer au bonheur du peuple, ressusciter ses heureuses dispositions et les seules propres à anéantir sans retour tout projet liberticide.
Culte catholique. — Hier, fête de Noël, il y a eu grande aiïïuence de monde dans les édifices destinés au culte, dont les cérémonies se sont faites avec décence; il ne s'y est rien passé de contraire aux principes adoptés par le gouvernement.
Groupes. — Un inspecteur rapporte que beaucoup de jeunes gens cherchent à se soustraire à la réquisition et persistent à ne pas partir.
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Un autre déclare que Topinion royaliste gagne dans les halles et marchés jusqu'aux femmes, qui ne ménagent pas les épithëtes les plus sanglantes contre le gouvernement actuel, en affectant de le confondre avec celui de la Convention. Un troisième expose qu'il lui arrive de rencontrer fréquemment une assez grande quantité d'hommes dont les principes politiques lui ont toujours paru suspects, couverts de houppelandes sur les épaules, à laquelle [$ie) se trouve un petit liséré blanc. 11 ajoute qu'il ne fait cette observation que parce que, jusqu'alors, il n'en a encore vu qu'à ces sortes d*lndividus.
Cafés. — Il n'était bruit hier que de l'affaire importante que Ton assure s'être passée sur les bords du Rhin. Tous les bons patriotes, en vue d'une paix tant désirée, désirent que cette nouvelle heureuse des avantages obtenus par les armes de la République puisse se confirmer, mais le public s'étonne que le Directoire exécutif n'en ait pas encore fait part oflîciellement; ce retard jette des doutes sur cette victoire, qui, dit-on, si elle a eu lieu, doit avoir été très meurtrière.
Spectacles. — ... Le public se plaint toujours qu'on délivre aux bureaux plus de billets qu'il n'y a de places et trouve très mauvais que nombre de personnes accaparent les billets, qu'ils revendent i un prix exorbitant. Un inspecteur observe qu'il y a lieu de penser que les sujets qui composent la Légion de police, et principalement la cavalerie, ne sont pas bons républicains ; il rapporte à cet égard avoir entendu deux de ces soldats, au théâtre du Vaudeville, dire que, si les jeunes gens faisaient bien, ils ne partiraient pas
Balle aux farines. — Il s'y est présenté peu d'acheteurs, et tout y est encore de beaucoup augmenté
Marchés. — Us étaient très peu approvisionnés
Agiotage. — Des inspecteurs s'étant rendus chez le juge de paix de la section de la Réunion, afin de concerter avec lui les moyens à prendre pour empêcher l'agiotage qui se fait dans les cafés de la rue Martin, cet officier public leur a dit que ces cafés devaient être considérés comme la place de commerce des juifs, qui se rendent habituellement dans ces endroits
HOUDEYER.
p. s. — Le Bureau central a fait deux arrestations d'individus présumés émigrés ; le premier se nomme Perouse; il est présentenaent à la chambre d'arrêts ; et le second est Mathieu Montmorency, qui vient d'être conduit devant le juge de paix de la section de l'Ouest. Ce dernier était déjà surveillé de près.
(Arch. nat., F «cm. seine, 18.)
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Extrait d'un rapport particulier, du 4 au 5 nivôse.
On s'est beaucoup entretenu hier, au café Conti, de la grande affaire du Rhin : quelques-uns prétendaient que soixante mille hommes des nôtres étaient restés sur le champ de bataille. Cette nouvelle fut démentie dans un café voisin du Théâtre-Français par deux Américains, qui disaient sortir de chez le ministre de Finlérieur. Ils annoncèrent que les nouvelles officielles portaient qu'ont 'était battu pendant trentesix heures, que Tennemi avait perdu vingt-cinq mille hommes, et que nous, avec une perte infiniment moindre, nous étions restés maîtres du champ de bataille. Ce rapport des Américains n'a persuadé personne. — La hausse du louis est attribuée à Tachât qu'en a fait faire le gouvernement, le 2 et 3 du courant. On prétend que le gouvernement fait acheter partout du numéraire, attendu que les fournisseurs des armées ne veulent plus d'assignats. On crie beaucoup contre ces fournisseurs ; on leur reproche des dépenses scandaleuses, notamment au juif Mayer, qui, dit-on, donne souvent à manger à des députés et à de^ ministres. On assure qu'un repas donné par lui à dix personnes^ il y a quelques jours, a coûté 300,000 livres. — Les soldats de la Légion de police se plaignent de ce que le gouvernement les trompe en les envoyant à l'armée sous prétexte de les faire sortir de Paris pour protéger l'arrivage des farines et contraindre au paiement de l'emprunt forcé. — On prétend que le gouvernement a des vues particulières en n'empêchant pas les rassemblements très nombreux, soit des Jacobins ou autres, dont on assure qu'il est bien informé. . .
HOUDEYER.
(Arcb. nat., F»«III, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions, — Quelques volontaires, passant hier à midi rue de La Harpe, disaient : « On nous fait partir pour les armées ; mais, quand nous y serons, nous passerons de l'autre côté. » Quelques personnes, entendant ces propos, répondirent : « Vous ferezfort bien.» — On dit^sur la section du Théâtre-Français, que les membres du Directoire exécutif sont bien éloignés d'être d'accord entre eux, qu'ils passent toute la journée à se disputer, plutôt que de s'occuper du bonheur du peuple. (Ceux qui tiennent ce propos sont connus par leur incivisme.) — La résolution prise hier de n'admettre les assignats dans l'emprunt forcé que jusqu'au 15 nivôse a fait le sujet de Tentretien de tous les
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groupes ; celle mesure rehausse l'e^pérarice des amis» de la République; il« s'accrtriienl Ions <i liirc qu'ello doit produire le meilleur effet ; le* ma Ivei liante n'ostnt émettre leur opinion. — Il &e répand plnxieuri) bruits, relativement au dApart d«s troupes; les uns dinenl que eu déport est le prélude du rapport de la loi relative auïi parenl^ d'émisrés, et ()ue ce rapport doit avoir lieu cef jours-cî. D'autres prétendent i[ue la troupe, gagnée par les royalistes, devait opérer le maj*- «acro de tons les pstriolri^, et que c'est pour déjouer ce complot que le gouvernement l'a fait partir. Les jeunes gens de première réquisition disent que mainleuanl on ne les contraindra plus de rejoindre. IjCB royalistes, la joie pointu sur le visage, se croient à la veille d'élir réarmés.
[Commerce. — On w plaint des mnmliands de pain, qui vendent à faux poid», cl d^* lioulani;i'rs qui ont loitjours du pain de resLc et n'en rendent aucun coniple. — Virifi jiiihli/iw. — t)n se plaint d'une malproprelr affreuse de*
ruL-'. <■ Janiiii* l'iiris n'ii i^ii'- >t«ns un tel éUl de saleté qu'il est ci-l liivi-r. " I
HntlDEÏEB.
lArrh, nat , F'-irt. Sdiit. ISj
HAPPOKT PHKSKNTÉ au NINISTHE DB L'iUTÉHIELB.
Café Chrétien. — La société y était nombreuse ; on y a parlé de la nomination du ministre de Paris < ; les uns ont^ assuré que ce serait Thuriol ; les autres, un montagnard pris dans les Cinq-Cents ; mais tous ont conclu que, si ce n'était pas un patriote(à leur manière], on ferait encore une fausse démarche. On y a annoncé comme certain que le Directoire allait ordonner des visites domiciliaires pour découvrir les accapareurs. Plusieurs d'entre eux se sont vantés d'avoir la confiance du Directoire et de parvenir bienti>t à faire remettre la terreur à l'ordre du jour; le nommé Baudrais surtout a été cité comme y ayant un grand crédit. Ils doivent faire une nouvelle adresse au peuple.
Spectacles. — Dans celui du Vaudeville, il s'est formé un groupe au parquet, où l'on a jeté feu et flammes contre les terroristes, que l'on a dit être soutenus du Directoire, puisqu'il n'arrêtait pas leurs projets de sédition et de révolte, qu'il ne pouvait ignorer. On s'est mutuellement invité à porter des armes, puisque ces coquins s'armaient déjà. Un y a applaudi avec fureur tout ce qui frappait sur le régime de la terreur. Dans celui des Italiens, les fréquents éloges aux républi-
Il »«Kit >ant doute du ministre de la police
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cains, qui se trouvaient dans la pièce, ont été reçus très froidement du public. Un soldat de la Légion de police, caserne rue Verte, faubourg Honoré, qui a fait la campagne de la Hollande Thiver dernier, se trouvait au parterre ; il a tenu les propos les plus inciviques, prêché le discrédit des assignats, blâmé les législateurs, et conseillé à quelquesjeunes gens, qui se trouvaient à côté de lui, de passer à Tennemi, sitôt qu'ils seraient à Tarmée.
Jeunes gens. — Leur départ fait toujours la matière des conversations privées et publiques; ils paraissent s'obstiner à ne vouloir point partir. L'on n'en rencontre presque plus dans les promenades et les spectacles ; on dit que beaucoup d'entre eux, à l'aide de faux extraits de naissance, ont obtenu des passeports pour les pays étrangers. La classe indigente murmure de ce que beaucoup de jeunes gens riches obtiennent des dispenses, conservent leurs places dans les différentes administrations, et cela par la protection des députés sollicités par des femmes. Enfin, les royalistes espèrent qu'il y aura un soulèvement, lorsque Ton publiera la loi pour leur départ.
Esprit public, — La fermeture de la Bourse avait fait plaisir à bien du monde, et surtout à ce qu'on appelle le peuple; mais, en voyant les agioteurs remplir les allées du Palais-Égalité et continuer leurs brigandages, en voyant la loi de la police, qui défend de s'assembler plus de quatre personnes pour traiter d'affaires, méprisée et foulée aux pieds, il n'est personne qui ne blâme la police d'avoir rendu une ordonnance qu'elle ne pouvait faire exécuter, et qui ne désire T ouverture de la Bourse, car Ton préfère l'agiotage légal à ce brigandage. — L'on parle partout du combat qui s'est livré sur le Rhin, mais les versions sont différentes selon les différentes opinions de ceux qui en parlent. Le bruit s'est répandu au faubourg Marceau que les Autrichiens étaient à Metz, et que les Chouans avançaient à grands pas. Les citoyens peu éclairés, qui composent la masse de ce faubourg, croient tout perdu. Ils se rappellent le temps de Robespierre, où la République était triomphante et où Ton vivait à un prix modéré ; ils comparent ce temps avec le temps présent, et le gouvernement ne gagne pas au parallèle ; mais, si on donnait une plus forte ration de pain à ce peuple vraiment malheureux, les bénédictions succéderaient aux murmures. — La nouvelle du brisement de la planche aux assignats y a produit un bon effet. — Des citoyens, venant de Marseille et autres villes du midi, se plaignaient amèrement des horreurs commises dernièrement sur les patriotes de ces contrées, et en accusaient Cadroy et Chaudron-Roussau. — Les malveillants vont répétant partout que l'on va démonétiser les assignats ; ils choisissent surtout les
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quartiers populeux pour répandre ces fausses nouvelles. — Les vob et les escroqueries se multiplient sans nombre ; Paris est devenu le refuge de tous les brigands des départements. L*on est scandalisé^ en traversant les Tuileries le soir, du côté de Teau, du libertinage et de la licence qui y régnent entre les soldats et les fllles publiques. — Il y a tous les jours un grand rassemblement au café Vacelet, me Montmartre ; on y tient les propos les plus séditieux, et Ton y manifeste les intentions les plus contre-révolutionnaires. — Le ministre Charles Delacroix est devenu, dit-on, un royaliste outré; on va le destituer pour mettre à sa place un terroriste. — - Beaucoup de personnes désireraient que le gouvernement provoquât, au moins par dessous main, la dénonciation des riches agioteurs et des sangsues du peuple, pour les faire contribuer. — • Les prêtres réfractaires, ceux surtout de la rue Pot-de-Fer, ont dit la messe cette nuit dans plusieurs maisons de royalistes, et le réveillon s'en est suivi. — Le louis, qui était ce matin à 4,200 livres, est ce soir à 5,400. — - Le nommé BoquiUon, dont il a été plusieurs fois question dans cette feuille, est un des douze coid* missaires que le pouvoir exécutif a nommés pour surveiller Paris ; il est chargé des sections du Roule, des Ghamps-Éljrsées, des ToilerieB et des Gardes-Françaises. Beauvallon, ancien garde du corps, qui, jadis, a été arrêté par le Comité de sûreté générale pour fait de royalisme et pour l'avoir prêché ouvertement dans les cafés, est son secrélaire. — On fait courir le bruit que les jeunes gens se rassemblent dans la vallée de Montmorency, mais personne n*y veut croire.
(Arch. nat.. F » « III, Seine, 18.)
Journaux.
•Journal drs Hommes libres, p. 231 : « Au rédacteur du Journal des Hommes libres, Paris, 4 nivôse an IV. Citoyen, je vous prie d'insérer dans votre feuille le trait suivant. Hier, mon jeune frère, âgé de quinze ans, se promenant sur le boulevard de la Madeleine, aperçut une affiche que plusieurs messieurs lisaient. Après Tavoir considérée, il Tarracha avec indignation. Celle affiche était ainsi conçue :
LA LOI rX ROI RKPrBLlQlK A VENDRE, A BAS PRIX
en numéraire s'adresser aux saints sires.
Les ?n(îwi>Mr5 furent fort surpris; et, lui ayant demandé pourquoi il agissait ainsi : « Il n'y a que des Chouans, leur dit le jeune républicain, qui puissent « lire cela sans l'arracher, » Ils l'auraient maltraité sans quelques volontaires
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nationaux qui, par leur approche, firent lâcher le pied à ces messieurs, — Salut, M... .T fils. »
Rapport du bureau central du 6 nivôse.
Esprit public. — Continuité du calme à Paris pendant la journée d*hier. Comme les rapports de la surveillance ne nous apprennent rien de bien nouveau sur l'opinion publique, et que les inspecteurs nous y retracent sans cesse le détail des misères et des calamités qui pèsent sur le peuple, nous pensons devoir nous référer aux observations préliminaires énoncées dans notre feuille précédente. En conséquence, nous nous bornerons aujourd'hui h observer que la plupart des citoyens des deux sexes qui se rassemblent aux portes des boulangers sur les places et dans les rues, devenus depuis longtemps très insouciants sur les objets politiques, se contentent à présent de vaquer à leurs affaires et de chercher en murmurant les soutiens d'une vie languissante. Au surplus, il résulte d*un rapport remis sous nos yeux que le bruit courait que la séance du 3 au Conseil des Cinq- Cents avait été très orageuse, et qu'on n'espérait pas mieux de ce Conseil que de la Convention ; qu'on louait la fermeté du Directoire et TacUvilé des ministres. Par ce même rapport, il est annoncé que des marchands forains de Versailles avaient dit que les six mille hommes cantonnés dans cette commune s'attendaient à partir au premier moment, qu'ils paraissaient en augurer que les choses vont très mal, et que les chevaux devaient [être] mis en réquisition comme au temps de la Terreur.
Cafés, — Le rapport ci-dessus nous apprend aussi que l'on disait dans un café que le gouvernement n'avait fait donner l'alerte à la Bourse que pour tàter les gens qui s'y rassemblent et en tirer partie, que Ton y accusait les membres du Directoire exécutif d'avoir les plus grandes craintes et de faire paraître beaucoup d'inquiétude^ par la manière dont ils mettent leur palais en état de défense. Ce bruit est sans doute répandu par la malveillance à l'effet de jeter un vernis odieux sur le compte des gouvernants dans l'esprit du peuple crédule et facile à séduire. L'incertitude de la nouvelle d'une victoire signalée remportée par les Français sur les Autrichiens,
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répandue ces jours derniers avec éclat, attristait hier les bons citoyens et leur donnait beaucoup d'humeur contre les journalistes qui, dans leurs feuilles, accréditent ces bruits, plutôt nuisibles, quand ils sont controuvés, qu'avantageux k la chose publique; ces mêmes patriotes prétendaient qu'en pareil cas on devait rendre les imprimeurs responsables. L'emprunt forcé faisait aussi la matière des entretiens, mais toujours avec beaucoup de dissentiment d'opinions. Quoi qu'il ep soit, il parait que les mesures prises par le gouvernement sont approuvées par le plus grand nombre d'habitués de ces cafés. On manifeste à cet égard le plus vif désir sur la nécessité des moyens à prendre pour atteindre les millionnaires de fraîche date, ainsi que les agioteurs qui pullulent plus que jamais au Jardin-Egalité
Commerce. ^^ . . .Les plaintes et les reproches qui sont dans toutes les bouches paraissent dirigés particulièrement contre les membres du Directoire. — Une femme a été trouvée mourante de besoin dans la section des Champs-Elysées. On l'a conduite au plus prochain corps de garde, et, pendant le temps qu'on a été cherché le commissaire de police, elle a expiré, quelque secours qu'on lui ait administré.
Marchés, — Ils étaient très faiblement approvisionnés ; il n*y avait pas même de pommes de terre au carreau
Agiotage. — Les marchands d'espèces se trouvaient rassemblés en groupes au Palais-Egalité et négociaient entre eux avec autant de liberté qu'à la Bourse. Le louis est monté jusqu'à 5,600
(Arch. liât., F»« III, Seine, 18.)
Mœurs et opinions. — L'on s'entretenait hier, dans différents cabarets, de la Légion de police; on est étonné de la dépense que ces militaires font partout, soit dans les cafés, chez les restaurateurs, ou autres lieux publics où ils se présentent avec des femmes prostituées, qu'on avait d'abord annoncé qu'ils étaient l'élite de la troupe, mais qu'au contraire c'était l'écume de tous les corps, que la plupart étaient des voleurs et des assassins. — On observe que beaucoup de jeunes gens reprennent la natte retroussée avec des ganses blanches au chapeau ; d'autres portent à leur chapeau rond une petite cocarde par derrière; on regarde toutes ces marques particulières comme de nouveaux signes de ralliement. — Le bruit court qu'il va y avoir sous peu une réquisition de tous les citoyens depuis dix-huit jusqu'à trente- cinq [ans] ; on dit à cette occasion : /< Il faut
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donc que nos affaires aillent bien mal sur la frontière, puisqu'on en vient à une pareille extrémité. » — Il y a eu hier du tumulte chez Nicolet : il a été occasionné par un capitaine de dragons qui, voyant en scène deux personnages avec la cocarde noire, a crié : A bas la cocarde! D'autres voix ont crié : Non, non! Ce choc d'opinions a été la cause du bruit, qui bientôt a été apaisé
HOUDEYER.
(Arch. nal., F*« III, Seine, 18.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Dans plusieurs cafés, ceux Corazza, du Caveau et Conti, quantité d'individus qui, par leurs discours, paraissent être amis du gouvernement, se plaignaient du peu de lumières dont l'administration de police est entourée. « Si, disaient-ils, un nombre infini d'émigrés rentrent dans Paris, c'est par sa facilité à accorder des visas de passeports et par son insouciance à faire feuilleter les registres des teneurs de maisons garnies. Cette administration fait beaucoup de poussière, croit en savoir autant que Sartines, mais elle est bien loin d'avoir son génie. Sartines n'eût pas laissé échapper trois émigrés qui, il y a quelques jours, sont descendus dans la rue Saint-Dominique et sont partis après avoir ramassé tout ce qu'il y avait d'or sur la place, et du nombre desquels était un nommé Thibaudière. » D'après des renseignements qu'on s'est procurés, il y a, dans une des maisons garnies de Paris, un Anglais qui recrute des jeunes gens pour la Vendée et auxquels il donne un louis par jour ; en parcourant ces maisons, la police peut aisément le découvrir. — Un nommé Guérin, chirurgien, demeurant rue des Vieux-Augustins, n<* 23, ancien doyen des Jacobins, chargé sous l'ancien Comité de salut public, avant le 9 thermidor, de la police de Paris, se flatte, non seulement que le ministre de Paris, que Ton va nommer, culbutera celui de l'intérieur, mais encore qu'il deviendra possesseur du bureau d'esprit public de ce dernier, ayant envoyé au Directoire un plan que ses employés ont rédigé sous ses yeux.
Société du Panthéon. — On y a adopté un projet d'adresse au peuple, qui sera incessamment affichée, et qui fera le cinquième numéro de la Vérité au peuple. On y a lu une lettre dans laquelle on attribue la victoire remportée en Italie à la destitution du général Kellermann et à son remplacement par le général Scherer. Un membre a communiqué un long travail sur le moyen de terminer la guerre de la Vendée, en faisant un appel général à tous les patriotes;
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ce travail est terminé par un projet pour remettre toutes les choses de première nécessité au prix de 1790. On pense dans le public que cette Société, ainsi que celle des Quinze- Vingts, presque en entier composées d'ouvriers et d^anciens comitaires (ne), sont organisées et animées par celle de THôlel de Noailles^ à la tète de laquelle sont plusieurs membres des Cinq-Cents, qui se proposent d'anéantir l'autre Conseil ; que le bal qui se donne chez Cardinaux n*est qa*un prétexte pour attirer du monde et faire des prosélytes ; qu*enfin cette Société se propose de faire placer dans les départements les patriotes trop connus à Paris, et à Paris ceux trop connus dans les départements.
Café Chrétien. — La dénonciation faite contre Rovère par Y Ami du peuple et le triomphe que ce rédacteur a paru remporter sur Cadroy donnent l'espérance aux habitués de ce café de voir dénoncer tour à tour les députés qu^ils haïssent (les thermidoriens) et chasser des deux Conseils tous ceux qui ne sont pas de leur clique. Alors ils s*attendent à un mouvement qui fera rentrer provisoirement les députés Jacobins expulsés, et cette époque ne leur pandt pas éloignée. S'ils ne parviennent pas à organiser une insurrection qui puisse tourner sur-le-champ en leur faveur, ils se proposent de soulever sous main les royalistes, a6n de profiter alors des mesures que le gouvernement sera forcé de prendre. — On y a lu une lettre d'une commune des environs de Chantilly, qui annonce que les patriotes commencent à y reprendre Je dessus et qu'ils demandent des instructions pour établir une Société à Tinstar de celle du Panthéon. Cette lettre a causé la joie la plus vive et a déterminé plusieurs des sociétaires aisés à parcourir les départements pour faire des prosélytes. La femme de Sijas court, intrigue, s'agite, prêche les ouvriers, et veut absolument venger la mort de son mari. Ces hommes ne cessent de se plaindre de ce que les bureaux du gouvernement ne sont remplis que de seclionnaires royalistes et d'anti-patriotes.
Esprit public. — Job Aymé trouve l>eaucoup de partisans ; on dit que le Conseil des Cinq-Cents se conduit on ne peut plus mal envers le nouveau tiers, qui ne tardera pas à être mis dans les fers. On s'attend toujours à une secousse. Un Nantais assurait, au café Italien, que c'était San terre qui avait fait passer des armes aux rebelles de la Vendée, et que Ton ne concevait pas, dans le pays, comment on avait pu remettre cet homme en liberté. On y espère les plus heureux effets de l'emprunt forcé ; mais on voudrait, après son recouvrement, que Ton rapportât le décret qui déclare l'argent marchandise, et qu'on ne laissât en circulation que les assignats de 23 jusqu'à 500 livres. Ce sont surtout les fermiers que l'on voudrait voir
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fortement imposés. — Le bruit court que le général Pichegru est dans ce moment à Paris incognito, et qu'il est venu demander au Directoire cinquante mille hommes et cent millions en numéraire. — L'on prétend que les agioteurs de Paris ont envoyé dans les principales villes de commerce des hommes pour y faire monter le louis à 10,000 livres. Le louis s'est couché à 5,600. — Les vols se multiplient d^une manière effrayante : la maison du ministre des États-Unis, à la barrière de Clichy, vient d'être pillée. Malgré les recherches des agents chargés de reconnaître les jeunes gens, il en échappe beaucoup à leur surveillance. Plusieurs d'entre eux se procurent des assignats des Chouans, à tout prix, pour se jeter chez eux, lorsqu'ils sortiront de Paris. Quelques-uns, se trouvant à l'Opéra, où il est survenu une dispute, et croyant que ce spectacle était cerné, ont employé tout leur courage à chercher les moyens de se cacher sous les banquettes et dans les loges. On dit que leur départ occasionne beaucoup de fermentation dans la Beauce, et que l'on y force de partir jusqu'à des hommes mariés de trente-cinq à quarante ans *.
(Arch. nat., F»c ni, Seine, 18.)
Gardien de la Comtilulion du 5 nivôse : « On dit que le Directoire exécutif vient d'établir un bureau pour la surveillance des papiers périodiques ; que ce bureau est à la maison de Croy, rue du Regard, n® 4, qu'il est composé de cinq commis, qui occupent à eux seuls toute la maison, dans laquelle il existe pour plus de dix millions de dorures et de glaces, et qu'enfin ces glaces seraient bien mieux employées à l'achat des subsistances qu'à orner un bureau de censure. »
DXIX
Rapport du bureau central du 7 nivose
Esprit public. — Le calme s'est soutenu hier dans Paris. Malgré cette apparence de tranquillité, les esprits sont toujours vivement agités, et, si les gouvernants, comme l'observent depuis longtemps
1. A ce rapport est joint un bulletin intitulé : «< Extrait du rapport présenté au ministre de l'intérieur », qui semble formé d'extraits de journaux, et où je ne vois rien d'intéressant pour l'esprit public à Paris.
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les meilleurs piiblicistes, doivent avoir les plus grands ménagements vis-à-vis du peuple, par rapport à ses préjugés, quelle précaution ne doit-on pas employer auprès de ce même peuple, quand il s^agit de subvenir à ses besoins? 11 ne faut pas se le dissimuler, dans les temps difficiles où nous sommes, les besoins sont pressants. L*urgence des secours, ou tout au moins d'un soulagement quelconque, est nécessitée par les circonstances les plus impérieuses. Tel est Tesprit des rapports de ce jour, dont voici quelques fragments. On se plaint généralement des boulangers et des bouchers; on dit que les premiers, non contents de faire attendre le public un temps inQni à leurs portes, livrent du pain de mauvaise qualité, peu cuit, à faux poids et vendent partie de leur farine en fraude; les seconds sont accusés de dégraisser la viande. L'on voit toujours avec peine que la ration de pain n'augmente pas, et néanmoins que quelques sections privilégiées reçoivent une livre par bouche.
Groupes, — Un inspecteur déclare que, rue de la Grande-Truanderie, on disait hier dans un groupe que, si le gouvernement ne mettait pas ordre incessamment à un pareil brigandage, le peuple finirait par écraser ses gouvernants, taxés d'intelligence avec les fournisseurs. — Partout, dit un autre inspecteur, le royalisme lève la tête et souffle le poison dans le cœur du peuple ulcéré par la misère; il ajoute que de tous côtés la République est maudite, qu'on vomit les plus grandes horreurs contre le Corps législatif et le gouvernement, que l'on demande un roi, et enfin que c'est principalement dans les faubourgs, peuplés d'un plus grand nombre de malheureux, que se tiennent tous ces propos incendiaires. Suit l'extrait littéral du rapport d'un troisième agent : « Les murmures du public sur la misère n'ont plus de bornes; on tient les propos les moins ménagés contre les deux_ Conseils. » Le dépouillement des autres rapports donne plus ou moins les mêmes résulats.
Cafés. — 11 résulte de la surveillance dans les cafés que, dans quelques-uns où il était question de cette fameuse victoire, on prétendait qu'il n'y avait rien de vrai; dans d'autres, on assurait que le Directoire exécutif en avait reçu la nouvelle. La perte des ennemis montait, disait-on, à trente mille hommes, et la nôtre à seize mille hommes, mais que (sic) le silence du Directoire avait pour objet de sonder ropinion publique. — L'emprunt forcé faisait aussi la matière des entretiens; quelques citoyens applaudissaient aux mesures du gouvernement; d'autres prétendaient qu'il ne sera payé que très difficilement, et fondaient leurs assertions sur les dires des marchands épiciers et autres, qui voient que ces moyens de force, au lieu de faire haisser le prix
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s marchandises dans les places de commerce, n'ont servi jusqu'à résent qu'à l'augmenter. Beaucoup de rentiers et pensionnaires, assemblés dans différents cafés, se plaignaient hier très jmèrement leur extrême misère, assuraient qu'il leur était impossible de "vivre, et demandaient qu'on s'occupât de leur malheureux sort.
Spectacles, — Ont été tranquilles, excepté le théâtre de la rue Fa- -vart, où Tartiste Chenard, qui n'est pas venu assez à temps pour remplir son rôle, dans la pièce du Comte d'Albert, a nécessité les acteurs de donner en place Les Deux Petits Savoyards, Cette substitution a donné de l'humeur au public, mais le retour de Chenard, présenté par la citoyenne Dugazon, a apaisé les mécontents : on a demandé le 3« acte du Comte d'Albert, qui a été joué au milieu des plus vifs applaudissements. — Au théâtre du Vaudeville, pendant la représentation de la pièce Z^.? Volontaires de Sambre-et-Meuse, un passage a prêté à une application saisie par le public avec une sorte de transport, notamment ces mots que le volontaire adresse à une vivandière qui lui fait des reproches de son infidélité et le menace : Je suis donc un Jacobin/ On y a applaudi à différentes reprises ; les spectateurs ont demandé bis, en criant avec indignation : A bas les Jacobins !
Affiches, — Dans l'instant il paraît une petite affiche ayant pour titre : Sauvons la France. Elle est signée Champfort, ouvrierdu faubourg Antoine, au nom de trois cents ouvriers. C'est une invitation à tous les bons citoyens de dénoncer tous les riches inconnus qui sont dans le cas de payer l'emprunt forcé. — Le Bureau central vient de recevoir l'exemplaire d'une autre affiche intitulée : Modèle de r emprunt forcé, écrite en gros caractères à la main ; la contexture en est si plate et si bête qu'il est absolument impossible de connaître précisément le but de l'auteur; on voit cependant qu'il tend à vouer à l'indignation publique les citoyens Bassal, Tallien, Legcndre, Fréron et autres, ainsi que les Jacobins et les membres des anciens Comités révolutionnaires.
Commerce. — Dans la section du faubourg Antoine, le peuple témoigne quelque inquiétude sur le changement prochain des poids et mesures; il craint qu'on n'en prenne occasion de lui retrancher quelque chose sur les rations journalières de pain et de viande
Halle aux farines. — Il ne s'en est presque point vendu; la belle farine est de 21 à 22,000 le sac et en détail 60 et 62 francs la livre.
Marchés. — Aucun des carreaux n'était approvisionné •.
HOUDEYER.
(Arch. nal., F «MIL Seine, 18.)
\. A cette pit'ce est annexé un rapport [sans date) sur l'esprit <lcs journaux, sipné Iloudeyer, où il est question des treize journaux suivants : Courrier de Tome H. 37
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Rapport du bureau de surveillance.
[Mœurs et opinions. — Boaucoup de jeunes gens étrangers parlent plusieurs langues au Palais-Égalilé. — On se plaint de ce que les propriétaires de maisons veulent faire payer leur location en numéraire. — On disait que le gouvernement tolérait l'agiotage pour lasser le peuple et le forcer à demander un roi : « On n'ira pas en chercher un bien loin, disait-on, car le petit CapelnVsî pas mort: il est dans la Vendée, où on l'a fait passer incognito; au premier moment, il sera proclamé. » — Voie publique, — Les vidangeurs demandcnf 15 à 20,000 livres pour vider une fosse d'une maison qui ne rapporte que 5,0 ou 7,000 livres. Les propriétaires disent à leurs locataires dejeter leurs iminon dices dans la rue.)
lïOUDEYER.
(Arch. nat., F «Mil, Seine, 18.)
Rapport présenté au mlxistre de l'intérieur.
Cnfé Chrétien. — C'est lii que débarquent tous les patriotes qui arrivent des départements; le nombre en était hier 1res considérable. On a parlé de rémeule arrivée à Bordeaux, dans Ifluuelle on a assassiné neuf ou dix agioteurs, et Ton a fait entrevoijr qu'il en arriverait autant à Paris; du moins on doit tenter d'y engager le peuple.— On s'est entretenu de l'arrestation du marquis de Boisgelin; mais, a-t-on (lit, il en sera comme de cet autre marquis émigré, arrêté à Lyon, transféré à Paris et dont on n'a plus entendu parler. La nominalion du ministre de Paris, tient toujours le café en haleine; on y esp^'re qu'il damera le pion à celui de l'intérieiu'. Vadier, Oufres^e, Ros«îignol, Javogues, elc, lémoignenl depuis quelques jours la plu"^ vive satisfaction, et ne cessent de répéter que tout est bien, et que sous peu tout ira mieux. Mai,i::net et Jourdan ont juré sur leur sabr^' de venger la mort de H(d)espierre, et leur serinent a été répété par un grand nombre de sociétaires; leur but est d'exciter une révolte pour culluiter le Conseil des Deux-Cent-Cinquante et réformer celui ile> CirKj-Cenls ; le portrait de Marat doit leur servir de signe de ralliement, en cas de tumulte.
Lsprit public. — Il y a dans Paris un très grand nombre d'émigrè> sous le litre de négociants étrangers. C'est surtout dans les petitf^ maisons garnies et dans les auberges de peu d'apparence qu'ils se ré-
Paris, (ifU'dion de In CnnsliluHini, Courrier i/ ni verset e.rfr.iord/noirey Balti'^- Jotn mil lie l'aris, l'osh'llon des années^ Messager du soir^ Journat des hoinnif''' iihres, \i,u celles pditifues, i.cluir, Aini du peuple, Abrèvialeur, Courrier fr<vh iuis. Je I» y vois rioii de hicn intrre-sant pour l'esprit pnbl'C.
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fugient; c^esl là qu'ils forment dans le mystère leurs complots liberlicides. Les commissaires de police, qui devraient surveiller et visiter ces maisons, oa ne le font pas ou se laissent gagner par ceux qui les tiennent, sous prétexte que de pareilles visites feraient déserter tous les locataires. Puis, en disant cela, on offre à boire et même autre chose ; raisons très persuasives pour le commissaire, qui se retire à Tinstant. Il y a une foule d'étrangers à Paris, auxquels la police ne donne aucune attention; cependant ils font des dépenses extraordinaires chez les traiteurs et dans les cafés, où Ton ne cesse de répéter qu'il y a une nouvelle conspiration toute prête d'éclater. Dans les groupes du café de la République, on improuvait les nominations d*ofRciers faites depuis six mois. On y faisait l'éloge du Directoire, surtout au sujet d'un de ses commissaires, qui a étouffé une révolte prête à éclater à Sens, fomentée par les anciens administrateurs et les jeunes gens à Toccasion de Timpôt en nature. L'on a ajouté qu'il y avait à Compiègne plusieurs complices de Boisgelin» émigrés comme lui. — Les femmes du quartier du Panthéon se réjouissent de ce que la Société de la Réunion prend de la consistance : « Il faut bien en revenir aux Jacobins, disent-elles, puisque de leur temps on avait du pain. » Ces propos commencent à prendre du crédit. Le retard qu'éprouve la formation des municipalités de Paris fait murmurer. Les ambitieux, qui ont quelques prôneurs dans les bureaux du Directoire, voudraient déjà être municipaux; mais les bons citoyens ne soupirent après cette formation que pour n'avoir plus de Comités civils et de bienfaisance. Ces derniers surtout excitent l'indignation publique par les malversations de ceux qui les composent. Ils tolèrent tous les abus pour avoir du pain, de la viande, de l'huile, etc. Ces messieurs ne changeraient pas leurs places, quoique non salariées, contre celle d'un chef de bureau de la Trésorerie. — L'on se plaint du peu de patriotisme des chefs de Tadministration pour la liquidation des dettes des émigrés, rue Sainte-Avoye, surtout de l'agent principal et de ceux qui ont sa confiance, tous hommes qui préfèrent l'intérêt des particuhers à ceux de la République.
Jeunes gens, — Plusieurs d'entre eux se plaignaient hier, au théâtre de la Répubhque, de ce que la protection accordait des congés de réforme; ils ont cité M"»° de Thelusson comme en ayant fait obtenir un, par le ministre de la guerre, à un jeune homme très frais, très vigoureux, bien portant, d'une charmante ligure et d'une aimable tournure; cette M™« de Thelusson a fait de son frère, simple soldat, un aide-de-camp. On appelle maintenant partout le ministre de la guerre le ministre des jolies femmes. — Il y en avait plusieurs (jeunes
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gens], attroupés sous les galeries du Palais-Égalité, qui témoignaient beaucoup de mécontentement de ce que le coup était retardé de quelques jours, parce que Ton avait trop parlé; ils se sont recommandé beaucoup de prudence. Quelques-uns ont volé des bottes en plein jour, en disant : « Vous pouvez nous faire arrêter ; au moins nous ne partirons pas. » Le bruit court que beaucoup d'entre eux se sont réfugiés dans une forêt sur la route de Chartres. Les prêtres font tous leurs efforts pour fanatiser les consciences des pères et mères pour les empêcher de partir. — Le louis, qui était à 6,000 livres ce matin, est considérablement baissé sur le soir.
Autre rapport au ministre sur l*esprit public, n'APRÈs les journaux.
Royalisme, — Il relève de plus en plus la tête dans différents départements y et particulièrement à Lyon ; des lettres écrites de ce pays, et qui sont consignées dans le Batave^ annoncent que le royalisme organise tous les jours de nouveaux assassinats, qu'il suffit d'avoir été patriote pour être égorgé ou assommé ou t>ersécuté. On s'y plaint surtout de Tindolence ou de l'indifférence du pouvoir exécutif pour réprimer ces attentats.
Clubisles. — Ceux du Panthéon ont fixé le lieu de leurs séances dans le souterrain jadis habité par Marat. Duhem a obtenu les honneurs du fauteuil, et Ton assure qu'il est maintenant en mission pour les alTaires de la Société souterraine. Le Courrier de Paris dénonce ce fait au gouvernement et il l'invite à le vérifier.
Chouans. — Le pays de Laval en est infesté ; leur audace et leur nombre augmentent de jour en jour. Si Ton n'arrête au plus tôt ce torrent dans son cours, toute la République est menacée d'en être inondée.
Affiches. — La loi, le roi; République à vendre à bas prix en numé' raire ; s adresser aux Saints Sir^es, tel est le contenu (sic) d'un placard qu'on pouvait lire tout à son aise, il y a deux jours, sur le boulevard de la Madeleine. Il y avait en eiïet beaucoup de lecteurs qui paraissaient l'approuver ; mais un jeune homme âgé de quinze ans, l'ayant vu, Tarraclia avec indignation, le déchira, en disant qu'il n'y avait que des (ihouans qui pouvaient lire un tel placard sans l'arracher. Son action lui aurait attiré un mauvais parti de la part des « Messieurs » qui Tavaienl lu, sans l'approche de quelques volontaires nationaux, qui les dissipèrent.
Malveillants, — Us ont essayé dernièrement de faire un mouvement à Rouen; déjà ils s'étaient emparés des sabots, de viande et
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autres choses semblables ; mais ils n*ont pas réussi, et la force armée les a bientôt dissipés.
Arrestation, — Quelques journaux annoncent celle d'un homme d'importance, dont la voiture était toute chamarrée des armes de Monsieur, roi de Vérone, qui portait une malle remplie de faux assignats, et une autre contenant une partie de la correspondance des fameuses journées de vendémiaire.
(Arch. nat., F*« RI, Seine, 18.)
Rapport du bureau central du 8 nivose.
Esprit public, — Les observateurs de la police parcourent toujours le même cercle, c'est-à-dire qu'ils nous répètent sans cesse que le calme continue à régner à Paris, mais que l'on craint beaucoup que cette tranquillité ne soit bientôt troublée par une réaction très funeste, résultant autant de l'espoir opposé des factions différentes qui se heurtent pour renverser la République, chacune suivant son intérêt, que de la misère extrême dont presque toutes les classes de la société sont affligées depuis si longtemps. En effet, d'une part, la République vogue entre les deux écueils de l'aristocratie et de la démagogie ; d'un autre côté, chacun se récrie sur les difficultés sans bornes de la vie. Presque tous les citoyens se plaignent très amèrement de l'avilité (sic) effrayante des assignats, que l'on ne veut plus recevoir «iUeurs qu'à Paris, où ils commencent même à être discrédités aa point que plusieurs marchands les refusent et que d'autres ne consentent à les prendre que sur le pied de 5 à 6 sols pour 100 livres. Les agioteurs sont regardés comme des pestes publiques, les gens des campagnes comme des sangsues et des tyrans, les boulangers, bouchers et commissaires préposés à la distribution comme des fripons ; enfin les autorités constituées sont traitées sans respect ni ménagement quelconque. Tel est en peu de mots l'aperçu des rapports de ce jour. Un inspecteur expose que l'on ne rencontre plus^ dans Paris et dans les rues, que des malheureux rentiers qui, après avoir vendu tous leurs effets, se trouvent les uns dans la nécessité de mendier publiquement, et les autres de demander secrètement dans les maisons. On nous rapporte néanmoins que le public lisait hier
avec beaucoup d'intérêt la proclamation du Directoire exécutif au peuple français, et qu'il en augurait avantageusement *.
Cafés. — Il résulte des rapports de la surveillance dans les cafés que les habitués, qui s'entretenaient des événements de la guerre, manifestaient les plus vives inquiétudes sur le silence du Directoire exécutif, relativement à la grande affaire, qui, disait-on, avait eu lieu sur les bords du Rhin entre les Français et les Autrichiens, auxquels les malveillants attribuaient le succès. L'emprunt forcé fait toujours la base principale des conversations» Plusieurs citoyens disaioit que cette loi était arbitraire, parce qu'elle ne frappait pas indistinctement toutes les classes. Le vœu général bien prononcé est que les nouveaux enrichis soient spécialement atteints. On débitait aussi que les négociants et marchands ne négligeraient rien pour s'en a£Dranchir, et qu'ils chercheraient par tous les moyens possibles à éluder la loi. Enfin on élevait des doutes sur le mode de la perception, qui n'était pas encore déterminé assez littéralement pour que chacun puisse savoir précisément ce qu'il doit acquitter.
Spectacles. — Nous ne devons pas laisser ignorer, d'après
les renseignements qui nous sont parvenus, que les orchestres et foyers des spectacles continuent à être le rendez-vous des ennemis de la République. Ceux-ci ne cessent de la vouer au mépris et à rindignation publique. Ils fraudent ouvertement le gouvernement et le rendent responsable de tous les malheurs du temps. Les officiers de paix rapportent séparément qu'hier, au Jardin-Égalité, un jeune homme à clievcux retroussés a été attaqué et arrêté même par un particulier qui l'a forcé à défaire ses cheveux. Ce que le jeune homme ayant fait sans difficulté, la rixe n*a pas eu d'autres suites. Ils ajoutent qu'un autre particulier, s'étant permis de troubler la tranquillité de rassemblée du Lycée et ayant même insulté le commissaire do police, en lui disant qu'il parlait comme Boissy d'Anglas, a été exclu de la Société
Halle aux farines. — Elle n'était pas très garnie
.Marchés. — Très faiblement approvisionnés
Agiotage, — Il y avait un grand nombre d*agioteurs au Palais- Égalité ; ils font leur commerce avec tant de circonspection qu'il devient très difficile de les prendre en flagrant délit
(Arch. nat., F * « III, Seine, iS.) HOUDEYER.
1. Celte proclamation du Directoire, en date du 5 nivôse an IV, se trouve dani le Rédacteur du 9 nivôse. Elle a pour objet les moyens propres à « rétablir le crédit national ». Elle promet une administration probe et active. Elle met le peuple en garde contre les séductions du jeu de Fagiotage.
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Rapport du bureau de surveillance.
[Mœurs et ojnnions. —Le peuple est 1res satisfait de la loi qui ordonne la vente des forêts nationales. — On dit que les détachements de la légion de police qui quittent Paris vont se joindre aux troupes stationnaires, à quelque dislance de cette ville, et que ces troupes doivent opérer un coup qui sera terrible. — La réorganisation de la garde nationale n'est, dft-on, qu'un piège tendu aux habitants de Paris pour les armer les uns contre les autres et les faire égorger. — On rapporte que, ce soir, au Palais-Égalité, un jeune homme à cadenette déchirait et enlevait Taffiche contenant la proclamation du Directoire exécutif, en injuriant le gouvernement ; il a été rudement repris par des patriotes témoins, qui lui ont coupé sa cadenette. — Sw^veillance. — Les agioteurs continuent leur trafic et narguent ceux qui sont chargés de les surveiller. — Beaucoup de jeunes gens de la première réquisition ont été arrêtés hier et conduits devant le chargé de la police militaire.]
HOUDEYER.
(Arch. nat., F « « III, Seine, 18.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Société du Panthéon. — On y a lu deux lettres, Tune écrite du déparlement du Mont-Blanc^ qui annonce que le fanatisme et le royalisme corrompent Tesprit public dans ce département; l'autre d'Avignon, qui assure que les autorités constituées du département de Vaucluse sont très mal composées, et qu'il est urgent de leur appliquer la loi du 3 brumaire. Ces lettres seront remises au Directoire. Plusieurs citoyens ayant entretenu l'assemblée du prix excessif des choses d'une consommation journalière et du surhaussement subit des loyers, il a été proposé d'adresser au Directoire une pétition individuelle pour rinviter à solliciter auprès du Corps législatif des lois additionnelles à celles de l'emprunt forcé, pour le soulagement du pauvre ; à taxer les choses de première nécessité et forcer leur mise en circulation ; à surveiller, d'une manière sévère, les boulangers, les bouchers, les Comités civils de bienfaisance, qui ne cessent de commettre des infidélités envers le peuple, à faire délivrer sans remboursement les effets que les pauvres ont au Mont-de-Piété, enfin à raviver l'esprit public par des chants civiques et des discours prononcés dans les lieux destinés au libre exercice des cultes. Ce projet de pétition sera discuté dans la première séance.
Café Chrétien, — On y a décidé que les patriotes et les ouvriers tomberont sur les agioteurs du café de Chartres ; on l'eût fait hier, si la Société du Panthéon n'eiU pas été rassemblée. On a assuré que le
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procès de Ciormatin allait ôtre recommencé d'après de nouveaux faits, et Ton espère qu'il sera envoyé à Téchafaud. On a parlé avec emphase du parti violent qu*a pris le député dénonciateur de Thuriot, qui a voulu, a-t-on dit, se brûler la cervelle ^ On a donné la nouvelle d'une révolution arrivée à Londres, qui a obligé le roi d'Angleterre et le Stathouder à prendre la fuite. Enfln, on en est revenu sur le chapitre des députés royalistes, Lanjuinais, Boissy, Rovère, Aubry et tout le nouveau tiers, dont on a annoncé l'expulsion prochaine du Coifis législatif. L*on travaille tous les jours à ce projet dans les conciliabules qui se tiennent tantôt chez Defresse, tantôt chex Choudieu» Rossignol, etc.
Royalistes. — Ils forment des complots ; ils sont presque tous armés, ils n*attendent que le moment; les jeunes gens de la première réquisition sont leur plus ferme appui. Ils attaquent et empoisonnent toutes les résolutions du gouvernement ; ils se déclarent publiquement les partisans de Job Aymé ; mais c'est surtout sur Temprunt forcé qu'ils versent le fiel qui les ronge. Ils disent que le gouvernement a laissé beaucoup d'arbitraire dans la perception de cet impôC, afin de pécher en eau trouble, et d'en retirer i,200 millions au lieu de 600. D*après les propos tenus par un citoyen arrivant de Rouen, et qui a beaucoup déclamé contre le gouvernement, il parait qu'ils (les royalistes?) dominent dans celte ville, et il serait à propos de surveiller ceux qui en arrivent.
Esprit public. — Les nouveaux députés sont extrêmement cou^ roucés contre les conventionnels. Ils sont intimement persuadés que l'on en veut à leurs biens et à leur vie. Ils emploient tous les moyens pour se faire des partisans « en cas d'événement ». L'on est persuadé dans le public que l'afi^aire de Job Aymé sera la cause d'une scission bien prononcée dans le Conseil des Cinq-Cents et entre les citoyens ; on dit même qu*il existe déjà une division dans le Directoire. On disait hier, dans les cafés du Palais-Égalité, que le Directoire allait faire un appel aux patriotes de 89 pour les engagera marcher aux frontières, parce que, ajoutait-on, larmée du Rhin est presque dissoute par la désertion. Les journaliers, en lisant dans la proclamation du Directoire Tarticle où il est parlé de l'intention des puissances coalisées de se partager la France, disaient : « Que nous importe, pourvu qu'on nous donne du pain ?» On annonce un nouveau rassemblement de patriotes du côté du Palais-Bourbon, sans désigner positivement le lieu.
i. S'a^t-il de Rovère, qui avait dénoncé Thuriot dans la séance du 29 ge^ minai an 111 ? Voir .Moniteur, réimpression, t. XXIV, p. 259.
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Ministre de Paris, — Les opinions sont partagées sur la création d*un ministre de Paris : les uns prétendent que celui de Tintérieur peut suffire, conjointement avec l'administration de police, mieux montée cependant qu'elle n'est en sujets à exercer la surveillance la plus sévère dans Paris. Les autres pensent que cette nomination, quoique étant une nouvelle extension des pouvoirs du gouvernement, qui devraient être confiés en le moins de mains possible, peut être utile dans les circonstances où nous sommes, pour mieux atteindre et les émigrés et les contre-révolutionnaires qui n'auront pas dû échapper à l'œil de la police subalterne. Cependant les deux partis conviennent que ce nouveau ministre, devenant nécessairement le rival de celui de l'intérieur, en bien des occasions, il ne pourra exister entre eux un accord parfait, et que ce dernier, qui a déjà donné des preuves de sa sagacité, qui a osé prendre une place épineuse alors que rien n'était en équilibre, qui, par son zèle, ses lumières, ses calculs, a donné du pain h Paris au moment où il n'y avait pas un sac de farine dans les magasins de l'administration, aurait dû l'emporter et pousser à lui seul une des roues principales sur lesquelles marche le gouvernement. On ne peut croire que les Conseils nomment un ministre de Paris ; on s'attend à un lieutenant-général de police ou à une dénomination équivalente. Ceux que l'opinion porte à cette place sont un nommé Botot, ancien juge de paix de la section du Temple, secrétaire de Barras, ou un nommé Leblanc, jadis employé à la police; ce dernier, quoique plus instruit, a moins de partisans, étant désigné pour avoir gagné le bien qu'il possède à soutenir les maisons de jeux et comme aimant un peu trop le vin.
Autre rapport au ministre, d'après les journaux.
Echange de la fille de Louis XVI. — Ce n'est pas sans quelque difficulté qu'il a eu lieu ; il a existé à Paris une intrigue assez forte pour l'empêcher. Le projet des opposants n'était rien moins que de composer avec la loi salique en faveur du rejeton de tant de rois. On prétend que Carletti était du secret. Charette y avait aussi la plus grande part.
Agioteurs. — Des groupes d'agioteurs se forment à la nuit tombante. Ils jettent des cris séditieux. C'est surtout au faubourg Antoine qu'ils se réunissent.
Jacobins. — Les restes impurs de cette Société continuent à se réunir dans différents quartiers de Paris ; leur bande est d'autant plus
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nombreuse et à craindre qu'ils se sont adjoint tous les voleurs el tous les assassins qui, en vertu de Tamnistie, sont sortis de prison...
Arch. nal., F»« III, Seine, 18.)
Rapport du bureau central du 9 nivose.
Esprit public. — Les observateurs attachés à la police nous entretiennent toujours dans le môme sens et de la môme manière de la situation de Paris. Ils nous annoncent que le calme y règne, nonobstant la violente agitation des esprits d*un peuple immense, tourmenté depuis si longtemps par le sentiment intime de ses besoins, qu'il ne peut plus, pour ainsi dire, parvenir à satisfaire. De toutes parts, disent-ils, la misère exerce ses ravages d'une façon bien pénible sur la majeure partie des citoyens. Ceux-ci se livrent sans relâche aux murmures et menaces contre la classe marchande. Ils se répandent encore en mauvais propos et discours injurieux contre le gouvernement et tous ses agents; ils sont accusés de faire continuellement des promesses d'améliorer le sort du peuple et de n'en réali>er aucune. Les agioteurs croissent à vue d\eil; le public les a en horreur et les regaruie comme les auteurs du discrédit énorme des assignais. On se plaint encore de vols fréquents, commis avec une sorte d'mipunité, même en plein jour. — On voit avec peine la saleté et l'encombrement des immondices, ainsi que le mauvais entretien du pavé: il est même si défectueux en plusieurs endroits que les citoyens sont souvent en péril de s'estropier. Enfin la conduite des boulangers et des bouchers excite Tindignation du peuple, qui voit sur les places Tahondance du pain auquel il ne peut atteindre à cause de sa cherté, tandis que constamment il n'en reçoit que trois quarterons à la section; encore est-il de mauvaise qualité, peu cuit, et quelquefois livré à faux poids. Tel est l'esprit public des rapports du jour. Ceux des inspecteurs qui entrent dans d'autres détails nous transmettent les particularités suivantes. Elles serviront à faire connaître les passions et l'esprit de parti qui divisent plus que jamais les citoyens.
(troupes, — On disait hier, dans un faubourg de Paris, que, tant que le Corps législatif ne sera pas purgé des fripons qui y siègent,
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tels que Boissy d'Anglas, Lanjuinais, Rovère, Saladin, Heniy-Larivière, Defermon et autres, traités de contre-révolutionnaires, les choses n'iront jamais bien. D'un autre côté, plusieurs citoyens, s'entretenant sur les objets politiques, prétendaient que toutes les choses allaient au plus mal, notamment la guerre de la Vendée, qu'ils regardaient comme interminable. Us assuraient encore que nos armées étaient indisciplinées et battues de toutes parts, et que jamais on n'obtiendrait la paix tant que les Jacobins seraient à la tète du gouvernement.
Cafés et ^raûeurs. — Mêmes conversations que les jours précédents sur la guerre et les finances. — Les officiers de paix, dans leurs rapports particuliers, annoncent que l'on disait hier dans un café que les juges avaient reçu une somme considérable pour sauver Cormatin. Ils ajoutent avoir entendu dire, chez un traiteur, qu'un député dont le nom n'a pas été déclaré avait donné 6,000 livres en numéraire pour l'emprunt forcé, à quoi il fut observé par un citoyen présent : « Ce député a volé comme les autres. » Les mêmes officiers de paix déclarent que, dans ces endroits, on ne se gène plus, et que constamment l'on y jette la plus grande défaveur sur le gouvernement.
Spectacles. — Ont été calmes A celui de la rue Martin, la tranquillité publique a été troublée par le fait d'une actrice qui devait jouer Madame Beverley dans la pièce de ce nom. Le régisseur du théâtre a été obligé de demander au public de vouloir bien attendre qu'il ait fait avertir une autre actrice pour remplir ce rôle. Le public a témoigné' beaucoup d'humeur, et cependant a adhéré à la demande du régisseur. Il résulte des renseignements que nous nous sommes procurés que, depuis quelques jours, les spectacles semblent être le rendez-vous de ceux qui manifestent des opinions très déplacées sur le gouvernement.
Surveillance, — Le citoyen Duval, rédacteur du journal intitulé le Courrier universel, a été mis en arrestation et conduit chez le juge de paix de la section de l'Ouest. ....
Marchés. — L'approvisionnement n'était pas beaucoup plus consi-
dérable que les jours derniers *
, HOUDEYER.
Arch. nat., F»^ III, Seine, 18.)
1. A ce rapport est jointe une feuille d'un « Esprit des journaux », signée Houdeyer, qui offre peu d'intérêt, et où il est question des journaux suivants : Gazette nationale de France, Courrier de VflgalUéj Journal de Paris, Historien, Censeur des journaux. Messager du soir, Journal des hommes libres.
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Rapport du bureau de surveolaiccb.
Mceun et opinions. — On parle toiyours d^on rassemUemeot
d*ouvrier8 qui doit se porler, la décade prochaine, au Palais-Egalité pour y donner une forte leçon aux agioteurs; il faut, ditron, les pendre aux arbres du jardin où ils viennent chaque jour sucer le sang du peuple et aux lanternes des restaurateurs où ils font tant de dépenses et insultent au malheur public. «» Le public, las des formes peu expéditives et trop indulgentes des tribunaux, qui ne peuvent le débarrasser des voleurs qui fourmillent à Paris, a cm devoir faire hier lui-même un acte extra-judiciaire : un particulier a été surpris au Jardin-Égalité volant un portefeuille ; il a été pris, jeté dans le bassin et assommé à coups de canne» après quoi on Fa laissé aller. Le soir, on a voulu répéter la même scène à Tégard d*nn voleur de montres, mais on est parvenu de Tarracher des mains de ceux qui le conduisaient au bassin
Surveillance, -* Il se disait hier chez Peraud, demeurant me
des Fossés-Montmartre, connu pour être un chef d^agiolage, que le Directoire exécutif avait beau faire, qu'il n'empêcherait pas Fan^ntissement des assignats; on assure qu*il entre dans cette maison, que Ton peut regarder comme plus que suspecte sous tous les rapports, une quantité immense de faux assignats. Ce Peraud était très pauvre, il y a un an, et jouit aujourd'hui d*une grosse fortune. Les associés de ce Peraud sont Cottin, Mouchy et Montmoisin, tous agioteurs insignes ; cette maison va être [mise] à la plus grande surveillance
Houdever.
(Arch. nat., F » « III, Seine, 18.)
Rapports présentés au ministre de l'intérieur.
I. — Café Chrétien. — Les habitués sont très inquiets sur la nomination du ministre de Paris. Si c'est un patriote (à leur manière), tout ira bien : les royalistes seront emprisonnés; mais si c'est un homme vendu à la faction des Boissy, des Lanjuinais, ils se regardent comme perdus. Aussi s'intriguent-ils de toute manière pour faire nommer an homme à leur dévotion, ils voudraient qu'on s'assurât de Ghambon, Mariette et Gadroy, en attendant la déclaration du jury pour savoir s'il y a lieu à accusation contre eux. Ils sont revenus sur Verdière, président de la Commission militaire dans l'affaire de Gormatin, qui
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a reçu, ont-ils dit, une forte somme pour prononcer le jugement qui a eu lieu; ils l'ont habillé de toutes pièces. Us ont décidé de dresser une liste des chefs, sous-chefs et employés des administrations qu'ils regardent comme royalistes, afin de les faire expulser. Enfm, ils espèrent toujours venir à bout de faire chasser les nouveaux tiers, supprimer les Deux-Cent-Cinquante et même faire renouveler le Directoire, dont quelques membres leur déplaisent.
Esprit public. — La maison dite d'Angleterre, où l'on donne à jouer, doit fixer sérieusement Tattention du gouvernement; c'est là que se rendent tous les escrocs et tous les voleurs de Paris, même des militaires; c'est un véritable coupe-gorge. On ne peut y entrer sans être volé ou dupé, car le maître de cet antre est d'intelligence avec une bande de coquins, qui non seulement font sauter la carte, mais emploient mille tours d'adresse pour dépouiller les nouveaux venus. Boquillon, nommé par le Directoire commissaire d'un arrondissement, a encore joué hier chez Bossard, où il a perdu. On a déjà observé, il y a environ deux mois, que Ton assurait que l'ex-marquis de Jaucourt, le conseil et le conQdent de Monsieur, était à Paris, caché dans la Cité; on le répète encore aujourd'hui, et l'on affirme qu'il y est. Il est également certain que le marquis de Coigny, émigré, est à Paris : plusieurs personnes l'ont reconnu. Hier, au foyer des Italiens, Ton parlait de la conduite des jeunes gens près de Caen, qui ont tiré sur la garde nationale, et l'on a dit hautement qu'il en fallait faire autant ici, pour secouer le joug du Directoire. — L'on dit que La Revellière-Lépeaux était opposé en tout à ses collègues, mais qu'on lui a mis tant d'or dans ses poches qu'il est devenu comme eux protecteur des terroristes ; aussi, continue-t-on, ces derniers vont-ils occuper tous les emplois de la République. L'on s'est beaucoup entretenu, dans les sociétés particulières et dans les cafés, de la proclamation du Directoire*, et Ton n'a pas manqué de calomnier le gouvernement et ses intentions. — Le bruit court que le gouvernement a ordonné de sortir de Paris, dans trois jours, au capitaine de dragons qui a fait les fonctions de rapporteur dans Taffaire de Cormatin. — On s'étonne qu'avant de condamner à mort le comte de Langeron, on ne l'ait pas confronté avec les personnes compromises dans son affaire. — Les malveillants ne cessent de répéter que l'emprunt forcé ne produira d'autre effet que de ruiner sans ressource les contribuables; qu'il n'est pas possible qu'un gouvernement aussi mal conduit que le nôtr.e subsiste longtemps. — L'organisation de la garde
Voir plus haut, p. 582, note i
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nationale se fait avec beaucoup de tiédeur; personne ne veut accepter les places d*ofScier. — On est étonné que le citoyen Tsabeaa, frère du député, ait supprimé quantité de bons travailleurs dans les bureaux du ministre des affaires étrangères pour les remplacer par des hommes sans talents. -«* Dans les environs de Paris et au Palais-Éjgalité, on recherche les assignats à face, surtout les corsets. L'on présume que ce nouveau genre d*agiotage a pour but de les faire passer aux Chouans. — Le louis était ce matin à 5,300 livres, mais il 8*en est peu vendu.
(Arch. nat, F * • m, Seine, 18.)
IL — Situation des départementê. — Dans presque tous on pille, oa vole, on tue, on incendie au nom du roi, et pour la plus grande gloire de la religion. Dans ceux du midi surtout, les excès sont portés au plus haut point. Suivant quelques journalistes, c'est le royalisme qui triomphe ; suivant quelques autres^ c'est le terrorisme qui l'emporte.
Groupes. — 11 s'en est formé un dernièrement assez nombreux dans le faubourg Antoine ; quoique l'esprit, en général, y fût assez bon, il s'y trouva néanmoins quelques agitateurs qui, après avoir exagéré nos pertes sur le Rhin, traité de paix plâtrées toutes celles que nous avions faites depuis le 9 thermidor, invitaient le peuple à se lever en masse de nouveau pour exterminer ses ennemis. Les ennemis du peuple, selon Tavis de ces messieurs, ce sont tous ceux qui ont quelques projets légitimes, qui n'ont ni volé, ni assassiné.
Faubourg Antoine, — Il faut surveiller ce faubourg, car il s'y forme tous les soirs, à la nuit tombante, des groupes très nombreux, lians lesquel il se manifeste <les sentiments peu pacifiques et parfois peu républicains. . .
Situation de Paris, — Une fermentation sourde semble toujours agiter cette grande commune. Des placards, des pamphlets qui se renouvellent sans cesse s'occupent, jiar toutes [sortes] de moyens, à exaspérer le peuple ; il n'y a point de doute que ce ne soit le résultat (les entreprises de certains individus qui, cachés derrière le rideau, nunt d'autre but que de se venger des journées de prairial, d'entamer le Corps législatif et de rétablir la Constitution de 1793'.
Arch. liât., F»-^ III, Seine, 18.^
1. V la iiu*iiie date, il y a un autre rapport au ministre, mais sur des quo^ tinns exclusivement linancières.
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Journaux.
Gazette française du 9 nivôse : « Un grand njombrc d'arrestations ont lieu depuis quelques jours, d'après des mandats des juges de paix, ou d'après des ordres du Directoire. Ces coups d'autorité sont surtout tombés sur ceux dont les noms ont été portés sur la liste des émigrés du département de Paris. Ce n'est cependant pas là, à beaucoup près, une preuve d'émigration ; car une multitude de personnes ont été portées sur ces listes pendant la Terreur, sans autre crime que de ne pas avoir leur domicile dans les différents départements où ils avaient quelques propriétés. Alors, pour la plus grande sûreté, chaque corps administratif se faisait un devoir de les inscrire sur ces listes. Et comme les formalités se sont depuis multipliées à l'infîni pour les radiations, et que ces radiations sont même en ce moment tout à fait suspendues, beaucoup de citoyens qui, depuis la Révolution, n'ont pas mis le pied hors de leur domicile sont encore sur ces listes d'émigrés. »
Rapport du bureau central du 10 nivôse.
Esprit public, — Continuation de calme. L'opinion publique est toujours la même, relativement à la durée des circonstances pénibles, L'augmentation progressive de toutes choses fatigue de plus en plus les citoyens honnêtes et pauvres, spécialement ceux qui, mus par des sentiments délicats ou par défaut de moyens et d'intelligence, ne se sont pas livrés au commerce honteux de Tagiotage. Les uns s'abandonnent aux larmes et se contentent, en gémissant sur leur sort et sur celui d'une famille infortunée, d'espérer un avenir plus heureux. D'autres, plus exaspérés et peut-être aussi instruments aveugles de la malveillance, perdent courage et se répandent en propos très inconsidérés contre le gouvernement. De toutes parts, on continue à se plaindre et même à menacer les négociants qui ne mettent plus aucun terme au renchérissement de leurs marchandises. On murmure toujours hautement contre les boulangers et les agents de subsistances et les commissaires des sections. Enfm les agioteurs et les gens de la campagne, dont les principes de cupidité ne difTérent guère, deviennent plus que jamais l'exécration d'un peuple malheureux. Telles sont les observations que nous avons recueillies dans les rapports de la surveillance. Quelques faits particuliers, cités par plusieurs inspecteurs, confirment la vérité de ces assertions.
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Groupes. — Un d'eux rapporte, d'après les conversations publiques, qu'il a entendu, hier, qu'une pièce de 12 sols avait été payée jusqu'à iSO livres. Chacun en témoignait hautement le plus vif mécontentement et s'étonnait que le gouvernement n'arrêtât pas un pareil brigandage et ne fit pas punir ces voleurs publics. Un second déclare qu'une partie du peuple, réduite au désespoir, se déchâioait hier contre les marchands accusés de faire mourir à petit feu les dtojrens indigents, que ces discours étaient accompagnés des plus violentes menaces, conçues en ces termes: « Dans le désespoir où nons sommes, nouR n'avons plus rien à craindre ni à ménager. »
Observations générales. — Le bruit court, depuis plusieurs jours, que Ton va retirer de la circulation tous les assignats au-dessous de 25 livres, pour les remplacer par de la petite monnaie. — On parle encore sourdement de la seconde réquisition. La nouvelle, débitée par les journalistes, d'un armistice entre les Français et les Autricbiens produit des sensations heureuses dans le public, qui en augure l'espoir flatteur d'une paix prochaine.
Cafés, — Toujours mêmes entretiens sur l'emprunt forcé; les patriotes regardent cette mesure comme le palladium de la liberté et le salut de la République. Les agioteurs, marchands et autres personnes intéressées à son inexécution en critiquent absolument toutes les dispositions. . •
Surveillance, — ... La mendicité s'accroît de jour en jour; des gens de tout sexe et de tout âge, assez bien velus, demandent l'aumône à la tombée du jour. . .
HOUDEYER.
(Arch. n.it., AF iv, 1472, et F «<= 111, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — Hier, au café du Caveau, on s'entretenait de la dernière affaire sur le Rhin ; on disait que le gouvernement n'en donnait pas les détails oflieieis, parce que cette victoire nous avait coûté plus de cent vingt-cinq mille hommes (»«c), que pour réparer celte perle on allait faire la levée de la deuxième réquisition, que nos affaires allaienl plus mal qu*on ne le disait. — On persiste à dire que Ton multiplie chaque jour les ouvriers pour la fabrique des assignats. — Au café de TEurope, Palais- Égalité, on parlait de Tassassinal du représenlant du peuple Dubois-Crancé, dans le déparlement oii il esl en mission. On y disait aussi qu*il y avait suspension d'armes entre la République française et TEmpereur. — La Société du Pan-
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théon est excessivement mélangée ; le café Chrétien devient mauvais. ^- Des journalistes à prétention, mais dont les principes aristocratiques ne sont pas équivoques, malgré le voile aux trois couleurs dont ils tâchent de 8*envelopper, affectent de crier contre la police, précisément lorsqu'il s'agit de créer un septième ministre pour Texercice de ces fonctions.
Surveillance. — . . .Le citoyen Duval, rédacteur du journal Intitulé le Courrier universel^ a été mis en arrestation et conduit chez le juge de paix de la section de TOuest. — Le citoyen Lebois, rédacteur du journal VAmi du peuple^ est aussi en arrestation. — Le commissaire de police de la section Poissonnière a été insulté dans ses fonctionspar un soldat de la Légion de police ; le commissaire Ta conduit au poste de Lazare. Le commandant et les soldats dudit poste, s'élant rendus à son bureau, Font de même maltraité par des propos injurieux. Son rapport sera envoyé au commandant de la Légion de police. ..
HOUDEYER.
(Arch. nal., F » « III, Seine, 18.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Café Chrétien. — On y a parlé des différents ministres, et Ton a assuré que les bureaux de ceux de la marine, des finances et surtout de rintérieur, n'étaient composés que de Chouans. Des membres des anciens Comités révolutionnaires, qui fréquentent ce café, se sont vantés d'avoir fait, chacun dans leurs sections respectives, une liste exacte des agioteurs et des révolutionnaires qu'elles contiennent, afin de les faire connaître et de les arrêter en temps et lieu. Les habitués de ce café ne s'accordent pas sur le ministre de Paris : les uns veulent Thuriot, les autres Duhem; mais ils se réunissent tous pour dénoncer au Directoire celui qui sera nommé, en cas qu'il ne leur convienne point. Ils attendent avec la plus vive impatience le numéro de Babeuf, dans lequel il doit inviter le peuple avec énergie à reprendre ses droits. Ils savent que les royalistes les menacent, mais ils sont prêts à tomber sur eux, de concert avec les ouvriers.
Esprit public. — La proclamation du Directoire a produit un bon effet ; on s'exhortait mutuellement à la patience après en avoir fait la lecture; il est bien nécessaire que le gouvernement s'entretienne ainsi de temps en temps avec le peuple : c'est par ce moyen qu'il s'en fera aimer. — Les bons citoyens s'empressent de porter à l'emprunt forcé ; mais une note de Le Coulteux, insérée dans les journaux, ôte beaucoup Tome II. 38
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de la conGance que Ton avait. L*on prétend, diaprés hii, que les agnts de la Trésorerie ne se soucient pas de rayer des assigpnats qu'on leur porte. Si, malheureusement, le public se persuade que les assignats de l'emprunt ne seront pas annulés, tous les portefeuilles se refer* meront. — Les patriotes déclament contre la Constitution actuelle; ils disent qu'elle n'est autre chose que le plan présenté par Breteuil en 1790, qui demandait un roi et l'établissement des deux Obambres : les deux Conseils sont les deux Chambres, et le Directoire repiésente le roi, jusqu'à ce que le moment soit arrivé de rendre le trône au prétendant. Ils ajoutent que cette Constitution est l'ouvrage des soixante* treize, qu'ils n'ont fait que suivre le système royaliste de Brissot et des Girondins. — Les royalistes espèrent trouver dans le Directoire un homme assez ambitieux pour vouloir gouverner seul, qu^ils serviroot d'abord pour le perdre ensuite et rendre le trône au roi légitime. Us paraissent déconcertés par le projet de nommer un ministre de Paris; ils craignent qu'il ne soit choisi parmi les Jacobins, qui sentent bien qu'ils ne peuvent réussir dans leur entreprise, tant qu'ils n'auront pas un chef qui soit membre du gouvernement. Us continuent leurs efforts pour semer des inquiétudes. Si on les en croit, on va faire partir même la seconde réquisition, parce que la Russie a fourni un contingent considérable à la coalition. — L'on ne doit pas cesser de répéter que Paris fourmille d'étrangers, qui n'attirent pas assez la surveillance de la police. Ils logent dans de brillants hôtels garnis, où ils payent en numéraire. La police est trop facile à accorder ce que l'on appelle des l*ésidences. — Le public ne cesse de demander que l'on rouvre la Bourse, ou que l'on ferme le Palais- Égalité. — Ellevion etGavaudon étaient hier à TOpéra en uniforme et disaient tout haut que, si les Autrichiens n'étaient tués que par eux, ils vivraient longtemps. Ces propos sont répétés par leurs camarades, qui même ont fait entre eux des paris considérables à qui passera le premier chez les Chouans. Plusieurs jeunes gens disaient hier, au Palais- Égalité, que, tant qu'ils n'imiteraient pas leurs frères de Lyon, en se défaisant des Jacobins, la chose irait mal. On fait courir le bruit, dans les cabarets, que les jeunes gens d'Amiens, soutenus de leurs parents, ont battu la force armée destinée à les faire partir. L'on ne sème ces bruits que pour les porter à la rébellion. — Les grenadiers du Corps législatif et les soldats de la Légion de police sont continuellement dans les maisons de jeu, où ils hasardent de fortes sommes, ce qui fait beaucoup murmurer. Plusieurs de ces derniers tiennent les propos les plus indécents contre le gouvernement et disent que, si l'on les fait partir. Ton verra. Ils cherchent à soulever les jeunes gens. — L'on
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iroit des polissons de quinze ans au plus parier des billets de 500 francs dans les billards attenant aux Italiens ; ce sont sûrement des petits filous que la police devrait surveiller. — Le louis est h 4,800 livres. — Hier, à TOpéra, quelques allusions faites pendant le cours du spectacle ont donné lieu de croire que Fesprit du royalisme y dominait. On avait tracé une fleur de lis sur une des glaces du foyer dans la poussière dont elles sont chargées. Il n*y a point de police à la porte des spectacles^ tant pour les voitures que pour la distribution des billets. — Des militaires, arrivant de la Vendée, ont assuré que Ton était fort disposé à payer Temprunt forcé dans les villes où ils ont passé, telles que Blois, Tours, Orléans, etc. — L'agiotage est en stagnation depuis quelques jours. — L'on voit sortir des sacs de pain toutes les nuits de chez le boulanger de la rue Fromenteau, section des Tuileries.
(Arch. nat, F<« III, Seine, 18.)
DXXIII
Rapport du bureau central du 11 nivose.
Esprit public. — Les résultats des observations qui nous sont transmises aujourd'hui par les inspecteurs de police n'offrent rien de plus consolant que ces jours derniers. En effet , ces agents nous disent bien que, pendant le cours de leur surveillance, ils n'ont rien va de contraire au bon ordre et à la tranquillité publique; mais, en même temps, ils ne déguisent pas que le mécontentement du peuple est à son comble, et que journellement on entend de très violents murmures, présage ordinaire de quelque sinistre événement. Les causes de cette agitation, soit factice, soit réelle, ne sont que trop connues depuis longtemps. Ainsi, pour éviter des redites inutiles, nous nous référons à nos feuilles précédentes; néanmoins nous ne nous regarderons pas comme dispensés de donner l'analyse des faits particuliers contenus dans les rapports du jour.
Rassemblements et groupes. — L'opinion publique se prononce fortement, surtout aux portes des boulangers : 1* pour la paix; 2® pour obtenir une ration de pain plus forte ; [pour] que l'égalité dans la distribution des comestibles soit maintenue scrupuleusement
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cl que l'on procède à la révision des cartes pour éviter la frande; 3^ pour que les bonlangers et les bouchers ne puissent s'entendre avec les commissaires; 4" enfin, pour la stricte exécution des lois. On conçoit difllcilement que, malgré la rentrée des assignats à la Trésorerie nationale et la baisse momentanée du numéraire, le prix des marchandises aille toujours croissant. Le public se loue beaucoup du minisire de l'intérieur, à cau!ie de son activité à faire approvisionner Paris. — Le peuple gémit sous le poids de sa misère et regrette hautement l'ancien ordre de choses, parce qu'alors, dit-il, il ne manquait pas des choses nécessaires à la vie. Est-ce du régime royal ou décemviral dont le peuple entend parler par l'ancien ordre de choses? C'est ce qu'on ne nous explique pas. — Un de nos inspecteurs rapporte avoir entendu hier, sur les places publiques et ani portes des boulangers, les propos suivants : « Il se prépare un coup pour le jour dos rois ; les patriotes opprimés ^e rassemblent pour agir au premier moment favorable; il se forme dans Paris trois partis: celui des royalistes, des patriotes, et le troisième pour le duc d'York. » Cafés. — L'emprunt forcû fait essentiellement la matière des conversations. Beaucoup de citoyens en augurent avantageusement, mars le plus grand nombre désirerait que le mode de perception fiU expliqué plus clairement, de manière que chacun srtt précisément ce qu'il doit acquitter et ne fAt pas soumis & l'arbitraire. — On s'entretenait aussi de la suspension d'armes proposée par les généraux de l'Empire; les uns la regardaient comme le prélude d'une paix prochaine; les autres comme un piège, — On y faisait courir aussi le bruit d'une insurrection en Angleterre. L'inspecteur qui fait ce rapport annonce que les esprits étaient d'autant plus disposés à y ajouter foi, qu'ils en regardaient la réalité comme le terme des maux de la France. — On disait encore que deux mille émigrés venaient de débarquer en Bretagne. — Hier, au café de la République, plusieurs rentiers manifestaient leur désespoir, maudissaient leur existence, et déclamaient très amèrement contre le gouvernement, qui semblait prendre & tAche, disaient-ils, de les faire mourir à petit feu, — Od répand de grandes inquiétudes sur la Société du Panthéon
HOUDEYEB.
(Arch. nat., AF [v, 1472, et F ' ' III, Seine, 18.)
Rappobt du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — Le peuple témoigne sa satisfaction sur les heureux effets que commence à produire l'emprunt forcé ; lej louis,
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en dépit des agioteurs, vient d'éprouver une diminution de 1,500 livres; les denrées ont pareillement un peu diminué; la majeure partie des citoyens vont avec plaisir porter leur quote-part pour Femprunt forcé; chacun parait redoubler de courage pour soutenir la rigueur de la saison, espérant entièrement des mesures sages du gouvernement. — On fait courir le bruit que l'ennemi nous a repris Coblentz. — Le paysan, s'étant défait de tous ses assignats pour acheter des bijoux, de Targenterie, du linge et diverses marchandises, se trouve contraint aujourd'hui de revendre une partie de ces mêmes marchandises pour payer en assignats l'emprunt forcé. — On murmure hautement contre le tolérantisme du gouvernement sur le rassemblement des ex-Jacobins à Sainte-Geneviève; on dit qu'ils entretiennent une correspondance suivie avec Lyon, Marseille et autres départements; on est d'autant plus étonné de voir subsister ces Sociétés, qu'elles sont prohibées par la Constitution. — On se plaint du retard que l'on met à faire connaître au public les bases de l'emprunt forcé; beaucoup de bons citoyens, ne sachant s'ils doivent être soumis à l'impôt, ne pourront satisfaire à la loi pour le 15 nivôse. — Des rapports particuliers, faits par des républicains très purs, annoncent que le gouvernement et la République sont menacés d'un renversement prochain par les efforts combinés des ennemis de la Constitution de 1795, dont le foyer est, disent-ils, dans la Société du Panthéon. Us ajoutent que le temps presse de s'en occuper. Deux membres de cette Société, l'un et l'autre d'un patriotisme brûlant, et qui ne se connaissent pas, conçoivent les plus grandes inquiétudes sur le sort de la liberté. Il leur parait évident qu'on travaille au Panthéon pour une faction royaliste
HOUDEYER.
(Arch. nat, AF iv, 1472.)
Rapport du bureau central du 12 nivôse.
Esprit public. — Paris a été calme hier. Même agitation dans les esprits. Nombre de citoyens, spécialement les pauvres rentiers désespérés, fatigués de leurs souffrances, écrasés sous le poids de leur misère, dont le terme semble incalculable, paraissent regretter les
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sacrifices qa*ils ont faits. A notre égard^ laissons là les causes pour ne nous arrêter qu*aux effets. Nous pensons qu'il règne un esprit de vertige universel. Dans le fait, on rencontre fréquemment dans ks rues des gens qui, quoique seuls, gesticulent et parlent tout haut. Dans le tourbillon général, les replis du cœur d*une oertaine quantité d*individus sont devenus si tortueux, leur manière de parler si extraordinaire, le masque dont ils se couvrent si épais et si fallacieux qu'il faudrait absolument ressembler à ces esprits subtils, crées (sic) pour sonder la cavité de Tintérieur de ces hommes ténébreux et pour descendre dans ce noir et profond labjrrinthe. Ne pouvant donc en démêler les détours, mais seulement les indiquer, nous nous bornons à transmettre l'analyse des observations recueillies par nos agents au sein de la multitude, dont.resprit grossier est plus facile à saisir. ^ Hier soir, les crieurs de journaux publiaient Tarrestation de Charette ; cette nouvelle, quoique avantageuse au fond, n'a pas fait fortune ; elle a même trouvé beaucoup de contradicteurs dans le peuple.
Groupes. — On y parlait très mal de la cupidité des gens de campagne; on les regardait comme les tyrans les plus féroces de l'humanité; on leur reprochait, non seulement le refiis formel qu'ils fcmt des assignats, mais même de rejeter Targent neuf de la République, qui leur est offert en échange de leurs denrées. — Le public s'occupe avec inquiétude et une sorte de crainte de la Société nombreuse réunie au Panthéon; en général on en parait mécontent, et on disait hier, à cet égard : « Pourquoi donc ce privilège et cette préférence, dont les sections ne jouissent plus aujourd'hui d'après la loi? » D*autres inspecteurs, en sens contraire, rapportent que les royalistes reparaissent avec une sorte d'audace, et qu'ils trouvent leur soutien en certains députés, désignés dans notre rapport du 9 du courants qui veulent, dit-on, se couvrir du manteau de la popularité pour mieux égarer le peuple.
Cafés. — La nouvelle de la dernière affaire sur les bords du Rhin occupait hier les habitués des cafés ; le résultat paraissait fort incertain à plusieurs ; d'autres disaient que nous avions éprouvé une perte considérable. On parlait aussi de la trêve proposée par les généraux de TEmpire, refusée par le Directoire. Cette dernière mesure était fort applaudie par les uns et très improuvée par les autres. ^ Les entretiens ont aussi roulé sur la nomination prochaine d'un chef de la police; le citoyen Fréron, mis sur les rangs, auquel on accordait à la vérité du talent, paraissait néanmoins plus utile dans les départe-
Voir plus haut p
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menls méridionaux qu'au maintien de la police, pour laquelle on désignait avec éloge le citoyen Leblanc, qui, dans Topinion publique, parait réunir la majorité des suffrages ainsi que le représentant Mathieu. — L'emprunt forcé faisait encore la matière des conversations de plusieurs particuliers, qui prétendaient que Theureux effet que le public a drpit d'en attendre se trouve détruit par le brigandage des agioteurs. Ce trafic scandaleux et dévastateur faisait dire à différents citoyens que la fermeture de la Bourse n'a servi qu'à propager le vice, qui sans doute ne peut trouver d'appui qu'auprès du gouvernement, intéressé à le soutenir.
Spectacles. — ... Les officiers de paix, dans leur rapport particulier, annoncent qu'hier soir, au Palais-Ëgalité, au moment où la patrouille passait, plusieurs jeunes gens, non contents de chanter le Bé^ veit du peuple^ ont insulté les citoyens qui composaient ladite patrouille; ils ajoutent qu'il leur a été dit que ces jeunes écervelés ont été conduits de suite chez le commissaire des guerres, qui a reconnu que l'un d'eux n'était pas en règle.
Surveillance. — ... La troupe des agioteurs du Palais-Ëgalité, chassée hier du jardin par la pluie et le mauvais temps, s'était réunie sous le portique des galeries, du côté du café de Chartres; ils se sont trouvés tellement amoncelés et pressés, que beaucoup, dans leurs mouvements, ont cassé des carreaux de vitres des croisées de ce café et des boutiques voisines
Halle aux farines. — Elle n'était pas fort approvisionnée, parce que les gens des campagnes observent toujours en apparence les jours de fête.
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions, — L'on s'entretenait, dans différents cafés, des assignats de 1,000 livres; on se plaignait de ce que plusieurs citoyens refusaient ceux qui étaient ébarbés, lesquels ne l'avaient été que par ignorance, attendu que ce n'est que du papier blanc. Des malveillants profitent de cette discussion pour dire que le gouvernement en a fait fabriquer des milliards de cette espèce avec un signe blanc dans le papier, dans l'intention de refuser tous ceux qui seraient ébarbés. ••
HoUDEYER.
(Arch. nat, AFiv, 1472.)
Journaux.
Journal du bonhomme Richard du 12 nivôse : « Un élégant, toat empesé, beau comme un enfant qui va faire sa première communion, descendait dernièrement d'une assez belle voiture ii la porte de TOpéra, avec une grosse joufflue qui avait les bras tout rouges, des dentelles de quoi habiller toutes les mariées d'un département, des bijoux comme dans la t>oatique d*on joaillier, parlant français comme une vache espagnole, ayant perruque 'blonde, mon cher, et brillants aux oreilles. Le monsieur prend la dondon d*un air fort gauche, en marchant sur sa robe, et s'avance près le bureau pour demander des billets : « Donnez-moi, dit-il, tout ce qu'il y a de meilleur en fait « de billets d'Opéra. » On m'assura que c'était un ancien valet de banquier qui
avait gagné une immense fortune.
L'or change en demi-dieux des hommes inconnus.
Celui-là aura bien du chemin à faire pour être autre chose qu'un rustre revêtu. »
DXXV
Rapport du bureau central du 13 nivose.
Esprit public. — Paris a joui, pendant la journée d'hier, de la même tranquillité que les jours précédents. Continuité d'agitation et de mécontentement. La classe indigente et malheureuse, constamment fatiguée de sa pénible position et de ses souffrances interminables, ne peut se défendre d'un sentiment profond d'indignation et de haine contre ceux qu'elle regarde comme les auteurs de ses maux. Les agioteurs principalement sont exécrés; le nombre en augmente tous les jours. Ces fripons, non contents de se livrer à cet infâme commerce, font encore le métier de voleur. Hier, au Palais-Egalité, dans une foule, on a coupé l'habit d'un jeune homme pour le voler plus facilement. Les gens de campagne sont vus de très mauvais œil, ainsi que le corps des marchands en général, et notamment les bou* langers et les bouchers, dont la cupidité et les prévarications présumées excitent toujours les plaintes et les murmures. Le public exaspéré se répand en propos injurieux contre les agents des subsistances et les autorités constituées. Le gouvernement lui-même n'est pas épargné. Les rapports de surveillance d'où nous avons extrait ces
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notions préliminaires contiennent aussi des faits relatifs aux subsistances et à différents objets d'ordre public et de politique; quoique très vagues et insignifiants pour la plupart, nous allons en transmettre la connaissance. Le louis a baissé, mais les denrées continuent à augmenter ; le public en accuse le gouvernement. La viande, dit-on, vaut 100 francs la livre. On parle beaucoup de Sociétés de patriotes, qn*on dit très nombreuses. Ces réunions donnent lieu à beaucoup de conjectures et d'inquiétudes ; on va jusqu'à dire que ces Sociétés ne sont composées que de terroristes et Jacobins ressuscites, dont on craint l'influence et les maximes pernicieuses. L'arrivée des députés prisonniers en Allemagne a satisfait le public, qui les a accueillis au sein du Corps législatif avec des n^arques non équivoques d'une véritable allégresse. L'arrestation de Charette, dont la nouvelle a été débitée avant-bier, parait invraisemblable, surtout d'après les bruits, faux sans doute, que la malveillance fait courir des forces réunies de nos ennemis dans la Vendée et des succès qu'ils ont remportés sur les armées de la République. Un inspecteur rapporte que les patriotes et les royalistes même s'accordent à dire que le gouvernement persiste à dissimuler les effets désastreux de cette guerre malheureuse.
Cafés, — Les événements de la guerre occupent toujours les politiques et donnent lieu, suivant la différence des opinions, à des débats plus ou moins vifs. Les uns prétendent que les armes de la République ont toujours un avantage signalé sur les bords du Rhin. D'autres, au contraire, assurent que nos armées se replient sur Liège, que les Autrichiens ont reçu de puissants renforts, et que la Prusse arme et fait de grands préparatifs pour seconder la faction du prince d'Orange. — Les cafés servent de rendez-vous à nombre d'agioteurs qui y font publiquement ce qu'ils appellent des affaires. — Hier, au café Italien, plusieurs citoyens manifestaient leurs désirs sur la nomijiation du nouveau ministre qui doit être chargé de la police de Paris. Ds ajoutaient que les tribunaux avaient beaucoup trop d'indulgence pour les malfaiteurs qui, bien loin d'être punis comme ils le méritaient, étaient sans cesse rendus à la société, dont ils font le fléau.. •
Commerce. — Pain» — Il a manqué du pain chez le citoyen Mezé, pour environ soixante personnes. Le Comité civil de la section de la Place-Vendôme^ sur laquelle demeure ce boulanger, en a été instruit -sur-le-champ. ••
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Rapport du bureau de 8URyEiii.ANCB.
Mœurs et opinions. — ... Beaucoup de propriétaires et priocipaox locataires de maisons veulent faire payer leurs locataires le terme qui échoit en argent, ou en assignats à raison de iOO livres poar chaque 20 sois...
HOUDBTKR*
(Arch. nat, F ^ < III, Seine, iS.)
Rapport présenté au miiiistrb de L*uiTiBiEUB«
On paraissait alarmé de la suspension d*arm'es convenue avec TAutriche ; on a répandu hier que le Directoire y avait refusé son assentiment, et cela a tranquillisé les esprits, en persuadant que cette mesure n*avait pas été proposée par nos généraux. — Les denrées continuent d'augmenter de prix ; celui de Tor ne baisse point en ap* parence; mais il est de fait qu'on trouve à placer des assignats à quarante pour un de leur valeur nominale remboursable en espèces, et intérêt à cinq pour cent, également payable en espèces. On assure aussi que, dans le département de la Meuse, le numéraire se change à cent pour un, que les agioteurs de Paris en font venir de Nancy, etc., et que c'est pour le vendre avec un bénéflce à Paris qu'ils maintien* nent par tous les moyens possibles la hausse. Ainsi, quoique cette hausse semble se soutenir, personne n'y croit et personne n'achète beaucoup ; [des gens] offrent à vendre, mais ne trouvent point d'acheteurs. Il en est de même des marchandises autres que les comestibles* Les emmagasineurs les font colporter de maison en maison^ et ne trouvent point d'acheteurs ; il y a cependant déjà une baisse sensible Le discrédit du numéraire républicain ne se borne pas aux
campagnes. Sur le quai de la Vallée, on voit journellement des marchands de volailles refuser les pièces de 15 et 30 sous, etc., vomir des imprécations contre ceux qui leur en présentent, et même jeter au loin ces pièces dans la boue. On a persuadé au peuple que ces pièces n*étaient qu'argentées. Comme le numéraire ne parvient dans les mains de cette classe que par la vente que lui en font les soldats, et que ces soldats n'ont que de la monnaie fleurdelisée, les marchands de pommes en concluent que toute autre monnaie est fausse, puisque le gouvernement n'ose pas même s'en servir pour payer les troupes. C'est ainsi que cette classe du peuple raisonne. — Beaucoup déjeunes gens ne portent plus de cocardes ; cela se voit clairement aux spectacles Feydeau et du Vaudeville.
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Café Chrétien. — Les habitués sont furieux des massacres qui se commettent toujours à Lyon sur les patriotes, et ont juré qu*ils vengeront la mort de leurs camarades. Hier soir, un d*eux prit la parole, lorsqu'il fut question de la cherté des denrées, et prononça le discours suivant, auquel tous les auditeurs applaudirent. « Je dis que les bons députés, qui voulaient le bonheur du peuple, ont été assassinés par les scélérats qui sont restés, par ces coquins qui ont permis Touverture des églises, la rentrée des nobles, la vente de différentes sortes de pain et celle du numéraire ; par ces monstres qui ont fait une Constitution contraire aux intérêts du peuple indigent, et favorable aux riches et aux royalistes. Leurs complots sont découverts ; il faut que, sons peu, ils soient exterminés, et que la Constitution de 93 soit rétablie, comme la seule qui nous convienne. Oui, le peuple se fera bientôt justice lui-même, et nous aurons le plaisir de pendre tous ces f.....s gueux qui se sont enrichis. » Voilà les sentiments des sociétaires. II faut observer que plusieurs de ces individus commencent à se rassembler secrètement. Leur projet, du moins celui des chefs, c'est un nouveau 31 mai, la mort des députés proscrits, la rentrée des Jacobins, les proscriptions, les échafauds et le gouvernement révolutionnaire. L'arrestation de Leboîs les a beaucoup aigris contre le ministre de Tintérieur et le Directoire.
Société du Panthéon. — Lebois, membre de cette Société, lui a fait part du mandat d'amener décerné contre lui par le juge de paix de la section de l'Ouest, pour avoir prêché la loi agraire dans un de ses numéros de VAmi du peuple^ où il dit que le but delà Révolution française a été d'ôter du bien à ceux qui en avaient trop, pour en donner à ceux qui n'en avaient pas assez. Il a invité la Société à en attendre paisiblement le résultat. Un membre a fait ensuite la lecture d'une lettre écrite d'Avignon, qui annonce que presque toutes les autorités constituées du département de Vaucluse sont composées de royalistes, de fanatiques, d'émigrés, de prêtres réfractaires et autres ennemis de la République, qui laissent commettre chaque jour de nombreux assassinats de patriotes ; il y est dit aussi que les administrateurs de ce département ont fait une adresse très patriotique, dont on envoie copie, pour rappeler les habitants de ce département aux sentiments de justice et d'humanité. Cette lettre et l'adresse seront remises au Directoire. Enfin, on y a pris la résolution de présenter une adresse au Conseil des Cinq-Cents pour l'engager k faire cesser les nombreux assassinats qui se commettent chaque jour sur les patriotes, dans tous les départements. — Des membres de cette Société se répandent dans le faubourg Saint-Martin, et distribuent
des cartes aux ouvriers pour rentrer dans leur assemblée. Ceux qui ont de l'occupation refusent de 8*y rendre, parce qu'ils ne veulent pas, disent-ils, épouser aucun parti ; ceux qui n'en ont pas y vont. Plusieurs membres de cette Société assurent qu'elle est divisée en trois partis : l'un qui veut la Constitution de 93; l'antre, la destruction des thermidoriens ; et le troisième, la continuation du gouvernement révolutionnaire. Le nommé Saint-Geniès, membre de cette Société, ne cesse d'y jeter le trouble par ses déclamations contre le Directoire et une partie de la Législature ; on le regarde comme l'instrument dont se servent les meneurs des Cinq-Cents pour tout diviser et régner seuls.
Royalistes. — Les mêmes sentiments que ceux des terroristes les poussent en sens contraire, et Ja férocité dirige leurs mouvements. Les prêtres font cause commune avec eux ; ils tiennent des conciliabules dans Paris, surtout au Palais-Égalité ; il en veulent venir aux assassinats et doivent envelopper dans leur prescription les vrais patriotes avec les hommes de sang. Ils s'attachent depuis quelques jours aux pas des grenadiers de la Convention pour les séduire ; on voit quelques-uns de ceux-ci faire beaucoup de dépenses, ce qui donne lieu à des soupçons qui pourraient devenir des réalités. Le café de Valois est un repaire de ces partisans de la monarchie. — Les différents mandats d'arrêt que le gouvernement vient de lancer contre les sectionnaîres auteurs de la conspiration de vendémiaire commencent à les effrayer et les font rentrer dans leurs tanières.
Esprit public. — On parle partout d'un nouveau 13 vendémiaire, mais on n'est pas d'accord sur le parti qui le provoque ; les patriotes en accusent la nuée de conspirateurs et de royalistes qui remplissent les maisons garnies et auxquels la police ne fait aucune attention ; les royalistes disent à leur tour que c'est le Panthéon qui fomente les troubles et qui provoque la guerre civile. — L'on a entendu dire, dans un café de la rue du Roule, par deux étrangers, que l'on croit belges ou flamands, qu'il y avait des membres du Directoire sur lesquels on ne pouvait compter et qui favorisaient les terroristes, que l'on était sûr des autres, que les buveurs de sang voulaient remuer, mais que l'on saurait les contenir, et que l'on n'épargnerait pas Témétique. Ce dernier mot, qui les faisait rire, était prononcé de manière à signifier que Ton se disposait à traiter les patriotes à Paris comme on fait à Lyon. Ils ont ajouté : « Aux grands maux, les grands remèdes. » — Des patriotes du Midi disaient hier au café Gorazza que, si le gouvernement ne déférait pas aux instructions qu'ils étaient venus lui donner sur les derniers massacres du Midi et
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ne détruisait pas la Compagnie du Soleil, ils formeraient une compagnie de la Lune pour exterminer tous les Chouans et les royalistes. — L'on a répandu le bruit, dans le faubourg Marceau et les quartiers environnants, que Ton distribuait aujourd'hui la livre de pain ; on voit clairement que la malveillance se plaît à donner de vaines espérances aux habitants malheureux de ces quartiers, afin d'augmenter
leur mécontentement
Agioteurs. — Leur foyer est au café de Chartres, où se rassemblent les chefs. Parmi les plus forts, on distingue le nommé Gervais, rue Grenier-Saint-Lazare ^ maison du traiteur, et le nommé Bertaume, rue de Chartres, hôtel de l'Amérique, banqueroutier de Caen. Si le gouvernement voulait s'attacher ces deux hommes, ils pourraient, surtout le dernier, indiquer les plus forts agioteurs de Paris et même désigner les caisses principales.
Jeunes gens. — On fait courir le bruit que, du Nord au Midi, tous se refusent de partir, que ceux du Nord sont retranchés dans la forêt de Mormal, et que ceux du Midi se rassemblent à Marseille pour marcher contre le gouvernement. — On lisait sur une affiche, au Palais-Égalité : Manufacture de cire à frotter au Luxembourg.
Maisons de jeu. — L'on est étonné que la maison de [la rue] Richer, n^ 44, ne soit pas fermée, car elle est connue pour un étouffoir. Les Trente-et-Un tiennent le matin ; la Robinot donne le jeu de commerce le soir. Des militaires ont perdu chez elle 40,000 livres au piquet. Il y a eu de fortes parties chezBossard; un Nantais y a perdu 200 louis en or *.
(Arch. nat., F * « IIÏ, Seine, 18.)
Journaux.
Courrier républicain du 13 nivôse : « Paris, le 12 nivôse. Le concours est très grand à la Trésorerie, ainsi que chez les notaires, pour acquitter l'emprunt forcé. Cet empressement a déjà contribué à diminuer considérablement la masse des assignats, qui sont biffés et annulés à mesure qu'ils rentrent ; de sorte que le prix des louis d'or a considérablement baissé depuis quelques jours. Il serait vraiment curieux de rechercher par quelle étrange fatalité le prix de toutes les denrées grossit journellement dans une progression désolante, tandis que celui du numéraire métallique baisse. Quoiqu'on doive attribuer en partie cette calamité aux fureurs expirantes de l'agiotage effréné qui a gagné toutes les classes de la société, on peut présumer que les menaces inconsidérées contenues dans certains écrits contre les propriétaires des sub-
1. Schmidt (t. III, p. 44) donne à cette date un autre rapport qu'il dit sans date et dont je ne trouve roriginal nulle part.
sistances contribuent à lenr faire tenir très haut le prix de lean deoréei. Quoi qu'il en soit de cette cause particulière de clierté, les bons eitojens espèrent que la création d'un ministre de la police générale opérera désavantages considérables, en ce que sa vigilance embrassera tous les individus qui, d'un bout de la République à l'autre, forment une corporation avide de spéeiilateurs sur la misère publique, et qui a établi son foyer dans la population la plus nombreuse de la République. 11 est certain que, quand l'état et Toceapation de tant de vagabonds qui foulent tour à tour le terrain du Palais-Égalité, les restaurateurs, les tripots et les spectacles, seront bientôt eonnos, leur nombre diminuera nécessairement, et, avec ce nombre, celui des vampires qui affament le peuple. »
DXXVI 13 NIVOSE AN lY (3 JANVIER 1796).
Rapport du bureau central du 14 nivosb.
Esprit publie. — Au milieu de Tagitation des esprits, Paris reste calme. Les murmures et les plaintes arrachées par le sentiment intime du besoin et par les longues privations en tous genres continuent à se faire entendre. Les assignats, dont le retirement journalier et considérable, ainsi que la baisse du numéraire, sembleraient devoir relever le crédit, perdent au contraire à chaque instant, et de cette manière élèvent constamment le prix de toutes choses. Des contradictions aussi frappantes ne peuvent s'expliquer que par le défaut total de confiance et encore par la crainte que chacun conçoit de recevoir en payement des assignats -faux. Il est môme à notre connaissance que ce prétexte est souvent employé dans le commerce comme un moyen plausible de refuser le papier. Dès lors, toutes voies pour se procurer le nécessaire deviennent nulles, pour ainsi dire, et d'ailleurs, toute ressource étant épuisée par ceux qui depuis longtemps ont vendu tous leurs effets pour subsister, il en résulte qu'à la réserve d'un petit nombre de propriétaires fortunés et de nouveaux enrichis, la plupart des habitants de cette vaste cité qui ne se sont pas livrés au trafic infâme de Tagiotage, ou qui n'ont pas adopté un genre de commerce quelconque, sont réduits à la plus eittréme misère. Chacun se demande : « Quel sera donc le terme de nos maux? » Tel est en substance Tétat actuel des choses, d'après les rapports de la surveillance de ce jour. — Il s'élève en ce moment une très grande difficulté entre les propriétaires de maisons et les locataires; les premiers
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disent qu'ils ne veulent plus louer qu*en assignats au cours ou en numéraire ; Ie3 seconds, pour la plupart rentiers et créanciers de l'Etat^ répondent : a Nous ne recevons nos rentes qu'en assignats^ valeur nominale ; dès lors, il nous est physiquement impossible de satisfaire à la demande des propriétaires sans secours proportionnés ni équivalents. » Ces débats peuvent faire naitre un germe de division très dangereux dans la société. On s'entretient dans le public de la réorganisation de la garde nationale, et, d'après ce que nous rapportent quelques inspecteurs, il parait que la masse refuse de s*y porter et de procéder à la nomination des officiers. On se fonde sur le désarmement provoqué par la tyrannie et par l'injustice criante d'avoir enlevé aux citoyens leurs fusils, qui étaient la propriété de la plupart. On ajoute qu'ils n'auraient dû être ôtés qu'aux seuls coupables, et que le gouvernement est d'ailleurs maître d'employer les troupes qui sont à sa disposition pour faire le service.
Cafés. — Mêmes entretiens que de coutume sur l'emprunt forcé, dans lesquels, dit un de nos inspecteurs, on distingue facilement les agioteurs et les malveillants, qui disent sans cesse que c'est une mesure arbitraire, de laquelle, ajoutent-ils, il ne peut résulter rien d'avantageux. ^» Quelques inspecteurs nous exposent que, dans différents cafés, et principalement dans celui appelé Italien, on parlait très défavorablement des représentants Boissy d'Anglas, Lanjuinais, Aubry, Reubell, André Dumont et autres ; on leur imputait tous les malheurs qui pèsent sur la société. Le premier était traité de charlatan ; le second, de patriarche de la Vendée et d'alimenter cette guerre afifreuse, et l'on taxait Aubry d'être le désorganisateur de nos armées, de les avoir peuplées d'officiers royalistes ou chouans.
Spectacles. — Us ont été tranquilles. Au théâtre du Vaudeville, à la représentation d*Angélique et Melchior^ un couplet tiré de la pièce même, dont le sens est dirigé contre le despotisme et les anarchistes, a excité les plus vifs applaudissements des spectateurs
Surveillance. < — Hier, à l'hôtel BuUion, un prêtre qui y était venu pour acheter des objets propres à l'exercice du culte catholique a été insulté par un particulier, qui disait, en lui adressant la parole, qu'il fallait assassiner tous ces coquins-là. Les citoyens présents se sont élevés contre ce particulier, en disant qu'il méritait punition pour une telle menace; la force armée a été requise ; le particulier a été conduit par elle à la section de la HalIe-au-Blé. Le citoyen insulté et les témoins s'y sont aussi rendus. — On dit qu'à Rouen et dans les environs, il s*est formé des bandes nombreuses de jeunes gens qui pillent et volent en plein jour à force ouverte
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Marchés. — L'approvisionnement était très peu considérable aux différents carreaux
Poids et mesures. — Attendu que les marchands conservent généralement rhabitude de tenir leurs boutiques fermées les anciens jours de dimanche, il n'a été fait de visite chez aucun d'eux.
HOUDETBR.
(Arch, nat., AFiv, 1412.)
Rapport du bureau de surveillamce.
Mœurs et opinions. — On ne cesse de faire courir le bruit que Ton va lever une réquisition de jeunes gens depuis dix-huit jusqu'à trente-cinq ans. — L'on s'entretenait hier dans les cafés de l'emprunt forcé ; beaucoup de citoyens, non compris dans cet emprunt, s'empressent de montrer leur récépissé de ce qu'ils ont donné comme acte de civisme; c'est à qui portera (sic) pour avoir ce titre. Les aristocrates les plus fieffés commencent à convenir publiquement que cet emprunt était la seule mesure que pouvait prendre le gouvernement. -» Il y a eu hier une grande discussion, à la Société du Panthéon, au sujet du ministre de Tintérieur, par lequel cette Société a été dénoncée comme ayant mis en question dans son sein si on maintiendrait la Constitution et le Directoire exécutif. Il a été décidé qu'il y aurait aujourd'hui une séance extraordinaire, et qu'il serait envoyé une députation au Directoire pour démentir ce fait et y dénoncer les agents du ministre comme faisant de faux rapports. — Plusieurs pe^ sonnes se plaignent de n'avoir pas vu, en allant payer la contribution forcée, annuler les assignats, notamment chez le receveur de l'ile-de la-Fraternité. — Dans les communes des environs de Paris, les jeunes gens sujets à la première réquisition ne sont pas inquiétés; ils restent tranquilles et sont loin de se disposer à partir ; ils disent qu'ils ne seront pas si bêtes que ceux de Paris, et que, si on emploie la force pour les faire partir, ils iront se joindre à l'armée des Chouans. Telles sont leurs dispositions patriotiques
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Café Chrétien, — Les habitués n'étaient pas en grand nombre hier, à cause de l'assemblée du Panthéon. L'arrestation de Lebois fait toujours le sujet de leurs discours : « Pourquoi, disent-ils, arrêter un
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écrivain patriote et protéger les journalistes chouans, le Courrier français, celui de Paris j le Messager du soh\ etc.? Au reste, il n'est pas étonnant que cela soit ainsi, puisqu'on favorise ouvertement les scélérats tels que Richer-Serizy et d'autres; mais patience, sous peu nous serons vengés. » Il paraît que leur intention est toujours d'exciter un mouvement, puisqu'ils engagent ouvertement les ouvriers à s'enrôler dans leur Société.
/loyalistes. — Ils se sont beaucoup réjouis, au Palais-Égalité et dans les sociétés particulières, du discours de Thibaudeau sur la vérification des élections du nouveau tiers ; cela donne un grand espoir, disaient-ils, pour le rapport de l'exécrable loi du 3 brumaire, bien digne des « massacreurs » de vendémiaire. Le jugement du jury d'accusation, dans l'affaire de Richer-Serizy, les a également comblés de joie; ils le regardent comme un soufflet donné au Directoire, qui, disent-ils, a fait arrêter nuitamment tous les membres de ce tribunal. Ils disaient hier, au théâtre de la rue Feydeau, que les députés longtemps prisonniers des Autrichiens, et rentrés au Conseil des Cinq- Cents, étaient de nouveaux roitelets qui venaient s'établir pour s'engraisser. lis accusent la marche du gouvernement d'être révolutionnaire, et en prennent à témoin la loi du 3 brumaire, celle de la réquisition et de l'emprunt forcé.
Esprit public, — L'on parle toujours dans le public de Taffaire de Job Aymé ; l'on ne revient sur ce sujet, déjà tant de fois rebattu dans les rapports, que pour faire comprendre que cette affaire de parti peut avoir des suites fâcheuses pour la tranquillité publique; car personne n'en parle de sang-froid, soit pour, soit contre; on y met autant de chaleur qu'on en mettait autrefois pour Marat et pour Brissot. — L'on a donné une nouvelle tragédie au théâtre de la rue Feydeau, qui n'a aucun trait aux circonstances; l'on a eu soin de faire savoir qu'elle était de l'auteur du Réveil du peuple, ce qui lui a valu un faible succès qu'elle n'eût pas eu sans cette recommandation. — On a prétendu y au café Gorazza, que le ministre de l'intérieur avait fait insérer dans un journal que Ton rencontrait des coupe-tètes, dont la fîgure sinistre annonce le désir du retour à l'anarchie et que Ton distinguait parmi eux Jourdan, d'Avignon *. Cela était trouvé d'autant plus ridicule que ce Jourdan a été guillotiné. Ce qui a pu donner lieu à ce quiproquo, c'est qu'effectivement il y a maintenant à Paris un autre Jourdan, qui fréquente le café Chrétien, et qui est aussi dangereux que l'autre.* — Beaucoup de citoyens blâment le gou-
1. Voir plus haut, p. 558, le rapport au ministre du 2 nivôse an IV.
Tome II
Yemement de ne pas sévir contre ses détracteurSyet disent que c*est sa faiblesse qui enhardit ainsi les terroristes et les royalistes. -* On reproche au gouvernement d*avoir favorisé la rentrée des émigrés, que Ton accuse d*étre la principale cause des progrès excessifs de Tagiotage, et l'on attend, avec la plus grande impatience, la nomination du ministre de la police pour surveiller tous ces ennemis de la chose publique. — Le recouvrement de Temprunt forcé fait renaître la confiance dans les assignats ; le peuple commence à espérer que, dans deux mois, ils ne perdront pas moitié. Les agioteurs sont déconcertés ; on craint que beaucoup d*entre eux, surtout les plus riches, n'échappent à cet emprunt, leur fortune n'étant point à découvert. On cite un nommé Renard, rue Saint-Pierre-Montmiartre, qui n'est point logé en raison de sa fortune, et qui pourtant possède des millions, tant en or qu'en marchandises. C'est dans le Marais que la plupart des agioteurs se sont réfugiés pour être moins connus. — Dans une maison de File Saint-Louis, voisine de Thôtel BretonviUiers, il entre journellement une fprande quantité de vins, que Ton y travaille pour les remettre ensuite sur le port comme s'ils venaient d'arriver. — Il se donne un concert d'abonnés trois fois par semaine, au n^ 89, Palais-Ëgalité ; la société n'y est composée que de royalistes, et l'on y tient les propos les plus contre-révolutionnaires.
(Arch. nat., F > « III, Seine, 18.)
Journaux.
Historien du 15 nivôse : « Le Directoire exécutif a fait mettre en arrestation le rédacteur du Courrier universel ou Écho de Paris, des départements et de r étranger ; le rédactear propriétaire et directeur du Courrier universel extraordinaire, par le citoyen Husson ; les rédacteurs de la Gazelle française et du Courrier français ; le citoyen Robert, rédacteur du journal intitulé cidevant VObsei^vatoire de VEurope et maintenant VEclipse, et le citoyen Lcbois, rédacteur de VAmi du peuple. Ce dernier est assez c^nnu pour un anarchiste effréné ; les autres passent pour royalistes» et les auteurs propriétaires et directeurs du Courrier universel extraordinaire et du Courrier M«tversel, par le citoyen Husson, sont soupçonnés de conspiration, d* après la dépense qu'ils faisaient pour envoyer leurs journaux dans les départements par des courriers extraordinaires dont les frais devaient excéder le bénéfice de la souscription, et d'après la précaution qu'ils prenaient de ne pas recevoir d'abonnements pour Paris et de n'y pas débiter de numéros. »
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DXXVII
Rapport du bureau central du 15 nivôse.
Esprit public. — Les observations des agents de police ne présentent rien de bien neuf sur Topinion publique. Toutes les choses sont à peu près dans le môme état que ces jours passés. Si le prix des subsistances varie, ce n'est que pour prendre de nouveaux accroissements. Il est pourtant vrai de dire que les objets de luxe, et notamment les meubles, ont éprouvé une baisse légère. Au moyen de ce que nous traitons habituellement cette matière, et que, dans nos feuilles précédentes, nous en avons détaillé les causes et les tristes effets, nous nous bornons aujourd'hui à rendre compte des faits particuliers, en nous attachant spécialement à ceux qui ont un intérêt plus direct à Tordre public. On témoigne beaucoup de mécontentement sur le peu d'ordre qui règne dans les messageries, plusieurs particuliers affirmant, à cet égard, n'avoir pas reçu des comestibles que, d'après des avis certains, ils attendaient depuis longtemps. La demande des propriétaires des maisons, tendant à exiger le prix des loyers sur le taux de l'argent, donne lieu à des murmures. — Nombre de citoyens qui ont pris des patentes se plaignent d'être compris dans l'emprunt forcé pour une somme excédant leurs facultés; ils se rejettent sur ceux qui, plus adroits sans doute, n'ayant pris que des patentes de 200 livres, occupent de petits loyers où ils font un commerce caché, mais très considérable. Il parait enfin que la répartition cause beaucoup de mécontentement. — Un inspecteur nous expose que, de toutes parts, le peuple se plaint de ce que le Corps législatif paraît vouloir se gouverner comme faisait la Convention, en employant à ses intérêts personnels, à se dénoncer les uns les autres {sic) et à se diviser en factions, un temps perdu pour la chose publique. — Par un autre rapport, nous voyons que les louis se sont vendus hier publiquement 5,100 livres, que les agioteurs deviennent plus nombreux et plus hardis que jamais, et que ceux-ci se rassemblent, le soir, avec d'autres voleurs et escrocs, aux environs du café de Chartres, où les honnêtes et paisibles citoyens n'osent plus passer de peur d'être volés.
Cafés. — La nomination prochaine d'un nouveau ministre chargé de la police générale faisait la base des conversations dans lesquelles
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il n*a été question que du représentant Camus, dont on appronwt le choix*. — On s*y entretenait aussi de la suspension d'armes entre les troupes françaises et celles de TEmpereur ; les uns Fattribuaient à la demande des généraux Pichegru et Jourdan; d'autres assuraient qu'elle avait été provoquée par les généraux de TEmpire. Quelques malveillants cherchaient à faire croire que nos armées sont dans un état de dépérissement total, que d'une part Tennemi était maître de Trêves, et que de l'autre il n'était plus qu'à une demi-lieue de Landau. — Le court délai accordé pour le payement de l'emprunt forcé, jusqu'au 15 nivôse à Paris et jusqu'au 30 dans les départements, était, disait-on, désastreux pour les finances, en ce qu'il fera augmenter considérablement le prix de l'or, et qu'il nuira sensiblement à la caution des assignats. — On disait hier, avec une sorte d'affectation, que la fille du ci-devant roi, à son arrivée sur les frontières, avait été dans la nécessité, par ordre de l'Autriche, de rendre à la République tout ce qui lui avait été donné par le gouvernement français.— Beaucoup de citoyens se plaignent amèrement de ce qu'on ne kar restituait pas leurs armes qui leur ont été prises, et de ce qu'on les obligeait à monter la garde. — On disait encore que, presque dans toutes les administrations, il existe une foule d'individus qui se livrent h l'agiotage avec Teffronterie la plus marquée, et on ajoutait que ceux-là seuls sont conservés au détriment de ceux qui font honnêtement leur devoir. — La résolution prise par le Conseil des Ginq-CenU sur le compte de Job Aymé * a reçu Tassentiment général des habitués du café Corazza.
Spectacles. — Dans la pièce de Phèdre^ on a vivement applaudi au passage suivant : « Ne distingucra-t-on jamais sur le front des mortels le crime de Tinnocence '?.... »
HOUDEli'BR.
(Arch. nat., F > « III. Seine, i8.)
1. La loi «lu 12 nivôse an IV ;2 janvier 17%^ portait création d'un scptiènH: ministère, sous le nom de Police générale de la République, et, par arrêté du Directoire du mi^me jour, Camus fut nommé titulaire de ce ministère. II refusa, ft fut remplacé, le ii nivôse, par Merlin ;de Douai).
2. Dans la séance du 1^ nivôse an IV, le conseil des Cinq-Cents a\-ail voli^ rex(!lusion de Job Aymé. (Moniteur, réimpression, t. XX Vil, p. 155).
X C'est sans doute une allusion à ces deux vers (acte IV, scène IF' :
Et ne (Icvrait-on pas à des sifpies certains Hecoiuiaître le cœur des pcrfide!« humains ?
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Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — Quatre ouvriers attablés chez un marchand de vin, rue Galande, vis-à-vis celle des Anglais, témoignaient un grand mécontentement sur la diffîculté de vivre, et disaient qu'ils allaient se rassembler un certain nombre pour prendre un parti et forcer les maîtres pour lesquels ils travaillent de leur donner 700 livres par jour. Leur rendez-vous doit être pour aujourd'hui ; on les surveille.
— Hier, à huit heures du soir, dans un groupe formé vis-à-vis le café Maillard, rue Saint-Martin, des personnes, qui en faisaient partie, entendant un crieur de journaux annoncer que Tarbre de la Liberté avait été coupé à Nancy, dirent quMl y a longtemps qu'on en aurait dû faire partout autant, qu'il fallait les imiter : « Au diable la Liberté ! » criaient-ils. Le groupe paraissait approuver ces propos ; aucun des individus qui les tenaient n'a pu être signalé. — La Société du Panthéon, dans sa séance d'hier, a beaucoup déclamé contre le royalisme prétendu des membres du Directoire exécutif. Cette Société est presque entièrement composée des anciens membres des Comités révolutionnaires et de leurs agents ; il est impossible, en entendant leurs discussions et en voyant leur manière de délibérer, de se persuader qu'un tel rassemblement, et ainsi composé, puisse opérer quelque bien. On n'entre dans cette Société que lorsqu'on y est présenté par un des membres. — L'arrestation de quelques jeunes gens de la première réquisition a occasionné des murmures dans la section du Panthéon.
— Les marchandises de toute espèce augmentent de prix à tout moment ; les marchands répondent au peuple qui murmure : « Nous payerons l'emprunt forcé ; mais aussi nous vendrons tout en conséquence. >
(Arch. nat., AF iv, i472.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur.
Café Chrétien. — La société y était nombreuse; il a été question du représentant Camus, que l'on a appelé modéré, mauvais patriote et indigne de la place que l'on vient de lui donner, quoique ayant voté la mort du roi sans restriction. L'on a vomi les plus grandes injures contre Thibaudeau, à cause de son discours sur la vérification des pouvoirs des nouveaux tiers. Lui, Boissy et le nouveau tiers sont autant de scélérats royalistes, que l'on espère voir toujours expulser
des Cinq-Cents. On a témoigné beaucoup d'humeur contre le Direc» toire, qui rejette avec hauteur les demandes des patriotes et accueille celles des intrigants et des royalistes reconnus. On a ajouté que tout allait mal, que le gouvernement s'était relâché depuis le 13 vendémiaire, mais qu'une crise favorable, et qui n'est pas éloignée, en remontera les ressorts. Enfln on a parlé d'un Belge qiû a prèle 500,000 livres en numéraire au gouvernement et d'une compagnie de Belges et de Hollandais qui lui offre 250 millions, également en numéraire, et cela par la crainte, a-t-on dit, de retourner sous le joug de leurs anciens maîtres.
Société du Panthéon, — Un membre a lu une lettre écrite du département de l'Ain, dans laquelle on assure que les journaux patriotes ne parviennent pas dans ce département, tandis qu'il est inondé des feuilles royalistes. Lebois est venu à cette séance et s*est plaint de ce qu'on lui avait reproché, dans son interrogatoire, d'avoir inséré dans un de ses numéros (ce qui est vrai) une lettre que lui avait adressée Babeuf. Cette plainte a excité une longue discussion sur la liberté de la presse, consacrée par la Constitution ; quelques membres ont proposé de lui donner des défenseurs officieux, pris dans le sein de la Société. L'on a parlé ensuite des calomnies dont on a chargé cette Société auprès du Directoire, en disant qu'elle avait résolu, dans une de ses précédentes séances, de discuter la Constitution, tandis qu'au contraire elle avait arrêté d'en faire la lecture toutes les décades, afin que tous les membres pussent la bien connaître et s'en pénétrer^ et en disant encore que Ton y avait agité la question de savoir s*il ne fallait pas demander le renouvellement du Directoire, tandis que la Société ne cesse de prêcher le respect qui lui est dû et la confiance qu'il lui a inspirée et qu'il mérite. En conséquence, la Société a résolu de faire une adresse au Directoire pour le prémunir contre les calomnies dont on l'a chargée, et pour lui faire sa profession de foi. Cette adresse sera signée et acceptée dans la prochaine séance.
EspHt public. — Plusieurs membres des anciens Comités révolu* tionnaires, parmi lesquels se trouvait Âmar, rassemblés chez un traiteur, rue Honoré, blâmaient hautement les opérations du gouver- . nement, s'agitaient contre le Corps législatif, et regardaient le 9 ther^ midor comme un jour funeste à la chose publique. «Pour moi, disait Amar, je me fais gloire d'avoir partagé les travaux de Robespierre; le peuple alors avait du pain ; on en a fait un homme de sang, mais la postérité le jugera. » — Grand nombre de patriotes, parmi lesquels on compte des habitants du faubourg Antoine, se sont retirés de la
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Société du Panthéon, afin d'éviter d'être les instruments d'une nouvelle faction; ils ont cru apercevoir que les meneurs de cette Société s'occupaient plus de leurs passions que des intérêts du peuple. — On a paru, en général, très satisfait de l'arrêté du Directoire, relatif à la manière dont les employés dans les bureaux traitent les citoyens, surtout d'après les plaintes continuelles que Ton fait depuis longtemps de Tinsolence et du royalisme de ceux de la Trésorerie, — On est étonné que le nommé Labriffe, ancien écuyer de Lambesc, et condamné à mort il y a six mois par le tribunal criminel du département du Nord, soit encore dans les prisons de Versailles ; on rapporte qu*il a dit que, si les sections de Paris eussent eu le dessus en vendémiaire, il eût été sur-le-champ mis en liberté. — Les premières loges et Torchestre du théâtre de la République étaient peuples hier d'aristocrates et de royalistes, qui disaient hautement qu'ils y venaient exprès pour y vexer les Jacobins, amateurs de ce théâtre. Ils y tenaient les propos les plus outrés et les plus sanguinaires^ tout en ayant l'air de frémir d'horreur des cruautés de Robespierre. — Les deux partis s'animent de plus en plus l'un contre l'autre. A entendre les royalistes, il se forme un grand complot à Paris pour ramener le règne de la Terreur, des arrestations et des échafauds. Les terroristes crient de leur côté que les royalistes lèvent partout la tête, et que leur fureur médite le massacre de tous les patriotes, qu'ils affectent de confondre avec les Jacobins. Les uns et les autres accusent le gouvernement de trop de tolérance, tandis que les bons citoyens ne voient dans sa conduite qu'une sage impartialité. — On parle de la paix qui est sur le point de se conclure avec le roi de Sardaigne. — On dit â ceux qui n'auront pas donné un â compte sur leur emprunt d'ici à quintidi qu'ils y seront contraints par la force; ainsi on annonce du bruit pour le 16, parce qu'on s'attend â une résistance de leur part. Gela inquiète. — L'ancien Comité de salut public a donné de son autorité au nommé Migneron, ingénieur, une maison nationale attenante à l'église de l'Oratoire, barrière d'Enfer, pour y établir une manufacture de blanc de céruse. Cette maison .a un jardin d'un très grand rapport en fruits et légumes ; les voisins assurent que cette manufacture n'est qu'un prétexte dont on s'est servi pour favoriser Migneron. On craint que la commission nommée pour examiner ces sortes de donations n'oublie celle-ci, par la raison qu'il n'y a pas eu de décret pour l'autoriser. — Il y a un nombreux rassemblement de royalistes au n« 148, Palais- £galité ; ils donnent de l'argent aux jeunes gens, afin qu'ils désertent, lorsqu'ils seront à l'armée ; ils ne cessent de pousser les marchands
à augmenter le prix des denrées, et ils y réussissent. «•On fait courir le bruit que Ton va réarmer les citoyens, et Ton craint que ce réar* moment n'occasionne de nouveaux troubles, car on dit que les royalistes sont encore plus nombreux qu'en vendémiaire. -—Beaucoup de propriétaires de maisons ne veulent louer qa'en argent ; ils ont retiré les écriteaux et répondent à ceux qui se présentent qu'ils n'ont rien à . louer, et cela pour se soustraire au payement de Timpôt, de manière qu'une infinité de personnes ne peuvent trouver à se loger, ce qui peut causer du mouvement. — Le louis reste toujours entre 4 et 5,000. Les agioteurs en sont désolés, ne sachant à qnoi s^en tenir.
(ilrch. nat., F % 3840.)
Journaux.
Gazelle française du 15 nivôse : <c Déjà quelques-uns des effets du retirement des assignats se font sentir. D'abord la baisse des louis se soutient. Mais ce qui est plus remarquable, c'est que, depuis dix à douze jours, les meubles, pendules et autres objets qui ne sont pas de première nécessité, et qui onteoûté plus de cent mille livres il y a trois semaines, ne se vendent plus que ein« quante à soixante mille francs. Beaucoup d'habitués de l'hôtel de BoUion en sont dans la tristesse. Cependant les comestibles ne baissent pas eneore. La livre de viande est à cent francs. »
DXXVIII
Rapport nu bureau central nu 16 nivose.
Esprit public. — Le calme apparent ou réel continue de régner dans cette vaste cité, mais le mécontentement prend chaque jour de nouveaux accroissements. Jamais ce vieil adage : Nécessité contraint la /oî, ne reçut une plus juste application que dans les circonstances difficiles où nous nous trouvons. En efi'et, le peuple, courbé depuis si longtemps sous le poids de la misère, pressé sans relâche par l'aiguillon du besoin, dénué de toute ressource, et hors d'état de se pro* curer le plus strict nécessaire, semble s'abandonner au désespoir» et, dans les convulsions de sa colère, il accuse les législateurs et les gouvernants de tous les maux qu'il endure. Pour preuve de ces assertions, nous allons extraire des différents rapports de la surveillance de
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ce jour les traits qui ont fixé notre attention relativement à la cherté des subsistances, i^ Le découragement gagne toutes les classes de la société, excepté l'agioteur, qui triomphe insolemment. Celui des agents qui fait ce rapport déclare qu'il croit la patience près de son terme, parce qu'on est excédé de souffrance. 2» Toujours les plus violents murmures contre le gouvernement, accusé de ne pas sévir contre les agioteurs, qui continuent toujours avec fureur leur infâme brigandage. 3® Les indigents, qui reprochent au gouvernement d'autoriser le commerce des agioteurs, tiennent des propos très incendiaires, dont voici la teneur : « Nous ne savons si nous devons rester républicains ou devenir chouans ; toutes nos ressources sont épuisées ; on exige encore de nous plus que nous ne pouvons payer; tant de maux accumulés nous rendent la vie insupportable. » Un quatrième inspecteur, après avoir exposé les mêmes plaintes du public contre le gouvernement, ajoute que les agioteurs étaient hier en si grand nombre au café de Chartres que le propriétaire a été obligé de les expulser et de fermer ses portes
Ordre public. — Un des agents de police dit que les Chouans et les soldats dits Croix de Jésus sont en grand nombre à Paris. 11 ajoute que la plupart portent un chapeau rond, qu*ils se reconnaissent à la manière de le poser sur la tête, et n'attendent que le moyen d'agir. Un autre inspecteur dit que ceux qui font jouer chaque soir le ressort de la malveillance déchirent ou font déchirer très promptement, et sans respect pour les autorités constituées, les affiches tendant à éclairer le peuple. L'instruction sur la prétendue contrefaçon des assignats de 2,000 livres a subi hier le même sort en plusieurs endroits. — Le public s'occupe toujours de la nomination du nouveau ministre qui doit être chargé de la police générale. Chacun, suivant Tusage et d'après son opinion, porte à cette place celui pour lequel il penche ; la considération du bien public n'est pas toujours la règle des suffrages. — La Société du Panthéon est toujours la même. — Il existe toujours des rassemblements à la maison de Noailles. — On craint, on annonce même une secousse très prochaine. — On dit hautement que les Conseils ne contiennent pas dix membres du même avis, et qu'aucun de ceux qui les composent n*a en vue le bien public.
Cafés. — On dit que les armées du haut et bas Rhin ne vont mal que parce qu'elles manquent de tout. — L'emprunt forcé faisait hier la base des entretiens. Plusieurs citoyens estimaient que cette mesure, en faisant rentrer une grande masse d'assignats, opérerait la diminution des marchandises. D'autres, au contraire, mettaient en
fait que le Directoire n'employait ce moyen que pour ruiner les propriétaires, les marchands et les fermiers. Le vœu général est que les nouveaux enrichis soient atteints par cette contribution d*une manière spéciale et telle qu'ils soient dans le cas de regorger une portion des biens énormes qu'ils se sont appropriés aux dépens des malheureux
GousiNt HounsTEH.
(Arch. nat., F ', 3840, et AF iv, 1471)
Bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — On applaudissait à la réforme que Ton doit faire de la masse des boulangers qui volent si impunément. — On fait entendre qu'il y aura un soulèvement prochain, mais on veut attendre, dit-on, que l'emprunt forcé soit payé, pour que les gens qui ont fait fortune depuis la Révolution ne puissent pas trouver le prétexte du pillage pour s'en exempter; on se propose principalement de faire main-basse sur le troupeau du Palais*Egalité, qui était hier en si grand nombre que Ton avait peine à pasâ^r. — L*on disait encore que les fausses mesures et les faux poids étaient sans nombretet que Ton ne pouvait trouver un honnête marchand pour en faire la vérification, que le nombre des fripons excédait celui des honnêtes gens..... Des lettres particulières de Bordeaux et de Nancy ont été lues hier au Palais-Égalité; elles annonçaient que les jeunes gens s'étaient rassemblés en masse et ne voulaient point partir pour Tarmée. — Une autre lettre de Lyon dit qu'il y a dans cette ville des agents de Condé qui recrutent publiquement; qu'un assassinat y a été commis, il y a cinq jours, en plein midi par les jeunes gens de la Compagnie de Jésus. — Les jeunes gens affluaient hier au Palais-Égalité et dans les spectacles.
HOUDEYER.
(Arch. Dat., F > « III, Seine, 18.)
Rapport présenté au ministre de lIntérieur.
Esprit publie. — La décision de Taffaire de Job Aymé, exclu du Corps législatif où il était député, a fait hier soir le sujet de la conversation de tout Paris. Comme cette affaire parait avoir été suscitée par un parti et opiniâtrement soutenue par un autre, et que chacun a ses affidés et ses partisans, Topinion à ce sujet s'est trouvée partagée et absolument opposée. Ceux qui se rangent du côté des dénoncia-
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urs, qu'ils regardent comme patriotes, et que les autres appellent rroristes, disent que Job Aymé est un véritable royaliste, qui, ayant aité la représentation nationale de repaire de scélérats et ayant gné des arrêtés séditieux, était évidemment dans l'exception de la i du 3 brumaire, et que la justice, le bon ordre et la raison s'accoraient à le faire rejeter du Corps législatif, qu'il s'était efforcé de étrir, et qu'il eût d'ailleurs déshonoré par sa partialité pour le ^yalisme. Ceux qui désapprouvent son exclusion disent qu'elle est la lite d'un complot formé par les Montagnards et leurs adhérents our diviser et entamer ensuite la représentation nationale, dont ils eulent évincer les membres qui se sont prononcés contre le terrosme; ils soutiennent que, la nomination de Job Aymé étant légale, e Conseil des Cinq-Cents ne pouvait le rejeter sous prétexte que ses pinions le mettaient dans l'exception de la loi. Ils annoncent le re- 3ur de la Terreur et prédisent au Corps législatif les désastres dont 1 Convention fut si longtemps la victime. Les esprits sages et réfléhis ne se prononcent pas encore sur cette affaire; ils trouvent qu'il a de l'animosité et de l'exagération des deux parts, mais les germes le division qu'ils aperçoivent dans cette querelle leur donnent à )enser et les inquiètent. — Sitôt que l'on a su la nomination du repréentant Camus au ministère de la police, on s'est empressé de rendre ustice à son activité, à sa sagacité et à ses talents; il n'y a qu'une joïx là-dessus; mais on a ajouté qu'un homme absent de France lepuis trente mois, n'ayant pu suivre les mouvements révolutionlaires, et les intrigues conspiratrices qui se sont succédé avec tant le rapidité depuis deux ans, n'avait pas les connaissances du monent, si nécessaires à un ministre de la police; l'on craint que sa iévotion et son jansénisme, peu compatibles avec les fonctions délicates qu'on lui a confiées, ne lui donnent trop de penchant à ménager les prêtres; quant aux émigrés, on est bien assuré qu'il ne leur fera point de grdce. — Quatre officiers de chasseurs, arrivant de Rennes, disaient hier, au théâtre des Arts, que les Chouans étaient plus forts que jamais, que leurs bandes étaient grossies par grand nombre de nos déserteurs; que nos soldats étaient punis, s'ils insultaient ces coquins ou s'ils tentaient quelque sortie pour les surprendre, et que sans doute on avait de fortes raisons d'entretenir cette guerre. Les auditeurs, presque tous royalistes, ont saisi cette occasion pour dénigrer le gouvernement et prédire Tanéantissement de la République. — Des jeunes gens racontaient que les acteurs Ellevion et Gavaudon étaient partis pour Strasbourg, mais qu'ils avaient assuré qu'ils n'y resteraient pas longtemps. Les narrateurs se promettaient bien de
les imiter; en effet le bruit court chaque jour que les jeunes gens ne
rejoindront pas leurs corps — Des agioteurs de Paris, munis de
fausses commissions du gouvernement, se font délivrer à bon compte du grain et des farines, dans certains départements (celui de TYonne par exemple}; sur lesquels ils font ensuite des profits énormes. Parmi les plus fameux agioteurs on cite un nommé Prévôt, rue da Mail, qui vient d*acquérir le théâtre de la République, et qui Tavail acheté dix mille louis, il y a six semaines ; le nommé Leleu ou Lenie, marchand de pierres, rue de Yaugirard, et Richard, marchand plâtrier. Ce dernier vient d'acheter Tabbaye de Montmartre; on peut leur accoler le nommé Soup, rue Saint-Denis, section des Amis-de-la-Patrie, qui distillait aujourd'hui au Palais-Égalité le venin le plus infect contre le gouvernement. — On crie toujours beaucoup contre les dilapidations des agents secondaires des subsistances et approvisionnements des armées. Le nommé Pinot, tailleur de la iSO» demi-brigade, du 1^' bataillon de TAin, disait hier publiquement qu'hier à Bellevue les officiers vendaient le bois et la paille destinés pour les soldats. — L'on continue de se plaindre de l'excessive cherté des places dans les voitures publiques et du port des marchandises.
Emprunt forcé, — L'on parle beaucoup de l'arbitraire qui règne dans la répartition de cet emprunt. On dit qull suffit d*étre dénoncé par d(is voisins malveillants, comme faisant ou ayant fait un grand commerce, pour élre imposé à des sommes exorbitantes. Beaucoup de marchands qui, ne comptant pour rien 4,000 francs, avaient pris la grande patente, se plaignent d'être imposés à 6,000 francs en numéraire, ce qui renverse leur commerce de fond en comble, si on les contraint de payer. D'autres disent que cet emprunt est un sacrifice inutile, qu'il faudra incessamment recommencer, et qu'il est à craindre que quelque faction nouvelle ne s'empare des coffres de la Trésorerie, quand ils seront remplis, pour rétablir le gouvernement révolutionnaire dont la Constitution sera maintenue. Plusieurs particuliers ont changé de quartier pour ne pas payer cet emprunt, ou du moins ne se trouver que dans la dernière classe; car on fait courir le bruit que l'on n'examine pas strictement les facultés de chaque individu, mais qu'il suffit d'avoir la réputation d'être riche ou pauvre dans son quartier, pour être ou non imposé. — Sur la section de la Fontaine-de-Grenelle, il y a beaucoup de contribuables qui n'ont point reçu d'avertissement pour le payement de cet emprunt. On cite entre autres le nommé Darbelle, quai Voltaire, n® 13, qui fait un gros commerce ot n'a point été imposé. Les citoyens Saucède sont trois frères associés, et un seul a reçu un avertissement de 6,000 livres.
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— Les avertissements qui ont été distribués hier, pour cet emprunt, ont excité de la part des agioteurs et des royalistes les plaintes et les imprécations les plus violentes contre le gouvernement. Au Palais- Égalité ils provoquaient ouvertement à la rébellion contre cette loi ; ils disaient qu'il fallait être fripon et voleur pour aimer le gouvernement, et qu'ils se feraient plutôt hacher que de se laisser dépouiller au point de mendier leur pain. D'autres citoyens disaient au contraire que Ton ne faisait pas assez contre les agioteurs, qu'il faudrait faire des visites domiciliaires et demander compte à tous les marchands de leur fortune depuis la Révolution. — Beaucoup de propriétaires et de rentiers imposés dans l'emprunt forcé sont obligés de vendre leurs meubles et leurs capitaux pour payer ; plusieurs sont désolés.
Jeux. — L'ordre intimé par la police aux limonadiers de ne plus donner à jouer au loto leur arrache des plaintes amères. « Ce jeu, disent-ils, où il ne peut y avoir de fraude, nous faisait exister, et maintenant qu'allons-nous devenir, puisque l'excessive cherté des denrées empêche le public de fréquenter nos maisons et d'y rien prendre ? » Cette sévérité leur parait d'autant plus vexatoire que la police semble ménager les grosses maisons de jeu, telles que celles de [la rue?] Richer,de la femme Robinot et de Maury. La première est soutenue par l'officier de paix Broutier, la seconde par le chevalier Dejan {sic)\ cette femme Robinot, chez laquelle on ne peut jouer que de grosses sommes en or, se vante à tous les ci-devant qui la fréquentent qu'elle est soutenue par le ministre de l'intérieur. — Mingot, officier de paix, a dit avant-hier chez Decarrière qu'il ferait saisir • toutes les maisons de jeu qui ne l'avaient pas payé, ainsi que ses collègues, et a promis à ce Decarrière de le protéger.
Café Chrétien, — 11 n'y avait pas grand monde, à cause de l'assemblée du Panthéon. L'expulsion de Job Aymé y a causé la plus grande joie; on espère que les deux Conseils seront ainsi successivement purgés de tous les royalistes qui y siègent. On a parlé des persécutions qu'ont éprouvées les patriotes en prairial ; on s'est emporté contre les membres du Comité de sûreté générale, surtout contre André Dumont, qui a eu la barbarie de repousser des malheureuses femmes avec leurs enfants à la mamelle qui venaient solliciter la liberté de leurs maris; aussi sera-t-il un des premiers à y passer.
Société du Panthéon. — Plusieurs membres de cette Société ont proposé d'adresser une pétition au Directoire pour l'engager à faire cesser l'agiotage scandaleux qui se fait au Palais-Egalité; d'autres ont ajouté qu'il fallait aussi solliciter, dans cette pétition, la taxe des choses de première nécessité ; mais, sur la représentation de plusieurs
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ftotrev membres, quil serait daBgweus de faire une pareiJIe lentalive dins ic mwmcnl où le Directoire s'occapc à découvrir les vérilables eaufieB de la miscre publique et y apporter du remède par l'emprunt forcé, la Société a résolu d'attendre encore quelque temps avant que de s*uccii]>er de cet objet.
(Irch. nnt.. F'. 38M1.|
Cr.mnir lirt jimmaur du IS iiiïôse. — - A vts. A commencer do 15 m\ùw. l'ibonn-'-incnt de ce journal sera de 200 livres par mois ou de 6 francs méu!liquo» par triinoulre; voyes-CD les raisons dans le n" 117'. >■
Iti NIVOSK AN IV (6 JANVIER 1796).
HaI'POHT do ;BIIRBAU central du n PflVOSE.
Eapril public. —■ Miil^rrê la coiitiimilâ dn calme, el quoique le pri\ des denrées ait un peu fléchi, d'après le rapport de quelques inspecteurs [assertion contredite par d'autres], nous ne pouvons pas pour cela présenter un détail plus consolant que ces jours passés de la (Situation des habitante de cette grande commune. L'agitation des esprits est toi^ours la même; la difficulté habituelle de la vie fait éclater de tous côtés des plaintes et des murmures. Les pères de famille et les pauvres rentiers sont plongés dans la plus affreuse misère. Si nous jetons d'ailleurs les yeux sur les objets relatifs & l'ordre public, & la politique et aux finances, nous n'apercevrons pas les choses sous un aspect plus favorable. On se plaint de voir Paris aossï sale et le pavé aussi mal entretenu, ainsi que des vols qui se commetlent avec une effronterie sans exemple. Les agioteurs, plus multipliés que jamais, trafiquent ouvertement, avec l'impudence la plus atroce et la cupidité la plus eETrénée, de toutes les fortunes publiques et privées. D'une part, si l'on considère tous les dangers dont la République est entourée, on verra que le petit nombre des royalistes, qui sont encore de bonne foi, gémissent sur leur sort, regrettent les formes rie l'ancien régime, et, préférant le calme de la servitude aui
t. Noui n'aroni rien trouvé lâ-deiau* dans ce n* il! du Censeur.
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orages de la liberté, désirent le retour de leurs anciens maîtres sans crise ni déchirements. Les aristocrates effrénés au contraire, sans cesse en proie aux prestiges de Tillusion, tourmentés de la passion de reconquérir leurs prérogatives, se livrent à toute la fougue de leur imagination. Ceux-ci, animés sans relâche de Tesprit de vengeance, mettent en œuvre tous les moyens de séduction et font jouer tous les ressorts de la malveillance pour avilir et dissoudre la République. En opposition aux sectateurs de la royauté, si l^on veut faire attention aux nouvelles Sociétés réunies au Panthéon, maison de Noailles et autres endroits, composées de patriotes exagérés, on reconnaîtra sans peine que ces démagogues outrés voudraient que, comme eux, on eût en exécration tous les individus qui ne partagent pas leur opinion; ils ne daignent pas même les apprécier, et, pour peu qu'un de ces malheureux proscrits dise ou fasse quelque chose de bon ou juste opposé à leurs sentiments, ils regorgeraient sans pitié aux pieds de leur idole. Tel est Tesprit des conversations recueillies dans beaucoup de maisons particulières.
Cafés. — Les entretiens des habitués des cafés ont particulièrement roulé sur la guerre, l'emprunt forcé et la cherté des subsistances. Entre autres choses, on y disait que la suspension d'armes n'avait été consentie par le Directoire exécutif que pour parvenir à réorganiser l'armée de Sambre-et-Meuse, presque entièrement détruite par les défaites qu'elle a essuyées, qui ont coûté, ajoutait-on, plus de cinquante mille hommes à la République. On prétendait encore que, dans la Vendée, nos troupes ne sont pas en meilleur état, et que c'est pour cette raison que le gouvernement garde le silence. — L'emprunt forcé, comme nous l'avons déjà observé plusieurs fois, est regardé par les uns comme une mesure très salutaire; par d'autres, il n'est considéré que comme un moyen d'opérer de plus en plus la dépréciation des assignats, de tolérer ouvertement l'agiotage, de soumettre le public à l'arbitraire, aux vengeances particulières, et enfin comme l'expédient le plus propre à ruiner sans ressource un grand nombre de citoyens. — Quelques inspecteurs rapportent que l'on voit, dans les cafés, un grand nombre de particuliers qui se lamentent sur la dureté de leur position, et qui s'écrient avec amertume : « Avec mille écus de rente que nous doit la République, nous n'avons pas le moyen de nous procurer un morceau de pain. »
Spectacles. — ... A celui de la République, l'orchestre a joué le Chant du Départ et l'hymne des Marseillais. Les jeunes gens ont fait beaucoup de bruit et ont demandé les Folies d'Espagne. Un militaire s'est fâché et les a traités de Chouans. La pièce, qui a commencé à
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rinstant, a terminé la discussion Au Vaudeville, à la fin de la
seconde pièce, un citoyen placé au parquet s'est permis de siffler et de crier : A bas la pièce l à Toccasion d*un couplet dirigé contre les anarchistes. Aussitôt tous les spectateurs ont demandé vivement quil fût mis à la porte. Le commissaire de police s'en est emparé ; il a été conduit au corps de garde ; après les vérifications de ses papiers, il a été remis en liberté, sa carte lui a été rendue, et il lui a été fait une forte réprimande sur son inconséquence.
Observations très importantes rédigées à une heure après-midi. — Il existe, dit-on, un projet formé par les orfèvres du Palais[-Égalité], les gros marchands et les agioteurs en chef, de se rassembler aujourd'hui dans la maison d'Aligre, à Toccasion de concerter entre eux les moyens de se soustraire à l'emprunt forcé. On les croit même disposés à profiter de l'absence de la Légion de police pour exciter quelque soulèvement. — 11 existe, dit-on, de nombreux rassemblements aux environs de Paris, dont l'objet parait être de conjurer contre la République
HOUDBYER.
(Arch. nat, AF iv, 1472.)
Bureau de survehxance.
Mœurs et opinions, — Beaucoup de boutiques sont fermées aujour- • .^
d'hui, fête des Rois. — Le rassemblement qui a eu lieu à Glichy^^n'existe plus; tout est désert dans ces environs; mais Ton a remarqua .^^ que les mêmes voitures, que l'on voyait àGlichy,vont par les Ghamp^^^^. Ëlysées et sortent de Paris. On les suivra. — 11 s* est fait un repas d^^Q^ famille au café du Caveau, Palais-Égalité; on y a tiré la fève sanr::rr}s crier : Le roi boit! — Au Palais-Egalité, il y avait beaucoup de part' /^ culiers portant des chapeaux ronds tout neufs sans être retap^^j sans être bordés, et leur tombant sur la figure et les épaules, auqu^^/^ est adaptée une très petite cocarde tricolore, tellement cachée soi/^ le ruban qu'à peine la voit-on; cette cocarde est placée derrière/^ cliapeau. — Des malveillants répandent le bruit que les succès de Tarmée de Gharette vont en croissant et que le fort de cette armée est près de Rouen
HOUDEYER.
(Vrch. nat., AF iv, 1472.)
Rapport présenté au ministre de l'intérieur. Esprit public. — Les aristocrates, les royalistes, en un mot tous
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es ennemis de la République continuent de jeter feu et flammes îontre l'emprunt forcé, et jurent qu'ils ne le paieront pas. On assure ^ue ce sont les membres des anciens Comités révolutionnaires qui en iirigent l'assietle, et que tous ceux qui ont été incarcérés avant le ) thermidor sont beaucoup plus imposés que les autres. — Des "emmes disaient, dans les rues du faubourg Marceau, que des marchands de vin de leur connaissance étaient imposés à 600,000 livres; îlles en paraissaient fâchées. « D'ailleurs, ajoutaient-elles, ce ne sont pas de mauvais citoyens. » Ces derniers mots donnent lieu de penser qu^elles regardent cet impôt comme une taxe révolutionnaire mise ?ur les aristocrates. — On eût désiré que l'instruction du ministre des finances sur l'emprunt forcé eût désigné plus clairement les classes les contribuables et indiqué plus positivement à chacun ce qu'il devait payer. — Les propriétaires des maisons menacent leurs locataires de leur donner congé, s'ils ne paient le terme échu quatre fois sa valeur; cela excite beaucoup de plaintes. — Les fermiers refusent le numéraire au coin de la République. L'on désirerait, lorsqu'il y en aura davantage en circulation, que l'on infligeât des peines à ces délempteurs (sic) et que l'on retirât tout l'ancien. — Hier, on a hi, au café Conti, une lettre d'un volontaire qui est passé dans les bandes de Charette, avec la moitié de son bataillon, et qui se loue beaucoup (lu traitement qu'il y éprouve. On y a dit aussi que la ville de Rouen ôtait en insurrection, que les Chouans étaient maîtres de toute la Normandie, etc. — L'on n'approuve point le choix qu'a fait le gouvernement du nommé Désaudray pour gouverneur des Invalides. — Un administrateur des charrois entretient l'actrice Mezeray à :iOO,000 livres par mois. — L'on joue toujours beaucoup d'or chez le
nommé Poisa, Palais-Egalité. — L'on se plaint des infidélités de la poste aux lettres. Le receveur du district d'Albi avait adressé à la Trésorerie plusieurs paquets d'assignats valeur et d'autres biffés ; âi l'ouverture des paquets, on n'a trouvé que les biffés. — Le rejet de la résolution du Conseil des Cinq-Cents au sujet de Job Aymé, fait par celui <les Deux-Cent-Cinquante (Anciens), a causé une grande joie aux royalistes, et leur a fait dire que ce dernier Conseil sauverait la France. — L'on répand le bruit qu'un mouvement doit bientôt avoir lieu, sans dire pour quel molif.
Jeunes gens. — Quelques-uns reparaissent dans les rues en uniforme et disent qu'ils vont ainsi se promener pendant quelque temps pour avoir l'air de rejoindre, puis qu'ils iront trouver leurs camarades dans la foret de Mormal. — Il en est défilé ce matin un peloton dans la rue Honoré, ct* qui a donné lieu à des murmures. Fies uns Tome 11. 40
disaient : « Allez vous faire tuer pour des b qui nous volent et
nous aflament! » Les autres soutenaient que c'étaient les Jacobins qui provoquaient toutes ces mesures violentes pour exciter le peuple à une insurrection contre le gouvernement. — Le jardin des Tuileries devient, à la nuit tombante, le théâtre du libertinage le plus scandaleux ; les soldats surtout y commettent des horrears ; l'on s'y bat, et l'honnête citoyen ne le traverse qu'en tremblant
Beracd, cAe/.
(Arch. nat., F7, 3840.)
Autre rapport au ministre de l'intéribub.
Café Chrétien. — Il y avait beaucoup de monde. La nomination du ministre de la police a beaucoup occupé les habitués de ce café. Ils ont fait comprendre que Camus avait été conseillé sous main de donner sa démission, parce qu'il ne plaisait pas aux patriotes. Us n'ont pas approuvé celle de Merlin (dé Douai), quoique quelques-uns d'entre eux se soient vantés d'avoir son oreille : c'est un modéré qui n*aime point les Sociétés populaires, et qui sera bientôt remplacé. On a parlé de Lebois et de Babeuf, dont la plume énergique démasquera toujours les scélérats qui sont dans le Corps législatif, malgré les persécutions qu*on leur fait éprouver. On attend avec impatience la décision du Conseil des Deu\-Gent-Cinquante (Anciens) sur la résolution de celui des Cinq-Cents au sujet de Job Aymé; si elle n'est pas du goût des habitués, ce sera le signal d'un mouvement semblable à celui du 31 mai pour purger les Conseils. De nouvelles figures s'introduisent dans ce café, tandis que de leur côté des émissaires de la Société parcourent les départements. 11 y a déjà huit à dix Sociétés dans Paris; on y a substitué au titre de président et de secrétaire la dénomination spécieuse de premier et de second orateur.
Esprit public, — La proclamation du Département pour inviter les citoyens à payer l'emprunt forcé a été lue avec avidité; on espérait d'y trouver la loi qui détermine les contribuables, mais en vain; celle afliche a été regardée comme une déclamation, qui fera sûrement moins d'effet que les avertissements que Ton a envoyés et que l'on enverra chez les préteurs. L'emprunt forcé est toujours Tobjet de toutes les conversations; tant que la plupart des contribuables se sont flattés de n'être imposés qu'à 5,000 livres en assignats, il leur a paru une mesure excellente qui devait sauver la République et remettre au pair les assignats qui resteraient dans leurs portefeuilles; mais aujourd'hui que Ton se voit porter sur le rôle pour une somme
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beaucoup plus forte, on crie et on jette feu et flammes. Du reste, il faut encore redire ce que l'on a déjà dit dans le dernier rapport, que Ton se plaint de Tarbitraire qui règne dans la perception de cet emprunt : par exemple, Ton citait hier, au balcon du théâtre Feydeau, un teneur d'hôtel garni, rue de la Loi, vis-à-vis la Bibliothèque nationale, qui, disait-on, est imposé à 6,000 livres en numéraire et par conséquent à 600,000 livres en assignats, et qui n^a pour toute fortune que les meubles de son hôtel garni. On cite encore la maison de Ginot et Charlemagne qui a été imposée à 18,000 livres en numéraire. Enfin les avertissements que Ton a envoyés aux prêteurs qui doivent composer la seizième classe ont jeté Talarme dans tout Paris, car plusieurs d'entre eux n'ont pas même pour toute fortune la somme exigée. — Il n'est sorte de calomnies que n'inventent les malveillants pour avilir le gouvernement et inspirer la défiance au peuple ; selon €ux, l'emprunt forcé est destiné à payer les indemnités du Directoire et des deux Conseils, l'armée n*en aura pas un sol; cet impôt reviendra tous les deux ans, et le travail du Directoire sur cet objet est déjà tout préparé. Ce n'est plus Babeuf qui rédige sa feuille incendiaire, c'est Barras, membre d'un Directoire qui souffre l'existence de la Société du Panthéon, dont le but est de faire renaître les^acobins de leurs cendres. Une nouvelle Vendée éclatera bientôt dans le Lyonliais ; les jeunes gens de la première réquisition vont se déclarer en rébellion dans différentes parties de la France, etc., etc. — Grand nombre de ces messieurs doivent se rassembler ce soir chez les Acteurs et les actrices des grands spectacles et notamment chez celles des Français, Emilie Contât, Mezeray, Lange, etc., pour y faire les rois; on y mangera des gâteaux à la fève, que l'on vend publiquement au Palais-Égalité. — Si les royalistes, les agioteurs et autres contribuables se déchaînent contre l'emprunt forcé, les ouvriers au contraire et la classe du peuple ne cessent de répéter que l'on ne saurait trop frapper sur tous ceux qui ont concouru, par quelque moyen que ce soit, au renchérissement des denrées et marchandises; ils craignent que le gouvernement ne se laisse toucher par les réclamations, et le bruit s'est déjà répandu que les ministres en sont accablés. On disait hier, au café Corazza, que l'un d'eux, consulté sur un avertissement de 6,000 livres, avait répondu que cet avertissement avait été fait à la hâte, et que Ton ne devait pas le regarder comme obligatoire de la somme entière, mais comme un avis pour donner quelque chose ; qu'eux-mêmes en avaient agi ainsi, puisque, sur un pareil avertissement, ils n'avaient donné que 60,000 livres en assignats. Ce bruit a tranquillisé beaucoup de contribuables. — - Aujourd'hui, ce
n'était plus le représentant Camus que Ton disait être minisire de la police, mais bien Merlin (de Douai). « Si Merlin convient à la justice^ disail-on, pourquoi le retirer d'un ministère qui est sa partie, puisqu'il est homme de loi, pour le mettre à la police qu'il ne connaît point, n'ayant jamais passé au Comité de sûreté générale, où il aurait pu en prendre une idée ?» Le public veut pour cette place, non seulement un homme qui ait du mérite, mais le mérite de la chose. — Les plaintes se multiplient chaque jour contre les dilapidations de TAgence des subsistances. Un tanneur disait par exemple que l'administration comptait au moins une fois plus de suif et d'huile qu'il n'en fallait pour apprêter les cuirs. — Parmi les agioteurs qui font la hausse et la baisse, on cite Delfls, rue des Petits-Champs, n* 48, et Boscalis, rue des Filles-Saint-Thomas. — Les marchands d'argent, réunis en groupe, se disaient hier : « Sous peu de jours, nous allons avoir un grand coup et qui réussira mieux que celui du 13 vendémiaire • . »
(Arch. nat., F « c m, Seine, 18.)
Journaux.
Crordien de la Constitution du 16 nivôse : «c Les papiers publics sont remplis de déclamations sur la misère du peuple, sur ses besoins et ses privations. Combien ces détracteurs du bon temps où nous vivons sont injustes ! Combien ils sont ou trompeurs ou trompés ! Ce n*cst pas aux marchés, dans les rues, dans la demeure des simples citoyens qu'il faut aller chercher le thermoniôtre de notre richesse, de notre bonheur et de Fabondance dans laquelle nous nageons ; mais à Thôtcl d'Aligre, salon de la Réunion, rue d'Orléans-Honoré. C'est là que les productions de la nature et des arts sont mises à contribution pour faire couler d'heureux jours et de plus heureuses nuits à nos modernes sybarites. C'est là que le Pérou, et TEurope et TAsie viennent étaler leurs richesses et se disputer à l'envi la gloire de parer nos belles et de relever le mérite de nos petits mai très. Jamais le bal d'Aligre n'ofTrit un plus beau spectacle que samedi dernier. Entre toutes les aimables du jour, on y remarquait une femme, naguère recommandable par sa figure, et qui se dédommage aujourd'hui des ravages du temps par les agréments de la toilette. 0 combien sa robe de moussejine brodée en or, ses bracelets, ses chaines* ses colliers, ses millions de diamants désespéraient de prétendantes ! Combien elle faisait d'envieuses! Combien on la déchirait à voix basse! Comme on se disait à Toreille que la renommée u*était point mensongère, quand elle nous a annoncé que des mains puissantes avaient rassuré la fortune chancelante du banquier uitramontain Mais trêve de plaisanteries. N'est-il pas
1. Il y a, dans le m(>me carton, un autre rapport du 16 nivôse, portant en mar^e la mention : Journaux. Schmidt le donne presque en entier, t. III, p 55. II est insignifiant.
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honteux que ce luxe effréné, impudemment affiché, insulte d'une maniôre aussi atroce à la misère publique? Le Directoire exécutif devrait bien se faire présenter le registre du citoyen dé Boissi \ directeur de ce bal. Il trouverait sur la liste des abonnés les noms des nouveaux Crésus, qui sont, à force de bassesses et de rapines, pan'enus à se placer dans la voiture, derrière laquelle ils faisaient jadis Fespalier. Ces vampires lui fourniront plutôt les moyens de l'emprunt forcé, que toutes les dénonciations et autres petits moyens auxquels on a la sottise d'avoir recours. Voilà, voilà les hommes sur lesquels il faut frapper, et non sur de malheureux rentiers qui, parce qu'ils ont un revenu de 20,000 livres, jadis considérable, mais aujourd'hui presque nul, sont portés les i)remiers sur les rôles du quart plus imposé. » — Ami des lois du 20 nivôse : « Les Chouans commencent à s'introduire au tliéâtre de la Repu- . blique ; ils y ont paru en force le 16 ; on jouait la Marseillaise ; cet air, qui leur déchire l'oreille, fut hué ; ils crièrent à leur ordinaire : La toile ! P. . ., membre du Conseil des Anciens, irrité de cette abomination, se leva et dit aux Chouans : « Misérables, allez dans la Vendée, puisque cet air vous fait » tant de peine; allez rejoindre Charette; on ne joue pas près de lui les airs pa- » triotiques ; mais non, vous êtes trop lâches! » Les cris de :La toile! cessèrent. — La Légion de police s'organise bien lentement, et quelques chefs qui la commandent n'inspirent aucune confiance, surtout ceux choisis par Aubry ; on croit que le général Bonaparte est chargé d'éloigner de ce corps tout ce qui n'esl pas patriote prononcé et bien prononcé. » — Censeur des Journaux du 16 nivôse : « Les aimables continuent de porter dans leur poche de gilet un talisman de bois ou de plomb dont la forme dessine à la silhouette les figures de Louis XVI et de Marie- Antoinette, et dont l'effet est de préserver ses heureux possesseurs de la rage révolutionnaire, de la peste républicaine et du tonnerre des dieux de la terre. »
DXXX
Rapport du bureau central du 18 nh^ose.
Esprit public, — Paris a été tranquille hier. Quoiqu'il soit presque impossible de réunir en un seul point la masse de l'esprit public, on peut dire néanmoins que Ton pense et parle assez généralement d*une manière uniforme sur la partie des subsistances. Mais en fait d'ordre public, de guerre, finance et politique, il n'en est pas de même ; rien dans le monde à cet égard n'est plus mobile que l'opinion; elle varie fréquemment, et d'après cette antique maxime : Quoi capita, lot sensus, chacun cède au penchant qui Tentraine. Le franc républicain,
i. Ce n'esl point Boissy d'Anglas (Sote de l'original).
fidèle à la Constitution, ami de Tordre et de la justice, voit différemment du fougueux aristocrate ou du féroce terroriste ; rhomnie sage vit en silence et dans Tobscurité ; Fambitieux, auquel tous moyens sont bons, franchit tous les obstacles ; Tégoïste n*est au monde que pour lui seul, et l'agioteur, pareil à la chatte de la fable, dévore tous les partis. L'analyse des rapports de ce jour va servir au développement de ces réflexions préliminaires.
Subsistances. — Le prix des denrées est exorbitant; on voit que le peuple est excédé de Tétat de souffrance où il est depuis si longtemps, la misère le rend très insouciant sur la chose publique
Guerre, — On augure avantageusement de la suspension d*armes entre la France et TAutriche ; le public se flatte d'une pacification générale. Les malintentionnés jettent beaucoup de défaveur sur cet armistice.
Finances, — L'emprunt forcé fait toujours la matière des entretiens privés et publics. On y voit d'une part les plus grands avantages; d'autres disent que la rigueur en est intolérable, que rien n'est plus vicieux que le mode de perception, et que cette fausse mesure rendra cette contribution très vexatoire aux trois quarts des citoyens ; il en est enfin (et de ce nombre sont les malveillants) qui se permettent d'avancer que cette imposition ou taxe n*est autre chose qu'une banqueroute dissimulée sous l'apparence de salut public.
Politique, — La Société du Panthéon devient mauvaise de plus en plus. Lebois y assiste exactement, dit-on, accompagné de son gardien ; il y débite les maximes les plus violentes contre le gouvernement. On dit encore que le Directoire empiète beaucoup sur la Législation [sic) et qu'il va trop loin. Le rejet de la proposition relative à la résiliation des baux a été improuvé par les uns et critiqué par les autres. — Dans une certaine classe, on continue à porter dans la poche des portraits à la silhouette, représentant Louis XVI. — On regarde la correspondance trouvée chez Lemaître comme un échafaudage de mensonges *
Surveillance, — Rue de La Rochefoucauld, près Montmartre,
on entend toutes les nuits, depuis deux heures jusqu'à trois heures, un bruit sourd; on soupçonne qu'il existe dans cet endroit une fabrication de faux assignats. Le commissaire de police de la section s'occupe de découvrir la vérité
1. Voir Recueil (le la correspondance satsie chez Le/naître^ ef dont la Convention n ordonné l'impression. Paris, imp. de Ja République, brumaire an IV, in-8. Bibl. nat., Lb 42/:î2.
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Marchés, — Ils étaient très abondamment approvisionnés, particulièrement en légumes
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472, et F ^ 38i0.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — Les agioteurs, enragés de se voir imposés fortement, ont juré de faire monter le louis à 10,000 livres pour leur tenir lieu de dédommagement pour la somme qu'ils auront à donner. — La classe indigente, qui ne peut à peine acheter ce qui lui faut pour vivre, murmure beaucoup sur l'augmentation des loyers qu'on veut lui
faire subir Hier, au théâtre de Louvois,un acteur, invitant sur la
scène un autre à souper, ajouta ces mots : «Nous mangerons le cidevant gâteau. » Deux citoyens placés aux troisièmes loges crièrent : A bas le gâteau! La majorité du spectacle {sic) applaudissait au contraire à plusieurs reprises ; plusieurs particuliers se sont détachés du parterre et ont forcé ces deux citoyens de sortir. L'on criait de tous les coins de la salle : A bas les Jacobins ! — Les lamentations se faisaient entendre dans tous les cafés du Palais-Egalité sur l'emprunt forcé ; plusieurs de ceux qui se plaignaient le plus fort étaient des millionnaires.
HoUDEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472.) ^
Rapport présenté au ministre de la police *.
Café Chrétien. — On y a beaucoup parlé de l'afOche adressée au Directoire par les patriotes de 89 ; quelques-uns, à la tète chaude, ont dit que le ministre de Tintérieur cherchait à les désigner pour les faire poursuivre et même massacrer ; mais que Ton prenne garde à ce que Ton fera, car ils sont prêts à se lever en masse au premier acte arbitraire qui se commettra; d'ailleurs, ils connaissent ceux qui rendent compte de leurs démarches, et ils doivent payer cher leurs délations. — Des royalistes parlaient hier, au foyer de l'Opéra, de cette même adresse des patriotes de 89, et faisaient le plus grand éloge de la fermeté et du zèle du ministre de l'intérieur à poursuivre ces coquins (les patriotes de 89). « Nous avons tous juré, disaient-ils,
1. C'est le premier de ces rapports que nous ayons rencontré. 11 n'y a plus maintenant de rapport au ministre de Tintérieur. Les rapports au ministre de la poUce étaient faits par le « bureau d'observation ».
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d'exterminer ces scélérats, plutôt que de soufiFrir que le règne affreux de Robespierre vienne de nouveau souiller le sol de Paris. » Ainsi ces deux partis se haïssent au point que la plus légère étincelle pourrait causer un grand incendie.
Société du Panthéon. — Plusieurs membres de cette Société ont parlé des massacres qui se commettent à Lyon sur les patriotes et ont assuré qu'il y avait maintenant à Paris grand nombre de ces assassins, qui paraissaient avoir pour but d'y continuer leurs massacres et même de les étendre sur les membres qui composent le gouvernement. En conséquence, la Société doit faire une adresse au Directoire pour l'avertir des dangers dont sont menacés les patriotes, le gouvernement et la République. La Société a renvoyé à la prochaine séance la rédaction de Tadresse qu'elle a résolu de présenter au Directoire pour lui mettre sous les yeux quelques-uns des moyens les plus efficaces au soulagement du peuple qui souffre depuis si longtemps. — Une affiche des patriotes de 89, placardée avec profusion dans les faubourgs et dirigée contre le ministre de l'intérieur, a été lue avec assez d'empressement. Voici une réflexion que Ton a entendu faire dans un groupe de ses lecteurs : a La Constitution, disait-on, permet bien de s'assembler, mais elle défend à toute assemblée de parler en nom collectif; or ces patriotes de 89 accusent le minisire de l'intérieur de les avoir dénoncés, tandis qu'il n'a parlé que des Panthéonistes, et ils offrent au nom de leur Société de le confondre, en lui demandant une explication. C'est donc une collection d'hommes qui répond au ministre et qui adresse ses récriminations au Directoire. Leur démarche est donc diamétralement opposée à la Constitution ' ».
(Arch. nat., F \ 3840.)
Le reste du rapport manque
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Subsistances, — Plusieurs inspecteurs nous observent que le prix des marchandises baisse en gros, mais point en détail. Le pain de première qualité se vend toujours sur les places de 50 à 55 francs la livre. Toujours les mêmes plaintes contre les boulangers, les bouchers, commissaires aux distributions et contre le gouvernement, accusé d'insouciance sur la misère du peuple, auquel ses longues souffrances arrachent des malédictions et lui font alternativement regretter, et le régime de la Terreur et l'ancien ordre des choses. Le vœu parait se prononcer pour obtenir la taxe des denrées.
Ordre public, — Le public voit toujours avec indignation l'impunité des voleurs, la quantité innombrable des filles prostituées et Taffluence prodigieuse des agioteurs, regardés comme les sangsues de la chose publique. L'exécration générale se manifeste de plus fort contre cette classe d*hommes et de femmes qui font aujourd'hui une halle du Jardin-Égalité. — Un inspecteur rapporte que, dans ce moment-ci, les plus grands abus se commettent dans la partie des charrois. Les chevaux, dit-il, sont conduits par des êtres insouciants et cupides, qui frustrent ces animaux de partie de leur ration pour la vendre à leur profit; en sorte, continue-t-il, que, depuis les commissaires de sections jusqu'aux chefs d'administrations, tous déshonorent la République et dilapident effrontément les objets qu'ils ont en maniement.— Sur cela, d'autres agents parlent plus fortement et déclarent que le public désire, pour mettre fin à de pareils abus, que toutes les commissions d'agences soient supprimées. — D'après des renseignements qui nous sont parvenus, nous sommes instruits que le faubourg Marceau est le point de ralliement de nombre de prêtres fanatiques, qui se réunissent et forment des conciliabules chez un nommé Garnier, qui parait être leur chef; domicilié rue Copeau, en face de celle de la Clef, n» 12.
Politique. — Le bruit se répand qu'une grande partie du Midi est en insurrection et a arboré la cocarde blanche. On parle aussi du massacre de Lyon, qui fait gémir les bons patriotes. A cet égard, on observait hier, au café de Corazza, qu'il serait bien temps de faire disparaître tous les indices qui retracent le siège de cette ville, afin de calmer l'effervescence des esprits vindicatifs. — On s'entretenait encore, dans le même local, des différentes réactions qui ont eu lieu depuis la Révolution, surtout celle du 9 thermidor. L'inspecteur qui rend compte de ces entretiens ajoute que les habitués de ce café observaient que, depuis quelque temps, les membres des Sociétés réunies se permettent la plus grande licence, dont les effets deviendront infiniment dangereux, si Ton n'y apporte promptement remède,
et surloul si \e gouvernement n'emploie pas des mesures très répressives contre les journalistes qui leur sont dévoués.
Guerre. — Il n'en n pas été question hier dans les conversations publiques.
Finances. — On tiemande que l'emprunt forcé soit stippOTlé spécifiienient par les nouveaux enrichis et les agioteurs. Les opinions pour et contre cette contribution sont toujours les mêmes.
Il paraît une afllchedont le titre est: Vn soldat aux patriotei ic 89 . On la lit beaucoup; la plus grande partie des lecteurs la Irouvcol bonne ; on y remarque d'eKcellents conseils aux patriotes pour qu'ils ne se laissent pas corrompre comme les Jacobins; d'autres prétendent qu'il est impossible que ces Sociétés restent pures, que Ut oa Urd les intrigants s'en empareront, et que, dès lors, il est & craindre qu'elles ' ne deviennent dangereuBea, Les royaliates disent tout net que ces associations ne sont autre chose que la résurrection dea Jaetdrins.
Spectacles. — Aucun fait contre le bon ordre et la traaqnïllilé des spectacles.
• mNNOCOUB-GoÉani.
Depuis la confection de ce rapport, on a su qu'il s'était élev^ «a Uië&tre de la me Feydeau, un grand trouble & l'occasion des mn patriotiques, chantés en exécution de l'ordre du Directoire ezécotif. Les aristocrates placés dans les loges ont manifesté leur aversion pour ces airs chéris des patriotes et se sont livrés aur plus forles imprécations.
HOUDETER.
(Arch. nat., AF iv, 1473.)
Autre rapport du bureau central, sur les journaux.
[Nouvelles politiques. — Publient une IcUre du général Morcau sar lélai satisfaisant de l'armée de Sambre-ct-Meusc.
Le Gazeiier. — A changé de ton ; peut i>tre lu par des patriotes.
Journal de Paris. — Annonce la raorl du vertueux Cange.
Messager du soir. — S'élève contre le ministre de la justice Merlin, qui a refusé un défenseur officieux à I émigré Geslin, exécuté à Paria, le 6 niï*M. se fondant sur ec que In loi du 2S hrumaire an III est muette sur les défenseurs officieux. L'art. 8 des Droits de l'homme dit que ce qui D'est pasdéFendu ne peut être empêché.
Courrier de Paris. — Impudence des agioteurs au Jardin-Égalité. « Poli«I Police! réveille-loi! Prends une nouvelle c^istenco entre les mains du chef qui va le diriger '. »
l. En niitrgc, de la main île Merlin (de Uouai) : ■ Écrire au Bureau centrai poai
Journal des hommes libres. — Prétend que le ministre Benezech épouse une certaine baronne de Basle, qui pleure encore la mort de son cher maître Cape t. — Donne encore des détails sur des enrôlements des déserteurs moyennant 5 louis*.
Le même journal donne une réponse de Tissot, beau-frère de Goujon, à Lanjuinais: c'est une apologie du défunt.
Courrier universel de Husson. — Diatribes contre les Jacobins.
VOrateur plébéien dit que le motif de la mesure arbitraire prise contre Lebois provient de ce qu'il a dénoncé avec courage les assassins du Midi .
Journal de Perlet. — Prend avec chaleur la défense de Benezech, dénoncé de tous côtés... *.]
(Arch. nat., F % 3840.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — On s'entretenait, au Paiais-Égalité, de Cormatin, que Ton a envoyé du côté de Cherbourg. On disait qu'il était bien inr)prudent d'avoir fait voyager cet homme dans un département ravagé par les Chouans; autant valait-il, ajoutait-on, lui donner la liberté. — Hier soir, à la lecture de l'intitulé du journal qui annonçait que la statue de la Liberté avait été abattue k Lyon et la cocarde nationale foulée aux pieds, beaucoup de particuliers à redingote courte disaient : « Ils ont été plus adroits que nous ; ils en sont venus à leur honneur. » Ces propos se sont tenus à la porte du café de Chartres ; la trop grande afïluence du monde et le mouvement perpétuel ont empêché d'en signaler aucun, attendu qu'ils ont tous le même costume et paraissent être de la même opinion
Houdeyer.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Rapports présentés au ministre de la police.
L — Point de patrouilles la nuit dans les rues. Les réverbères dans beaucoup de quartiers, notamment sur les boulevards hier soir, n'éclairaient presque pas. — Des chansonniers, dans la rue des Petits-Champs et autres adjacentes, débitent tous les jours des chansons contre les patriotes et le gouvernement. — Dans le Jardin-Ega-
recommander la stricte exécution de la loi du 13 fructidor sur les agioteurs. Écrire au général en chef pour recommander l'arrestation de ceux qui seront sur ce point pris en flagrant délit. »
1. En marge, de la main de Merlin (de Douai) : « Écrire au général en chef pour recommander surveillance, arrestations, etc. »
La fin du rappoit manque
lité et dans les environs, on voit tous les soirs des citoyens et même des femmes assez bien vêtues demander Faumône. Un grand nombre d'Allemands et d*AngIaîs affluent dans Paris, font de grosses dépenses en numéraire et tiennent le langage le plus contre-révolutionnaire. — Malgré la défense faite aux limonadiers de donner à jouer au loto, on joue tous les jours chez Paquier, rue d'Angivilliers, n* 153, et la société n^est pas des plus républicaines. — Le prix des marchandises est considérablement diminué dans les départements du Midi, et le louis n'y vaut que 2,500 livres. — La lettre du ministre de la police au Bureau central, afHchée aujourd'hui*, a attiré grand nombre de lecteurs : « A la bonne heure, disait-on ; voilà un homme qui parle avec fermeté; il faut espérer que la police se fera et que les choses iront mieux. » — Les forts de la Halle ou fariniers ont exigé' hier impérieusement une hausse considérable de salaires; ils ont demandé 100 livres pour le transport de chaque sac, et l'administration a été, dit-on, forcée de les leur accorder. Voilà donc mesnetirs les fariniers dans le cas de gagner par jour 2 à 3,000 livres. Tous leB citoyens qui ont appris cet événement, indignés que ces colporteurs fassent ainsi la loi et rançonnent si impunément la République, désirent avec ardeur qu*on leur fasse porter la peine de leur audacieuse cupidité. Ils voudraient qu'on fit les sacs de farine moins grands et moins lourds. Les forts trouveraient alors des concurrents pour le transport des sacs de farine et ne seraient plus employés, ou ne le seraient qu'à des prix raisonnables. — L'on craint que les habitants des campagnes, qui possèdent aujourd'hui toutes les richesses, ne soient épargnés dans Temprunt forcé. — On disait hier, au café Procope, d'une manière à ne pas laisser de doute, que beaucoup d'individus venaient à Paris chargés d'or au moyen duquel ils faisaient rayer de la liste des émigrés leurs parents et leurs amis et soustraire les pièces contre ceux qui sont détenus ; il parait que ce moyen a réussi à plus d^une personne. On disait, dans le même café, que les prêtres réfractaires allumaient partout le flambeau du fanatisme, et que, si le gouvernement n'y prenait garde, ils perdraient la République. — Malgré les cris de tous les malveillants contre Temprunt forcé, déjà quelques olgets de première nécessité ont diminué, ce qui apaise un peu les murmures de la classe indigente. — On a parlé dans les cafés de la nomination de Génissieu au ministère de la
1. Il s'agit de la lettre du 17 nivôse an IV par laquelle Merlin (de Douai)
annonçait au Bureau central sa nomination au ministère de la police, et
expliquait les principes qui dirigeraient son administration. [Rédacteur du 20 nivôse.)
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justice'; on n'a rien dit de ses talents, mais on Ta accusé d'être un homme de parti, dont les bureaux ne seront peuplés que de Jacobins. — Des groupes nombreux environnaient hier les crieurs du Journal du Soir, qui annonçait la suppression des filles publiques ; plusieurs voix se sont élevées, comme de concert, pour dire qu'en ce cav» il fallait retrancher quelques myriagrammes aux députés, puisque ce serait une dépense de moins pour eux. — L'on se plaint plus que jamais de la falsification des vins et eaux-de-vie. — L'on continue de détériorer les voitures déposées à Thôtel de la Vaupalière, faubourg Honoré. — On a dit dans un café que le Directoire représentait bien et donnait ses audiences avec dignité; mais que le président Heubell avait un fils d'environ dix-huit ans, qui montrait une fierté plus que royale, depuis qu'il demeurait au Luxembourg; on ajoutait qu'il serait bon que son père en fût instruit pour réprimer la morgue de ce jeune homme, qui se croit sans doute Théritier du trône.
Patriotes, — Outre la Société du Panthéon et le café Chrétien, les patriotes exclusifs se rassemblent dans beaucoup d'autres endroits et notamment chez Chambellan, traiteur, rue du Carrousel. Ceux-ci répandent le bruit, depuis quelques jours, d'une nouvelle insurrection toute prèle d'éclater; ils ne donnent point de renseignements positifs, soit qu'ils les ignorent, soit qu'ils ne veulent pas s'ouvrir davantage, dans la crainte de voir avorter leurs projets. — Des citoyens, réunis paisiblement aux Champs-Elysées, disaient que tous les septembriseurs s'étaient réunis dans le sein de la Société du Panthéon, qu'elle ne respirait que le sang, et que, si le gouvernement n'y prenait garde, il en serait la première victime.
Royalistes, — Les uns (ceux qui craignent le retour de la Terreur) commencent à convenir que le gouvernement actuel est préférable à tout autre, et qu'il serait infiniment dangereux, dans les circonstances présentes, dépenser à un changement; les autres disent, au contraire, que le Directoire est absolument décidé à casser le Conseil des Cinq-Cents pour rétablir la royauté, et qu'il sera soutenu par les trois quarts de la France.
Emprunt force', — Les plaintes sur l'arbitraire de cet emprunt continuent, et même avec plus d'aigreur qu'auparavant. La taxe de 6,000 livres en numéraire, imposée sur une infinité de personnes que l'on dit partout être hors d'état de la payer, fait bien des mécontents ; par exemple, celle qui porte sur les citoyens logés en hôtel garni,
1. En effet l'ex- conventionnel Génissieu avait été nommé minisire de la justice par arrêté du Directoire du i5 nivôse an IV. Il exerça ces fonctions jusqu'au I i germinal de la mome année, époque où il fut nommé consul à Barcelone.
parmi lesquels on compte des marchands de lunettes, de cire à cacheter, etc., tels que ceux qui logent dans la maison de Bourgogne, rue Montmorency ; chez Bourgeois, rue Quincampoix, et dans la maison de Ghâlon^ rue Martin. On dit qu'il y a des rues entières, comme celles des Lombards, Saint-Denis, etc., dont les marchands, riches ou pauvres, sont indistinctement imposés à cette somme.
Jeux. — On est toujours étonné de voir subsister la maison du no 44 et li3 au Palais-Egalité, ainsi que celles des n^' 1282 et 4286, rue Neuve-des-Petits-Champs , vis-à-vis la Trésorerie, maisons connues pour des étouffoirs. — 'Malmazet et le chevalier de Ghàtilion, connus pour escrocs, viennent de louer le n® 88, Palais-Egalité, pour y tenir un jeu de commerce; ils en ont fait leur déclaration chez Gomminge, commissaire de police de la section de la Butte-des- Moulins. Il se joue toujours beaucoup d'or et d'argent chez Bossard et chez la Robinot. D'après les différents [rapports] précédemment fournis, cette maison a été saisie cette nuit. Delanaux, marchand de bœufs, disait hier qu'il avait perdu un million depuis quelques jours, mais qu'il lui en restait bien d'autres. Il y a un an que cet individu était dans la plus profonde misère. Il demeure rue Mêlée.
Agioteurs. — Fournier, rue du Mail, n® 14, a acheté ce matin 300 louis, dont 200 à un de ses voisins, nommé Lasonier. Liotier, rue Grammont, n^ 540, en a acheté 100 à Maigret, fameux agioteur et joueur de la Bourse, à 5,500 livres, prix du cours de la Bourse. — On dit que le citoyen Delisle, gendre du citoyen de Sainte-Groix, dit Guyenne, rue des Canettes, est un accapareur riche en assignats, argent, toiles, tabacs et autres marchandises. — On dit encore que le nommé Benoist, orfèvre, quai des Orfèvres, a beaucoup acheté d'or et (le bijoux, lorsque les assignats étaient au pair, et qu'il a fondu beaucoup d'espèces.
11. — . . .* La sévérité que le gouvernement vient de déployer contre quelques journalistes a été fort applaudie de la saine partie du peuple. On pense qu'il est grand temps d'étendre cette mesure sur les faiseurs de placards. Ces derniers sont peut-être encore plus dangereux que les folliculaires, parce que Taffiche en général porte un caractère incendiaire qui ne peut qu'alarmer les esprits timides corrompre les esprits faibles, et entraîner à des désordres les esprits prompts à s'exaspérer. Les honnêtes gens espèrent que le gouvernement ne s'en tiendra pas là, qu'il sentira enfin la nécessité de réprimer la licence de la presse et de donner des bornes à la liberté dont elle doit jouir. — On remarque que les papiers publics ont
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annoncé cette mesure avec une modération qui ne leur est pas ordinaire, et qu'ils ne se sont pas permis la plus légère réflexion.
[Les jeunes gens de la première réquisition, obligés de rejoindre, répandent le bruit que le Calvados a arboré la cocarde blanche; ils le font dans l'espoir de provoquer un mouvement des clubistes. — Ceux qui partent disent qu'il est à croire que l'armée de Charette manque d'hommes, puisqu'on les envoie pour la recruter. — On persuade aux campagnards que les environs de Paris vont être garnis de troupes, ce qui les désole ; car, Tannée dernière, leurs champs ont été dévastés par les soldats. Urgence de les rassurer. — Détails sur la manière dont s'opèrent les versements de l'emprunt forcé.]
(Arch. nat., F \ 3840.)
Rédacteur du 20 nivôse : « Arrêté du 18 nivôse an IV. — Le Directoire exécutif arrête : Tous les directeurs, entrepreneurs et propriétaires des spectacles de Paris sont tenus, sous leur responsabilité individuelle, de faire jouer chaque jour par leur orchestre, avant la levée de la toile, les airs chéris des républicains, tels que la Marseillaise, Ça ira, Veilloiu au salut de VEm~ pire et le Chant du Départ, Dans l'intervalle des deux pièces, on chantera toujours rhymne des Marseillais ou quelques autres chansons patriotiques. Le théâtre des Arts donnera, chaque jour de spectacle, une représentation de VOffrande à la Liberté, avec ses chœurs et accompagnements, ou quelques autres pièces républicaines. Il est expressément défendu de chanter, laisser ou faire chanter l'air homicide dit le Réoeil du peuple. Le ministre de la police générale donnera les ordres les plus précis pour faire arrêter tous ceux qui, dans les spectacles, appelleraient, par leurs discours, le retour de la royauté, provoqueraient l'anéantissement du Corps législatif ou du pouvoir exécutif, exciteraient le peuple à la révolte, troubleraient l'ordre ou la tranquillité publique, et attenteraient aux bonnes mœurs. Le ministre de la police mandera, dans le jour, tous les directeurs et entrepreneurs de chacun des spectacles de Paris; il leur fera lecture du présent arrêté, leur intimera, chacun à leur égard, les ordres qui y sont contenus; il sur\eillera l'exécution pleine et entière de toutes ses dispositions, et en rendra compte au Directoire. — Reubell, président; Lagarde^ secrétaire général. » — Gardien de la Constitution du 22 nivôse : « Un arrêté du Directoire exécutif, en date du 18 nivôse, ordonne aux directeurs des spectacles de faire chanter la Marseillaisey Ça ira, Veillons au salut de l'Empire, le Chant du Départ, Jusque-là tous les vrais républicains applaudiront à l'arrêté; mais seront-ils du même avis sur l'article suivant : w II est expressément défendu de chanter, « laisser ou faire chanter l'air homicide dit le Réveil du peuple » ? Le Directoire n'a point Tautorité législative. Sur quoi peut être basée sa défense? Quelle sera la peine encourue par celui qui ne s'y conforme point? Quant à répithète homicide donnée à l'air du Réveil du peuple, d'où lui vient-elle? De ce que les égorgeurs <lu Midi l'ont chanté dîins le cours de leurs assassinats? Mais l'hymne des Marseillais n'a-t-il pas été souillé par les mêmes horreurs? N'a-l-il pas été le cri de ralliement des massacreurs du 2 septembre? N'a-l-il
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pas servi à célébrer les égorgemcnts révolutionnaires? N'est-ce pas à ce chant de la victoire que des charrettes de victimes étaient traînées à la boucherie, que des milliers de citoyens de tout âge et de tout sexe étaient noyés, fusillés et mitraillés? Devons-nous pour cela l'appeler homicide? Non. S'il fallait proscrire tout ce qu'ont souillé les hommes de sang, rien ne serait épargné ; tous les titres dont s'honorent les vrais jiatriotes devraient être rayés de la nomenclature française, jusqu'au nom républicain, que les scélérats veulent s'appliquer exclusivement. •> — Courrier républicain du 19 nivôse : «< Paris, 18 nivôse. — On a arrêté, dans les environs du Palais-Égalité, un «sscz bon nombre de ces hommes qui proposent à l'oreille 'des passants de leur acheter bon marché ou de vendre cher de la monnaie métallique. Le nombre de ces sous-agioteurs est si considérable qu'à midi le Jardin du Palais-Égalité en est encombré au point qu'il est difficile de le traverser. »
DXXXII 19 NiVOSE AN IV (9 JANVIER 1796).
Rapport du bureau central du 20 nivôse'.
Esprit public. Subsistances. — A la fontaine des Petits-Pères, pi des Victoires, les citoyens qui s'y trouvent rassenr)blés se plaignent la petite portion de pain qu'on leur accorde et se répandent en jures contre le gouvernement.
Finances. — L'emprunt forcé est l'objet ordinaire des conve lions; on dit que, lorsqu'il sera entièrement payé, le plan es^t, e/^, timbrer tous les assignats en circulation, et que le timbre sera payé à raison de 25 p. 0/0.
Agioteurs. — L'observateur a vu faire un marché d'ime certaine quantité de louis sur le pied de 5,550 livres, et il rapporte que le café de Chartres était rempli d'agioteurs, dont plusieurs tenaient des propos séditieux contre la République.
Ordre public. — Hier, il y avait au Jardin national un groupe qui s'entretenait des jeunes gens de la première réquisition; on disait que plusieurs d'entre eux avaient pris ries établissements ilepuis deux ans et s'étaient mariés, qu'ils ne pourraient faire que de mauvais soldats; quelques-uns des mêmes groupes ajoutaient: a II faudra bien qu'ils fassent comme nous; ils trouveront de bons maître?, et on verra s'ils aiment la patrie. » — Au calé Italien, toujours les
1. Par cxccplii.n. ce rapport est intitulé, dans l\>ri|ïinal : « Hnpport généril île \:\ siirveill.inro ».
mêmes entretiens sur la suspension d'armes, l'emprunt forcé et les troubles du Midi; on y disait aussi que les agents des gros capitalistes tenaient l'or et l'argent à haut prix, afin de soutenir la valeur des marchandises. — Un inspecteur a découvert une manœuvre de la part des accapareurs, afin de se soustraire à l'emprunt forcé. Ils se proposent, dit-on, de déposer leurs marchandises dans des maisons d'encan et de porter au Directoire les clefs de leurs maisons pour
faire voir que, ne possédant rien, ils sont hors d'état de payer .
On a entendu plusieurs jeunes gens, sur la place du Palais-Égalité, se dire entre eux que tous ceux qui iront rejoindre les armées ne sont que des sots. — Dans le faubourg Antoine, on se plaint que l'emprunt forcé occasionne un grand préjudice à la fabrication et à la vente des meubles, et que, si les choses ne changent point, les ouvriers ne pourront plus vivre.
Spectacles, — L'arrêté du Directoire exécutif qui enjoint à tous les directeurs de spectacles de faire jouer avant la levée de la toile Thymne des Marseillais et les airs patriotiques, et de les faire chanter entre les deux pièces, a donné lieu à de grands murmures et de grandes agitations. Aux théâtres de TOpéra-Comique, de Louvois, de Vaudeville et de la République, la lecture de cet arrêté a été en général assez applaudie; néanmoins, on a entendu quelques coups de sifflet et on a remarqué des signes d'improbation, et les mécontents des deux sexes sont sortis. Mais, au théâtre de Feydeau,la fureur et la rage se sont laissées apercevoir de la manière la plus forte; les deux tiers des citoyens qui occupaient les premières loges sont sortis pour un moment, en disant que le gouvernement voulait ramener le règne de la Terreur; cependant l'observateur qui rapporte ce fait ajoute que plusieurs personnes avaient approuvé cette mesure du Directoire comme propre à ranimer l'esprit public, tombé depuis quelque temps dans une sorte d'inertie. Au théâtre de l'Ambigu-Comique, il s'y trouve habituellement des jeunes gens de la première réquisition, qui font beaucoup de bruit avec des femmes publiques. Plusieurs d'entre eux disent hautement que ceux qui rejoindront sont des sots, et qu'à leur égard, ils ont trouvé le moyen de se soustraire à cette infâme réquisition. — Il est midi, et dans ce moment on rapporte qu'il y a quelques rassemblements au Palais-Égalité qui annoncent les dispositions de porter le désordre aujourd'hui* dans les spectacles. L'œil de la surveillance la plus sévère sera ouvert sur tous les objets de ce rapport qui mériteront une attention particulière
Tome II
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Marchés. — Comme étant jour de grand marché, les halles étaient hier fortement approvisionnées, surtout en fruits et légumes
HOUDBYER.
Arch. nal., F ', 3840, et AFiv, 1472.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions, — La diminution de certaines marchandises donne beaucoup d'espoir ; ceux qui sont intéressés à la hausse s'efforcent de persuader que cette baisse n'est que momentanée, de sorte que les détaillants ne veulent point diminuer les prix excessifs de leurs marchandises. — Les habitués du Palais-Ëgalité témoignaient hier leur satisfaction aux nouvelles affligeantes du Midi, dont on s'entretenait dans tous les cafés ; ces mêmes individus disaient qu'il était bien juste de venger des parents et amis qui avaient été assassinés sur ceux qui gouvernent aujourd'hui, que le tour de Paris n'était pas éloigné, mais qu'il n'était pas encore temps. -— L'affiche du ministre de la police générale a fait la plus grande sensation * ; on désire beaucoup l'exécution de ses promesses ; on espère qu*il préviendra les maux que pourrait produire la coalition de gros marchands. — Chez le limonadier, rue des Pères, un homme, se disant revenir de Rouen, annonçait que la majorité des habitants de cette commune ne voulait point se conformer à la loi de l'emprunt
forcé
Houdeyer.
CArch. nat., AFiv, 1472.)
Journaux.
Le Censeur des Journaux des i9 et 20 nivôse : « Le Censeur et TAbonné.
— L'Aho.nnk : Vos sermons finiront-ils bientôt? — Le Censeur : Pourquoi? — L'Abonné : Ils m'ennuient. — Le Censeir : Je ne me suis pas charge d'amuser tout le monde. — LWbonné : Au lieu de ces longues dissertations sur la morale, ne j)ourriez-vous pas nous donner plus de nouvelles? — Le Censei'r: Quelles nouvelles? — I/Abonnk : Nouvelles étrangères. — Le Censeur : Lisez la Gazette française, — L'Abonné : Nouvelles des départements. — Le Censeur : Lisez le Journal des hommes libres, — L'Abonné : Nouvelles de Paris.
— Le Censeur : Lisez le Courrier de Paris. — L'Abonné : Mais je n'en serai pas plus habile, ot je n'aurai j)as évité l'ennui. — Le Censeur : Vous êtes <lifficilc. — L'Abonné : Pas j)lus (ju'un autre, mais j'aime la variété. — Le Ces-
1. CVst sans date une allusion i la lettre de Merlin (de Douai) au Bureau ccn tral. Voir plus haut, p. 03G.
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SEUR : Prenez les Annales de la République française. — I/Abonnk : La hardiesse. — Le Censeur : Le Messager du Soir. — L'Abonné : Les dénonciations. — Le Censeur : L'Ami des Lois. — L'Abonné : Les épigrammes. — Le Censeur : UHistorien. — L'Abonné : Les polémiques. — Le Censeur : Les Patriotes de 89. — L'Abonné : Les hachures. — Le Censeur : Le Tableau de Paris. — L'Abonné : Le trait. — Le Censeur : Les Nouvelles politiques. — L'Abonné : Les débats du Corps législatif. — Le Censeur : Le Républicain. — L'Abonné : Mais je n'aime point la morale. — Le Censeur : Prenez le Postillon des Armées. — L'Abonné : Je n'aime point la critique. — Le Censeur : Prenez le Journal de Paris. — L'Abonné : L'esprit me fatigue. — Le Censeur : Lisez le Bulletin national. — L'Abonné : Je hais les déclamations. — Le Censeur : Abonnez-vous au Courrier de V Égalité. — L'Abonné : L'aigreur et l'esprit de parti me déplaisent souverainement. — Le Censeur : Vous avez le Bonhomme Richard. — L'Abonné : Mais ne pouvant avoir tous ces journaux à la fois, quel est celui d'entre eux qui réunit le plus de variété et le moins d'esprit de vengeance et de parti? — Le Censeur : VAbréviateur. »
Rapport du bureau central du 21 nivôse.
Esprit public. — Les rapports de ce jour annoncent que Paris est tranquille et, sur tous les objets de surveillance, il est résulté les observations suivantes.
Subsistances. — Les plaintes sur la modique portion de pain que les boulangers distribuent et la cherté de celui qui se vend sur les places sont toujours les mêmes. Cependant, le public voit avec plaisir la diminution du prix de quelques denrées, et il conçoit un heureux augure.
Agiotage. ^^^ons n'avons pas de faits particuliers sur les individus qui entretiennent ce fléau ; on a seulement remarqué qu'ils sont toujours nombreux et qu'ils font paraître leur inquiétude. Quelques observateurs rapportent que ces agioteurs se flattent que leur chagrin sera de peu de durée.
Culte catholique. — Dans les édifices consacrés au culte, tout s'y est passé hier avec calme et décence, et, dans les cérémonies et prédications, on n'a rien vu et rien entendu de contraire à la saine morale et aux principes du gouvernement.
Ordre public. — L'afliche du ministre de la police, adressée aux
commissaires du Bureau central [du canton] de Paris, a paru faire plaisir ; on désire en général que la police s'exerce avec exactitude dans cette grande cité et que le calme y renaisse, ainsi que dans toute rétendue de la République ; on ne désire pas moins que le nouveau ministre prenne des mesures rigoureuses pour ramener les mœurs, entretenir la salubrité, la propreté, et empêcher les vols journaliers qui se commettent. Le Bureau central, qui forme le même vœu, secondera le ministre par tous les moyens qui sont dans ses mains. — Les royalistes réclament contre le Directoire exécutif, le menacent, et cherchent à indisposer le peuple contre lui. Us annoncent même qu'à la fin du mois il y aura un grand coup qui le culbutera. L'inspecteur qui rapporte ces faits déclare qu'ils lui ont été communiqués par des patriotes de sa connaissance, qui ont entendu, dans de^ maisons particulières, tenir ces propos séditieux et par les maîtres et par les domestiques. — On se plaint, dans quelques cafés, que la loi qui enjoint aux jeunes gens de la première réquisition de partir ne soit pas exécutée dans tous ses points, et que le Directoire exécutif, qui le premier devrait les maintenir, conserve dans ses bureaux plusieurs citoyens soumis à la inquisition*
Politique. — Dans quelques cafés. Ton s'entretient du bruit que Ton dit se répandre d'un arrangement prochain avec l'Angleterre. On désire vivement que cette nouvelle ne soit pas sans fondement.
Finances, — L'emprunt forcé fait toujours le sujet des conversations parmi les habitués des cafés. Le vœu parait assez général pour Texécution de cette mesure, d'où dépend, dit-on, le salut de la France. Dans quelques lieux publics, on disait hier que dix-huit balaillons sont en marche pour venir sur Paris, et qu'on les fera loger chezle^ citoyens qui se trouveront en demeure du payement de leur contribution. — Il était aussi question des massacres à Lyon, sur lesquels les bons palriotes gémissent, et ils disent que les troubles qui ont eu lieu dans cette cité sont occasionnés par les mécontents et par ceux qui veulent éluder le payement de l'emprunt forcé, et l'on persiste a croire que les gros marchands s'empresseront de vider leurs magasinî^ pour y parvenir plus sûrement.
Spectacles. — Les chants patriotiques ont été bien accueillis ol même applaudis par la majeure partie des spectateurs. Quelques-uns ont manifesté des marques d'improbalion dans les différents théâtres et quelques coups de sifflets se sont fait entendre dans celui de la rue l'cydeau. On a entendu des citoyens se dire entre eux : « Paris e?i tranquille ; il semble qu'avec ces chansons on veuille organiser une nouvelle insurrection. » Une voix a demandé par dérision /a Catnqua,
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Un autre a demandé Cadet lîousscl^ la Queue du Chai. Au théâtre du Marais, quelques particuliers voulaient que Ton chantât le Réveil du peuple. Toutes ces demandes ont été vivement combattues par les patriotes. — Au Théâtre-Italien, le parterre a crié : Vive la République ! Ghénard a chanté Thymne des Marseillais, qui a été accueilli d*un coupdesifUet. Au total, toutaété parfaitement tranquille. Les mécontents ont été en petit nombre. — Au théâtre des Arts, plusieurs jeunes gens se sont retirés dans le foyer pendant le temps qu'on exécutait VOffrande à la Liberté, qui a excité de vifs applaudissements et des cris de Vive la République ! — |Le Bureau central redoublera de surveillance, surtout dans ces circonstances où il se manifeste des dispositions contraires au bon ordre
Marchés. — L'approvisionnement était très peu considérable
HOUDEYER.
(Arch. nat., F » «^ III, Seine, 18, et AFiv, 1472.)
Mœurs et opinions, — Le bruit courait hier que le Directoire exécutif avait reçu des lettres de Lyon, qui annonçaient que cette ville était en pleine insurrection, et que les royalistes avaient arboré
la cocarde blanche — Une grande quantité d'étrangers remphs-
sent les maisons garnies ; on craint que les massacres du Midi ne se répètent à Paris. — La chasse faite hier aux jeunes gens de la première réquisition les rend plus tranquilles, surtout dans les spectacles. Les murmures s'y font entendre de leur part, relativement à l'arrêté du Directoire, qui, disent-ils, gène l'opinion publique par des ordonnances de police.
Houdeyer.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Extrait des rapports particuliers.
20 nivôse, cinq heures du soir, — La tranquillité règne dans ce moment au Palais-Egalité. Les jeunes gens se promènent dans les galeries ou sont dans les cafés ; ils s'entretiennent de choses et d'autres analogues à leur âge. — Beaucoup de filles. — Les agioteurs tranquent, malgré le jour de décade et de dimanche. — L'ordre règne aux portes des spectacles. Les personnes qui prennent des billets sont d'une mise honnête ; cependant, quantité de petits polissons sont dans les
rangs pour en avoir. Des détachements de dix à douze volontaires se
rendent dans les spectacles comme pour servir de renfort
20 nivôse, six heures du soir. — Trois particuliers passaient Teau vers les Quatre-Nations ; un d'eux dit aux deux autres : « Je vais crier tant que je pourrai pour qu'on nous donne le Réveil du peuple, » Le Palais-Ëgalité est tranquille; les grilles en sont fermées ; le monde se promène sous les galeries. Beaucoup de cavalerie prête à marcher, placée rue des Capucins. Beaucoup aussi d'infanterie, légion de police, dans la rue Neuve-Roch jusqu'à la place Vendôme. Les boulevards sont tranquilles, ainsi que les faubourgs et les différents arrondissements de Paris.
Hannocque-Guérin, Hocdeyer.
(Arch. nat., F \ 3840.)
Rapport présenté au ministre de la pouce.
Emprunt forcé. — Cet emprunt fait toujours l'objet exclusif de toutes les conversations. Ceux qui connaissent déjà leur taxe jettent feu et flammes ; ceux qui ne sont pas encore imposés craignent de l'être au-dessus de leurs moyens. Quoi quïl en soit des réclamations bien ou mal fondées que chacun fait contre cet emprunt, on ne peut douter que les mécontents, qui sont en aussi grand nombre, n'emploient tous les moyens pour en empêcher Teffet. Ils disent déjà aux ouvriers qu'ils ne les feront plus travailler, que les ateliers vont être fermés, etc., ce qui les aigrit beaucoup, de manière que tout le monde crie contre une mesure qui, il y a quinze jours, était regardée par tous comme très salutaire. Si l'emprunt forcé n'était pas à Tordre du jour dans toutes les conversations, il ne serait question que des devoirs du ministre de la police ; le public espère qu'une de ses premières opérations sera de chasser du Jardin -Égalité les agioteurs et les filles publiques.
Thnâtres. — On a joué à celui de Nicolet, hier, une pièce nouvelle intitulée : Les Réclamations contre l'emprunt forcé. Cet ouvrage renferme les sentiments du vrai républicanisme, et développe très adroitement les vues du gouvernement sur cette opération. Le public Ta accueilli avec transport, et il serait à désirer que les auteurs travaillassent dans ce genre vraiment patriotique, et qui ne ressemble nullement aux rapsodies, faites sous Robespierre, dans lesquelles on ne prodiguait que des plates louanges à tous les suppôts du terrorisme. Lorsqu'on y a lu l'arrêté du Directoire, excepté les spectateurs des premières loges, les autres ont applaudi avec fureur, et, après que
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Torchestre en a exécuté les airs patriotiques, un individu s*étant avisé de demander tout haut le Réveil du peuple, Timprobation du public s'est manifestée sur-le-champ» et ce particulier a été arrêté. — Une dispute étant survenue entre des jeunes gens et quelques soldats de la Légion de police, ils sont sortis pour se battre. Mais quelques camarades des premiers leur ont dit : « Vous êtes bien sots de vous battre avec ces gueux-là ; il faut les assassiner à coups de couteau sur les boulevards, après le spectacle, comme nous avons résolu de faire. » — Au théâtre du Vaudeville, à la lecture de l'arrêté du Directoire*, le mot homicide, appliqué à l'air du Réveil du peuple, a été généralement hué ; il y a eu très peu d'applaudissements. A celui de la République, cet arrêté a singulièrement étonné les spectateurs ; le parterre a applaudi, mais toutes les loges et l'orchestre ont gardé le plus morne silence. A celui de Louvois, presque toutes les premières loges ont présenté le spectacle de la stupeur- A ces mots : « L'air homicide du Réveil du peuple», un bruit sourd d'improbation s'est fait entendre, et l'on est sorti des loges, sitôt que l'on a commencé de chanter : Veillons au salut de VEmpire. Le parterre au contraire a fait entendre des applaudissements à la lecture du chant. Cet arrêté a produit à peu près le même effet dans tous les autres spectacles. — Les grosses cravates, les royalistes et les malveillants de toutes les classes regardent cet arrêté comme le tocsin de la Terreur, tandis que les hommes sensés et les bons citoyens n'y voient qu'une mesure salutaire pour réchauffer le patriotisme ; ils pensent d'ailleurs que le Directoire saurait bien réprimer les entreprises des clubs, s'ils osaient s'écarter [sic).
Esprit public. — Les royalistes disent que le gouvernement fait fabriquer pour 400 millions de billets de 1,000 et de 2,000 livres; qu'il y a trente presses d'assignats de 50,000, qui travaillent toute la nuit ; qu'il emploie grand nombre d'ouvriers à Meudon pour des choses fort inquiétantes; qu'il fait encore venir trente mille hommes à Paris, etc. — Les patriotes pensent que des royalistes en place, déguisés sous le manteau du patriotisme, ont trompé le gouvernement en faisant transférer à Cherbourg Cormatin, qui sera sûrement enlevé sur la route par ses camarades. Ils pensent encore que l'organisation des municipalités de Paris se fait trop lentement, et qu'il est dangereux que des royalistes ne trouvent le moyen de s'y glisser pour entraver la marche du gouvernement. Enfin ils ajoutent que le travail de la commission des Dix-Sept a été illusoire, puisque tous les
Voir plus haut, p
employés destitués ont été réintégrés dans leurs places. Ils se proposent de présenter une adresse au Directoire à ce sujet. — On étale un luxe insolent dans les bals dits d'Aligre, de 89, des Princes, Travers, etc. ; ce sont des prostituées de toutes les classes qui se rendent dans ces assemblées de royalistes et d'agioteurs. — On a arrêté, hier au soir, quelques jeunes gens de la première réquisition au café de Chartres, ce qui a imprimé une terreur salutaire dans Tâme des agioteurs; ils sont convenus de ne pas s'y assembler de quinze jours. — Les marchandises qui ne sont pas de première nécessité ont tant soit peu baissé. — Les porteurs de sacs, employés à TAssomption, ayant demandé une augmentation prodigieuse, avaient été supprimés et remplacés par des grenadiers de la Convention ; mais les premiers ont formé le complot de tomber sur ceux qui les ont remplacés. Ils ont aussi résolu d'empêcher de travailler les porteurs de Saint-Lazare, parce qu'ils n*ont pas demandé d'augmentation comme eux. — Des individus, que l'on croit bouchers, sortant hier du Département, disaient : « Puisqu'on nous force de payer Temprunt, ce sera le peuple qui le payera. » — On parlait aujourd'hui du nombre infini d'étrangers, de royalistes et peut-être même d'émigrés qui remplissent les maisons garnies dans l'arrondissement des sections Le Peletier, Butte-des-Moulins, Brutus, le Mail et Place-Vendôme. On disait que la Commission de police devrait examiner scrupuleusement les papiers de tous ces hommes, dont l'existence à Paris est très dangereuse. — L'agiotage est en stagnation. On a remarqué à la Bourse plus d'étrangers et de gens de campagne que de coutume.
Jeux. — Richet, maître de la maison n® 44, n'a fait hier qu'une taille et il a gagné 600,000 livres, ce qui a indigné la galerie; mais ce qui ne doit pas surprendre, dit-on, puisque cette maison est un étouffoir. — L'on joue toujours beaucoup d'or et d'argent. Les Irenle et un tiennent, mais à huis clos. — Les louis étaient ce matin à 5,500.
(Arch. nat., F^ 3840.)
Journaux.
Gazette française du 21 nivôse : « Los agioteurs obstruent toujours les rues qui avoisinent le Palais-Égalité. Le louis se soutient à un prix fort élevé, ce qui étonne beaucoup dans un moment où toutes les marebandises éprouvent une lKiiss(» considérable. Il s'élève aussi une foule de réclamations au sujet de remju-unl forcé. Plusieurs rentiers et i)resque tous les petits marcbands ont ^té imposés à une taxe de 6,000 livres, valeur métallique. Celte imposition énorino les a réduits au désespoir; elle fournit aux vrais agioteurs des prétextes pour crier à riiijuslice et à l'arbitraire. »
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DXXXIV
21 NIVOSE AN IV (il JANVIER 1796).
Rapport du bureau central du 22 nivôse.
Esprit public, — Le calme paraît se mainlenir, et la surveillance du jour a produit les observations suivantes sur la situation de Paris.
Subsistances. — Le peuple témoigne toujours son mécontentement de ce que, malgré les espérances qu'il avait conçues d*une augmentation, les boulangers continuent de lui délivrer la même portion de pain. Cet aliment de première nécessité, quoique fort abondant sur les places publiques, se vend toujours excessivement cher. La diminution du prix des denrées et autres comestibles est réelle en gros^ mais en détail elle est presque insensible. Cependant ce premier pas fait espérer, d'après le bruit qui s'est répandu, que Ton va augmenter incessamment la quantité de pain et qu'on en délivrera par bouche une livre du poids de 14 onces.
Agioteurs. — L'agiotage s'est fait hier au Palais-Ëgalité comme à l'ordinaire. On y vendait publiquement des bottes, des souliers, des estampes et du tabac. Les marchands d'argent mettent de la différence dans le prix des écus frappés au coin de la royauté de ceux frappés à celui de la République ; ils payent les premiers 1,300 livres et les autres 1,200. Nous pensons que cette différence ne provient que du poids.
Ordre public. — Un observateur rapporte que partout on fait l'éloge du nouveau ministre de la police, et qu'on attend de lui qu'il purgera Paris des fripons et des malveillants qui y abondent. Un autre agent a observé, que, dans les différents quartiers qu'il a surveillés, le peuple conçoit de grandes espérances de l'énergie du gouvernement, dont toutes les mesures paraissent dirigées vers la tranquillité et le bonheur public.
Politique. — Les citoyens, rassemblés en grand nombre dans les cafés, s'entretiennent de différents sujets. Dans celui de la République, un observateur en a remarqué quatre, dont la conversation , qui avait pour objet le gouvernement, a été très applaudie, surtout l'un d'eux, qui s'était permis les propos suivants : « Comment voulez-vous que nous ayons un bon gouvernement ? Les législateurs ne s'entendent pas entre eux, ils sont toujours d'opinions différentes; celui qui veut
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le bieu esl conlredit par un autre ; il n'y a pas d'ensemble ; enlin c'est un rouage lout neur, dont le grand ressort est toujours [irét à cas^r. >
Finances. — Les conversations dans les cafés roulent toujours sur l'emprunt Torcé. Dans celui de Corazza, l'on disait que le publie était très heureux d'avoir à faire à des membres aussi énergiques que ceux du Directoire eitéaitif. Au café de Valois, les sentiments u'élaient pas Its mêmes. On y prétendait que les citoyens se verraieol forcés de vendre leurs meubles pour satisfaire au payement de cette imposition qu'on appelait vexatoire. Plusieurs particuliers ont été jusqu'à dire que le Directoire exercera des actes de tyrannie plus violents que ceux qu'on a vus sous le régne des rois.
S/ieclacles. — Au IhéAlre du Vaudeville, on a arrêté un jeune
homme pour avoir sifflé l'hymne des Marseillais. Un détachement de la force armée, qui s'est présenté k la porte de ce spectacle, a fait présumer qu'il avait la consigne de ne laisser sortir personne. L'ne terreur panique s'était répandue parmi les spectateurs, dont la plupart, surtout ceux qui élaient dans les loges, ont quitté le spectacle. Ce qui a donné lieu à cet événement, c'est la conduite indécente d'un jeune homme qui, monté sur une banquette, a demandé en jiiranl l'exéculion de l'arnHé du Directoire, l'u acteur en habit national a chanté la Marseillaise. Le jeune homme, entouré d'une dizaine d'au* très, disait : « Il faut que cela aille, ou bien des coups de bâtons i tous ces Chouans, b Les jeunes gens se sont retirésen jurant et disant qu'ils allaient en faire autant au théâtre de la République. Cette menace ne s'est point exécutée. — La même frayeur s'est emparée des citoyens qui étaient au théâtre du Marais, oCi l'on avait répandu le bruit que ce spectacle était cerné, afin d'arrêter les jeunes gensde la première réquisition. — Au thé&tre de la République, oq a ajouté aux chants patriotiques un couplet, dont l'objet était de réconcilier tous les partis. Ce couplet a été généralement applaudi. — A celui de la rue Feydeau, les trois airs ordonnés par l'arrêté du Directoire ont été joués avec les mêmes applaudissements. Un acteur s'élaat présenté pour chanter l'hymne des Marseillais, le pubhc a demandé Gaveaux ; il a paru et a été bien accueilli. Tout s'y est passé au reste fort tranquillement, si ce n'est que quelques vols y ont été commis.
Surveillance. — A l'atelier où l'on perfectionne les canons,
rue de Lille, il y a eu un refus formel des ouvriers de continuer leurs travaux. Ils demandaient une augmentation de prix considérable. Cette mutinerie a pour excitateurs des mihtaires mis en réquisition pour ce genre de travail, et notamment un nomme Augustin, jeune
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h omme de première réquisition. Le commissaire de police militaire a reçu ordre de se transporter à cet atelier et de prendre les mesures
convenables pour y ramener Tordre
Marchés. — Les arrivages ont été forts lents et les différents carreaux faiblement approvisionnés
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472 et F > «III, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — La journée d'hier* s'est passée avec tranquillité ; Thymne des Marseillais s'est chanté dans tous les spectacles avec beaucoup d'applaudissements. Au théâtre de Louvois, l'acteur qui a chanté cet hymne y a ajouté un couplet patriotique de sa composition. Au théàtrç des Jeunes-Artistes, boulevard du Temple, cet hymne a été chanté à grand chœur. Au théâtre de la rue Feydejiu, l'hymne marseillais a été chanté, mais par la plus mauvaise voix de ce théâtre. Au théâtre de la République, l'hymne a été très applaudi au parterre ; silence dans les petites loges; quelques murmures particuliers, mais sourds ; on a crié bis^ mais le chant n'a pas été recommencé.
Surveillance. — • . .Le bal de la rue des Pères est toujours composé de militaires et de jeunes gens de la première réquisition ; ils se flattent de se révolter contre ceux qui viendraient les arrêter. Le billard de la rue Benoit est rempli de ces mêmes jeunes gens.
Houdeyer.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Rapport du bureau central sur l'esprit des journaux.
Censeur des journaux. — Le Censeur des journaux pourrait être appelé aujourd'hui le Censeur du gouvernement ; on en va juger par les réflexions suivantes sur le dernier arrêté du Directoire, relativement au chant des Marseillais. « Défendre de laisser chanter un air devenu le signal des massacres du Midi, c'est sagesse, c'est remplir
son devoir, c'est prévenir des querelles. Mais ordonner de chanter
que signiQent ces mots? Le Directoire a la surveillance des spectacles,
1. Ce rapport, daté du 21, se rapporte, on le voit, à la journée du 20. Mais c'est une exception. En général, les rapports du « bureau de surveillance » ont pour objet les événements de la journée même dont ils portent la date.
[Il JANVIER 1796] DIRECTOIRE EXÉCUTIF 652
mais les spectacles sont-ils à ses ordres ? Est-il plus permis au gouvernement d'ordonner qu'on chantera tel air, que de commander qu'on goûte telle chanson ? Les lois pénales sont-elles autre chose que des défenses? Le gouvernement pouvait dire : « Vous ne chanterez c( aucune chanson, puisque les chansons sont devenues des sujets de « querelle et des brandons de guerre civile. » Mais ordonner de chanterquatre chansons privilégiées, et avouées par un parti qui inspire de justes défiances, n'est-ce pas se déclarer ouvertement le protecteur de ce parti? Nous soumettons cette question au Directoire, mieux informé. »
Courrier extraordinaire du citoyen Husson. ^- 11 prétend que les Jacobins ont juré la perte du citoyen Benezech; il regarde le démembrement du département de l'intérieur comme « un très grand commencement de disgrâce » pour ce ministre. Le Courrier extraordinaire arinonce qu'un grand nombre de députés vont être expulsés du Corps législatif par suite de la violation qui a chassé Job Aymé^ et que la nation ne sera plus représentée par ceux qu'elle a élus, mais par ceux qu'il plaira au parti dominant d'agréer ou de choisir. Il cite pour autorisation de celte idée ce passage de ïAmi des lois^ par Jeanbon Saint-André : « Ses semblables auraient bientôt le même sort. » — Un article de la même feuille tourne en ridicule Charles Duval, rédacteur des Hommes libres^ et connu par « son énergie » révolutionnaire.
Nouvelles politiques. — En parlant des gazettes étrangères, dont il donne souvent des extraits, Pauteur de ce journal dit en substance : « 11 est aisé de voir qu'elles ont infmiment rabattu de la jactance qu'elles affectaient dans le moment de nos derniers désavantages. » Et, plus bas, il ajoute : « Il y a tout lieu d'espérer qu'à l'expiration de Tarmistice, la chance tournera entièrement en faveur de la République. » Ce langage contraste singulièrement avec le ton ordinaire de ce journal, qui a semblé jusqu'ici prendre plaisir à ne nous annoncer que des défaites.
Eclair, — Il attaque VAmi des lois, qui a dit sérieusement dans un de ses numéros : « Un de mes correspondants, arrivant de Lyon, n'y a trouvé qu'un seul véritable ami de la liberté, et encore n'est-ce pas un Français, c'est un Suisse. » Quel avantage, dit le critique, trouvent certaines personnes à faire croire ainsi que les patriotes sont en minorité en France? N'est-ce pas manque de politique autant que de justice ?
Journal de Perlet, — Offre un article sur le même sujet et dans le même sens.
6b3 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [11 janvier 1706]
Batave. — Il contient une adresse des Patriotes de 89 de Saint- Omer au Conseil des Cinq-Cents. Le but de ces citoyens est de faire expulser de la Législature les Job Aymé, les Rovère, les Cadroy, etc. — En parlant du bruit qui a eu lieu au théâtre de la République au sujet de la Marseillaise^ il dit que le citoyen P , membre du Conseil des Anciens, irrité de l'insolence des « spectateurs chouans », se leva et leur cria : « Misérables, allez dans la Vendée, puisque cet air vous fait tant de peine, allez rejoindre Charette : on ne joue pas près de lui des airs patriotiques; mais non, vous êtes trop lâches, etc. » Ces paroles produisirent la plus heureuse sensation.
Patriotes de 89, — Une lettre de Lyon, adressée à ce journal, porte que jamais on ne relèvera Tesprit public dans cette ville, que jamais on n'en expulsera les assassins contre-révolutionnaires, tant que le Directoire n'y enverra pas, comme à Marseille, un Fréron. — Ce journal contient en outre une circulaire, écrite parle citoyen Turreau de Linières aux Comités civils de Paris; cette lettre a pour objet de presser le départ des jeunes gens que l'âge appelle aux frontières. — Un autre article, signé R. . ., prend le parti des commis contre lesquels on crie chaque jour avec injustice. 11 prouve que le sort de ces citoyens ne peut mériter la jalousie de qui que ce soit. Il n'en est pas de nrôme, dit-il, du sort des fermiers, agioteurs, marchands, etc., dont le plus grand nombre est gorgé d'or, et d'or pris dans nos poches.
Messager du soir. — Une lettre, signée de La Porte, citoyen de la section des Gardes-Françaises, contient des réflexions critiques, sur l'arrêté relatif à la Marseillaise, Il prétend que cet arrêté désigne mal à propos le Réveil du peuple comme un air homicide ; il dit, à ce sujet que, malgré que des scélérats aient chanté l'hymne superbe des Marseillais, en conduisant des victimes à Téchafaud, il ne l'entend pas avec moins d'admiration dans les spectacles, et qu'il doit en être ainsi du Réveil du peuple, dont on a pu également abuser. « Je vous avoue, ajoute-t-il, que, si c'est pour Paris que cette mesure a été prise, loin de produire l'enthousiasme qu'enfante l'amour de la liberté, j'ai cru remarquer qu'elle n'avait fait naitre dans l'âme de tous ceux qui désirent l'ordre, la tranquillité générale et le règne paisible des lois, que cette funeste terreur qu'imprime la tyrannie. »>
Journal des hommes libres. — Cette feuille, qui ne fait pas souvent l'éloge du gouvernement, lui donne aujourd'hui des bénédictions extraordinaires, au sujet de l'arrêté du Directoire dont se plaignent le Censeur, le Messager du Soir et autres. Elle juge de la bonté de cet
arrêté par le mécontentement qu'il produit chez les royalistes, mécontentement qui est poussé à Textréme. — Voici encore un trait décoché au ministre de l'intérieur et au député Cadroy : « On est surpris que le ministre de Tintérieur ne fasse point imprimer les papiers qui ont été saisis sur un émigré dans le département de F Ain ; il s'y trouve des lettres du roi de Vérone, où il parle de Cadroy avec la plus tendre amitié et avec la plus vive reconnaissance. On a vu ces lettres chez le ministre, et l'Ami des lois l'engage à les rendre publiques. »
Journal de Paris. — Il se met depuis quelqM temps à Tabri derrière sa nullité ; aujourd'hui son article le plus piqaaMl est une charade.
Gazette française. — Elle apprend au public que la répartition vicieuse de Temprunt forcé a réduit au désespoir un grand nombre de petits marchands, et que la manière d*imposer fournit aux vrais agioteurs des prétextes pour crier à Tinjustice et à l'arbitraire.
HOUDKYER.
(Arch. nat., F % 3840.)
DXXXV
Rapport du bureau central du 23 nivose.
Esprit public. — L'examen des rapports de la surveillanee de ce jour a produit les renseignements suivants. Le calme s'est soutenu hier à Paris.
Subsistances. — Les choses étant à peu près au même état, nous n'avons rien à ajouter aux observations contenues dans notre dernière feuille, si ce n'est qu^on se plaint très amèrement de la cupidilé et de rinfidélité des femmes de campagne, qui vendent, à un prix révoltant, le lait mélangé de la moitié d*eau et de mauvaise farine. La taxe des denrées est demandée comme chose indispensable
Of*dre public. — L^espérance renaît chaque jour ; l'esprit public semble prendre de la consistance et se déclarer en faveur du gouvernement, malgré les insinuations perfides de quelques malveillants qui cherchent à le corrompre. Le Bureau central ne cesse de recommander la plus exacte surveillance à tous les agents à qui elle en a
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confié le soin. Un observateur rapporte qu'en différents lieux, le public désirait que les municipalités fussent en activité, afin de découvrir et extirper les abus énormes commis dans plusieurs sections de Paris par les hommes ci-devant en place, auxquels on reproche Tinlérét sordide qui les anime, Tintrigue et les dilapidations. On souhaiterait encore qu'il fût défendu très sévèrement de jeter les immondices par les fenêtres, et que les ordres les plus positifs fussent donnés pour balayer et faire disparaître la dégoûtante malpropreté qui encombre les rues depuis longtemps. On se plaint de toutes parts que les propriétaires des maisons ne veulent plus recevoir d'assignats pour leurs loyers. — Depuis plusieurs jours on remarque que des affiches apposées par ordre du gouvernement sont incontinent arrachées.
Finances — L'emprunt forcé agite toujours les esprits ; c'est principalement dans les cafés que l'on s'entretient de celte nouvelle contribution. Les opinions à cet égard sont toujours très partagées. Les uns, et c'est le plus grand nombre, ont à cœur que le gouvernement soutienne avec énergie les premières mesures qu'il a prises, d'où dépend, disent-ils, le bonheur de la République. D'autres prétendent que les moyens employés par le Directoire exécutif sont également vexatoires et arbitraires ; il est impossible, disent-ils, à la plupart des contribuables d'acquitter cette imposition, au paiement de laquelle toute leur fortune ne suffirait pas. Un agent rapporte à cet égard une conversation dont il a été témoin dans un café. Nous allons la rapporter textuellement : « Il nous reste une chose à savoir, disait un citoyen, c'est d'avoir la connaissance de la somme que payera chaque député. » Un autre, plus hardi, observa qu'ils étaient comme les ci-devant seigneurs de la cour gratis partout.
Agiotage: — Au Palais-Égalité, les agioteurs, réunis hier en grand nombre, demandaient à tous les passants, avec cette impudence qui leur est propre ; « N'avez-vous rien à vendre ?» — Nous ne devons pas laisser ignorer un bruit qui se répand, dont les observateurs nous font part aujourd'hui dans leurs rapports : on dit que le gouvernement n'a choisi l'emplacement des Petits-Pères, destiné à la Bourse, que pour faire cerner plus facilement ce local.
Spectacles, — Les airs et chants patriotiques ont été bien accueillis du plus grand nombre des spectateurs ; néanmoins les observateurs ont fait quelques remarques, dont nous croyons utile de rendre compte. Au théâtre Feydeau, l'opiniâtreté des musiciens à ne pas satisfaire promptement le public, qui avait demandé à plusieurs reprises l'air : Ça ira^ a excité quelques agitations et les a fait traiter
de Chouans; néanmoins cet air a été joué tant bien que msL Des renseignements particuliers nous apprennent encore que sept à huit militaires, qui étaient dans le parquet^ ont franchi les banquettes et sont venus à, l'orchestre pour frapper les musiciens; deux de ceux-ci se sont plaints d'avoir reçu des coups de plat de sabre. Sur ce même théâtre» au commencement de la seconde pièce, un citoyen a chanté plusieurs couplets patriotiques, dont le refrain était :
Nous ne reconnaissons, en détestant les rois, Que ramôur des vertus et Tcmpire des lois.
Ils ont été couverts d'applaudissements. Au Vaudeville, la Afonei/- /atseaété applaudie vivement par les jeunes gens mêmes; mais ils ont laissé voir que ce n'était que par ironie, car plusieurs se disaient : « Il n'y a pas un seul couplet qui ne soit dans notre sens, et appli« cable aux membres du Directoire ; ainsi nous ne risquons rien d'applaudir. »
Surveillance. — ... Plusieurs jeunes gens de la première réquisition ont été arrêtés cette nuit, notamment dans la section du Finistère
Bourse. — Le local de l'église des Petits-Pères^ destiné pour le rassemblement de la Bourse, n'étant pas encore débarrassé, les agents de change sont restés dans les corridors ou sur la place.
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. «- Les spectacles du boulevard étaient ass remplis, surtout celui de Ribier, où Ton jouait la pièce de la Bécla mation sur l'emprunt forcé. L'hymne des Marseillais a été chanté accueilli de tout le public, mais l'on a remarqué qu'au théâtre d^^ Délassements, les artistes ne chantaient pas cet hymne de bon cœar, que même quelque$;-uns ont dit qu*il était l'étendard du terrorisme, que ces mêmes artistes ont bafoué celui qui lavait chanté décadi dernier, le traitant de démagogue. — On disait ce matin aax halles que différentes lettres, venant des déparlements, annonçaient que Ton faisait ouvrir de force tous les magasins, et que les marchandises en tout genre allaient reparaître. Chacun espère dans le Directoire exécutif, qui na cessé jusqu'à présent de montrer ce nerf républicain qui nous conduira au but désiré. — Des voyageurs disaient
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dans un cabaret, rue de la Coutellerie, qu'à Lyon et à Besançon on ne veut point décidément de papier ; qu'on ne reçoit que de la monnaie marquée au nom du ci-devant Capel; que les volontaires de la réquisition pillent partout où ils passent, parce que, disent-ils, ils ne peuvent rien avoir pour des assignats.
HOUDCYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
Journaux.
Ami des Ij)is du 25 nivôse : « Le Directoire a fait rouvrir la Bourse, ainsi que nous Tavions prévu; il a désigné un nouveau local, celui des Petits-Pères; des règlements conformes à la police, au commerce, à la sûreté des individus et à Tautorité du gouvernement vont être mis à exécution; déjà on ne peut entrer à la Bourse sans le récépissé de l'emprunt forcé. » — Gazette française du 23 nivôse : « Il parait aujourd'hui un arrêté du Directoire qui porte que la Bourse sera de nouveau ouverte '. I/église des Petits-Pères lui est assignée pour local ; on ne pourra y être admis que lorsqu'on justifîera du paiement de sa quote-part dans l'emprunt forcé. C'est aujourd'hui qu'en vertu de cet arrêté, la Bourse a dû être ouverte. » — « Avant-hier, il est entré ici plusieurs corps de troupes. Plusieurs spectacles ont été cernés ; une foule de jeunes gens, que leur âge appelle aux frontières, ont été saisis. Hier soir, l'hymne Marseillaise a été entendu avec plus de calme ; on a môme applaudi quelques strophes que chaque parti interprète à sa manière. Le ministre de la police ne s'est pas borné à signifier aux directeurs de théâtres l'arrêté du Directoire qui ordonne de chanter la 3farmZtoûe; il y a joint l'avis suivant* : M Les théâtres, citoyens^ doivent être l'école des mœurs républicaines; ils doivent offrir sans cesse aux amis de la Révolution les images qui leur sont chères, et non caresser dans l'âme de ses ennemis le souvenir d'un régime proscrit par le spectacle des objets propres à le rappeler. Avez-vous remarqué les applaudissements que ces derniers affectent de faire éclater à la vue d'un uniforme blanc? Délateurs de leur aversion pour l'uniforme national, ces applaudissements, du moins, ont blessé l'oreille des patriotes; et, puisque le royalisme veut se saisir de ce léger fantôme, sans doute vous vous empresserez de le lui enlever. Quelle espèce de gloire pourraient attacher les acteurs à cet uniforme, aujourd'hui porté par des hommes qui ne savent que se laisser battre? Sous la tyrannie des rois, il était non l'habit, mais la livrée du soldat, alors esclave; il convient que, sur la scène, comme dans nos camps, il soit remplacé par celui que le choix de la nation et la victoire ont à jamais consacré. Salut et fraternité : Merlin. »
1. Cet arrêté du Directoire exécutif, en date du 20 nivôse an IV, ordonoait que ài Bourse, fermée le 23 frimaire précédent, fût rouverte le 23 nivôse.
2. Cet avis, ou plutôt cette lettre du ministre de la police aux directeurs de théâtre, est en date du 20 nivôse. Voir le Rédacteur du 22 nivôse, p. 3.
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déjà l'aspect de la stagnation où il se trouve *, avec d'autant plus de raison, ajoutaient-ils encore, que dans ce moment-ci les ouvriers ne trouvent pas à s'occuper, surtout ceux employés à la partie des meubles et autres objets de luxe. — Le bruit se répand que Ton va démonétiser tout l'argent qui reste en France.
Politique, — On dit que Jourdan va se rendre à Paris pour concerter avec le Directoire exécutif les opérations de la campagne prociiaine. — On parle avec éloge de Beurnonville , qui remplacera, dit-on, Aubert-Dubayet comme ambassadeur. — Une autre nouvelle s'est encore propagée dans plusieurs endroits où Ton assurait que le général Pichegru allait partir avec le caractère d'ambassadeur pour la Turquie, où il commanderait les armées ottomanes.
Ordre public, — Le rapport particulier des officiers de paix annonce qu'hier plusieurs citoyens, s'entretenant au café près le théâtre de Louvois, assuraient que les jeunes gens de la première réquisition manifestaient leur désespoir sur l'obligation de rejoindre, et qu'ils avaient annoncé que leur dessein était, aussitôt qu'ils rencontreraient le porteur d'ordre de Turreau, de lui donner un coup de couteau ainsi qu'à son acolyte.
Spectacles, — Au théâtre de la République, la Marseillaise a été applaudie, et la tranquillité n'a été que légèrement troublée par l'arrestation d'un jeune homme accusé d'avoir sifflé au parterre Au
théâtre de la rue Favart, le public répétait en chorus le refrain de l'Hymne à la Liberté ; on y a chanté aussi une chanson par ordre du ministre de la police, qui a été très accueillie, excepté par quelques gros agioteurs, qui se sont permis au foyer de dire qu'elle avait sans doute été composée par quelque goujat patriote. Le théâtre de la rue de Bondy a été très paisible, ainsi que celui des Amis-de-Ia- Patrie, rue de Louvois, où un observateur a remarqué que quelques jeunes gens à grosses cravates manifestaient, par leurs conversations dans les corridors, combien ces chants patriotiques leur déplaisaient. — Au théâtre de la Cité, le calme n'y a pas été troublé, mais il n^en a pas été de même à celui de la rue Feydeau, où plusieurs voies de
fait se sont commises D'autres renseignements nous apprennent
encore qu'à ce même théâtre, le nommé Gagnon, ex-administrateur de la police, était le premier moteur du trouble; il a cherché, par ses discours, à rendre l'artiste Gaveaux très odieux au public, lui a attribué les couplets du Réveil du peuple, l'a traité de Chouan et a provoqué de la manière la plus active tous les citoyens qui l'entouraient,
i. Textuel.
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au point qu'un représentant du peuple, qui a été pareillement insulté par ce même Gagnon, a été obligé de chercher Fofficier de police, qui s'est présenté et qui u*est parvenu qu*avec la plus grande peine à rétablir Tordre et à imposer silence à ce citoyen, emporté peut-être par Tardeur de son patriotisme
HOUDETBR.
(Arcb. nat., AF it, 1472, et F > « III, Seiae, 18.)
Rapport du bureau de surveilla!cgb.
Mœun et opiniom. — Les volontaires du poste de la section des Thermes, rue des Mathurins, disaient, entre onze heures et minuit, qu'il n*y avait rien de plus arbitraire que d'arrêter les citoyens avant minuity que c'était violer la Constitution, qu'il faudrait plutôt arrêter les gouvernants, et tenaient d'autres propos contre le gouvernement. Du nombre de ces volontaires était un ex^^avocat. — Un peu de rumeur s'est élevée hier au théâtre du Vaudeville; quelques particulien voulaient faire chanter le Réveil du peuple ; plusieurs ont été arrêtés sur-le-champ par la force armée.
Commerce. — . . • Aux portes des boulangers, on disait unanimement que le Directoire exécutif travaillait de toutes ses forces à faire donner une livre et demie de pain par bouche
Voie publique. — ... Les vidangeurs ne se donnent plus la peine de conduire leurs vidanges hors Paris; ils la renversent tout bonnement dans les ruisseaux. Ce fait est arrivé celte nuit rue aux 001^, au coin de celle Martin, section des Lombards.
HOUDEYER.
Arch. nat., AFiv, 1472.)
Rapport du bureau central du Î5 nivôse.
Esprit public. — Des rapports de ce jour résultent les observations suivantes : au milieu de lagitation des esprits, Paris reste calme.
Subsistances. — La vérité est que plusieurs marchandises subissent,
depuis quelques jours, une baisse assez sensible, mais il n*en est pas
le même des denrées et autres objets indispensables à la conserva-
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tion habituelle de la vie. On assure même que quelques-unes éprouvent encore de Taugmentation ; aussi des plaintes légères, mais peu inquiétantes, se sont fait entendre aux halles et aux marchés publics Agiotage, — Aucun de nos observateurs ne nous entretient de la Bourse autorisée par le gouvernement, mais tous se réunissent pour nous annoncer que le Palais-Egalité est sans cesse obstrué par les agioteurs ; il semble que ce repaire est la boussole du commerce et le centre des affaires. On désire plus que jamais que cette race odieuse soit détruite; on pense aussi que le bonheur général tient à cette mesure nécessaire.
Ordre public. — Un observateur rapporte que, de toutes parts, on fait reloge du gouvernement sur sa prévoyance à approvisionner Paris. D'autres nous déclarent que la plus grande partie des citoyens qui lisaient hier Tarrôté du Directoire exécutif concernant l'anniversaire du dernier roi des Français *, en approuvaient les dispositions, mais que d'autres se sont permis de dire que, dans des temps aussi difficiles, les fêtes ne sont guère de saison, surtout celles qui peuvent tendre à ranimer l'esprit de parti.
Politique. — Les patriotes s'alarment et s'inquiètent beaucoup sur les nouveaux noyaux de contre-révolutionnaires, qui se forment dans les départements. La Vendée est toujours regardée comme une calamité affreuse, très fâcheuse et fort préjudiciable à la tranquillité publique ; on en conçoit les plus vives inquiétudes; le bruit se répand même que les rebelles font des progrès. On dit encore que Paris est cerné d'un nombre considérable de troupes toutes prêtes à agir, quand il sera temps.
Finances. — Les mesures adoptées par le Corps législatif et le Directoire exécutif, sur la perception de l'emprunt forcé, sont accueillies par la plupart des habitués des cafés. Quelques observateurs nous rapportent néanmoins que des-marchands et agioteurs, très opposés à cette nouvelle imposition, s'étaient avancés au point de dire : « Eh bien, on répandra du sang, puisqu'on en veut ; aussi bien il est impossible d'être plus vexé qu'aujourd'hui. » L'observateur qui nous instruit de cette particularité ajoute que l'on disait encore que plusieurs villages, qui n'ont pas été désignés, prendraient les armes quand il le faudrait.
Spectacles. — Le public y a joui delà plus grande tranquillité. Les
1. On trouvera dans le Rédocteur du 25 nivôse celte proclamation du Directoire, en date du 22. Elle avait pour objet l'exécution de la loi du 21 nivôse an III, ordonnant de célébrer dans toutes les communes l'anniversaire de l'exécution de Louis XVI.
chants et airs civiques, ainsi que les couplets contre Tagiotage ont été applaudis, à la réserve du théâtre du Vaudeville, où ceux-ci ont été mal reçus. On a même demandé Tauteur par dérision ; la réponse faite par un acteur, qui a dit qu*ils avaient été envoyés par le ministre de la police, a donné lieu à des rires moqueurs, A Feydeau» les cris de : Bravo! et : A bas les Chouans ! se sont fait entendre de toutes les parties de la salle.
Le rapport particulier des officiers de paix nous donne les renseignements suivants : le hruit se répand que les royalistes méditent un coup pour le 21 janvier. On prétend que les patriotes ne se mettent pas assez sur leurs gardes pour l'éviter. On dit que leur insouciance a pour cause les courses qu'il font sans relâche pour obtenir des emplois. Le Bureau central établit une surveillance particulière pour s*assurer du degré de probabilité que peut avoir cette nouvelle. ..
HOUDEYER.
(Arch. nat., F » «= III, Seine, 18, et AF iv, 1472 >.)
Rapport présenté au ministre de la pouce.
Esprit public. — Les agioteurs, les royalistes, et autres gens aussi bien intentionnés pour l'intérêt de la République, sont désolés et furieux de voir que, malgré toutes leurs manœuvres, l'emprunt forcé réussit au delà des craintes qu'il leur a d'abord inspirées; que les prix de tous les objets de commerce et particulièrement des denrées commencent à baisser, et que celui des métaux va bientôt suivre le même cours rétrograde. Leur mécontentement se manifeste dans leur contenance et dans leurs discours, qui ont toujours pour but de dénigrer la représentation nationale, de frauder les opérations du gouvernement, et de mettre en opposition labondance de l'ancien régime avec la misère du peuple depuis la Révolution. L on se plaint de la facilité avec laquelle on accorde des résidences dans les bureaux de la ci-devant Commission de police; Ton désirerait qu'elles ne fussent accordées qu'à ceux qui ont des moyens d'existence, et que les commissaires de police de chaque section fussent spécialement chargés de vérifier dans les vingt-quatre heures (comme cela se faisait dans rancienne police) les livres des maisons garnies et de confronter les
i. II y a, «lans F*"^ III, Sciiip, 1."», une troisième exi)étlition de ce rapport, rlassi(; par erreur en nivôse an III. — Le rapport du «bureau de surveillance > du i>t nivôse an IV (Arcli. nat., AF iv, 1472) nolfre aucun intérêt : nous ne le reproduisons pas.
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noms et les passeports des individus nouvellement arrivés avec ce qu'ils ont fait inscrire sur les livres. Cette mesure est d'autant plus urgente que Ton assure qu elles sont remplies dh gens suspects.— Des individus, se disant patriotes, veulent persuader au public que la nomination du ministre de la police n'a été faite que pour ôter à celui de rintérieur cette partie de ses attributions, parce qu'il s'était acharné à les poursuivre ; aussi, disent-ils, nous sommes sûrs que Benezeoh sera bientôt remplacé, et qu'il ne devra sa chute qu'à l'aversion qu'il a montrée pour les patriotes. — 11 a paru aujourd'hui un arrêté du Directoire qui ordonne Tanniversaire de la fêle pour la mort de Capet. Cette affiche a attiré beaucoup de lecteurs ; la plupart gardaient le silence, mais quelques-uns se sont. . . ^.
(Arch. nat., F% 3840.)
Journaux.
Gazelle française du 25 nivôse : « Les spectacles, troublés quelques jours, ont repris une physionomie plus paisible et plus gaie. Les chansons ordonnées par le Directoire n'éprouvent plus d'opposition. A la rue Foydeau, c'est (iaveaux, auteur de la musique du Réveil du peuple, qu'on a chargé de chanter Fhymne des Marseillais. Ce contraste a paru amuser beaucoup de gens. Au reste; les dissertations des journalistes sur cet arrêté du Directoire ne cessent pas ; elles dureront jusqu'à ce qu'une nouvelle mesure du Directoire vienne leur donner un autre aliment. La sensation du jour fera oublier celle de la veille. »
Rapport du bureau central du 26 nivose.
Esprit public. — Suivant les rapports de la surveillance de ce jour, malgré les temps difficiles, Paris conserve la tranquillité la plus parfaite.
Subsistances, — Plusieurs observateurs rapportent que la cherté excessive du pain exposé en vente sur les places provoque des murmures et des mécontentements, avec d'autant plus de raison que cette denrée ainsi que les autres sont abondantes. C'est surtout aux portes des boulangers et dans quelques lieux publics que ces propos ont été
Le reste du rapport manque, un feuillet en ayant disparu
entendus. Un autre ag^nt déclare que, d*aprà8 plusieurs conversations dont il a été témoin, il a remarqué que beaucoup de citoyens paraissent aujourd'hui très insouciants sur raffermissement de la République, attendu, disaient-ils, que sous l'ancien régime on vivait beaucoup mieux. En général, le public ne cesse d^attribuer sa misère aux agents des subsistances ; on assure même que, sans la cupidité qui les anime, la ration de pain délivrée à chaque individu serait plus forte.
Agiotage. — Le nombre de ces voleurs audacieux augmente chaque jour ; le peuple les regarde comme Tinstrument de sa misère et ne soupire qu'après leur entière destruction. Cet infâme trafic est toujours effrayant, et par la rapidité avec laquelle Q s'exécute, et par les conséquences qu*il entraîne. Tous les citoyens, en général, en gémissent et appellent sur les auteurs de cette calamité publique toute la rigueur des lois.
Ordre public. — Quelques agents de police annoncent que les rentiers et les pensionnaires attendent avec impatience une amélioration de leur triste sort. Ils disent encore que Ton craint le retour de la Terreur, [qu*] on répand beaucoup d'inquiétude à cet égard, et que ce qui parait y donner lieu, c'est la préférence que le Directoire semble accorder à des hommes qui occupent aujourd'hui des places, quoique proscrits par Fopinion publique, notamment les membres du Comité révolutionnaire de la section du Bonnet-de-la-Liberté, après avoir été condamnés aux fers pour faits de vol, d'infidélité et de dilapidation.
Politique. — On répand le bruit qu'une nouvelle Vendée s'organise dans le département de TEure, que les rebelles, qui sont à 3 lieues de Caen, ont afiiché la défense de payer l'emprunt forcé, avec injonction aux jeunes gens de la première réquisition de se joindre à eux. On ajoute que Charette occupe une grande partie de la Bretagne, que l'état de toutes ces contrées est désespérant pour la République, et que c'est là le motif du silence que Ton garde. Au café de Valois, plusieurs citoyens s'entretenaient de la nécessité où se trouve la France de consentir à une paix générale. Un d'eux, prenant la parole, dit qu'il tenait de bonne part que l'Espagne, la Prusse, la Suède et le Danemark avaient fait déclarer au gouvernement français que si, d'ici au mois de mai, la paix n'était pas conclue, elles se coaliseraient pour l'y contraindre.
Finances. — Quoique l'opinion générale se prononce de plus en plus pour l'exécution des mesures prises par le gouvernement relativement au payement de l'emprunt forcé, celte nouvelle contribution
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trouve néanmoins beaucoup de contradictions ; les uns disent qu'ils sont hors d'état de Tacquitter, d'autres que jamais vexation ne fut plus lyrannique. — Quelques observateurs nous déclarent que, dans les cafés où se réunissent les agioteurs et les gens de campagne, on y entend vomir les imprécations les plus violentes contre le Directoire exécutif. Ces mêmes agents annoncent que plusieurs marchands continuent à, vider leurs magasins et à fermer leurs boutiques pour faire banqueroute « aux tyrans, auteurs de l'emprunt forcé ». Ce sont les expressions littérales contenues au rapport d'un observateur.
Spectacles. — Le bon ordre et la tranquillité y ont régné; les airs et chants patriotiques ont été applaudis comme de coutume. Cependant deux jeunes gens qui étaient dans les loges, sur le théâtre de la rue Feydeau, s'étant permis de siffler, l'inspecteur présent en a fait arrêter un, qui a été conduit chez le juge de paix, lequel, après avoir dressé procès-verbal de sa déposition et de la réponse du jeune homme, Ta envoyé de suite au corps de garde de la section.. . . Au théâtre de l'Émulation, dans un entr'acte, il a été chanté des couplets républicains, qui ont été applaudis universellement et avec transport, surtout le dernier couplet, où il est dit : Plus derois^ plus de Jacobins ! Le public a fait répéter plusieurs fois ce refrain
Marchés, — Depuis quelques jours l'abondance règne sur tous les carreaux
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — Des jeunes gens de la première réquisition s'entretenaient de leur départ dans un café, rue Antoine, en face du Marclié-Catherine ; les uns disaient qu'ils ne partiraient pas, parce qu'ils étaient protégés par le premier secrétaire du ministre de Ja guerre ; d'autres annonçaient qu'ils aimeraient mieux subir la peine de déserteur que de se faire conduire à la boucherie par des généraux
républicains Au théâtre d'Audinot, le citoyen Picardot, tirtiste,
a mis tant d'âme en chantant l'hymne des Marseillais, qu'il a été généralement applaudi. — Il existe rue de. Chartres, n^ 355, au cinquième, n<* 17, une chambre qui sert de lieu de rassemblement à des mauvais sujets de toute espèce ; le nommé Grassin et son beau-frère, qui habitent ce logement, sont de la première réquisition et s'y soustraient ; ils n'ont point de carte de sûreté. Il se rend dans cet endroit des militaires, qui y font des orgies scandaleuses et des dépenses
énormes; on y a remarqué notamment un nommé Graindorge, dragon caserne à TEcole militaire, qui souvent y soupe et y couche. On tient dans ce repaire des propos horribles contre le gouvernement. Graindorge disait hier au souper, en adressant la parole à ceux qui s'enivraient avec lui : « Allez, ne vous inquiétez pas; d^abord noire solde est de 60 livres par jour, trois bouteilles de vin, une livre et demie de viande, du pain et de Teau-de-vie. Le pillage sera à discrétion. Nous commencerons par mettre bas nos chefs. Notre première marche sera dans le faubourg Antoine, où nous avons du monde ; ensuite nous travaillerons d'importance tous ces patriotes. » On en a écrit au commandant de Tarmée de Fintérieur.
HOODBYBR. .
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Rapport du bureau central sur les journaux.
Courrier universel du citoyen Husson. — Le rédacteur de ce journal parait avoir beaucoup plus de haine pour les prétendus Jacobins que pour les royalistes. II fait le tableau du changement qui s'est opéré en France depuis le 13 vendémiaire, et il appelle ce changement une espèce de contre-révolution. Après avoir fait la critique la plus amiTe du nouvel ordre des choses, il briMe un grain d*encens pour les citoyens Lanjuinais, Defermon, Larivière, Saladin, etc., qui, selon lui, se trouvent dans la même situation qu*au31 mai. Le journaliste attribue cette funeste métamorphose à Tinsouciance des vainqueurs de prairial, « qui n*ont pas eu la prestesse de saisir Toccasion au toupet et qui n'ont pas su user de la victoire ». La phrase suivante est digne de ce préambule : « Qui nous ramènera alors un 9 thermidor? »
Nouvelles polUiques, — Elles font Féloge du gouvernement au sujet des subsistances de P&ris, qui sont assurées pour douze ou quinze jours; elles ne Tétaient pas un jour, lors de Tinstallation du Directoire exécutif.
Censeur des journaux. — Il assure que les denrées baissent sensiblement, que le mouton, qui valait avant-hier 80 livres, ne valait plus hier que 50. — Jl persifle un peu VAmi des Lois, qui affecte de rembrunir ses pinceaux et qui annonce le massacre de tous les citoyens pour le 21 janvier prochain. Il dit que les spectacles étaient hier d'une tranquillité désespérante pour ces hommes qui ne demandent qu'un prétexte pour charger. Enfin il invite plaisamment les factionnaires postés aux issues des Tuileries à ne point empêcher
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de sortir les citoyens qui se trouvent par hasard dans ce jardin, passé dix heures du soir.
Jowmal des hommes libres. — Il rapporte une lettre écrite au citoyen Benezech par des patriotes du Midi, qui invitent ce ministre à ne point ajouter foi aux calomnies dirigées contre les vrais républicains. A l'occasion de cette lettre, le journaliste révoque en doute le civisme du citoyen Benezech et rapporte les anecdotes suivantes : M Mro« Dup. . . . rapportait hier que M. Benezech avait dit dimanche au soir, pendant le souper (on parlait de l'arrêté relatif aux spectacles) : Tai empêché le Directoire de faire cette sottise tant que f ai eu la police. » — Dans un concert qui se donna dimanche chez M"»* de [sic) Benezech, et où Ton a été étonné de voir le député G. • . . , toute l'étiquette de Texcessivement bonne compagnie a été parfaitement observée; on n'y a appelé citoyens que les domestiques. Jamais ce mot n'est donné aux honnêtes gens qui composent la société de
M. de Benezech, et M«« de B , intime amie de M"« la baronne
de Bœll, disait dernièrement à quelqu'un : « Ne vous servez donc plus, Monsieur, de ce vilain mot de citoyen, et songez bien qu'il est proscrit chez les gens de bon ton. » En effet, ce mot n'est plus du tout en usage dans l'intérieur de la maison de Benezech, et lorsque son couvert est prêt, ses gens ont ordre de ne l'annoncer qu'ainsi : « Madame, Monsieur le Ministre est servi. » Tel est le républicanisme de Benezech, et voici encore un trait choisi sur mille. On parle d'amnistie pour les contre-révolutionnaires qui, sous la bannière de Cadroy, ont ensanglanté le Midi, et ce système semble s'accréditer. Benezech vient de mander à Fréron que les assassinats du fort Jean à Marseille lui semblent compris dans la loi de l'amnistie !!! C/est que Benezech veut soustraire à la loi ses bons et fidèles amis.
Patriote de 89. — Il contient une lettre du général Kellermann en réponse aux calomnies que le Journal des hommes libres avait publiées contre lui. Ce général somme le calomniateur de prouver ce qu'il avance, sous peine d'être regardé comme mauvais citoyen et puni comme tel.
Gazette française. — Un extrait de la Gazette d'Amsterdam annonce comme chose certaine que la paix ne va point encore avoir lieu, comme on Tespéraît depuis quelque temps.
Messager du Soir. — Le bruit qui a eu lieu dernièrement au théâtre de la rue Feydeau donne au journaliste une nouvelle occasion d'attaquer le gouvernement. A l'entendre, les Jacobins sont maîtres du terrain, et c'est le Directoire qui les soutient. « Ah ! s'écrie-t-il, la tyrannie n'a donc de partisans que ceux qui l'exercent ou en profitent.
Les' véritables amis du gouvernement ne sont pas ceus qui lui citnsîcillent de se Taire hafr et redouter, »
Postillon de Calais. — 11 dit que rien n'égale l'activité des mesure'i employées pour faire rejoindre tous les Jeunes gens de la première réquisition. On les arrête chez eux, dans les rues, dans les cafés, dan^ les spectacle». Le nombre de ceux qui vont grossir nos armées s'accroil senf'iblemenl.
Journal Hes Lois. — Il s'êli've contre la ^surveillance morale que le ministre de la police veut s'arroger sur les «pectacles, et cela à propos de l'oppu^ition mise â la deuxième représentation d'une pièce jouée au tbéûtre de la Cité. « Le droit, dit le journaliste, qu'un ministre s'arrogerait de suspendre tel ouvrage, ou de faire représenter tel autre à sa volonté, reseembleraït beaucoup à l'espèce de dictatare censoriale que la police de l'ancien régime exerçait sur les spectacles, et mieux encore & celle que le régime dôcemTiral avait introduite, et dont la Commission d'instruction publique, dirigée par Payan, «'était chaînée, & la honte étemelle des lettres, »
HODDKTER.
(Arch. n^t., F % 3U0.)
JOURNIUX.
Amidet Lois du 30 nivôse : « Parrailement instrtiils de ce qui s'est paasi au théâtre Feydeau ces jours derniers, noua devons à la vérité d'en rendre un compte, par la voie de voire journal. A la représentation du 25 de ce moi^,
un citoyen demanda que des couplets sur les ar;iotcurs y fussent chantés. Il annonça en même temps que ces couplets avaient été envoyés par le ministre de la police générale à tous les spectacles. Beaucoup de personnes ont justement pensé qu'une annonce do cette nature ne ponvait venir que de la p»rt de quelque royaliste déguisé ; d'autres, plus indulgents, n'ont \u dans la conduite de cet individu qu'un zèle et qu'un patriotisme au moins inconsidéré». Sans doute les l>ona citoyens sont déjà suffisamment persuadés que le ninistrc de la police générale est bien déterminé à faire sur^-eillcr de près Ions ces iérënissimes vampires et à marquer du sceau de l'infamie ceux mêmes qui pourraient échapper momentanément aux recherches que la loi commande cl que le salut de la République exige. C'est ce qui nous porte à soupçonner que c'est l'auteur même de ces couplets qui a pris sur lui de faire officiellement cette annonce. Si, comme nous le croyons, nous devinons juste, nous no pouvons nous empêcher, tout en rendant justice il ses intentions, de convenir qu'il n'a pas su tirer de celte matière impure et méphitique tout le sel et tout le parti passibles. Dans tous les cas, nous l'invitons, ainsi que beaucoup d'autres, à ne pas faire parler les ministres comme les prêtres faisaient jadis parler les dieux, c'est-à-dire chacun au gré de ses désirs et de sa petite ambition. Tout être pensant doit sentir que la loi, jusque dans ses moindres émanations, ne peut et ne doit avoir que des organes bien directs, sans quoi
669 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [16 janvier 1796]
nous retomberions bientôt dans les abus de pouvoir et dans tous les désordres qui en sont inévitablement les suites. Nous nous empressons de rectifier aussi ce qui a été rapporté dans quelques papiers publics, relativement au trouble qui a eu lieu le 23 au même théâtre. Plusieurs journalistes, qui en ont rendu compte, ont sans doute été abusés sur Texactitude des faits. Il est bien vrai que le plus grand trouble s'y est manifesté, lors môme que Ton a commencé au théâtre de chanter Th^mne à la liberté ; mais le véritable motif du trouble était que les patriotes s'opposaient, non pas à ce chant, que tous ils chérissent, mais bien à ce que la bouche impure du comédien Gaveaux, encore toute souillée des accents du cannibalisme, profanât Thymnc sacré de la liberté. Leur opposition n'était en cela qu'une conséquence de Tarrété du Directoire relatif à l'air homicide dit le fléveil du peuple. L'auteur de cet air homicide est, comme tout le monde le sait à présent, l'acteur Gaveaux. Considéré sous ce seul rapport, il ne paraîtrait pas autant criminel; mais qui ne sait pas aussi que ce même Gaveaux, après avoir prêté sa verve musicale à des paroles qui ne respirent et qui ne provoquent que le meurtre et le carnage, qui ne sait, dis-je, que cet impudent Gaveaux a été, jusqu'à l'organisation complète des massacres du Midi, non pas seulement le chanteur, mais le vociférateur par excellence de son air homicide, chéri de toute la horde des Chouans et des royalistes de toutes couleurs ? Aussi ne manquent-ils pas de lui en témoigner leur reconnaissance, chaque fois qu'il parait sur la scène »
DXXXIX
Rapport du bureau central du 27 nivôse.
Esprit public, — Les principaux faits recueillis par les inspecteurs de police dans le courant de leur surveillance se réduisent à l'analyse suivante : Paris, toujours calme, présente cependant Timage d'une place de guerre; la plupart de ses habitants paraissent plus occupés de leurs affaires domestiques que des intérêts politiques.
Subsistances. — Le prix excessif des denrées et la difliculté habituelle de la vie donnent lieu chaque jour à quelques discours peu mesurés, mais ils sont d'autant moins alarmants que Tesprit public parait généralement assez bon. La masse du peuple, en se reposant sur les soins paternels du gouvernement, attend avec résignation le terme prochain de ses longues souffrances.
Agiotage. — Ce monopole affreux s'exerce toujours avec la même activité au Palais-Égalité; le public s'en plaint avec amertume. Un observateur rapporte avoir entendu dire que beaucoup de militaires
se mêlaient aussi de ce trafic honteux, et que, sous ce rapport, ils étaient vus de mauvais œil. Un autre dit que Ton trouve surprenant que le Directoire exécutif, après avoir fait ouvrir la Bourse, ne prenne pas les mesures les plus rigoureuses pour chasser tous ces brocanteurs, regardés comme la cause principale de tous les maux que le peuple endure depuis quinze mois.
Ordre public. — Suivant le rapport d'un observateur, plusieurs citoyens s'inquiètent du nombreux rassemblement des troupes à Paris. Le môme ajoute qu'on se plaint de voir les [administrations remplies déjeunes gens de la première réquisition.
Politique. — Hier, au café Italien, plusieurs citoyens reprochaient au gouvernement de n'avoir pas accepté les 180 millions qui lui étaient offerts par une compagnie pour exploiter avec privilège, pendant vingt années seulement, une grande portion de terre, située aux environs de la mer, dont le résultat produirait une terre cuite qui tiendrait lieu de charbon ; ils donnaient pour raison que, dans les circonstances, cette découverte serait non seulement avantageuse pour le fond à la nation, mais encore très utile en ce qu'elle produirait du numéraire, dont le besoin était urgent. D'autres citoyens observèrent qu'il fallait s'assurer de la compagnie qui se présentait, et, sur toutes choses, éviter qu'un objet de cette importance fiU confié à des étrangers.
Finances. — Les entretiens dans les cafés ont toujours pour base des réflexions à l'avantage de l'emprunt forcé ; on pense assez généralement que cette nouvelle imposition rétablira le crédit national. Les opposants ne sont pas de cet avis ; ils répètent chaque jour qu'elle est attentatoire à la propriété, d'après le mode de répartition, qui ne porte que sur des bases arbitraires. On craint que les nouveaux enrichis n'échappent à la contribution. On désirerait que le gouvernement pût trouver le moyen de les atteindre d'une manière sûre. On appréhende encore que les négociants ne fassent retomber sur le peuple le poids de l'impôt, en augmentant encore le prix de leurs marchandises. Quelques observateurs rapportent que le bruit commun est que les marchands sont dans l'intention de se coaliser, pour se soustraire au payement de l'emprunt forcé
Surveillance. — ... Un royaliste forcené, dont le nom est inconnu, parce qu'il n'a pas voulu le dire, a été arrêté hier par la garde du poste de TAbbaye-Saint-Germain, requise par le public indigné des propos de ce contre-révolutionnaire. 11 a été conduit chez le juge de paix de la section de TUnité, qui l'a envoyé au Plessis. Cet homme n'avait ni papiers, ni carte de sûreté
Bourse, — Un inspecteur annonce avoir entendu dire à un citoyen, à la Bourse, que, pour faire augmenter les louis, il se proposait d'en acheter 15 ou 16,000, ^ais il n'a pu parvenir à découvrir la demeure de cet individu, qu'on dit être un agent du gouvernement.
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions, — Le café Gorazza était dans les meilleurs principes; celui de Chartres, toujours rempli d'agioteurs, a fermé de bonne heure; les autres cafés étaient assez tranquilles; aucun groupe nulle part. — Hier, au théâtre de la rue Feydeau, il s'est élevé une rumeur entre les deux pièces, occasionnée par un individu portant ses cheveux en cadenette ; les uns opinaient qu'elle fût coupée, les autres étaient d'un avis contraire. Au milieu de ces débats, l'individu a disparu, mais il a été conduit au corps de garde; on y a pris son
nom Il se confirme, par différents rapports, qu'il se prépare
un mouvement; on dit qu'il arrive des armes cachées sous d'autres marchandises dans beaucoup de voitures; on dit qu'un des principaux rendez-vous où se trament les complots de ces nouveaux conspirateurs est le foyer du Vaudeville. — Chenard a chanté hier les couplets patriotiques au Théâtre-Italien, et les a chantés très froidement; beaucoup de personnes disent qu'il n'a pas mis l'accent du patriotisme, parce qu'il est loin d'en avoir. — Les malveillants disent que Paris est maintenant bien approvisionné de farines provenant de la première réquisition, mais que, quand ces farines seront consommées, Paris manquera et les citoyens mourront de faim.
Houdeyer.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Rapport du bureau central sur les journaux.
Historien, — Il fait, sur la résolution relative à la fête du l*' pluviôse prochain, des réflexions improbatives. « L'urgence, dit-il, est motivée sur ce que le premier besoin d'un peuple libre est de célébrer l'époque où il s'est affranchi de la tyrannie; en bonne conscience, il y a vingt besoins de première nécessité qui passent avant celui-là. » Ce journal contient la déclaration suivante faite par le citoyen Marsan, député expulsé du Conseil des Cinq-Cents. « Je dois à mes commettants, blessés dans leurs droits, à la vérité, qui a été mé-
connue, de déclarer que Lecointe-Puyraveau a proposé mon exclusion sur une pièce imprimée, non avouée par moi, alors qu'il devait ofifrir la prétendue pièce originale, capable seule d'asseoir le jugement du Conseil; j'ajoute que j'ai été jugé sans avoir été entendu ni appelé pour reconnaître l'arrêté cité par Lecointe, dont la lecture n'a pas même été achevée. )> Un autre article de ce journal fait le plus grand éloge d'un nouvel ouvrage en faveur des pères et mères d'émigrés, par le citoyen Morellet.
Patriote de 89. — Il cite un article extrait du Messager du Soir^ relatif aux jeunes gens de la première réquisition qui sont à Paris sans état et sans autres ressources que le vol et le brigandage.
Censeur. — On sait que le Journal des Hommes libres a rapporté, dans son dernier numéro, des propos attribués au citoyen Benezech. Le Censeur s'écrie à ce sujet: « Est-il permis, est-il décent d'aller fouiller jusque dans l'intérieur d'un homme en place pour lui surprendre quelques mots échappés dans la chaleur de la conversation ou pour abuser des épanchements de lamilié? Demain nous examinerons jusqu'à quel point il est utile ou désavantageux de dénoncer sans cesse les législateurs, les ministres, et les fonctionnaires publics. » Un représentant qui n'a pas voulu être connu a adressé au Censeur des journaux des questions épigrammatiques sur la mesure adoptée par le Directoire au sujet des chansons patriotiques. Pour critiquer cet acte d'autorité; le député part de ce principe, tiré de la Déclaration des Droits de l'homme : Nul ne peut être contraint à faire ce que la loi n'ordonne pas. Le Censeur répond à ces questions que c'est surtout dans les plaisirs que les ordres, la violence et la tyrannie sont déplacés; mais que les circonstances sont telles que le vœu du plaisir ne doit plus être compté devant l'imminence du danger qui nous environne, etc.
Nouvelles politiques. — Une lettre de Finale, en date du 3 janvier, annonce que nos soldats abusent de leurs victoires et qu'ils commettent les plus grands excès, non seulement dans les villes conquises, mais encore sur les propriétés de nos alliés les Génois. Une lettre de Mayence annonce que l'Empereur fait les plus grands préparatifs et veut déployer toutes ses forces dans la nouvelle campagne qui va s'ouvrir.
Gazette historique et politique. — En parlant des troupes qui arrivent ici chaque jour en très grand nombre, il dit : « On pense qu'elles sont destinées à assurer le recouvrement de l'emprunt forcé. »
Courrier de l' Egalité. — Il annonce que le citoyen Mounin, commissaire du pouvoir exécutif à Greully, département du Calvados, a
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élé assassiné avec sa mère par quarante-huit ou cinquante individus, tant à pied qu'à cheval; on dit quUl a reconnu quelques-uns de ses meurtriers.
Annales patriotiques et littéraires, — ... A Tarticle Paris y elles font espérer qu'après l'exécution de la loi sur l'emprunt forcé et de plusieurs autres mesures du Directoire, nous serons débarrassés des agioteurs.
Eclair. — Le Courrier des armées avait imprimé que le général Montesquiou s'était fait classer parmi les indigents de la section Montmartre, et qu*à ce titre il avait obtenu du pain, du sucre, de la chandelle, etc. Cette assertion est démentie par le journal VÉclair^ d'après une déclaration du Comité civil de la section. Le même journaliste annonce, d'après VAmi des Lois^ que Fréron se joint aux dénonciateurs du citoyen Benezech.
Batave, — H annonce que le citoyen Reverchon est enfin entré dans Lyon ; que les égorgeurs y frémissent de rage, et que les patriotes reprennent courage. La proclamation faite par ce député est à la suite de cette nouvelle.
HOUDEYER.
(Arch. nat., F % 3840.)
DXL
Rapport du bureau central du 28 nivose.
Esprit public. — Pendant la journée d'hier, Paris a joui du même calme que les jours précédents.
Subsistances. — La diminution de prix de quelques denrées commence à se faire sentir. Cet adoucissement remplit de joie tous ceux qui le «lésiraient, et le nombre en est grand. Plusieurs observateurs rapportent que le peuple manifeste toujours le désir de recevoir une portion de pain plus abondante; son vœu, dans ce moment, se prononce avec d'autant plus de force q[u'il est intimement convaincu que cette mesure, déjà très salutaire par elle-même, ne pourra que seconder les vues sages du gouvernement et opérera d'une manière prompte et efficace une diminution considérable dans le prix de Loules les choses nécessaires à la vie.
Ordre public. — Un observateur expose que Ton entend dire géné-
TOMK II. 43
ralement, dans la classe de ceux qui n*aiment pas le nouvel ordre de choses, que le gouvernement a besoin de s'entourer de la canaille pour arriver au but qu'il se propose. Un autre rapporte que plusieurs ouvriers sont aujourd'hui remerciés et presque congédiés par les fabricants; il ajoute que ces ouvriers, mécontents, se disaient entre eux : a II est facile de voir que c'est un fait exprès de la part des marchands pour nous agiter. » D'une part , dit un troisième observateur, on félicite le gouvernement de l'attitude fîère qu'il prend pour faire respecter et exécuter les lois; de l'autre, on crie à la tertreur, à l'occasion des différentes réunions des citoyens et de la marche vigoureuse du Directoire pour réprimer les anarchistes de tous les genres. — Dans quelques cafés du Palais-Égalité, on disait hier que plusieurs jeunes gens étaient employés dans différentes administrations, et que le gouvernement les prenait sous sa protection. — L'uniformité des poids et mesures est vivement désirée par le public, qui regarde cet établissement comme très avantageux pour la République.
Politique. — Le bruit se répand que le gouvernement français est en pourparlers avec l'Empereur, afin de parvenir aux moyens d'une pacification, mais les préparatifs qui se font actuellement pour la continuation de la guerre paraissent être approuvés par les vrais patriotes. — On dit que les Chouans, qui prennent chaque jour beaucoup de force, menacent Nantes dans ce moment. — Quelques citoyens assuraient hier, au café de la République, que l'armée de Jourdan avait battu celle des Autrichiens.
Finances. — L'emprunt forcé est toujours l'objet des entreliens publics et privés. Cette contribution nouvelle affecte vivement beaucoup de citoyens, qui prétendent que leur retard à payer ne peut être répréhensible. «Avant de payer, disent-ils, il faut savoir ce que Ton doit; nous n'avons pas encore reçu d'avertissement; nous ignorons par conséquent la taxe à laquelle nous sommes imposés.» On disait hier, dans quelques lieux publics, que les habitants de plusieurs villes, principalement des places de commerce, se refuseraient au payement de l'emprunt forcé, et que l'on serait obligé, pour les contraindre, dV envoyer des troupes. — Le public ne perd pas un instant de vue le? fournisseurs de la République, accusés d'avoir fait des fortunes considérables par les voies les plus illicites; on craint qu'ils ne cherchent à se soustraire à l'emprunt forcé, et l'on voudrait que le gouvernemenl pût prendre tous les moyens qui sont entre ses mains pour leur faire rendre gorge, ainsi qu'aux agioteurs, dont les malheureux ont tant à se plaindre.
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Spectacles. — ... Au théâtre de la rue Feydeau, un observateur rapporte que, dans un entr'acte, il y a eu beaucoup de bruit au parquet, occasionné par la diversité d'opinions, qu'il ne lui a pas été possible de savoir au juste ce qu'il en était, qu'il a seulement entendu dire qu*il fallait étriller avec des fouets de poste tous ces petits Chouans. Il ajoute qu'on a singulièrement affecté d'applaudir ces vers :
Contre nous de la tyrannie L'étendard sanglant est levé.
L'observateur qui a surveillé le théâtre de la République a fait la môme remarque au couplet qui commence par ce vers : Tremblez tyrans et vous perfides; beaucoup de jeunçs gens ont crié bravo et demandé bis fort longtemps. — L'observateur au théâtre de la rue Favart rapporte que le premier violon a répondu d'une manière impertinente et même grossière à ceux qui demandaient que l'on jouât des airs patriotiques, mais que sa réponse, faute d'avoir été entendue clairement, n'avait produit aucun mouvement fâcheux; il ajoute qu'il lui a paru que ceux qui étaient â l'orchestre en avaient été satisfaits. Le Bureau central va prendre sur ce fait les informations les plus exactes et mander le premier violon pour lui faire les injonctions qu'il jugera nécessaires
Marchés. — Rien de remarquable aux marchés; seulement ils étaient beaucoup moins pourvus que ces jours derniers. Mais on doit se ressouvenir que les gens de campagne observent le dimanche. • . •
Bourse. — La Bourse était très nombreuse, quoique composée de citoyens munis de patentes et de quittances de Temprunt forcé. • . . •
HOUDEYBIU (Arch. nat., AFiv, 1472.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — On répand le bruit que les volontaires de l'armée de Maubeugo ont arboré la cocarde blanche; que, sous deux mois, il y aura bien des changements, qu'alors les royalistes et ceux qui se sont bien montrés en vendémiaire auront les meilleures places : c'est surtout â la porte des boulangers Toupion, rue Saint-Andrédes-Arts, que ces propos se sont tenus. — Les spectacles ont été tranquilles. — Plusieurs jeunes gens de la première réquisition ont été arrêtés hier au Palais-Ëgalité. — On se plaint généralement de ce que la loi de la réquisition n'est pas assez sévèrement exécutée â
l'égard déjeunes gens qui en 8ont susceptibles; on dit que les anciens congés sont regardés comme valables, quoiqu'ils aient tous été obtenus par faveur ou par argent; par ce moyen, plus de la moitié des jeunes gens restent dans l'exception et rentrent dans les bureaux où ils jouissent de cette faveur.
HOUDSTER.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
Censeur des journaux du 29 nivôse : w Je traversais avant-hier Téglise de Saint-Sulpice, pendant qu'on y disait la messe : 'parmi ceux qui Fentcn^ daient, j*cn reconnus quelques-uns qui ne croyaient pas en Dieu, il y %. cinq ans. »
DXLI
Rapport du bureau central.
Esprit public. — Paris est toujours calme. L'opinion publique parait bien disposée. — Les observateurs nous répètent que le peuple ne se croira heureux qu'au moment où il recevra une quantité de pain plus considérable ; c*est un cri général auquel, dit-on de toutes parts, le gouvernement ne peut rester sourd plus ' longtemps sans causer du préjudice aux intérêts de la République. Une fois le peuple satisfait sur un objet au?si important, ajoute-l-on encore, plus de plaintes, plus de murmures. L'aisance rattachera ' tous les cœurs^ resserrera tous les liens; en un mot, les factieux et les malveillants exceptés, les citoyens réiinis ne feront plus qu'un peuple de frères. — Le commerce d'argent s'est fait hier au Palais-Egalité avec la plus grande activité. — L'avilissement des assignats et tous les fléaux qui pèsent sur les citoyens depuis quinze mois sont regardés comme l'ouvrage de ces sangsues qu'on appelle agioteurs. Cependant, d'après les mesures de prudence et de fermeté employées par le Directoire exécutif, on entrevoit avec satisfaction le terme prochain de leur entière destruction, et déjà même les bons patriotes s'empressent de payer au gouvernement le juste tribut d'éloges que lui mérite sa sollicitude paternelle envers les malheureux.
677 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [18 janvier I796J
Ordre public, — La stagnation du commerce et la suspension des travaux chagrinent beaucoup les ouvriers. Les dépenses excessives que Ton voit faire aux militaires provoquent des murmures. On dit qu'ils insultent à la misère publique. Cette observation a été recueillie dans quelques cafés du Palais-Égalité. — Au café de la République, on disait ^hier que les Jacobins commençaient à se montrer, que toutes les administrations en étaient remplies, et que le représentant Audouin avait enlin retrouvé la parole.
Politique. — Quelques observateurs rapportent que la nouvelle de la victoire remportée par les armées républicaines sur Charette et de la prise de trois drapeaux se confirme. — Dans plusieurs cafés du Palais-Égalité, on disait hier que les officiers de l'armée du Rhin avaient bu et mangé avec les .Autrichiens; on en tirait l'heureuse conjecture d'une paix prochaine. Mais à cela quelques citoyens observaient qu'il en était bien question, mais que nous ne l'aurions pas encore de sitùt, attendu que le gouvernement avait intérêt de la faire la plus glorieuse possible, parce qu'autrement les injures et les reproches dont il serait accablé donneraient lieu à une réaction dangereuse.
Finances, — Les conversations ne tarissent pas sur l'emprunt forcé. On paraît toujours en attendre les plus heureux effets. Cependant, d'après les opinions recueillies par les observateurs, soit dans les cafés, soit dans un petit rassemblement qui s'est formé hier vers midi au Jardin-Égalité, il parait que beaucoup de citoyens se plaignaient amèrement de l'inégalité de la répartition; d'autres disaient que, malgré leurs bonnes dispositions à concourir au bien général, il leur était physiquement impossible de payer les sommes exorbitantes auxquelles ils sont imposés.
Spectacles, — ... Au théâtre du Vaudeville, l'on a remarqué que les couplets des hymnes patriotiques, appliqués par les malveillants au gouvernement actuel, ont été couverts par de nombreux applaudissements. — A celui de TOpéra-Comique, rue Favart, les jeunes gens placés à l'orchestre se sontfpermis les mêmes satires par leurs applaudissements ironiques et affectés. Le Bureau central fixe singulièrement son attention sur tous les speclacles où l'indécence et l'immoralité semblent, depuis quelque temps, avoir établi leur empire
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
[tu nNMr.» ITOU] UIHECTOIRE EXECUTIF OTS
IIaPI'ORT du DUREAU de SUBVEILLANCB.
Ma-urs el o/Jinionî. — Quelques parliculiers se faisaient foris, hier matin, de demander le /lèveil du peuple au théâtre de la rue Feydfau, ce i]uin'a[)as eu lieu. La plus parfaite tranquillité a régné dam les spectacles; les hymnes et couplets patriotiques se sont chantas avec applaudissements. — On ne cesse de se plaindre du discrédil que les gens de campagne jettent sur notre papier-monnaie. — Oa trouve fort mauvais que le citoyen Tallien, représentant, taxé à la somme de 600 livres en numéraire dans l'emprunt forcé, se melle sur les rangs des réclamants; on trouve bien peu de républicanisme dim cette réclamation, faite par un homme qui doit sa fortune immensei la ftévolulion. — La Société du Panthéon a décidé, dans sa deraiire séance, d'accompagner les Conseils et le Directoire à la fête du 21 janvier
HODSBTBR.
(Arch. aat., AFiv, 147S.)
Rapport du bureau central sur lès journaux.
Courrier universel du citoyen Husson. — Une lettre écrite de Lyon, en dale du 1" janvier (v. s.), compare et assimile les mesures prise» par le citoyen Reverchon aux atrocités commises par le proconsul de Robespierre. Le Courrier unîiiersel dénonce le citoyen Flegce', représentant du peuple, comme n'ayant point contribué dans la proportion de ses facultés. Ce député n'a accusé que 4,500 livres de revenu, tandis qu'il pouvait se déclarer riche au moins de 400,000 livrer «o numéraire
Patriote de S9. — On lit dans ce journal une lettre assez plaisamment critique sur les jeunes gens de première réquisition qui trouvent le moyen de ne point aller aux frontières en s'eurûlant dans la marine. — Une lettre aux rédacteurs leur fait part d'un projet tendauli ramener l'abondance; il consiste à dilTérencier les vieux des nouveaux froments, à les distinguer de manière que le malveillant ne puise jamais les faire prendre les uns pour les autres et à en diviser le commerce en deux branches, dont l'une serait parfaitement libre, el l'autre soumise aux règlements d'une police analogue et sagement organisée.
Messager du Soir. — I! rend compte d'une pièce nouvelle intitulée ;
Sans doulo l'ftieger
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Le Mariage du Vaudeville et de la Morale; il paraît que cette bluette n'a aucun rapport aux circonstances et qu'elle a même un but moral très estimable. — Il contient, en outre, une réponse au citoyen Jeanbon Saint-André par le citoyen J.-P. Montmejea caclet. Il parait que ce dernier est grand ami du catholicisme apostolique et romain, car il réfute avec chaleur une accusation portée contre les fidèles de cette reh'gion.
Censeur des Journaux. — On y remarque un Hymne à la Fraternité. L'objet de ce morceau est de concilier les hommes de bonne foi et d'inspirer la haine contre les intrigants de tous les partis. Les derniers vers de la dernière strophe sont, en quelque sorte, le résumé de
toute la pièce :
D'une main frappant V assassin, De l'autre raristocralie ; Plus de roi, plus de Jacobin, Voilà le cri de la patrie.
L'auteur est le citoyen Camaille Aubin, employé près le ministère de la justice.
Jowmal des Lois. — Il est remarquable par une sortie assez vive contre le machiavélisme elles intrigants qui, dit-il, le mettent aujourd'hui en usage. Il rappelle que tous les illustres usurpateurs ont débuté par le jeu du patriotisme exalté, et il en cite plusieurs qui ont parmi nous beaucoup de copies. « Le peuple, dit le journaliste, doit savoir que les hommes ont deux manières de parler, Tune ostensible, l'autre secrète; que, pour mieux servir un parti, il en faut paraître l'ennemi; que les poltrons parlent toujours de courage, les fripons de probité, les femmes publiques de vertu, les royalistes de République, dont ils sont les plus mortels ennemis, etc., etc. Le mot de Liberté grimace dans leur bouche ; leurs yeux inquiets, leurs regards mal assurés les trahissent et disent, en dépit d'eux-mêmes, la vérité aux yeux des physionomistes qui les voient sans masque. »
Gazette française. — Une lettre de Toulouse annonce aux rédacteurs de cette feuille que les patriotes de 89 ont fait fermer les spectacles de cette commune et ont conspué et proscrit un acteur nommé Langellier, parce qu'il jouait certains rôles avec trop de chaleur. Celui qui rapporte ces faits paraît ne pas trop aimer les patriotes de 89.
Moniteur^ n® 118. — Il contient un article parfaitement raisonné sur l'état actuel de l'esprit public et sur les mesures du gouvernement. Après avoir passé en revue toutes les opinions sur le dernier objet, il rassure les citoyens paisibles qu'une certaine âprelé dans
Texercice du pouvoir exécutif avait intimidés. Il démontre que la rigueur employée par le Directoire n'est point ce qu'on appelle de la terreur, et qu'elle ne nous conduira jamais au système odieux détruit par la Révolution du 9 thermidor ; enfin il prouve que le relâchement du gouvernement était tel depuis quelque temps que la République touchait à sa Gn, et ne serait peut-être déjà plus, sans Ténergie dont on a fait subitement usage et que les royalistes seuls peuvent improuver, etc. — Cet article, nous le répétons, mérite l'attention et Testime, car il parait exprimer les véritables principes du Directoire.
HOUDEYER.
(Arch. nat., F^ 3840.)
Journaux.
Gazette française du 30 nivôse : « Paris, le 29 nivôse. — Hier sur les dix heures du soir, des individus en assez grand nombre parcouraient les mes en chantant le refrain de la Marseillaise : Aux amies, citoyens, etc. »
DXLII
Rapport du bureau central du 30 nivose.
Esprit public, — Le calme se soutient ; Tespril général est bon.
Subsistances. — Le peuple, peu satisfait de ne recevoir qu'une faible portion de pain, ne voit pas sans peine l'abondance de cet aliment de première nécessité, qui se vend chaque jour à un prix si fort au-dessus de ses moyens. Les indigents trouvent peu de ressources dans la diminution, presque insensible, du prix de toutes les autres choses nécessaires à la vie.
Agiotage. — Ce commerce illicite et vraiment scandaleux continue sans relâche au Palais-Égalité, dont tous les passages sont obstrués par un nombre considérable de brocanteurs de toute espèce.
Ordre public. — Les rentiers font toujours entendre des plaintes sur ce que le gouvernement ne les paie qu'avec un papier absolument discrédité. — Plusieurs pères de famille se plaignent et s'indignent de la manière dont ils sont rançonnés aujourd'hui par les nourrices, qui ne veulent plus leur salaire qu'en argent monnayé. Plusieurs citoyens disaient hier à cet égard, dans un café, ainsi que nous le rap-
porte un observateur, que « jamais révolution n'avait autant détruit Fespèce humaine que la nôtre, et que le gouvernement devrait bien s'occuper des moyens d'encourager la propagation et surtout de former un établissement de bureau de nourrices aux fraisde la République pourla classe indigente seulement. » — Un observateur annonce que, dans plusieurs lieux publics où il a exercé sa surveillance, il a eu occasion d observer que l'anniversaire de la mort du dernier roi des Français déplait à la classe opposée au régime républicain. Voici comme cet observateur s'exprime : « Plusieurs personnes parlaient de cette cérémonie avec ironie, en disant que l'on va fêter le jour le plus pernicieux pour la France, m A celui qui disait : « Le peuple est bien plus heureux depuis qu'on a fait mourir le roi », il fut répondu par un autre : « Sans doute, il doit l'être, puisqu'il y en a cinq au lieu d'un. » — Quelques autres surveillants, qui rendent compte de la même opinion, en parlent d'une manière plus ménagée et se contentent d'exposer qu'il leur a paru que beaucoup de citoyens pensaient que le serment qui doit être prononcé demain ne sera pas bien sincère de la part d'un grand nombre de fonctionnaires et d'employés.
Politique. — Plusieurs habitués des cafés disaient hier que le gouvernement devrait bien empêcher les journalistes d'insérer dans leurs feuilles des nouvelles vagues ou fausses, comme ils l'avaient fait ces jours passés en annonçant une victoire remportée sur les Autrichiens; ils ajoutaient que ces annonces, bien loin de servir la chose publique, lui étaient singulièrement contraires. — Hier, au café de Valois, un groupe considérable s'entretenait avec chaleur de trois objets. On disait d'abord que la Vendée augmentait tous les jours et que Charelte recevait des renforts puissants de l'Angleterre ; en second lieu, que les trois quarts des employés de la République n'aimaient pas le régime actuel ; enfin que la journée du 13 vendémiaire avait irrité tous les jeunes gens contre le gouvernement, et que les mesures vexatoires du moment ne fer^iient encore qu'ajouter à nos maux.
Finances, — Le public attend toujours des mesures arrêtées par le gouvernement pour le payement de l'emprunt forcé, les effets les plus salutaires. Il s'en faut de beaucoup que les gros marchands et les nouveaux enrichis partagent la même opinion. Ceux-ci jettent les hauts cris contre le gouvernement; ils prétendent que sans doute les gouvernants ont l'intention de ruiner les commerçants, de détruire les fabriques et d'ôter le pain aux ouvriers. Celte opinion a été recueillie dans les cafés.
Spectacles. — ... Au théâtre de la République, où l'on a repré-
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seiilé lu tragédie de Quinius Fahius ou la Discipline romaine, un des observuleurs a remarqué qu'à différents passages républicains, fort applaudis du public, quelques individus, placés à l'orchestre, se disaient entre eux que cette tragédie n'était bonne que pour Icn
terroristes
Marché». — ... L'ordre a été troublé au carreau des pommes de terre ; il semble, disent les inepecteurs. que les individus, roécoutenU de la baisse qu'éprouve cette denrée, s'efforcent de la faire au);meiiler ea y portant la foule et le tumulte-
HOUDEÏEK.
{Arch. nat., AFiv, im.)
Rapport du bureau he suRVEatANCE.
Mœurs et opinions. — Les spectacles du boulevard du Temple nnt été assez tranqiiîlles; beaucoup de jeunes gens de la première réquisition voulaient cependant élever une caltuleau moment de la phrase: Aux armes, cilai/em / — On disait hier, au Palais-Ëgalité, en pariant de la fête qui doit avoir lieu le 1" pluviàse, que les Jacobins avnienl enlin le dessus. — Un particulier s'est présenté avant-tiier au tlicâlre du Lycée des Arts, avec une contremarque sur laquelle était une croii et une fleur de lis; cette contremarque doit être portée au miniflrf de la police générale. L'individu qui en était porteur n'a pu être arrêté, parce que l'on ne s'en est aperçu que longtemps après qu'elle avait été donnée, — On observe que plusieurs jeunes gens ne portent point de cocarde; ils ont tous l'air d'être de la première réquisition; ils ont des broutons blancs & leur chapeau. — A la porte Marceau, un disait hier, dans un groupe d'ouvriers, que le pouvoirexéculir faisait venir soixante mille hommes à Paris pour faire payer l'emprunt forcé k ceux qui s'y refusaient; que ces troupes feraient ici leur entrée comme à Lyon
HODDEYER.
lArch. nal., AFiv, 1112.)
DXLIII
Rapport nu bureau central i»u 1" pluviôse.
Esprit public. — Paris présente toujours l'image du calme et de la
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tranquillité, avec les dispositions apparentes du meilleur esprit. Les rapports de la surveillance de ce jour ne nous apprennent rien de nouveau relativement à la partie des subsistances et au brigandage ordinaire des agioteurs; nous ne pouvons que nous référer aux observations contenues dans nos feuilles précédentes.
Ch*dre public, — Plusieurs observateurs rapportent que le peuple, en lisant les affiches qui ont pour objet la cérémonie de ce jour*, annonçait les meilleures dispositions. Ils ont cependant remarqué, ajoutentilsy que beaucoup de citoyens disaient : « Il est fâcheux, dans des jours de fête, de manquer de pain et d*étre privé des choses les plus nécessaires à la vie. Le véritable souverain est celui qui fait vivre le peuple. 0 Dans la matinée de ce jour, dit un de nos agents, on faisait courir, dans le faubourg Germain, un bruit infâme ayant pour but d'inviter les citoyens qui se disposaient à aller au Champ de Mars à se tenir sur leurs gardes et à se méfier des gendarmes du Corps législatif. (( Car, disait-on, ces coquins qui nous mènent feront comme a fait La Fayette. » Ce sont les expressions littérales du rapport. Hier, dans le café de Foy et ceux du boulevard, on disait que le gouvernement, en exigeant le serment des employés, voulait en connaître le nombre exact, ainsi que de tous ceux sur lesquels il pouvait compter en cas de mouvement. — Le refus des propriétaires de maisons de recevoir leurs loyers en assignats donne lieu à de fréquents murmures de la part des locataires. — Les rentiers se flattent que le gouvernement va prendre incessamment un parti qui mettra fin à leurs longues souffrances.
Politique. — Au café Italien, on y parlait de paix, et on y disait que le gouvernement français, disposé à garder le Rhin comme une barrière ou limite, laisserait aux peuples des pays conquis par les armées de la République le choix de prendre tel gouvernement qu'il leur plairait. — Un observateur rapporte que plusieurs citoyens prétendent que la ville de Carpentras est occupée par les Chouans, que le Midi est en pleine insurrection, que Ton continue d y assassiner les patriotes, et que, d*une autre part, on transige avec les Chouans de la Vendée. '
Finances. — Hier, dans plusieurs cafés, les habitués assuraient que Ton devait attribuer au .gouvernement le taux élevé auquel se tiennent les matières d'or et d'argent, que son objet était de faire rentrer une grande quantité d'assignats, et que le numéraire acheté
i. C'est-à-dire du jour dont est daté ce rapport, 21 janvier. Il s'agit de Tanniversaire de Texécution de Louis XVI.
sur la place devait être versé dans les caisses publiques, c Ainsi, ajoute-t-on, il ne faut pas 8*étonner, si les agioteurs se montrent si ouvertement. » — L*emprant forcé occupe toujours beaucoup les eftprits ; on dit que la répartition a été trop précipitée pour être juste, et qu*on n*aurait pas dû le percevoir avant la confection des rôles. Malgré ces assertions, les patriotes désirent que la rentrée de cette contribution se fasse promptement, comme tenant au salât de la République, dont les besoins sont urgents.
Spectacles. — Au théâtre de la Cité on applaudissait vivement à ce passage de la pièce du Barbier de Sévitle : c Jouissons, car dans trois semaines peut-être nous ne serons plus. » Les airs et chants patriotiques y ont été bien accueillis. — Au Vaudeville, les chants civiques ont été applaudis faiblement. Aux Variétés- Amusantes, même insouciance. Au théâtre du Marais, le passage qui suit a été saisi vivement par le public, qui a paru en faire une application très aflTectée : « La méchanceté des hommes va de pis en pis, mais enfin cela aura un terme. » Du reste, aucuns faits contre le bon ordre et la tranquillité ne sont venus à notre connaissance
Bouchers. — Il restait beaucoup de monde à servir chez les bon* chers de la section du Temple et leurs distributions étaient très tumultueuses. Des femmes se sont battues à la porte du citoyen Poste!, boucher de ce même arrondissement.
Marchés, — Les approvisionnements étaient assez considérables, el les pommes de terre se sont vendues 120 et 140 livres le boisseau
Hannocque GUÉRIN. (Arch. nat., AFiv, 1412.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions, — Hier, à six heures du soir, les ouvriers delà rue Victor se plaignaient de ce qu'on fermait beaucoup d'ateliers et manufactures; ils disaient que c'était une nouvelle ruse inventée par Taristocratie pour mettre à bout le malheureux, qui a déjà assez de peine à se nourrir, môme en travaillant, que Ton cherchait décidéinenl à faire faire un soulèvement, mais que ces efforts seront vains, qu'ils espèrent tous dans le pouvoir exécutif, qui saura y mettre ordre. — Au théâtre de la rue Favart, l'on a chanté la Marseillaise ; à la strophe : Tremblez^ tyrans, il s'est fait entendre des applaudissements d'un cote et des huées de l'autre, ce qui n'a pas duré longtemps. — Le mouvement que l'on a fait faire hier, à la force armée, pour aller au Champ de Mars, a pour un instant déconcerté les agioteurs du
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Palais-Egalité, qui ont envoyé en avant des émissaires pour s'assurer de la destination de cette force armée. — Au théâtre de Lazarille, boulevard du Temple, au moment que Ton chantait la Marseillaise^ des royalistes ont fait un bruit assez grand pour couvrir la voix de Tartiste, en disant: « Cela ne donne pas du pain. » — Des lettres particulières de Lyon annoncent que, depuis que le commissaire du pouvoir exécutif y est entré, il s'y est encore commis plusieurs assassinats, et qu'une grande partie des jeunes gens de la Compagnie de Jésus se retirent dans ce département pour y corrompre Tespril, et qu'une autre partie passe en Suisse. — Il se promène dans Paris beaucoup de jeunes gens sous Thabit de général et autres grades, qui provoquent les citoyens.
HOUDEYER.* (Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
Courrier républicain du 30 nivôse : « Suivant un avis publié par le Directoire, les courriers de la malle, à compter de jeudi prochain, ne partiront que tous les deux jours pour les départements; ils partiront les jours pairs pour les départements du Midi, et les jours impairs pour les départements du Nord. »
DXLIV
i" PLUVIOSE AN IV (21 JANVIER 1796).
Rapport du bureau central du 2 pluviôse.
Esprit public. — Paris a joui hier de la plus parfaite tranquillité, à quelques nuances près, dont nous rendrons compte à Tarticle de Tordre public. Le plus grand ordre a régné au Champ de Mars » ; tous les spectateurs y ont manifesté une joie vive et leur sincère amour pour le gouvernement républicain.
Subsistances. — Le peuple, qui s'attendait à recevoir hier la livre de pain, n'a pas paru content d'être trompé dans ses espérances. La cherté, toujours excessive, de toutes les denrées en détail fait tenir aussi des discours peu mesurés.
Agioteurs. — Un autre observateur annonce qu'hier soir on a vu dans les rues des hom nés du peuple armés de bâtons, et que la plupart, qui paraissaient pris de vin, criaient : Vive la République I
1. A propos Ce la fôtc pour l'annivcriaire de l'exécution de Louis XVI.
A bas les Chouans! et semblaient disposés à se porter à des voies de fait; il ajoute que cependant il n*en est résulté aucun accident fâcheux. Suivant le rapport d*un troisième agent, qui a surveillé les cafés dans la soirée, les habitués, en s*entretenant de la cérémonie du jour, disaient qu*il était nécessaire de réveiller quelquefois Timagination du peuple sans éducation ; que les sensations extérieures lui étaient nécessaires, et que, plus les membres du Directoire exécutif seraient magnifiques dans leur costume, plus serait grand le respect de la multitude. Un quatrième observe que, pendant sa surveillance au Champ de Mars, il n'a vu ni entendu rien qui soit contraire aux principes républicains, que le public lui a paru généralement avoir les meilleures dispositions et désirer vivement la paix et Tunion. Enfin, un cinquième dit avoir entendu par les uns faire un récit très avantageux de la cérémonie ; il syoute que d'autres s*étaient permis des plaisanteries en disant : « Le peuple a plus besoin de pain que de fêtes. » — Il ne nous a été fait aucun rapport sur la politique et les finances.
Spectacles. — Au théâtre du Vaudeville, on a beaucoup applaudi à ce passage de la pièce A^Honorvne : « La rigueur et le ton ferme en gouvernement ne réussissent guère. » Plusieurs individus ont afiècté de couvrir d'applaudissements outrés le couplet de Thymne des Marseillais, commençant par ces mots : Tremblez, tyrans. La même remarque a été faite au théâtre de la rue Favart. Au théâtre Feydeau, on y a représenté La Mort de César. Les traits patriotiques y ont été vivement applaudis; les premières et secondes loges étaient vides pendant la représentation de cette pièce, et ne se sont remplies que pour les deux autres pièces. Quelques passages relatifs â la sainteté du serment ont donné lieu à des applications malignes et à des applaudissements ironiques. A celui de la République on a joué la tragédie de BrutuSy mais nous n'avons reçu aucun rapport sur ce spectacle, si ce n*est que nous avons été témoins des applaudissements qui ont été donnés & Thymne des Marseillais, qui s'est chanté entre les deux pièces. Du reste, le bon ordre et le calme ont régné dans tous les autres spectacles, où Ton a continué de jouer et de chanter les airs patriotiques, qui ont été accueillis très favorablement par le public.
Surveillance. — . . .Un légionnaire de police s'étant permis d'arrêter sans ordre un marchand de chansons *, le commissaire de police de la section de Bon-Conseil a renvoyé l'arrêté et Tarrôteur, en faisante
1. Ce marchand, (raprès un autre rapport, chantait une chanson inUtulée I* Porteur d'eau (par Ange Pitou).
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ce dernier une injonction sévère de respecter à Tavenir la liberté individuelle des citoyens. — Hier, à la cérémonie du Champ de Mars, un canonnier a été blessé par le feu de sa pièce, en voulant faire retirer des enfants qui jouaient presque à Tembouchure. Il a été conduit à Thôpital du Gros-Caillou pour y être pansé. Il a presque
la moitié de la figure emportée Trois des marches de Tautel de
la patrie se sont enfoncées hier, à Tinstant où le Directoire exécutif y montait. Les juges du tribunal de cassation étaient sur ces marches. Personne n'a été blessé
Marchés, — Les pommes de terre se sont vendues 120 et i30 livres le boisseau, et les rouges 150 et 160 livres
Halles aux farines. — Il ne s'y est présenté que peu d'acheteurs, et la farine était à 16,500, 17,000 et 17,500 livres le sac; elle se vendait au détail 50, 55 et 58 francs la livre
Bourse. — La plus grande tranquillité régnait dans l'intérieur, mais Textérieur a été obstrué, parce que le piquet de la police n'a point paru
HOUDEYER.
(Arch. nal., AFiv, 1472, et F » « III, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Esprit public, — Le public du thé&tre des Arts parait mieux composé que celui des autres spectacles; on y a applaudi avec enthousiasme VOffrande à la Liberté. — On entend tous les imposés à l'emprunt forcé réclamer avec véhémence contre leur taxe ; à les en* tendre, aucun d'eux n'est en état de la payer; l'espoir d'amélioration des finances, fondé sur la rentrée des sommes immenses à provenir de cet emprunt, est anéanti, si on les écoute. — L'afliche posée pour indiquer l'ordre et les cérémonies de la fête de la mort du tyran a été lue hier avec avidité, mais elle n*a pas en général produit reffet qu'elle devait opérer sur des républicains» la plus grande partie de ceux qui la lisaient, gardaient en se retirant un morne silence; d'autres disaient: « Du pain vaudrait mieux que tout cela. » — Hier, dans un groupe composé de beaucoup d'ouvriers, à la place Maubert, on disait que tout allait bien mal dans les départements, que les vétérans partis pour mettre le bon ordre à Rouen y avaient été égorgés, qu'Angers était en état de siège, Caen en pleine insurrection, que les Chouans étaient maîtres de toutes les côtes de Cherbourg, et qu'à Vitry-le-François, les jeunes gens de la première réquisition avaient formellement refusé de partir et avaient fait feu sur la troupe, qui
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Vtiulail les contraindre. — Les bons citoyens se plaignent de ce que les chef» des maiiiiractures et uleliers en tous genres profilent >lu prétexte de l'emprunt forcé pour supprimer la plus grande partie des ouvriers employés aux dits ateliers; ils appellent l'attention du gouvernement dur cette menée de la malveillance, qui, en augmentant la misère de la classe indigente et laborieuse, lu rend accessible à tous ^nres de séduction.
HANHOnOUE-GtIËRtn.
(Arch.nnl.. AFiv.lns.)
Rappobt suh les journal-x.
Jouitial de Pari». — Une lettre signée Boinvilliers, abonné, contient une critique raisonnée des vers insérés dans un précédent numéro, par le représentant Audouin, Le citoyen Boinvilliers veut prouver que ce député ne connaît pas les [ireniiéres règles de la versification et il lui applique cette citation de Bolleau :
Ce méme.joiirnfil contient la lettre écrite par le ministre de ta police générale au Bureau central, relativement i\ un pamphlet qu'on al- Iribuc faussement au prétendu comité secret de l'hùtel de Nuailles.
Journal des hommes Hères. — Il improuve la manière dont on a fait depuis quelque temps et dont on fait encore la guerre de la Vendée. 11 prétend que nus projets d'attaque sont toujours annoncés d'avance uux révoltés, et que, si cela continue, non seulement ces brigands feront de gramls progrés, mais encore les Anglais seront bieniôt revenus sur nos côtes. Cet article peut mériter l'attention du ministre de la guerre.
Gazelle historique et politique de la France et de l'Europe. — Répond il certains journalistes qui senibluient révoquer en doute le droit dont a usé le Directoire exécutif au sujet des clidnls patriotiques. Il _j leur prouve que le gnuvernement n'a point transgressé ses pnuvnir' ■_j__ en ordonnant l'intonation (sic) de ces chunls dans des endroits public^^^ soumis h la police générale.
L'Eclair. — On dit, s'il faut l'en croire, que le citoyen Charles Delacroix ne tardera pas ù être remplacé aux relations extérieure^' par un liommc capable de préparer et de diriger les négociations, et qu'un huitième ministère ne tardera pas à être créé pour Cliénier, sous le nom de ministère des sciences et arts. — On a re:narqué. dit le même journaliste, un contraste fort étrange ; les deux Conseils ont
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ordonné la radiation des listes d'émigrés de tous ceux des ci-devant membres de la Convention qui y ont été inscrits, et au même moment ils excluaient de leur sein tous ceux des nouveaux députés qui se trouvent sur ces mêmes listes; on ne niera pas, ajoute-t-il, que ce soit là un privilège aussi injuste et aussi odieux que ceux de l'ancien régime.
Courrier universel du citoyen Husson. — Il rend compte de l'entrevue de la fille du dernier roi avec les commissaires impériaux, et il fait l'éloge de la dignité et de la douceur de cette jeune personne; ensuite il annonce que le citoyen Bassal, ex-député, se trouve en ce moment à Bâle, probablement pour y observer le ministre Barthélémy. — Il fait le tableau de la Législature et celui de Paris, et il est aisé de voir, à la manière dont il les peint, qu'il n'a pas un grand fonds de patriotisme.
L'Historien, — Il fait indirectement l'éloge du nouveau tiers de la Législature, et il critique encore une fois Tarrêté du Directoire sur les chansons patriotiques.
Gazelle nalionale de France, — Une lettre du citoyen Girot-Çouzol à son collègue Dulaure, écrite du département du Puy-de-Dôme, en date du 20 nivôse, annonce que l'emprunt forcé a produit les plus heureux effets dans ce pays, et que les denrées, qui y étaient excessivement rares et chères, ont diminué de moitié et reparaissent en abondance.
Nouvelles politiques, — Il improuve très positivement Tordre donné aux militaires^ môme hors de service, de comprimer les jeunes gens dans les spectacles. « Un mililaire hors de service, dit-il, n'est qu'un citoyen et n'a pas plus de droits qu'un autre citoyen. » Il produit sur ce sujet plusieurs autres raisonnements, qu'il a copiés du journal V Historien^ et dont les précédents rapports ont fait mention.
HOUDEYER.
(Arch. nat., F^ 3840.)
Journaux.
Courrier républicain du 3 pluviôse : « Paris, 2 pluviôse. La fêle d'avanthicr a commencé par des décharges d'artillerie, et, dès huit heures, des tambours et des trompettes apprenaient aux plus paresseux que le devoir et la fètc les appelaient au Champ-de-Mars. A midi toutes les autorités constituées de Paris étaient rassemblées autour d'une grande statue, assise comme celle de la Liberté, mais qui, par ses formes et ses allribuls, a paru plutôt représenter Hercule ou la Force. Le Directoire exécutif présidait, en grand costume. On a chanté les airs de la Marseillaise, de Ça ira, de Veillons au ToMB IL 44
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salut de V Empire, le Chant du dépari ^ el nn hymne du citoyen Lebnin. A deux heures, le serment a été prononcé, au bruit d'une nombreuse décharge.» — Rédacteur du 2 pluviôse : « L'anniversaire de la punition' du dernier roi des Français a eu lieu aujourd'hui au Champ de la Fédération. Cette cérémonie avait attiré une foule Innombrable de citoyens. Elle a eu lieu avec tout l'appareil, toute la pompe qui convenaient à la commémoration du jour qui a vu consolider la République par le supplice du dernier de nos tyrans^ Voici quelles étaient les dispositions de cette fête. Il avait été élevé dans le Champ de la Fédération, près l'emplacement de l'autel de la patrie et du côté de l'École militaire, une estrade au fond de laquelle était placée une figure colossale, représentant la Liberté assise sur un cube, emblème de la nature, et foulant aux pieds les signes de la servitude et de la royauté. Cette figure était entourée d'une partion (sic) circulaire, formant un sanctuaire décoré de quatorze écussons portant les noms des quatorze armées dont la valeur cimente la République. Au-dessus de ces quatorze écussons étaient placées quatorze cassolettes, dans lesquelles brûlaient des parfums en l'honneur des défenseurs de la patrie qui ont versé leur sang dans les combats. Aux deux côtés du cube sur lequel la Liberté était assise, étaient posées deux cornes d'abondance, symbole de la prospérité publique. Sur la base du trône de la Liberté, on voyait un bas-relief représentant deux Renommées tenant un serpent se mordant la queue, s3rmbole de l'immortalité, et enveloppant un pélican se saignant pour ses enfants, symbole du gouvernement républicain. Sur un stylobate régnant au pourtour de l'estrade, étaient représentés divers sujets allégoriques. Sur ce stylobate étaient posés douze candélabres antiques portant des feux. Aux deux extrémités de ce ^ylobale étaient élevés deux trépieds antiques, dans lesquels brfdaienl des parfums. Au-dessous du même stylobate, el en avant de la figure de la Liberté, était pratiqué un gradiiu^ destiné au Conservatoire de musique. En avant de ce gradin, et au milieu dc^», Testrade, s'élevait une tribune soutenue par les Vertus, et sur laquelle éta^ j)Osé un autel dédié à la Patrie. Tout ce qui composait le cortège de la f(^ entra à l'École militaire par la grille de la cour principale. Lorsque le Dircs^^ toirc fut arrivé dans l'École militaire, une salve d'artillerie annonça *î^ présence. Le cortège, composé de toutes les autorités constituées, sortit </^ l'École militaire et se rendit dans le Champ de la Fédération, sur deo.v colonnes qui occupèrent tout l'espace qui se trouvait entre l'estrade et le niveau. Le Directoire exécutif, précédé des ministres, des messagers d'Etat, des huissiers et de sa garde se rendit sur l'estrade, où ils occupèrent les places qui leur étaient destinées. Le Conservatoire national de musique exécala différents chants civiques. Le président du Directoire prononça un discours, après lequel il prêta le serment prescrit par la loi. Les membres du Directoire, les autorités constituées, et l'armée répétèrent ce serment, accompagné des cris plusieurs fois répétés de V«v» la République ! Tous les chapeaux furent élevés en signe d'allégresse, portés au bout des baïonnettes; el les innombrables spectateurs, qui garnissaient les parapets, joignirent leurs acclamations à celles de la troupe. Un feu roulant d'î^rtilleric, symbole de la foudre, annonça aux ennemis de la patrie la volonté bien prononcée de tous les Français pour le maintien de la République. Le Conservatoire national <le musique exécuta les chants civiques. L'armée défila ensuite devant le Directoire, el fit diverses évolutions ; elle était composée de forts détache-
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ments tirés de tous les cantonnements situés aux environs de Paris, ainsi que la garde nationale de cette ville, et qui formaient une masse de douze à quatorze mille hommes. Enfin le cortège rentra dans TEcolc militaire, et une salve d'artillerie termina la cérémonie. Le Corps législatif, ne pouvant, aux termes de la Constitution, assister à aucune cérémonie publique, célébra cette fête dans son sein; ses membres se rendirent ensuite individuellement au Champ de la Fédération, où ils jouirent du spectacle d'un peuple immense, bénissant leur ouvrage, jurant le maintien de la Constitution républicaine et une haine éternelle à la rovauté. »
DXLV
Rapport du bureau central du 3 pluviôse.
Esprit public. — La tranquillité dans Paris est toujours la même. Si quelques atteintes pouvaient lui être portées, ce ne sera que pour les raisons dont il sera parlé à l'article des subsistances.
Subsistances. — Le pain qui se vend sur les places est toujours fort cher. Le prix des denrées ne diminue que très insensiblement. D'un autre côté, le peuple, toujours réduit aux trois quarterons, se plaint amèrement de sa détresse; il serait à craindre que les malveillants en profitassent, et que, sous ce prétexte, ils ne cherchent à exciter quelque mouvement.
Agiotage. — Cet odieux commerce se fait toujours ouvertement, surtout sous les galeries du Palais-Egalité ; non seulement on y trafique sur le numéraire, mais encore sur les comestibles, notamment le blé et la farine, dont les brocanteurs se montrent entre eux des échantillons ; les passages sont tellement obstrués que les citoyens honnêtes peuvent à peine passer et sont exposés sans cesse à être volés par les filous. Un observateur rapporte avoir entendu dire, dans les cafés qu'il a surveillés, que, si le gouvernement voulait diminuer le nombre des agioteurs, il fallait qu'il s'occupât efficacement de procurer une existence sûre aux petits rentiers et aux employés de la République. Ils ajoutaient que cette mesure ferait rentrer en euxmêmes plus de vingt mille individus, qui ne se livrent à ce trafic scandaleux que par besoin.
Ordre public, — Dans plusieurs cafés, les opinions des citoyens sur les cérémonies du !«'' pluviôse étaient très partagées. Les uns disaient avoir vu avec le plus grand plaisir prêter le serment requis par la loi.
D'autres, qui étaient d'un avis contraire, prenaient le prétexte de la misère du temps et prétendaient que ces fêtes tournaient à la honte de rÉtat et n'avançaient pas ses affaires.
Politique. — On parle de l'arrivée à Paris du général Jourdan et de celle d'un ambassadeur de l'Empire. On se livre, à cet égard, à des conjectures les plus favorables d'une paix prochaine. Plusieurs citoyens pensent même que le gouvernement s'occupe des moyens de l'accélérer. D*une autre part, on dit encore que, si Ton manifeste une grande sévérité à Tégard des jeunes gens de la première réquisition, c'est uniquement pour montrer une force imposante et capable d'assurer l'exécution des traités projetés.
Finances. — La masse générale désire toujours la prompte exécution des mesures arrêtées par le Directoire exécutif pour le recouvrement de l'emprunt forcé, dont on attend de grands avantages. D'autres, qui sont d'un avis différent, disaient que cette imposition nouvelle ne marche pas ; ils se permettaient même de taxer le gouvernement d'injustice dans le mode de répartition, et lui attribuaient de soutenir le numéraire à un taux très élevé pour tirer plus d'avantages de cette contribution.
Spectacles. -* Au théâtre de la rue Favart, on a remarqué que les jeunes gens avaient crié bis à ces mots : Tremblez tyrans et vous perfides l mais que, leur cabale n'ayant pas été assez forte, leur demande a été sans succès. Au Vaudeville, la chanson patriotique : Vallons au salut de l'Empire^ a été vivement applaudie par le parterre, les troisièmes et quatrièmes loges ; le reste de la salle a gardé un morne silence, si ce n^est à Torchestre, où quelques individus ont fait entendre des murmures. Un militaire a voulu en mettre deux à la porte; cette querelle n'a pas eu d'autres suites^ et le calme s'est rétabli. Aa théâtre des Arts, l'observateur a été prévenu par le citoyen Rochefort, administrateur, et par le citoyen La Rue, inspecteur, tous deax du théâtre, qu'un nommé Marnet, se disant chef de la police militaire, s'était présenté sur le théâtre et s'était mal conduit, tant envers le citoyen La Rue qu'envers la plupart des danseurs. Il leur a dit ces propres paroles : « Il y a ici une police royale qui conspire. » Ces propos ont tellement indigné les danseurs qu'ils ont failli se jeter sar l'agresseur, qui a aussi insulté le citoyen Le Bret, un des agents du ministre de la police, qui a été traité de Chouan. L'observateur termine son rapport en annonçant que l'officier de garde, témoin de tous ces faits, y a mis ordre en faisant sortir ce perturbateur. Au théâtre Feydeau, une querelle, survenue entre deux particuliers pour cause d'opinions différentes sur des applications dans la pièce de La
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Veuve du Malabar , a troublé le spectacle un moment; quelques voies de fait très violentes ont eu lieu de la part de celui qui a trouvé mauvais que son adversaire ait demandé bis à un passage qui ne respire que rhumanilé. L'ofQcier de paix qui rapporte le fait dit qu'un petit combat allait s'engager, si son collègue et lui ne s'y fussent portés et n'eussent fait sortir Tagresseur, lequel en se retirant leur tint de fort mauvais propos.
Commerce. — Le peuple manifeste toujours un désir fortement prononcé de recevoir une ration de pain plus abondante ; on entend à cette occasion les citoyens de la section du Luxembourg se répandre en invectives contre les membres du gouvernement. D'autres, qui attendent tout de raffermissement de la République, espéraient que le renouvellement du serinent de fidélité à ses lois devait améliorer leur sort
Balle aux farines. — La farine est augmentée de prix : elle s'est vendue 18,000 livres la plus belle ; on la payait 50, 53 et 58 francs la livre en détail.
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F» « IIJ, Seine, 18.)
Rapport du bureau de suRVEaiANCE.
Mœurs et opinions. — Au puits de la Montagne Geneviève, des porteurs d'eau se parlaient entre eux, et un demandait aux autres s'ils ne voulaient point aller à la fête du dernier tyran. Plusieurs répondirent : « Nous n'allons point à cette féte-là : un tyran de mort, plus de cent retrouvés. » L^inspecteur qui a entendu ce propos est non seulement chargé de la surveillance de ces individus, mais encore de donner leurs noms, demeures et signalements. — Hier soir, dans les cafés du Palais-Égalité, à la lecture du Journal du Soir annonçant l'arrêté du Directoire sur la vente des meubles et effets de ceux qui n'auraient pas satisfait à l'emprunt forcé*, les uns disaient que la chose était inexécutable à cause du trop grand nombre [d']imposés ; d'autres disaient au contraire qu'il fallait beaucoup de sévérité dans ce moment, que c'était le seul moyen pour remplir l'emprunt forcé...
Houdeyer.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
1. Voir, dans le Rédacteur du 2 pluviôse an IV, la lettre du Directoire à ses commissaires en date du 27 nivôse.
Rapport sur les journaux.
Sentinelle. — Une lettre adressée aux rédacteurs de ce journal annonce la découverte d'un complot tendant à livrer Besançon aux ennemis ; le général Ferrand, à qui les traîtres s'étaient adressés pour la consommation de leur trahison, parait avoir bien mérité de la République, en découvrant la trame et les conspirateurs. « Mais, dit l'auteur de cette lettre, je ne puis me dissimuler que je le trouve bien avancé dans cette conspiration, et que sa conduite antérieure à ce grand événement me la fait suspecter beaucoup. » Ce journal renferme en outre des stances sur la mort du dernier roi des Français. Elles sont très énergiques et dans le sens le plus républicain.
Patriote de 89. — Le citoyen Doppet écrit au citoyen Real, rédacteur de cette feuille, pour appuyer la dénonciation portée par le citoyen Turreau de Lignière contre le Conseil de santé au sujet des certificats donnés par faveur à certains jeunes gens de la première réquisition. Les membres de ce Conseil de santé répondent à leur dénonciateur en rinterpeliant de prouver ce qu'il a avancé contre eux. Dans le cas de la négative, ils exigent une rétractation aussi publique que l'a été l'accusation.
Gazette nationale de France. — Elle parle de la découverte du complot dont la Sentinelle a fait une mention plus détaillée. — En rapportant ce qui s'est passé hier au Champ-de-Mars, elle annonce ce fâcheux événement : a A peine le Directoire s'était placé, qu'une partie des gradins de l'estrade s'est écroulée ; les citoyens placés sur ces gradins sont tombés, et le fracas des planches en a blessé six ou huit. »
Censeur des journaux. — Dans un article dont il nous promet la suite, le Censeur consacre ce principe : « L'inégalité des conditions fait le soutien de la société. » Le même journal répond aux reproches de modérantisme que lui a faits un citoyen dans la feuille de ïAmi des Lois. On remarque dans cette réponse un singulier moyen de justification. Le voici : « Lorsque nous étions royalistes, nous prêchions comme aujourd'hui obéissance aux magistrats, respect aux lois, guerre au crime, indulgence à l'erreur, etc.; depuis que noussonimef patriotes, nous prêchons, comme autrefois, indulgence à Terreu' guerre au crime, respect aux lois, etc. Nous avons donc changé d'«'| nion sur la nature du gouvernement sans changer de principes ^ la morale », etc. Le Censeur convient donc d'avoir été royaliste, d ' patriote depuis peu, et d'avoir changé d'opinions pohtiques; le ( seur n'est pas ferme dans ses principes.
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Ami des Lois. — En parlant des citoyens Truguet et Benezech, qui devaient faire les malades pour se dispenser d'aller à la fête d'hier, VAmi des Lois ajoute : « On assure cependant que, malgré leur goutte, ces messieurs pourraient bien danser ce soir au Luxembourg. »
L Historien. — Il invite le gouvernement à supprimer des dépenses inutiles, et il lui indique entre autres ce moyen de réduction : « Ne plus avoir de journaux à la solde de la République. » Il compare ensuite les diatribes insérées dans VAmi des Lois aux premiers numéros de Marat, et il cite plusieurs morceaux de ce premier journal pour prouver la similitude ; il annonce, à Tarticle Paris, qu'il y a quelques espérances de paix, et que les négociations sont renouées avec les puissances.
Annales de la République française. — Le rédacteur nous apprend que le ministre de la guerre, pour connaître les abus existant dans Tadministration des charrois, a ordonné une revue générale, qui a eu lieu le 23 nivôse, mais que le résultat de cette opération n'a pas encore transpiré.
Journal de Paris. — L'article Variétés n'offre rien de relatif à l'esprit public ; on y remarque des vers d'un représentant du peuple, Félix Faulcon, sur « la première jeunesse ».
Nouvelles politiques. — Cette feuille annonce l'arrivée du général Jourdan à Paris. Les uns croient qu'il a été appelé par le Directoire pour concerter les opérations de la campagne prochaine ; les autres pensent qu'il est venu communiquer des propositions de paix faites par les généraux autrichiens* On assure qu'il y a en ce moment à Paris un agent secret de la Prusse, chargé de négocier au nom des puissances belligérantes.
Messager du Soir. — Il rappelle qu'il y a un an, lorsqu'on célébra l'anniversaire du dernier roi, des jeunes gens portèrent Marat à l'égout Montmartre au milieu des a^xlamations de tout Paris, et qu'alors on ne les persécutait pas, et qu'alors on applaudissait à Tair homicide du Réveil du peuple. Ce changement qui s'est opéré tout à coup dans l'esprit des gouvernants fait le sujet d'un assez long article, dans lequel l'auteur exhale de nouveau sa bile contre les patriotes,
HOUDEYER,
(Arch. nat., F % 3840.)
Journaux.
Gardien de la Conslilution du 2 pluviôse : « On dit, mais nous sommes loin de donner le fait pour cerlain, que le Directoire va rapporter sa loi par
laquelle il ordonne et défend de chanter, suivant que les airs apparlionncnl à certaines paroles qui plaisent ou déplaisent à certains partis. Quoi qu'il en soit de la résolution du Directoire, Tair de la Marseillaise convient à tout le monde, et, loin de faire déserter les spectacles, il y attire un grand nombre de citoyens qui n'y vont précisément que pour applaudir cet air chéri de tous les républicains. Les applaudissements sont surtout unanimes cl réitérés aux passages suivants :
Contre nous de la tyrannie.
L'étendard sanglant est levé. . .
Tremblez tyrans et vous perfides, L opprobre de tous les partis.
Que faut-il penser de Tunanimité de tous ces applaudissements ? Tous les spectateurs ne sont certainement pas plus partisans de Tarrélé législatif du Directoire que des airs républicains ; mais le Français, né malin, trouve partout des allusions vraies ou fausses, au moyen desquelles il, exerce sa petite vengeance. 11 n'est rien dont il ne. puisse abuser, et les royalistes applaudiraient encore à Tair fraternel : « Les aristocrates à la lanterne, les aristocrates on les pendra. » Car ils prétendent, avec bien des républicains, qu'il y a plus d'upe espèce d'aristocratie. Chassez le naturel, il revient au galop. )>
Rapport du bureau central du 4 pluviôse.
Esprit public. — Paris reste calme, et, malgré la situation pénible des circonstances, les esprits paraissent toujours bien disposés.
Subsistances, — On est très mécontent de voir renchérir de nouveau les objets dont le prix avait un peu tléchi, tels que le pain, la viande, les pommes de terre et autres denrées.
Agiotage. — La cherté de toutes choses est toujours attribuée au commerce honteux des brocanteurs, marchands d'argent et autres gens connus sous le nom d'agioteurs, qui, plus que jamais, font leur trafic avec une sorte d'audace, dont il n'y a pas d'exemple. Hier, au Palais-Kgalité, on vendait publiquement toute espèce de marchandises, et toutes les issues du jardin étaient obstruées par la multitude.
Ordre public. — Un observateur rapporte que les patriotes paraissent très mécontents du journal dit Courrier républicain, dont le rédacteur a inséré dans la feuille d'hier une dénonciation qui les
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accuse d'an complot contre une partie du Corps législatif. Par suite de ce mécontentement, hier soir, des militaires ont souffleté un particulier au café de la République, sans doute regardé par eux comme un royaliste, parce qu'il avait une coiff'ure regardée comme suspecte. Un autre agent rapporte que, dans une certaine classe, on dit que le règne des Jacobins va renaître, que déjà leur licence se manifeste d'une manière alarmante, et qu'ils sont autorisés par le gouvernement. Suivant le rapport d'un troisième, le peuple se prononce de plus en plus contre les êtres nuisibles à la société et désire que Paris en soit purgé. Un quatrième observateur rapporte avoir assisté à Faudience du Directoire exécutif et y avoir remarqué qu'il y avait un grand nombre de spectateurs qui paraissaient très satisfaits de la manière honnête et affable avec laquelle le citoyen Garnot recevait les pétitions de tous les citoyens indistinctement. Un cinquième observe que, dans tous les lieux où il s'est porté, l'opinion publique ne lui avait pas semblé aussi divisée que de coutume, et que le plus grand nombre de citoyens lui a paru parfaitement disposé en faveur du gouvernement républicain. Un sixième, en rapportant le résumé d'une conversation par lui entendue dans quelques cafés, dit que plusieurs citoyens prétendaient que, si l'on voulait donner plus de force à la République, il serait essentiel de supprimer le terme provisoire^ qui inspirait toujours de l'inquiétude et de la méfiance aux divers employés, peu assurés de leur sort.
Politique. — Un observateur rapporte que, dans les cafés qu'il a surveillés, on parlait de la majesté de la dernière cérémonie, mais que l'on disait en même temps que le serment de haine à la royauté était fait pour éloigner les puissances de toute intention pacifique, et qu'on y exagérait d'une manière alarmante la situation de nos armées et le nombre incalculable des morts et blessés. Du rapport d'un autre observateur résulte la nouvelle, vraie ou fausse, que Ton débitait hier dans quelques cafés, savoir: la tenue d'un congrès à Bâle pour la pacification de l'Europe, et le départ du représentant Siéyès pour cette ville.
Finances. — On désire que les marchands honnêtes ne soient pas écrasés par le poids de l'emprunt forcé; c'est contre les nouveaux enrichis, accapareurs et agioteurs, que l'on voudrait voir diriger les mesures les plus actives.
Spectacles. — Au théâtre de la rue Favart, le parterre a demandé Chénard, d'autres Fay, pour chanter l'hymne des Marseillais. Cette lutte a duré un bon quart d'heure ; les seconds l'ont emporté : Fay a chanté. Les applaudissements des jeunes gens étaient très ironiques,
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fortune devrait au moins élever sa taxe au minimum de 6,000 livres. Telle est la substance de tous les rapports sur la matière.
Surveillance, — ... Les femmes publiques semblent se multiplier ; elles obstruent le soir presque tous les passages et étalent effrontément la prostitution la plus dégoûtante ; tous les citoyens honnêtes •réclament du gouvernement des mesures promptes contre ce désordre.
HOUDEYER.
(Arch. nat., F iv, 1472.)
Journaux.
Hcdacieur du 6 pluviôse : « Paiis, le 5 pluviôse. Deux individus furent condamnés avant-hier, pour vol avec effraction à seize années de fers. Lorsque le président leur dit qu'ils pouvaient en appeler, Tun d'eux cria que c'était à Louis XVIII, qu'il en appellerait. L'auditoire indigné de ce propos, dit, en s'agitant et d'une voix unanime, qu'il fallait punir ce propos. Le président ramena le calme par sa présence d'esprit : « Citoyens, dit-il, vous voyez quels « sont les soutiens et les admirateurs de Louis XVllI. » Aussitôt les esprits se calmèrent et le peuple applaudit à la réponse du président. »
DXLVII
Rapport du bureau central du 5 pluviôse.
Esprit public. — Les observateurs, dans leurs rapports de ce jour, s'accordent à nous dire que, dans leur tournée de surveillance, ils n'ont remarqué rien de contraire au bon ordre et à la tranquillité, mais qu'ils ont cependant entendu tenir des propos inconsidérés pour les causes qui vont être expliquées.
Subsistances. — Le prix des denrées, qui avait diminué ces jours passés, reprend un nouvel accroissement. Le public se fatigue autant de ne recevoir constamment que la môme portion de pain, que de voir celui qui se vend sur les places toujours très cher, malgré l'abondance. Ces circonstances fâcheuses donnent lieu à des murmures et à des discours que Ton entend, surtout aux rassemblements qui se font aux fontaines et aux portes des boulangers, notamment ceux-ci, rapportés textuellement par un observateur : « Quand il n'y en avait
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qu'un 9 on avait du pain; à présent qu'ils sont sans nombre, on manque de tout. »
Agiotage. — Ce commerce est toujours le même sous les galeries du Palais-Égalité ; Taffluence des brocanteurs y devient plus intolérable que jamais.
Ordre public. — Plusieurs observateurs rapportent que« dans ce moment-ci, le commerce est dans une stagnation inquiétante, à cause des ouvriers qui sont sur le pavé, et que toutes les opérations mercantiles et relations commerciales refluent vers la Bourse, qui devient le thermomètre des marchands» On disait hier que Ton avait déjà arrêté des faux-monnayeurs au nouveau poinçon. — L'arrestation faite hier, maison Serilly, Vieille-Rue-du-Temple, de quelques prêtres réfraclaires, ainsi que de. jeunes gens de la première réquisition, a été très approuvée par les uns, qui la regardaient comme une mesure sage, tendant à détruire le fanatisme et à couper racine aux anciennes guerres de religion; d'autres disaient au contraire que, le culte étant permis, chacun était libre de s'attacher à tel prêtre qu'il voulait, et que la persécution suscitée contre eux n'était autre chose qu'une résurrection du système de terreur. — On répand, dit un observateur, beaucoup d'inquiétude dans le public sur les Panthéonistes, auxquels on reproche de reprendre leur système de calomnie avec le plus violent acharnement. D'autres observateurs rapportent que, dans quelques cafés, les habitués réclament Texécution de la loi du 3 brumaire dans les administrations.
Politique. — Hier, au café de Valois, on s*enlretenaît du plan de campagne, dont l'avantage, disait-on, était toujours pour nos ennemis; on ajoutait mystérieusement que nos gens, en Bretagne, avaient battu Tennemi et lui avaient pris un gros convoi. Celui des agents de la police qui fait ce rapport observe que, par le mot ennemi^ les discoureurs, par la malignité de leurs propos, donnaient à entendre que c'étaient les républicains.
Finances. — On remarque qu'il arrive à Paris une quantité de gens des départements qui viennent échanger leur numéraire et leur ar genterie contre des assignats, qu'ils destinent au payement de Temprunt forcé, dont le recouvrement est toujours désiré par les bons républicains, nonobstant les cris que les agioteurs faisaient entendre hier au café du Caveau contre la tyrannie du gouvernement.
Spectacles. — Au théâtre de la rue Favart, Thymne des Marseillais a été écouté très tranquillement; mais, au moment où Ton a chanté ces paroles : Tremblez^ /yran«, de nombreux applaudissements se sont fait entendre dans toutes les parties delà salie; grand nombre de citoyens
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ont crié bis, mais Tacteiir a continué sans avoir égard à cette demande. Au théâtre du Marais, on y a joué la tragédie de Brutus, L'observateur rapporte qu'au passage où l'ambassadeur dit : Au lieu d'un tyran^ vous en avez cent^ les applaudissements des spectateurs ont été étouffés par le plus grand nombre de ceux qui ont crié : A bas les Chouans/ — Le rapport de la surveillance générale de ce jour fait mention d'un fait particulier qui a eu lieu hier au théâtre de la rue Martin, concernant un juge de paix..... Quelques observateurs annoncent qu'en conformité des ordres qu'ils ont reçus, ils ont fait disparaître les chapeaux et mouchoirs qui bouchaient les lucarnes des portes de plusieurs loges, et ont recommandé aux concierges des spectacles de nettoyer plusieurs carreaux de vitres aux secondes loges qui étaient barbouillés avec du suif ou autre chose.
Surveillance générale, — ... On a vu des militaires de la Légion de police se rassembler au nombre de sept à huit, se former des patrouilles, quoique n'étant pas de service, et arrêter les femmes publiques, qu'ils mettent ensuite en liberté, quand ils leur ont
fait payer du vin et fait la débauche avec elles Un juge de
paix d'une des sections de Paris a voulu hier, par droit de sa place, entrer gratuitement dans le spectacle de la rue Martin. Il y a eu bruit à cette occasion, d'après le refus d'entrée qui lui a été faiL Le commissaire de police de la section des Lombards a rétabli le calme. Il a démontré au juge de paix qu'il n'avait pas le droit qu'il voulait s'attribuer, et néanmoins il l'a fait entrer et placer, par égard pour son caractère
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472, et F»eiII, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs el opinions. — Les murmures se font entendre de toutes parts sur l'augmentation rapide de toutes les denrées. Les femmes, qui s'attendaient à avoir leur livre de pain au !•' pluviôse, tiennent des propos contre le gouvernement, en disant qu'on voulait les faire mourir de faim, ne leur étant plus possible d'approcher de la moindre chose. — Les marchands annoncent que la diminution qui s'était fait sentir, pour quelques moments, n'avait eu lieu que pour compléter le premier tiers de Timpôt forcé, mais que présentement tout allait augmenter, parce qu'ils prétendaient ne faire qu'un prêt à la République. — Le ministre du l'intérieur est venu faire l'ouverture du nouvel hospice, rue du faubourg Antoine ; le peuple en témoignait sa
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joie et disait que cet établissement était très nécessaire poar ee fanbourgf qui fourmille de pauvres gens
HOGKTOI.
(Arch. nat, AFiv, 1472.)
Rapport sir les JouRifAux.
Censeur des journaux. — Parmi on grand nombre de petits articles insignifiants, on remarque avec surprise ranecdote suivante, rapportée d'après le Républicain français. Un membre de la Société du Panthéon s*est vanté dernièrement du projet de réhabiliter Robespierre ; ceci n'est rien ; mais ce qui est remarquable, c*est qu'il ajouta que Fbôtel de Noailles et le Directoire exécutif seraient les premières victimes qu'on inunolerait^ à son apothéose. Etait-ce un homme ivre? Etait-ce un homme indiscret? Etait-ce un espion? Je n*en sais rien, mais c'était un cordonnier, ancien membre d'un Comité révolutionnaire.
Le même Courrier^ soi-disant républicain^ annonce que VAmi du peuple faisait imprimer un gros ouvrage destiné à prouver la supériorité du régime de Robespierre sur le Directoire. Le Directoire, instruit à temps de ce gentil projet, a fait saisir les presses et l'ouvrage.
Journal de Paris. ^^ On y voit que le citoyen Audouin, représentant du peuple, sensible à la critique qu'on a faîte de ses vers S répond à celui qui les a censurés et s'efforce de justifier ses fautes en poésie. — Un autre député, le citoyen Félix Faulcon, s'exerce aussi dans Tart des vers, mais avec plus de succès. II a inséré dans le numéro d'aujourd*hui une épitaphe très spirituelle de M"«Du Barry.
Messager du Soir. — Contre sa coutume, le Messager du Soir es celte fois presque insignifiant ; il rend seulement un compte asse exact des craintes et des subterfuges de nos gros agioteurs, qui s«d font aujourd'hui de très petits messieurs pour échapper à l'emprunt forcé.
Nouvelles politiques. — Elles sont aujourd'hui curieuses par rinsertion de deux lettres du Directoire exécutif au ministre de rintérieur et de deux réponses de ce ministre au Directoire exécutif. Le citoyen Benezech avait donné sa démission, mais elle n'a point été acceptée ; la demande et le refus font Tobjet de cette correspondance.
V*»irplus liant, p
703 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [25 janvier 1796]
Ami des Lois, — Il insère dans son numéro de ce jour une lettre du ministre de Tintérieur aux commissaires du Directoire exécutif au sujet de la loi du 3 brumaire, et il appelle cette circulaire une mesure tardive ; ensuite il décoche un trait caustique au citoyen Benezech, à l'occasion des fonctionnaires publics qui ont épousé des femmes dont les enfants sont émigrés. Cette phrase n'a pas besoin d'interprétation.
Postillon des armées. — En parlant du refus qu'a fait le Directoire de la démission dont il est mention plus haut, ce journal apprend que le citoyen Le Tourneur (de la Manche) a dit au ministre de Fintérieur : a Votre retraite serait un triomphe pour la faction anarchique. »
Eclair. — Il parait croire à une paix prochaine, et voici sur quoi il a fondé cette espérance. Tous les papiers publics de Londres, tant ministériels que de l'opposition, s'accordent à dire que le commerce de France manque à celui de la Grande-Bretagne, et que ce déficit, joint aux dépenses de la guerre, est une véritable calamité publique.
Journal des hommes libres. — Il contient une lettre très énergique contre les cadenettes, les cravates vertes, etc., dans laquelle on drape le Bonhomme Richard pour avoir osé dire qu'on voulait rétablir la Sainte Terreur. Cette lettre n'est pas signée. — Le même journal donne l'avis suivant au général Carteaux : « Il est bien permis à un militaire de prendre un dîner chez un aristocrate ; c'est, comme on dit, autant de pris sur l'ennemi. Il ne lui est peut-être pas aussi permis d'en rapporter trop peu de tête et trop de vin. Mais bien sûrement, et Carteaux sera sans doute de notre avis, il ne doit point, à la suite de ce dîner, se présenter sur la place d'armes et y traiter indécemment un patriote, un citoyen, etc. » On sent facilement à qui ce conseil est adressé.
HOUDEYER.
(Arch. nat., F% 3840.)
DXLVIII
Rapport du bureau central du 6 pluviôse.
Esprit public. — Des rapports de la surveillance de ce jour résultent les renseignements qui suivent: le calme se soutient, malgré l'agitation des esprits.
Subsistances. — Plusieurs observateurs rapportent avoir remarqué, dans les différents lieux publics qu'ils ont surveillés, que l'augmentation du prix de toutes les choses nécessaires à la vie excite de nouveau les plaintes et murmures de la classe indigente. Les conversations du peuple, ajoutent-ils, sur sa misère prouvent à quel point il est fatigué de Tétat de souffrance où il se trouve. Un des agents dit avoir entendu dans les marchés les paroles suivantes: «c Peu importe le gouvernement que Ton veut nous donner, pourvu que nous ayons du pain. »
Agiotage, — Toutes les spéculations, soit à la Bourse, soit au Palais-Égalité, dans les rassemblements de citoyens connus sous le nom d'agioteurs, sont absolument dirigées par la hausse et la baisse; aussi n'est-ce pas sans peine et sans inquiétude que Ton voit la langueur du commerce et la désertion des manufactures. Un observateur expose avoir remarqué que les Jacobins se montrent aujourd'hui ouvertement : il dit avoir vu des gens à figures sinistres porter de gros bàlons, dont ils paraissaient, ajoute-t-il, avoir l'intention de se servir pour exercer leur vengeance et provoquer les mouvements favorables aux desseins qu'ils annoncent de changer le mode de gouvernement.
Finances. — La démission du ministre des finances a sensiblement affecté beaucoup de monde. On se livre à cet égard à des conjectures peu favorables. Ce qui ajoute encore au degré d'inquiétude que l'on conçoit, c'est la proposition qui a été faite d'un nouvel emprunt; on en conclut que le premier ne réussit pas. En conséquence, on se permet de dire que le gouvernement a manqué son but et brusqué une opération, dont les vices sont plus que démontrés, en imposant les uns d'une manière bien supérieure à leurs facultés, tandis que d'autres ne sont atteints que très légèrement. Tous ces entretiens, recueillis au café du Caveau, étaient suivis de raisonnements très critiques contre le gouvernement. Entre autres choses, on disait que, depuis l'ouverture de Temprunt forcé, tout était en stagnation, les familles désolées, les ateliers déserts, et enfin que la République était dans le plus mauvais état. Au café de la République, les opinions y étaient bien différentes. La proposition d'un nouvel emprunt y a trouvé grand nombre d'approbateurs. Ailleurs, on dit que le gouvernement règle la Bourse à son gré, et qu'il est absolument maître de toutes les variations du numéraire ; on pense qu'il fera monter le louis jusqu'à 40,000 livres.
Spectacles. — Au théâtre de la Cité, la Marseillaise a été faiblement applaudie, si ce n'est au couplet : Tremblez, tyrans. Celui des
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agents qui rapporte le fait observe que les applaudissements partaient des premières loges, mais qu'une partie du publie, qui s'est aperçue* de rironie, a crié bravo à l'invocation : Amour sacré de la patrie. — Au théâtre Feydeau, le couplet : Tremblez^ tyrans, a été acccueillî par les plus nombreux applaudissements. L'observateur ne fait à cet égard aucune remarque ; il se contente de nous dire que la tranquillité et le bon ordre n'ont pas été troublés
Commerce, Pain, — Un inspecteur rapporte que, sur la section du faubourg Montmartre^ la distribution du pain s'est faite à raison d'une livre et demie par bouche. Les citoyens de cet arrondissement, pour la plupart manouvriers, en témoignaient beaucoup de satisfaction, mais ils semblaient craindre, en même temps, que cette distribution n'ait pas lieu par la saite sur le même pied. Elle ne peut être, après tout, que l'efTet d'un malentendu de la part des boulangers de cette section
Marchés. — Les inspecteurs répètent que les carreaux sont toujours très approvisionnés, mais que le prix des denrées se tient à la hausse qu'elles ont éprouvée ces joUrs derniers.
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F>MII, Seine, 18.)
Mœurs et opinions, — Les murmures contre le gouvernement recommencent avec le renchérissement des denrées ; on se plaint de ce qu'il ne prend aucune mesure efficace pour adoucir la misère du peuple ; on ne sait à quoi attribuer la bedsse qui a eu lieu pendant quelque temps, ni la hausse qui se fait sentir à présent; on avait espéré que la perception de l'emprunt forcé amènerait le prix de chaque chose à un taux modéré ; on a perdu cette espérance, et on est effrayé de l'avenir. La mauvaise qualité du pain et de la viande que l'on distribue ajoute beaucoup au mécontentement du peuple. — Tous les marchands répètent, comme refrain favori, que l'effet de l'emprunt forcé doit être de faire augmenter toutes espèces de marchandises, et que, plus on exigera d'eux, plus ils feront payer chéries objets qu'ils vendent.
Houdeyer.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
Gazette française du 7 pluviôse : « Paris, 6 pluviôse. Le Directoire exécutif, voulant que tous ses membres participent, sans interruption, à ses ToMB IL 45
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dclkb^ ration», a arr^l^ qn'unui «Tcox ne dmiaen d'audiencL- ixrliculii^n.- IKroitjBt Icf it^lilM*Tati(m* Un DirecUtirc, trsqitclles ont lieu cbaqnc jour de^mis aenrbeuro* ds DUlin jniqii'à qnatn bc«rcs aprè»-inidi, sinon dans l'iotcrvalle &i^ pour rawDrare poltUiiiic pu ton arrfté da 16 brumaire. <{uï csl de midi li nnc heure Ions tes }0«n. — Lr Bareaa «ratral de U )K>lic«du canton de Paris ^irni d'ailn^Mf aiu coranÛMaires de poliee d<_-s »ectioas les mesures «{u'odI pruo le* ministres do l'inU^rieur et de ta police (jêui-ralc, jiour que le nclloiemenl de Pafii se fsMe a«M la plus grande exaclilnde, que les rues de retle lilk ««u-nt AÉhtmmifi de louiez ',vnn iiumondices, el qu'cnlin les hablUnls j re*)nmit on air par et salnbre. L'o plus grand nombre de lombcreaus ^crunt mis rn aclirilc; de« aidk'rs de bulavenr«, forts et robasles, seront établi» pour le* ponts, «puis, places )iul)lit|U(!S, ports et autres endroits qni ne sont (loini à U eliarcc des habitants de I>aris. Peur que ces mesures ne soient point inrrueluvuscs, les eilovcns sont invités à balayer avee le plus grand soin les devant ol poortonr de leurs maisons el bonlique^. On leur rappelle l'obligation qni leur en c»l imposée el les peines encoumes pa.r les délinquants. Le eoinmÏMaire du pouvoir eséenliT près la deuxième administration municipale el le tribunal de poliee du même arrondissement, quartier de la Butte-de^ Moulins, vient an^i de faire paraître une ofGelic oii il exprime sa dernière réaulntina de tenir riguoreusemeni la main â l'exécution dc« rù^emcnls de^:,^ polin' qui le rone«menl. Pour que l'ignoranee des contrevenants ne puissc;^-^ servir de prétexte, il rapporte la nomenclature des délits et des peines qui oi^^ rapport à ce genre d'administration. « — .< On lit un immense placard, sip^ Duroumy, d^butanlct terminé par ces mois en ^ros caracUVcs :
Enécratiun au Tanalisme :
Vive lÉgaUlc : Vive la llépubli(|ue 1
Gazi-ttn frnnçaisi' du 9 pluviôse : « Ou répand dans les dêparlemoDis, depuis environ un mois, et dans Paris, dit le Journal des Hommes librn, une médaille en argent représentant d'un e6Ié la tête du tyran Capel, avec celti' lé;!eadc : Loui» XVI, roi de France, imjiiolè par les fiittieux.le revers de cette médaille représente ia France sous la figure d'une kmmt ayant une robe parsemée de fleurs de lis; sa tête est appuyée sur sa main, qui reiKiac sur une urne, sur laquelle on lit ces mots : Louis XVI; plus bai: le il janvier 1793, et [lour légende : pleurez et vengez-le '. » — Coarrifr républicain du 7 pluviôse : « Pari», le 6 plueiôse. Les royalistes s'arraclienl ici une brochure qui iiarail depuis quelques jours et qui, dit-on, vient lie Bàle. Elle a pour titre les Adieux de Slarie-ThénUe-CkarloUe de Bombon; elle contient la vie de cette jeune prisonnière, son portrait, le récit de si captivité cl de son départ ; un recueil de romances, de chansons, d'idylles, d'ail éyories des anecdotes sur le Temple, avec la description de cette prison. Ou doit penser combien cet ouvrage doit élru couru par une certaine classe de lecteurs. Les pauvres gens ! déjà mallieurcux de leurs illusions, il faut qu'ils se rendent encore victimes des plus déchirants souvenirs. " — liédacleur du
I. En cITct, c'est un extrait textuel d'un article ilu Journal des Homine»llibre$ ilu K pluviùïc, intitulé : Avis aa lliitcloire, acis ù Merlin, mais surtout oeU aux membres des deux Conseils, i/ui trailcnt de ehiméres tes projets des royalistes.
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13 pluviôse : « Bruxelles, 6 pluviôse. Tout ce qui, dans ce moment, a rapport à la MarseillaisCy intéresse le public. Il y a de la mauvaise foi à dire qu'on ne chante cet hymne qu'en France ; on le chante partout où se trouvent des amis de la liberté : l'air, les accompagnements se chantent partout où l'on n'est pas insensible aux charmes de la musique. J'ai chanté, j'ai entendu chanter les airs chéris des Français j)ar des Français, par des Italiens à Rome, et cela dans le temps même que les poignards s'aiguisaient pour le massacre de Bassville. La Marseillaise se chantait à Florence, dans le voisinage du ministre anglais Harvey, qui alors y était tout-puissant. J'ai entendu exécuter l'air de la Marseillaise à Mayence, huit mois après la prise de cette ville par les Prussiens, en présence d'une garnison de six mille hommes, rangés en parade, en présence de plus de cent cinquante officiers prussiens de tout grade, parmi lesquels des généraux, qui le firent répéter jusqu'à trois fois, tout en paraissant avoir l'air de ne pas s'apercevoir du dépit et de l'embarras que ça causait aux émigrés présents. J'ai eu le plaisir moi-même, à Lillo-surl'Escaut, plusieurs jours avant l'arrivée des Français, de faire enrager les nobles corps de Choiseul et de Béthisy, en faisant répéter cent fois par jour les airs patriotiques, par la musique attachée à plusieurs bataillons hanovriens campés dans cet endroit. Cela ne me coûtait qu'une canette de bière ou un seau d'eau pure, qui y était rare, et j'avais encore le plaisir de voir mes ducs et mes marquis, comme les chiens anhélants, convoiter quelques gouttes d'eau, le prix de la Marseillaise, Ce n'est sans doute qu'après avoir vu la propension qu'avait tout le monde à chanter la Marseillaise que des méchants y ont adapté des paroles anti-civiques. Mais voici un trait qui honore le Ça ira : le carillon de Louvain sonnait cet air à chaque heure du temps que François II était dans ce pays ; ça voulait dire apparemment que ça irait pour les Autrichiens. Quatre mille Français, faits prisonniers à Landrecies, arrivent à Louvain : l'heure sonne, et voilà que, d'un mouvement spontané, les quatre mille prisonniers entonnent l'air Ça ira; l'escorte n'étant guère que de quatre cents hommes, il fut impossible de les contenir. Toute la ville de Louvain peut attester ce fait : « Cet air est à nous », disaient-ils avec l'accent de l'enthousiasme. Ce trait rappelle celui de cet Otaïtien, qui, dans le Jardin-des- Plantes à Paris, s'empara avec une espèce de fureur d'un arbre indigène à Otaïli, et transclimaté en France, et l'embrassa étroitement. « Cet arbre, diti< il, appartient à ma patrie. » — Signé : Norbert-Cornelissen. »
Rapport du bureau central du 7 pluviôse.
Esprit public. Subsistances, — Suivant les rapports de ce jour, il parait que la disposition des esprits est toujours favorable aux principes du gouvernement; mais, il ne faut pas le dissimuler, la difïi-
culte habituelle de la vie et le prix énorme des subsistances donnent lieu à de fréquents murmures de la part de la classe indigente.
Agiotage. — Les marchands d'argent et autres brocanteurs pullulaient hier sous les galeries du Palais-Égalité. C'est de la source impure de ce trafic scandaleux que découlent les abus sans nombre, disons les fléaux, qui affligent aujourd'hui Thumanilé; ce sont ces êtres vils, connus sous la dénomination d'agioteurs, qui ont détruit la conflance, qui chaque jour avilissent les assignats, élèvent le prix des matières d'or et d'argent et de toutes les marchandises à un taux exorbitant ; c'est enfln par les efl'ets funestes de leur mauvaise foi et de leur révoltante cupidité que le commerce n'est plus à présent qu'un honteux brigandage.
Ordre public, — Un observateur rapporte avoir entendu dire, dans beaucoup de lieux publics, que la Société du Panthéon devient très nombreuse, et que, si elle est composée de quelques gens probes, il s'y trouve aussi des terroristes, connus pour avoir fait guillotiner, et d'autres qui, dans les premiers jours de prairial, ont marché contre la Convention avec les canonniers, au moment où le représentant Féraud a été assassiné. Cet agent ajoute que l'on regarde celte Société comme dangereuse, et que Ton pense que, si l'on voulait bien l'épurer, il y resterait peu de monde. — Un autre agent a recueilli dans le café de la République les observations suivantes : les rentiers jetaient hier les hauts cris contre le Corps législatif sur son insouciance à leur égard ; tous les citoyens présents, continue Tobservateur, partageaient l'opinion que voici : « C'est une tyrannie et une vexation afl*reuse de forcer à se défaire d'un assignat de 100 francs pour 20 sols ou même 10 sols, tandis que le gouvernement ne le fournit aux rentiers que pour sa valeur nominale. » A ce propos on ajoutait celui-ci : « Le gouvernement comble de bienfaits ceux qui lui sont attachés ; les membres des deux Conseils et du Directoire exécutif regorgent de tout, ne manquent de rien. » Enfln Tobsen^ateur qui rend compte de ces discours termine en disant qu'il a remarqué que ces difl*érentes opinions ont de nombreux partisans de toutes parts et qu'il règne dans les égoïstes un grand mécontentement.
Politique. — Un observateur rapporte les propos suivants, qu'il a recueillis dans les cafés du Palais-Égalité. On s'entretenait du corps des Cinq-Cents; l'on disait qu'il ne mettait pas assez de maturité et de réflexion dans ses résolutions. On ajoutait que, dans les départements, la confiance ne reposait que sur les Anciens et sur le Directoire exécutif. En d'autres cafés, les habitués prétendaient que, sous peu de temps, on parlerait de la paix générale.
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Finances, — Les rapports que nous avons sur cette branche d'administration n'offrent rien de nouveau.
Spectacles. — Au théâtre Feydeau, la grande afïïuence de monde a causé un peu de tumulte ; on s'étouffait. Pour remédier à ce désordre, le citoyen Basin a fait placer une sentinelle à chaque porte, afin que personne n'entrât plus. Le calme s'est rétabli, mais Touvreuse de l'orchestre du côté droit s'est permis de proférer des injures et a engagé les jeunes gens à forcer le factionnaire. Le Bureau central prendra des informations particulières sur cette femme. — Au Vaudeville, le premier et le dernier couplet du Chant du Départ ont reçu très peu d'applaudissements. Un particulier s'est permis en plaisantant, de dire : « Comme c'est chaud ! » Un autre lui a répondu : « Ça
s'échauffera. » A l'Émulation, la A/ar^etï/aise n'a pas élé chantée.
Au Dramatique, l'orchestre n'a joué aucun air patriotique. — Théâtre de Molière, un jeune homme de la réquisition, ayant applaudi d'une manière affectée au couplet : Tremblez, tyrans, a. été remarqué, arrêté et conduit chez le commissaire de police, qui, après avoir examiné ses papiers, Ta renvoyé comme pensionnaire de la République, à cause de ses blessures
Marchés, — Le prix des denrées augmente encore
- Halle aux farines. — Quoique jour de grand marché, la vente n'a pas été considérable.
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F * « III, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — L'on s'entretenait dans ^le public des assignats de toutes valeurs. Les uns disaient qu'une majeure partie des ouvriers qui travaillaient à cette fabrication sont renvoyés ; d'autres disent, au contraire, qu'ils resteront jusqu'au 16 pluviôse. Plusieurs personnes font courir le bruit que les assignats de 10,000 livres n'ont plus aucune valeur, et que le numéraire va être mis en circulation.
— Les murmures se font entendre dans les faubourgs Antoine et Marceau sur l'augmentation des denrées et autres comestibles qui paraissaient d'abord diminuer. — Beaucoup d'ouvriers de ces mêmes faubourgs se plaignent d'être sans ouvrage, notamment ceux occupés au bois flotté, aux ports Bernard et de la Râpée, ainsi que les ébénistes et les gens de bâtiment.
Houdeyer.
(Arch. nat., AF iv, 1472.) ,
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/esprit public. — SouB remarquons, par les rapporta de la surveillance de ce jour, que le calme s'est soutenu hier b. Paris.
Subsistancet. — Ce qui ajoute au méconlentemenl habituel de la clnsse indigente de ne recevoir chaque jour que la môme quantité àf. pain, c'est l'augmentation progressive de loiites les choses nécessaires à la vie, au prix desquelles un nombre considérable de citoyens son) de pins en plus dans l'impossibilité d'atteindre ; tes esprits sont vivement agités dans ce moment-ci sur le bruit qui se répand que, d'ici à peu de temps, le gouvernement doit faire cesser la fourniture da pain et de la viande.
Agiotage. — Nous n'avons absolument aucun rapport sur ce commerce illicile.
Ordre p>i/ilic. — Les ouvriers se plaignent de la cessation de* Iravaux; beaucoup de pères de famille murmurent hautement de ce qu'on force leurs enfants à rejoindre; ils voient avec amertume les principes du gouvernement actuel, et paraissent s'occuper de tous les moyens de les contrarier. L'observateur rapporte avoir recueilli celle opinion dans tous les entretiens tenus dans les différents lieux qu'il! surveillés. — Un autre agent rapporte que l'on se plaint de la clémence des tribunaux envers les voleurs qui, quoique atteints et convaincus de dilapidations et de vols considérables, se promi^nenl hardiment dans les rues de Paris, surtout les voleurs de portefeuilles, qui en font leur état. — Les contestations qui s'élèvent journellemeiit entre les locataires des maisons et les propriétaires, qui, dit-on, veulent faire payer les premiers en numéraire ou assignats au cours, peuvent, au rapport d'un observateur, avoir des suites funestes et fournir aux ennemis de la Révolution des moyens d'exciter quelques mouvements, — Un quatrième observateur rapporte textuellement l'opiniun suivante : « Le Corps législatif est généralement mal vu ; le Directoire exécutif apour lui tous les patriotes exagérés et modérés. >
Politique. — Les assertions suivantes ressorlent du rapport particulier d'un de nos observateurs. 11 dit avoir entendu dire que nous sommes sur le point d'avoir la guerre avec la Suisse; qu'avant un an
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nous aurons un *, et que beaucoup de murmures se font entendre relativement à l'arrestation des prêtres et à la fermeture des oratoires.
Finances, — La taxe exorbitante à laquelle nombre de particuliers sont soumis pour la contribution nouvelle de l'emprunt forcé donne lieu à des plaintes très amères. D'une part, on prétend qu'il règne une monstruosité de moyens vexatoires, qu'il serait possible de corriger en y mettant plus d'attention. D'un autre côté, on dit, au sujet <le l'instabilité du gouvernement relativement à la perception et imposition sur lesquelles il paraît que. l'on se propose de faire des changements, que tous les malheurs de la France ne proviennent que de l'oscillation du gouvernement, qui, refaisant et défaisant perpétuellement, écarte absolument la confiance.
Spectacles. — Au théâtre Feydeau, les airs patriotiques joués avant la levée delà toile ont été faiblement accueillis; entre les deux pièces, on a chanté Veillons au salut de V Empire; cet hymne a été applaudi avec affectation, et l'on a entendu plusieurs personnes dire au parterre : « Chacun en prend pour son argent. » Au théâtre de la République, on se plaint de ce que beaucoup de personnes, pour n'être pas dans le cas d'applaudir aux chants patriotiques, se mouchent avec affectation, et, par ce moyen, couvrent la voix de l'acteur, qui n'est pas entendue du public. Au théâtre de Louvois, l'observateur rapporte que le couplet : Tremblez, tyrans^ vous allez expier vos forr^ faits, a été applaudi par les spectateurs placés aux loges, avec un transport qui n'a pas d'exemple. A celui de la rue de Favart, mêmes applaudissements à ce couplet de la part des loges, qui ont crié bis ; le parterre a répondu : A bas les Chouans ! suivant le rapport d'un des agents, qui porte que les clameurs ont fini sans aucune autre suite. A celui de la rue de Bondy, on a chanté, après la première pièce, des couplets sur l'emprunt forcé, que le public a trouvés très mauvais; l'auteur a été demandé par dérision, et, sur la réponse faite par un acteur, que la chanson a été envoyée par le Directoire exécutif, les citoyens ont déclaré qu'ils étaient pénétrés d'estime pour lui, mais que des chansons aussi sottement faites leur déplaisaient
Surveillance. — ... On assure que plusieurs jeunes gens de la première réquisition se sont déjà soustraits, par un moyen fort simple, À la recherche des visites domiciliaires; en se couchant, ils s'ha- Lillent en filles, coiffent le bonnet rond, mettent sur leur col un fichu
Cette lacune est textuelle
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de mousseline et dans leurs bras une camisole blanche; les visiteurs n'osent scruter plus loin que cette apparence ; le soupçon ne leur vient même pas ; ils se retirent. Il suffit de faire connaître celte ruse pour la rendre illusoire
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv 1472, et F * <" III, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — Des particuliers font courir le bruit qu'il allait sortir un décret portant que chaque citoyen donnerait le dixième de son revenu, ce qui a semé beaucoup d'inquiétude parmi le public. — La cherté des comestibles est depuis longtemps le thermomètre de Tesprit public : murmures contre le gouvernement lors du renchérissement, applaudissements des mesures qu'il prend lors de la diminution ; voilà l'histoire de l'opinion du peuple. Il n*y a rien de nouveau & cet égard; depuis quelques jours, c'est le régne des murmures.
, Commerce. — • . * Tout augmente. Les marchands ont augmenté leur savon de 50 livres la livre ; le sel se vend 40 livres.
Voie publique. — Le commissaire de police de la section des Amisde-la-Patrie a fait battre la caisse dans son arrondissement, pour avertir que tous les citoyens qui ne balayeront pas le devant de leur maison seraient mis à Tamende ; cette mesure a été suivie d^un heureux succès.
Surveillance. — Les femmes publiques ne cessent de fourmiller
sous la galerie de la Cour des Morts, Palais-Ëgalité Il existe
dans cette même cour une tabagie où elles ont des rendez-vous avec toutes sortes de gens très suspects, qui sont leurs souteneurs habituels
HoUDEYER.
(Arch. nat., AF iv. 1472.)
DLI
Rapport du bureau central du 9 pluviôse. Esprit public. — Paris est toujours calme. Les rapports de la sur-
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veiiiance de ce jour ne nous offrent rien de plus consolant qu'à l'ordinaire.
Subsistances. — De tous côtés, disent les agents de la police, les plaintes et les murmures se font entendre ; chacun dit : « Si cela dure, il sera impossible d'exister. » La taxe des trois objets de première nécessité, savoir : le pain, la viande et le bois, parait assez généralement désirée, surtout d'après les inquiétudes que conçoit le public, auquel on cherche à faire entendre qu'aul®' ventôse prochain, les cartes de pain et de viande seront supprimées.
Agiotage. — Ce trafic désastreux ne cesse pas. On a remarqué qu'hier, sous les galeries du Palais-Égalité, le nombre des brocanteurs était si considérable, qu'ils obstruaient absolument tous les passages ; ils sont voués de plus en plus à l'exécration des gens honnêtes et du public, qui les regardent comme complices des gens de campagne, principaux auteurs de la misère générale.
Ordre public. — Le bruit se répand que le gouvernement doit prendre incessamment des mesures très efficaces pour remédier aux calamités dont nous venons de parler, et qu'elles auront spécialement pour objet de s'opposer k toute espèce d'accaparement et de faire une guerre sérieuse à tous les gens connus sous le nom d'agioteurs. On entend, dit un observateur, des murmures violents parmi la classe des citoyens propriétaires de chevaux; ils regardent la mesure de la réquisition comme tyrannique et attentatoire au droit de propriété ; ils disent qu'elle est émanée des Jacobins. Un autre observateur rapporte, sur le même objet, que les gens qui raisonnent sont très contents du rapport du représentant Dubois-Crancé, relatif à cette réquisition des chevaux ^, mais que des malveillants répandent que tous nos moyens ne sont pas aussi sûrs que le rapport l'annonce. Un troisième agent expose, d'après les conversations qu il a entendues, que l'opinion publique lui a paru très balancée sur ce que nous devons craindre ou espérer des succès et affermissements de la République, attendu, ajoute-t-il, que les fournisseurs, ainsi qu'on l'assurait, refusent de faire le service et de fournir, n'étant pas exactement payés des sommes qui leur sont dues.
Politique. — Plusieurs habitués des cafés témoignaient hier de l'inquiétude sur le sort de la Belgique. Un d*eux, suivant le rapport d'un observateur, assurait que les assignats n'avaient plus cours dans ce pays-là, dont il venait, ajouta-t-il, de recevoir une lettre par laquelle un de ses parents lui marquait de ne pas y retourner, parce
1. Voir le Moniteur, réimpression, t. XXVII, p. 327, 328, 374.
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que Ton eraiçiuût que les ennemis n'en prissent possession au commeDeemenl de la campagne prochaine. Depuis deux jours, ainsi que Tannonce un de nos rapports, on fait courir le bruit que la perception de Tempront forcé est suspendue, mais on disait hier, continue ToIh senratenr, que cette noorelle était fausse et dictée par la malveillance. Un antre aiçent rapporte qu'il a entendu des personnes se répandre hier en injures riolentes contre le gouvernement, à Foccasion de l'emprunt forcé, et que, dans leur colère» ils disaient : « 11 n*est pas possible de laisser subsister plus longtemps un gouvernement aussi tjrrannique. » Ils ajoutaient : « Il faut espérer que le peuple ouvrira enfin les yeux. » — En d*autres lieux, on se plaignait très amèrement que ceux qui sont appelés en campagne pour des affaires essentielles dussent retourner chez eux, faute de numéraire, paree que dans les départements on refuse absolument les assignats au cours.
Speeiaeles. — Au théâtre Feydeau, le couplet : Tremblez^ tyrans^ a été applaudi avec transport par une partie du public, qui a demandé hi$. A son tour le parterre a crié : A bas les Chouans / et a accueilli avec la plus grande faveur llnvocation : Amour sacré 'de la patrie. Cette lutte n*a causé aucun désordre marqué et n'a pas eu de suite. — A celui de la Cité, au passage du Barbier de Séville, où Figaro dit & la pupille : « Ah ! comme les malheureux jeunes gens sont tourmentés i p plusieurs voix se sont écriées : c Cela est vrai !» et ou y a beaucoup applaudi. ^ A celui du Vaudeville, la voix faible d'un chanteur enrhumé, qui a entonné Thymne des Marseillais, a failli occasionner une rixe par Timprudence d'un militaire placé aux premières loges, qui, croyant que c'était fait exprès, a demandé un autre chanteur, ce qui a eu lieu, malgré la lutte qui se manifesta entre les deux partis. Alors, dit l'observateur qui rapporte le fait, les jeunes gens, qui jusqu'alors étaient restés tranquilles, ont applaudi avec une affectation marquée le couplet : De la tyrannie Cétendard sanglant est levéy que l'on a fait recommencer nonobstant l'opposition du parquet. Le bruit a cessé à la fin de l'hymne. — Au théâtre de la rue Favart et à celui de la rue Martin, les airs et chants patriotiques n'ont reçu d'applaudissements qu'au couplet de la Marseillaise : TrcmbteZy tyrans. Il en a été de même à celui de Louvois. Aux autres théAtrcs nous n'avons d'autres rapports contre la tranquiUité et le l)(in ordre, si ce n'est que la presse y était si grande qu'on y étouffait; que plusieurs citoyens ont eu des altercations pour les places ; que, tant au dehors qu au dedans, il s'est commis beaucoup de vols de porlofeuiiles et autres effets
(Arch. mit., AFiv, 1472, et F » ^ III, Seine, 18.) HOUDEYER,
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Rapport du bqreau de surveillance.
Mœurs et opinions. — On a remarqué que la plupart des mouvements insurrectionnels et révolutionnaires ont été précédés, en quelque sorte annoncés, par les enfants, qui semblent en donner le signal en tirant dans les rues des fusées, pétards et feux d'artifices. Depuis plusieurs jours, ces sortes de signaux commencent; il en a été observé hier, notamment dans la section du Luxembourg; à rapproche d'un inspecteur qui voulait se saisir d'un de ces petits polissons, ils ont pris la fuite en le narguant ; il a ramassé une de leurs fusées.
Commerce. — La Halle a été très peu approvisionnée en légumes, beaucoup en fruits. Il y est arrivé quatre voitures de pommes de terre ; elles se sont vendues Ho livres le boisseau. Il y est arrivé aussi beaucoup de beurre et d'œufs ; mais, malgré cette abondance, ces comestibles ont éprouvé un renchérissement assez considérable : le beurre fin s'est vendu 155 livres, et les œufs 300 livres le quarteron
Voie publique. — La voie publique s'approprie ; les boueurs travaillent ; on commence à sentir les heureux effets des soins actifs du ministère.
Surveillance. — ... Une grande partie des ateliers et manufactures des sections du Finistère et du Jardin-des-Plantes sont fermés ; les ouvriers qui y étaient employés se trouvent sans ouvrage. On n'a pas remarqué néanmoins qu'il ait été formé par eux aucune réuTiion ou rassemblement considérable
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Rapport sur les journaux.
Sentinelle. — Ce journal renferme une lettre justificative du citoyen
Siméon, membre du Conseil des Cinq-Cents, au citoyen Louvet. Ce
premier député réclame contre Taccusation d'émigration qui a été
portée contre lui. Il se plaint surtout de ce qu'on lui dispute le titre
« honorable » de victime du 31 mai.
Véridique. — Il parle avec l'ironie la plus atroce de l'ex-général Santerre, qui vient de reparaître sur l'horizon avec une dénonciation contre Rovère, Bourdon (de l'Oise) et un certain Yillambre. Il appelle le Journal des Patriotes de 89 un cloaque, parce qu'il a reçu cette dénonciation.
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Journal des Lois. — Une lettre adressée aux auteurs de ce journal propose de déclarer incapables d'occuper une place salariée par La République tous les jeunes gens de la première réquisition qui n*auraient pas fait les deux dernières campagnes.
Journal de Perlet. — Il crie contre les mesures prétendues arbitraires qu*on a prises dans la Belgique au sujet de quelques feuilles publiques. Il accuse les départements de Jemmapes et de la Dyle d*imiter le proconsul Reverchon en ordonnant l'arrestation des journaux qui leur déplaisent. — En rapportant le message du Directoire exécutif relatif aux chevaux à requérir, il dit : c Les espérances de paix, qu'on avait conçues depuis quelque temps, ne sont pas fondées. »
Gazette nationale de France, — On y remarque une longue critiqu du projet de loi présenté par le citoyen Baudin au sujet des jeune gens déserteurs. Il regarde ce projet comme odieux, en ce qu'il pun^^ un père, parce qu'il n'a pas livré son fils.
Gazette française. — « Dans la nuit du 4 au 5 de ce mois, des v ^^^ leurs ont tenté de s'introduire chez un marchand orfèvre près ^^ l'Oratoire, rue Honoré. Déjà ils avaient fait à l'un des volets une 0(/. verture assez grande pour passer la main afin de démonter les c/j. veltes et de s'ouvrir un passage commode ; deux jeunes gens, qui coq. cliaient dans la boutique, réveillés par le bruit, s'approchent de U porte et aperçoivent une main avancée jusqu'au poignet. Aussitôt Tun d'eux la saisit fortement et il ne la quitte que lorsque son compagnon l'eut séparée du bras aprf*s plusieurs coups de sabre. Le voleur, qui jutait des cris affreux, s'est retiré tout sanglant avec sa bande. Sa main a été portée hier matin et déposée, comme témoin muet, chez rofficier public de la section. »
Censeur des Journaux. — Bien qui ait un rapport direct à l'esprit public.
Courrier de VhJgalité, — Il se récrie contre les dénominations vagues et pourtant dangereuses qui ont été employées d'une manière si abusive de|)uis le commencement de la Révolution, et, à ce sujet, il rapporte le trait suivant : « Un citoyen de la section de l'Arsenal, étant dans ce cas (de solliciter un certificat de civisme), fut interpellé par un secrétaire s'il était aristocrate, royaliste, modéré, fédéraliste, etc. Non, monsieur, répondit-il, je suis rémouleur. »
Journal de Paris, — Cette feuille contient une lettre de Tex-général Mirancla, à l'occasion de l'emprunt forcé, auquel il parait fâché de se voir sujet. Cependant il finit par consentir.
Journal des Patriotes. — Un employé au greffe de police correc-
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lionnelle de Paris, que la République nourrit, à qui elle a donné un superbe habit de drap bleu, a refusé de signer le serment de haine à la royauté; le Patriote de 89 demande si ce commis doit garder sa place.
HOUDEYER.
{Arch. nat., F^ 3840.)
Journaux.
Ami des Lois du 9 pluviôse : « Le ministre a jeté un regard sur les théâtres, et déjà ils s'améliorent ; nous assistâmes hier au spectacle du Vaudeville, et des couplets pleins de finesse et de morale nous donnèrent le prospectus le plus intéressant ; on y trouvera toujours la saillie unie à l'honnêteté, le patriotisme et la gaieté. Ces couplets furent suivis d'une pièce nouvelle, dans laquelle les ridicules et les dangers de l'agiotage sont peints d'une manière agréable ; elle a été applaudie par tous les bons citoyens, et nous exhortons le jeune auteur qui a débuté sur la scène à continuer de consacrer ses talents à l'instruction publique, dans ce genre qui fait le plus d'impression. La morale est mieux goûtée dans un couplet que dans une maxime; on retient mieux une chanson qu'un apophtegme. Ce théâtre, l'un des plus suivis de Paris, a l'avantage de réunir des auteurs pleins d'esprit et des artistes qui ont beaucoup de goût et d'ensemble. Avec ces moyens, il peut remonter l'esprit public, ramener le Français à sa gaieté, sa bienfaisance, sa générosité naturelles, et s'il parvient à détruire cette avarice factice que l'agiotage a entreposée sur nos âmes, s'il nous rend l'égoïsme en horreur, s'il couvre de ridicule celui qui est insensible aux besoins de ses frères et aux dangers de la patrie, il aura fait de ses auditeurs des hommes dignes de la Révolution, des vrais républicains. Ce résultat, qui mène à la gloire, est bien digne d'enflammer Tàme des directeurs, auteurs et acteurs. »
DLII
Rapport du bureau central du 10 pluviôse.
Esprit public. — Le calme se soutient.
Subsistances. — Tous les agents de police s'accordent à dire que Taugmentation progressive du prix de toutes choses donne chaque jour lieu à des plaintes et des murmures dont les suites pourraient devenir dangereuses.
Agiotage. — A voir tous les jours le concours innombrable de citoyens de toutes les classes qui se réunissent à la Bourse, sous les galeries du Palais-Egalité, pour se livrer à ce commerce illicite; on
croirait que ce genre de spéculation est devenu universel, et que tous les autres états sont absolument négligés. Dans le fait, nous pouvons le dire avec vérité, il est devenu la base de toutes les relations commerciales.
Ordi*e public, — Par suite de ce que nous venons d'indiquer à l'article ci-dessus, les agents nous observent que le grand nombre des ouvriers inoccupés se plaignent très amèrement et manifestent des inquiétudes pour l'avenir. Il en est de même des malheureux rentiers; ils s'expliquent hautement et ne cessent de dire : « Que veut-on faire de nous ? N*obliendrons-nous jamais quelques améliorations ? Il y a déjà longtemps que nous sommes réduits à Fétat le plus misérable. » Tels sont les propos qu'ils tiennent dans les cafés et autour des lieux publics où ils se rassemblent.
Politique, — Les observateurs rapportent que Ton s'entretient fort peu des nouvelles politiques, et que les citoyens ont un air très réservé.
Finances, — On parait assez satisfait de ce que la planche aux assignats va enfin être brisée ; on espère que cette mesure ramènera la confiance, donnera plus de crédit aux papiers qui resteront dans la circulation, et qu'il résultera une baisse sensible dans le prix des marchandises. Quelques malveillants cherchent à faire prendre le change et à inspirer des inquiétudes au peuple. — Les citoyens sujets à la taxe de l'emprunt forcé ne cessent de se répandre en injures contre le gouvernement; suivant eux, toutes les opérations ne présentent rien qui ne soit tyrannique ou vexatoire.
Spectacles, — Au théâtre de Louvois on a applaudi avec transport au passage suivant de la pièce d'Eponine et Saùinus : « La liberté ne règne que par la justice et l'humanité ; ceux qui s'abreuvent de sang sont des monstres. La nature nous a donné le courage de repousser l'oppression et de braver la tyrannie. » L'observateur qui fait ce rapport dit que ces applaudissements ne doivent être attribués qu'aux détracteurs' du gouvernement actuel, qui sont très nombreux. Au théâtre de la rue Favart, le couplet de la Marseillaise^ commençant par ces mots : Tremblez^ tyrans^ et vous^ perfides^ a été très applaudi par les loges, qui ont demandé bis; mais, le parterre s'y étanl opposé, l'artiste a continué. Au IhéAtre de la République, la Mar^ seillaise a été chantée entre les deux pièces ; elle a, dit l'observateur, été applaudie par les mécontents à leur manière. Ensuite on a joué la pièce du Somnanbule^ où il est question d'un jardin anglais, dans le plan duquel il se trouve une montagne; comme cette montagne cache une belle vue, l'acteur dit que cette montagne sautera. A ces
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paroles, des applaudissements nombreux se sont fait entendre. — Dans le reste des spectacles, le bon ordre et la tranquillité ont régné ; les airs et chants patriotiques ont été applaudis faiblement dans les
uns et avec satisfaction dans les autres
Surveillance. — Saisie de cannes à dard et plombées dans les boutiques du Palais-Égalité
HOUDEYER*.
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F » « III, Seine, 18.)
DLIII
Rapport du bureau central du 11 pluviôse.
Esprit public. — Le calme a régné hier à Paris, comme les jours précédents.
Subsistances. — Le prix des denrées se soutient aux taux exorbitants ; le public manifeste à cet égard de vives inquiétudes et beaucoup de mécontentement. Les pauvres rentiers surtout paraissent avoir le cœur fermé à toute espérance.
Agiotage, — Nous n'avons aujourd'hui aucun rapport sur ce commerce illicite.
Ordre public. — Quelques agents rapportent que plusieurs citoyens se plaignent très amèrement de ne pas recevoir au jour marqué leur ration de viande chez les bouchers. Ce retard dans la fourniture fait tenir beaucoup de propos contre les bouchers et les commissaires de distributions. — Un agent rapporte avoir remarqué que ceux qui parlaient avantageusement dans quelques cafés étaient écoutés avec une défaveur marquée par plusieurs particuliers, qui se contentaient de sourire avec une sorte de pitié ou de quitter la place. — Le bruit se répand que Ton va faire des visites domiciliaires pour vérifier les fortunes individuelles.
Politique. — Un de nos observateurs expose avoir entendu dire, dans deux cafés qu'il a surveillés, qu'à Grenoble on arrêtait quantité de royalistes; cette nouvelle, ajoute-t-il, loin de trouver des contradicteurs, a fait dire à plusieurs particuliers que cela n'était pas étonnant, attendu que la Terreur avait repris son empire dans ce dépar-
1. Le rapport du l)urcau de surveillance pour la journée du 9 pluviôse est in sig'ni fiant.
tement. Le même agent observe que le public paraît très impatient de ne pas entendre parler des armées, surtout le moment où l'on force les jeunes gens de rejoindre, et où Ton se propose de faire une réquisition considérable en chevaux.
Finances. — On répand le bruit que les assignats vont être timbrés. Cette mesure paraît désirée par les uns, qui estiment que c'est un moyen sûr de connaître à fond les fortunes. D'autres pensent qu'il deviendrait encore illusoire, attendu que les gens de campagne sont bien résolus de ne pas recevoir les papiers, quelque forme qu'on leur donne. D'une autre part, l'on dit que l'emprunt forcé est suspendu, qu'il va être établi un autre mode d'imposition et de perception, qui atteindra tous les citoyens, mais que les sommes déjà payées ne seront pas restituées; un observateur rapporte que, dans quelques cafés où il est entré il a remarqué que des citoyens, qui lui ont paru très mécontents de leur taxe à l'emprunt forcé, discutaient sur cette nouvelle contribution avec beaucoup de chaleur et disaient que, si elle avait été assise en proportion des fortunes, chacun se serait fait un devoir de la payer, et que la perception en aurait été prompte, mais que les formes arbitraires ne pouvaient qu'être préjudiciables au projet, qui vexait tous les citoyens. — On dit que le gouvernement devrait faire attention à la quantité de libraires et d'imprimeurs qui, ayant fait depuis la Révolution une fortune considérable, ne devaient pas échapper à l'impôt de l'emprunt forcé.
Spectacles, — Au théâtre du Vaudeville, l'observateur rapporte que la Marseillaise y a été fort peu applaudie, à l'exception du couplet: TrernbleZy tyrans ^ et vous^ perfides^ qui a été écouté avec la plus grande faveur de toutes les parties de la salle; on a demandé bis, mais inutilement, parce que l'acteur a continué. A celui de la rue Martin, dit l'observateur, ce même couplet a été chanté une seconde fois, malgré quelques voix opposantes, qui n'ont pu l'emporter; on en a distingué une, partant du parterre, qui a crié : A bas les Chouans/ il a été répondu par une autre : Il y a moins de Chouans que de Jacobijis ! Ces différends n'ont que très légèrement troublé la tranquillité. A Feydeau, le refrain : Tremblez, tyrans^ de l'hymne des Marseillais a été chanté et rechanté au bruit des applaudissements les plus nombreux. L'observateur rapporte à ce sujet des faits particuliers; il dit d'abord avoir entendu dire dans les corridors que le gouvernement avait de grands ennemis, qui nous occasionneraient quelques événements. En second lieu, il rapporte que quelques citoyens, qui ont été remarqués pour avoir excité le public aux applications, avaient été arrêtés par un citoyen à lui inconnu, qui lui a
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dit qu*il avait des agents pour ces sortes d'opérations; en effet, les prévenus ont été d*abord invités de sortir des loges et de se rendre chez TofScier de police, où ils ont été conduits par la, force armée. Enfin le même agent termine son rapport en nous donnant à connaître que ceux qui se sont aperçus de ces sortes d'arrestations avaient crié à l'arbitraire et à la vexation. — Au théâtre de la rue Favart, dans la pièce de Camille ou le souterrain^ on a applaudi au passage suivant entre deux interlocuteurs, quand l'un dit : « J'ai vu des gens qui ont la plus mauvaise mine », et que l'autre lui répond : « Il y en a beaucoup dans cette contrée. » Les autres rapports n'offrent rien de bien intéressant sur les autres spectacles; cependant l'observateur qui a surveillé le théâtre de la Cité dit qu'il a eu beaucoup de peine à contenir les casseurs de noisettes.
Commerce, Pain. — On ne peut que répéter que le pain continue d'être partout assez beau et d'une bonne qualité, qu'on le reçoit rassis, et que tout le monde se trouve servi
HOUDEYER.
Les ministres de la police générale et de l'intérieur avaient été informés, la nuit dernière, que la distribution de viande n'aurait pas lieu aujourd'hui dans les sections, les bœufs n'étant pas arrivés. Ce retard a occasionné des murmures, qui n'ont pas eu de suite ; mais les comestibles en ont reçu de l'accroissement dans leurs prix : le bœuf s'est vendu 70 livres la livre *.
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F««I1I, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — On se plaint amèrement de la cherté excessive des denrées ; on crie hautement qu'il n'est plus possible de vivre, et qu'il se prépare un grand coup; on dit en outre que les ouvriers sans ouvrage veulent se rassembler dans le faubourg Antoine pour s'opposer à l'emprunt forcé qui a contraint les maîtres, chez lesquels ils travaillent, de les renvoyer. — Des soldats de la Légion de police, qui étaient cette nuit dans des cafés et tabagies, se répandaient en menaces les plus fortes contre les inspecteurs de police, et disaient que, si quelqu'un d'eux se permettait de les arrêter ou leurs femmes, ils les hacheraient à coups de sabre; les inspecteurs témoins de ces propos ne les ont pas moins fait sortir des lieux où ils étaient. — On fait courir le bruit, à Paris, que les habitants de Rouen ont pris un
Tome II
arrêté pour ne point payer Temprunt forcé et pour punir ceux qui s'y soumettraient; qu'ils ont planté une potence au milieu de la ville pour y accrocher ceux qui le payeraient. On fait encore courir le bruit que les assignats vont être supprimés par un décret de la Convention et qu'ils seront remboursés à raison de 10 sols par 100 livres. — On assure que, dans les charrois, il y a beaucoup de nobles, comtes et marquis d'employés, qu'il y a aussi des prêtres et parents d'émigrés.
Commerce, — .,. La Halle a été très tumultueuse; les regraltiers ont repoussé la force armée et sont entrés sur la place où sont les fruits avant la cloche sonnée. Il a été fait quelques saisies de fruits et arrestations des contrevenants. . .
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Rapport sur les journaux.
Journal de Paris. — Il rapporte le message envoyé par le Directoire au Conseil des Cinq-Cents, relativement à une réquisition de chevaux.
Journal des Hommes libres. — Il rend compte d'une bastonnade donnée par des patriotes de 89 à des muscadins de Versailles, qui chantaient le Réveil du peuple^ et, non content de cette correction bien appliquée, il réclame encore une peine légale contre les battus. . Voici un passage à ce sujet, qui pourra faire connaître l'opinion du journaliste : « Que fera le gouvernement ? Verra-t-il dans ceci une espièglerie innocente ? Le lieu, le nombre, tout ne parle-t-il pas ? Le bandeau d'une coupable erreur couvrira-t-il encore ses yeux? El, louvovant dans l'intermédiaire, les faits nombreux de contre-révolution qu'on lui dénonce le détermineront-ils enfin en faveur de l'énergie républicaine? etc. »
Messager du Soir, — Contient une réponse de Langlois à San terre, au sujet d'une dénonciation faite par ce dernier contre le premier.
Gazette française. — Elle rapporte ce passage de la Sentinelle: a Jamais la justice ne nous a semblé plus aveugle que dans quelques sentences qu'elle a rendues depuis le 13 vendémiaire ; c'est un fait qu'il est de nuire devoir de signaler. » Et, à celte occasion, le journaliste pense que Louvet veut sans doute faire allusion aux sentences de Vaublanc et de Quatremère, condamnés à mort pour avoir dans leur sections signé quelques arrêtés, tandis que Collot d'Herbois à Lyon, rincendiaire Maignel, les proconsuls qui ont ravagé des dé-
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partemenis entiers se prononcent {sic) librement et parviennent môme à des fonctions importantes.
Gardien de la Constitution. — En parlant de l'inscription qui est au Louvre du poteau de Charles IX, il propose celle-ci pour [la place de la Révolution : « C'est ici que des milliers de Français ont expiré sur Téchafaud par les ordres d'un Robespierre et de ses infâmes suppôts. Peuple, défie-toi de tes flatteurs; ils n'aspirent qu'à devenir les tyrans. »
[Historien. . . . Nouvelles d'Amérique.]
Journal de Perlet, — En parlant de la lettre où le citoyen Reverchon annonce qu'il a renouvelé les juges de paix de Lyon, Perlet assure que, par cet acte d'autorité, ce député a violé la Constitution, puisqu'il a usurpé un pouvoir que le Directoire n'a pas lui-même.
Courrier français. — Il félicite les bons citoyens sur ce que le Directoire exécutif a senti la nécessité de surveiller soigneusement le club du Panthéon, et il prétend que les membres de cette Société sont furieux de cette précaution.
Postillon des armées. — Par exception à sa règle, le Postillon des armées parie aujourd'hui uil langage patriotique. Il annonce des propositions de paix faites par le gouvernementaux puissances coalisées et rejetées par ces dernières, et il prend occasion de ce refus pour inviter tous les républicains à faire de nouveaux sacrifices.
Nouvelles politiques. — Tout ce que l'on dit dans ce papier nous fait désespérer d'avoir la paix. Il parait, d'après lui, que l'alliance entre Vienne et Londres s'est resserrée plus que jamais.
HOUDEYEB.
(Arch. nat., F^ 3840.)
DLIV
Rapport du bureau central du 12 pluviôse.
Esprit public. — A quelques nuances près, dont nous rendrons compte à l'article des subsistances, le calme s'est soutenu hier à Paris.
Subsistances, — Aux observations contenues dans nos précédents rapports, nous ajouterons que la cessation totale de la fourniture de
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viande, chez les bouchers de radmînistralion, qui a eu lieu hierdaas toutes les sections, a produit un mécontentement universel ; on a re-
marquée principalement dans le quartier des halles et du marché Saint- Martin» que les femmes surtout ont tenu des propos asseï vio* lents contre le gouvernement et contre TAgence des subsistances; nous apprenons à l'instant que les distributions se font aiyourd'hoi comme de coutume.
Agiotage. — Le rassemblement des marchands d*argent et autres brocanteurs de toute espèce est toujours considérable; leur commerce^ vraiment odieux, devient de plus en plus Aineste à la chose publique dont ils dévorent chaque jour la substance par leurs infâmes spéci^^ lations. On ne cesse de les voir avec horreur et de les regarder comn^^ la source de tous les maux dont la société est si profondémeo/ affligée.
Ordre public. — Les fllles du monde fourmillent dans les rues qui avoisinent les spectacles ; elles y raccrochent avec audace et de k manière la plus scandaleuse tous les passants. Ces renseignemeoto sont donnés par les commissaires de police, qui, conformément i la circulaire du ministre de la police générale, auraient déjà hit an^ter plusieurs de ces femmes publiques ; mais ils sont arrêtés, parce qu'ifs ne savent, disent-ils, qu'en faire et où les mettre. — On se plaint des crieur$ de journaux qui annoncent des nouvelles dont il n est fait aucune mention dans leurs feuilles ; c'est, dit-on, une fourt>erie de leur part. On pense que ces abus, préjudiciables d'ailleurs à l'intérêt et à la confiance publics, devraient être réprimés. Le Bureau central fera surveiller les colporteurs.
Politique. — Un observateur rapporte qu*hier, au café de Valois, on y disait qu'il était de Tintérôl général de soutenir Tordre des choses actuel, attendu que, d'une part, les royalistes n'avaient jamais fait que des sottises, et que, de l'autre, les Jacobins étaient tout prêts à reprendre de nouveau le système de terreur. On craint fort, dit un autre observateur, que la France ne soit obligée au printemps prochain de soutenir une guerre terrible ; on répand à cet égard beaucoup d'inquiétudes.
Finances. — Voici le résultat de la surveillance sur cette partie de l'administration. On se plait à répandre de faux bruits, notamment ceux-ci : que l'emprunt forcé est suspendu, parce que beaucoup de particuliers ne sont pas en état de payer le premier tiers, même avec toute leur fortune, tandis, ajoute-t-on, que quantité de riches agi(»teurs ne sont pas même atteints, et que, suivant la loi, il ne doit v avoir qu'un quart des habitants, pris dans la classe des plus riches
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qui doit être soumis à cette taxe. — Hier, dans plusieurs cafés du Palais-Égalité, les habitués s'entretenaient des rescriptions portant promesse de remboursement en valeur métallique à trois mois d'échéance ; l'observateur témoin de ces conversations rapporte qu'il lui a paru que Ton avait peu de confiance dans ce nouveau papier, qui, disait-on, perdait déjà 15 pour 100, et qui nécessairement perdrait encore davantage ; on regardait encore le terme du remboursement comme trop long, et on ajoutait que les marchands de bœufs avaient refusé de le prendre en payement. Un second observateur dit textuellement que de toutes parts on pense que, vu la mauvaise répartition de l'emprunt forcé, il devient en quelque sorte impossible d'en opérer le recouvrement, et que cet état de choses augmente le nombre des mécontents et des ennemis de la République. Un troisième agent rapporte qu'hier, au café de la République, on y tenait les propos qui suivent : « Qu'a fait aujourd'hui le Directoire exécutif? » disait un citoyen. « Rien de trop bon, repartit un second. En dernière analyse,
le peuple et le pauvre rentier meurent toujours de faim ; aujourd'hui point de viande, peut-être demain point de pain ; d'ailleurs les assignats n'ont plus de valeur. Que deviendra-t-on ? »
Spectacles, — Au théâtre des Arts, le public a applaudi avec transport le Chant du Départ. Dans la pièce de Tarare, les deux passages suivants ont été par trois fois couverts des plus nombreux applaudissements. Le premier : « Le peuple juge et n'assassine pas.» Le second, à l'instant où l'on arrête Tarare pour le punir de ses méfaits, l'acteur dit : « Qu'ainsi périssent tous les usurpateurs. » A Feydeau, le passage de la pièce de Bornéo et Juliette où il est dit : « Plus de haines, plus de vengeances, plus de sang », a excité en général et à plusieurs reprises les plus vifs applaudissements et réitérés. La Marseillaise n a pas été chantée entre les deux pièces ; on y a substitué un chœur patriotique dit le Serment de Lille, Au Vaudeville, on a chanté une nouvelle chanson^ commençant par ces mots : Veillons au salut de la France, et finissant par ceux-ci : Tremblez, tyrans. Ce refrain a été applaudi avec enthousiasme. Au théâtre de la rue Favart, ' quelques sifflements se sont fait entendre, dont il n'est résulté aucun trouble ; la Marseillaise n'y a pas été chantée. A celui de Molière, la musique a joué les airs de la Marseillaise^ du Chant du Départ et autres airs patriotiques : après la première pièce, la Marseillaise a été chantée ; on y a applaudi au couplet : Tremblez, tyrans; les patriotes, dit l'observateur, ont acciieilli les derniers couplets par forme de revanche. Un jeune homme de seize ans avait été arrêté comme instigateur et provocateur aux applications ; faute de preuves suflisantes,
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il a été mis Bur-le-champ en liberté. A la Cité, la Marseittaiêe a été chantée entre les deux pièces ; le couplet : Tremblez^ iifroHi^ a été applaudi ; le dernier couplet a été froidement accueilli ; un citoyen seul an parquet cria : « Bravo» bravo 1 A bas les Chouans ! » Au théAtre de la foire Germain, les airs et chants patriotiques ont été joués et chantés ; les applaudissements ont été modérés. Dans tons les spectacles ci-dessus, ainsi qu^aux boulevards, il ne s^est rien passé contre le bon ordre et la tranquillité ; à ces derniers, on continue d*7 applaudir à tout ce qui a rapport à la tyrannie, plus par habitude qu'à.
dessein de faire des applications malignes
Viande. — La viande ayant manqué dans toutes les sections, le peuple se répandait en invectives et tenait les propos les plus indé* cents contre le gouvernement. Dans les sections de la Butte-des- Moulins, des Invalidée, des Quinze-Vingts et des Champs-Elysées, le mécontentement était à son comble ; sur ce dernier arrondissement, on est entré de force chez un boucher et l'on a fait perquisition dans son étal, en Taccablant d'injures. Dans la section de la Butle-des- Moulins le prix de. la viande était augmenté du double, et partout ailleurs elle valait 75 francs la livre au moins; enfin, par suite de ce déficit, au marché des Quinze-Vingts, les femmes se sont jetées en désordre sur les pommes de terre, et plusieurs d'entre elles se sont battues avec beaucoup d^acharnenient
HOUDEYER.
(Arch. uat., AFiv, 1472, et F » « III, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions, — Les Temmes se sont répandues en difiTérenls propos contre les agents des subsistances, au sujet du manque de viande ; quelques-uns disaient que le gouvernement n^allait plus se mêler d'en faire délivrer, que les bouchers s'approvisionneraient euxmêmes, comme anciennement; des propos se sont fait entendre de toutes les manières, et chacun s'en retournait chez soi fort mécontent. — Le manque de distribution de viande d'aujourd'hui fait fermenter les esprits, surtout à la Halle ; outre les propos contre le gouvernement, on disait que, si nous manquions, c'est parce que l'on avait voulu payer les fournisseurs avec des rescriptions nouvelles, et que les marchands de bœufs n'en voulant pas plus que d'assignats, rien n'était arrivé et rien n'arriverait pour le gouvernement.
Commerce. — Les bouchers de toutes les sections de Paris n'ont pas reçu de viande ce matin, ce qui a produit quelques murmures. —
727 DIRECTOIRE EXÉCUTIF [l« février 1796]
Au marché du quai de la Vallée, on a forcé la garde et on a pillé les
marchands avant le son de la cloche Tous les comestibles sont
considérablement renchéris à la Halle, par la raison que la distribution de la viande a manqué aujourd'hui dans Paris. Les bouchers ont vendu aujourd'hui le bœuf 70 livres et disent que demain ils le vendraient 80 livres la livre.
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
Censeur dn 11 pluviôse: «Le jury d'accusation a renvoyé en liberté les journalistes qui auraient été mis en arrestation par des ordres motivés de sûreté générale, attendu qu'il n'existe d'autre loi contre la liberté de la presse que l'article du code pénal qui punit la provocation au meurtre, à Tincendie et autres crimes de cette nature. »
Rapport du bureau central du 13 pluviôse.
Esprit public. — Hier Paris a joui du calme le plus parfait. Subsistances et agiotage. — Tous les agents de police s'accordent à rapporter que le peuple se plaint, même avec aigreur, d'être toujours réduit à une faible quantité de pain et d'être obligé de payer au prix le plus exorbitant celui qui se vend sur les places, ainsi que toutes les autres denrées. Il semble ne voir d'autre terme à sa misère que celui où il sera établi une taxe sur les objets de première nécessité, qui pourra se concilier avec la liberté d'un commerce franc et loyal. Il pense que cette mesure est encore la seule capable de mettre un frein à la cupidité de ces hommes connus sous le nom d'agioteurs et de détruire sans retour leurs coupables espérances. Ces propos se font entendre depuis quelque temps.
Ordre public. — Un observateur rapporte que, par suite des plaintes que le public manifeste sur la cherté de toutes choses, il a entendu dire « qu'un grand coup devenait indispensable et qu'il fallait mettre en activité la guillotine pour en imposer aux fripons et aux dilapidaleurs de la chose publique ». Un autre dit avoir remarqué que ceux qui, par leur costume, sont désignés comme frondeurs du gouverne-
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ment paraissent concevoir quelques espérances et annoncent plus de sérénité que ces jours précédents. — Hier, au café de TEurope, les rentiers se plaignaient amèrement de leur malheureuse situation ; ils disaient que tout allait au plus mal, que jusqu*à présent Tespoir d'un meilleur ordre de choses les avait soutenus, mais qu*ils voyaient bien aujourd'hui que leurs maux étaient sans remède. L'observateur qui donne ces renseignements ajoute que Ton conçoit beaucoup d'inquiétude sur la stagnation du commerce, et encore de ce que nombre de fabricants ont renvoyé une grande quantité d'ouvriers, qui sont aujourd'hui sur le pavé, notamment dans le faubourg Antoine, où Ton porte le nombre jusqu'à six mille dans ce local (sîc), suivant le rapport d'un autre agent. D'un rapport particulier d'un observateur il résulte qu'hier les cafés du Palais-Ëgalilé étaient infectés de mauvais prêtres, qui cherchaient par leurs discours pernicieux à corrompre l'opinion publique.
Politique, — Les inquiétudes se renouvellent sur les efforts que la République aura à faire pour soutenir la guerre au printemps prochain. A celte occasion, un agent, témoin d'une conversation particulière, rapporte qu'un citoyen avait fait lecture d'une lettre écrite d'Angoulême, par laquelle on l'instruisait que les jeunes gens s'étaient retirés dans les bois pour se soustraire à la réquisition, et que Ton craignait dans ce département les funestes effets d'une nouvelle "Vendée.
Finances, — On n'a, dit un observateur, aucune confiance dans les rescriplions, que la malveillance s'efforce de discréditer par tous les moyens qui ?ont en son pouvoir. — Un autre agent rapporte que, dans les cafés qu'il a surveillés, on s'y entretenait hautement des plaintes que font aujourd'hui les fournisseurs de n'être pa^^és qu'en inscriptions, au lieu de recevoir du numéraire, ainsi que le portait leur marché. Les uns disaient que le gouvernement n'était pas de bonne foi à leur égard, et que cette injustice, en faisant perdre toute confiance aux fournisseurs, pouvait devenir très préjudiciable à la chose publique. D'autres, qui n'étaient pas du même avis, loin de blâmer le gouvernement, prétendaient que tous les fournisseurs avaient fait une fortune considérable, et qu'ils pouvaient bien consentir à quelques sacrifices. — Les formes arbitraires et le vice de la répartition de l'emprunt forcé excitent toujours la censure publique. On craint, en dernière analyse, que cette nouvelle contribution ne soit supportée que par les consommateurs, attendu, dit-on, que le marciiand s'arrange toujours de manière à se procurer la rentrée de ses fonds.
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Spectacles, — ... Aux théâtres de TAmbigu-Comique et de TÉmulation, les acteurs qui ont chanté la Marseillaise ont omis le couplet commençant par ces mots : Français magnanimes. — A celui de la République^ la Marseillaise a été chantée ; le couplet : Tremblez^ tyranSy et vous^ perfides^ a été fortement applaudi par les uns, et celui dédié à la Liberté a été très accueilli par une autre classe de citoyens. — Au second acte de Charles et Caroline^ le passage suivant a été applaudi à différentes reprises, où Brevant dit à Basile : « J'ai vu le ministre ce matin, je puis disposer de tout. » A quoi Basile répond : « C'est donc ça que la France est si bien gouvernée. » — Au théâtre des Arts, tous les couplets de THymne à la Liberté ont été applaudis faiblement, si ce n'est celui : Tremblez, tyrans, et vous, perfides^ opprobres de tous les partis. Mais, à la fin de YOffrande à la Liberté^ les spectateurs des loges se sont tus et ceux du parterre-et des grands amphithéâtres ont généralement applaudi
Marchés. — L'approvisionnement était peu considérable
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
Mœurs et opinions. — L'on se plaint de ce que l'administration des charrois n'est composée que de jeunes gens de la première réquisition, qui font des dépenses considérables; on assure que la plupart n'y sont entrés que pour se soustraire à la première réquisition. — Dans la section des Amis-de-la-Patrie, le culle a été célébré hier dimanche, et, après lagrand'messe, un des prêtres dit dans un discours : « Nous prions Dieu pour les souverains et prêtres qui prêchent et combattent pour la prospérité de l'Église. » Une surveillance est établie pour connaître l'individu. — Hier, au théâtre Dramatique, un acteur s'est présenté entre les deux pièces pour chanter la Mar-^ seillaise; il a si mal chanté la première strophe que le public n'a pas voulu entendre la deuxième. La toile alors s'est baissée ; mais, avant que la deuxième pièce commençât, le public a redemandé la Mar^ seillaise. Un autre chanteur s'est présenté, mais il ne s'est pas mieux acquitté que le premier et a été bafoué ; par cette raison, la Marseillaise n'a pas été chantée. Tout s'est terminé avec tranquillité.
Houdeyer.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
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Rapport od bureau central du 14 pluviôse.
blie. — Le calme ordinaire n'a éprouvé aucune alleinte oumée d'hier.
juvitiinnces. — ue toutes paris les entretiens publics et privés ne roulent que sur l'eslrénie dilUcullé de la vie, eu égard à l'augmentation révoltante et toujours progressive du prix des denrées. Le* pauvres rentiers témnignenl très hautement leur mécontentement; la plupart d'entre eux disent que la mort est préférable à la niis^H afTreusfT dans laquelle ils gémissent liepuis si longtemps. La classe tniligcnle, de son crtlé, fait entendre des murmures très prononcés.
Agiotage. — On se plaint vivement de la liberté dont jouissent lous les marchands d'argent et brocanteurs ; on dit qu'ils sont sans doute autorisés k faire leur commerce, ou pluti'it à exercer avec une sorte d'impunité un pareil brigandage, tout à la fois la honte et la ruine de l'humanité.
Ordre publie. — Un observateur rapporte que, dans quelques conversations dont il a été témoin, il a entendu tenir par plusieurs citoyens de la classe indigente et ouvrière les propos suivants : • Le nombre des mécontents contre la République augmente tous les jours; on sera forcé de faire le métier de voleurs pour pouvoir exister, à l'exempte des agents d'administration. » .— Un autre agent dit que, présent à un entretien que tenaient entre eux plusieurs citoyens lu petit foyer du théâtre de Louvois, on disait que la représentation de la pièce d'Eponine et Sabinus avait été suspendue, parce que le public avait trouvé matière à faire des applications contre le gouvernement; il ajoute que d'autres disaient que l'on devait employer la même mesure pour défendre le chant des airs patriotiques qui prêtaient aux mêmes allusions contre le gouvernement, et que le résumé de cette conversation fut que c'était une nouvelle tyrannie, qui ne réussirait pas, parce qu'il restait encore asseï d'honnêtes gens pour s'y opposer.
Politique. — Les mêmes inquiétudes se manifestent sur les préparatifs et événements des hostilités qui doivent, dit-on, avoir lieu au printemps prochain; on en appréhende les issues, et on désire sincè-
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rement que le gouvernement s'occupe efficacement de procurer une paix solide à la France. D'une autre part, on dit que nous sommes menacés de la guerre, même avec les puissances que nous traitons comme amies, notamment l'Espagne et la Prusse.
Finances. — Le recouvrement de l'emprunt forcé devient de plus en plus difficile. Un observateur rapporte que, dans les cafés qu'il a surveillés, les citoyens témoignaient beaucoup d'inquiétude sur la perception de cette nouvelle contribution. On rapportait, à cette occasion, quCv dans une commune près Orléans, des particuliers, se trouvant surtaxés, avaient menacé les taxateurs, qui, pour éviter la fureur des contribuables^ avaient été obligés de se cacher. — Un autre agent rapporte que, dans quelques cafés, on y parlait des massacres qui se commettaient dans les environs de Rouen, où l'on brûle même les fermes, et que l'on attribuait ces atrocités aux mesures désastreuses de l'emprunt forcé.
Spectacles. — Au théâtre de la rue Martin, quelques applaudissements ironiques se sont fait entendre aux couplets de la Marseillaise^ qui a été chantée avant la pièce. Mais, dit l'observateur présent, ils ont été couverts par d'autres plus sincères; il en est résulté quelques propos qui n'ont pas eu de suite. A celui de la République, on a joué la pièce de Calas; tout ce qui a rapport à la liberté, à la justice et à l'humanité a été bien accueilli, surtout le passage où, en parlant de Louis XIY, il est dit qu'il fit le malheur du monde. La Marseillaise a été chantée ; on y a fortement applaudi au couplet Tremblez^ tyrans. L'affluence des spectateurs était considérable à, Feydeau. On y a donné La Famille indigente. Celte pièce a été écoutée avec plaisir par un public nombreux, qui a fortement applaudi le passage suivant : « Peut-on voir des indigents, tandis qu'il y a tant de personnes qui regorgent de richesses ? » Le spectacle a été terminé par Tobeme ou le Pêcheur suédois ; on y a vivement applaudi à toutes les allusions propres à faire haïr la tyrannie. Entre les deux pièces, les chœurs ont chanté l'hymne qui a été chanté au Champ-de-Mars le jour du serment ; il a été très peu applaudi, ainsi que tous les airs patriotiques qui ont été joués avant la levée de la toile. Au Vaudeville, dans la pièce des Fausses conjectures^ le couplet qui a pour objet le « Retour des honnêtes gens » a été très applaudi et redemandé. On y a chanté Thymne des Marseillais ; le couplet : Tremblez, tyrans, vous allez expier vos forfaits, a été applaudi avec transport. Le refrain de l'Hymne à la Liberté a reçu aussi des applaudissements. — L observateur qui transmet ces renseignements rapporte que les femmes publiques y raccrochent avec une impunité scandaleuse.
Commerce. Pain, — Un inspecteur annonce que, sur la section (les Invalides, des malveillants répandent que des arrivages de farines sont arrêtés, et que, dans quinze jours, on ne pourra se procurer du pain que parla voie du commerce, en le payant bien cher. Cette nouvelle donne beaucoup d'inquiétude dans cet arrondissement La citoyenne Galon, demeurant rue Croix-des-Petits-
Champs, n^ 19, 8*est transportée chez le commissaire de police de la section de la Halle-au-Blé, pour faire constater que le pain qu*elle venait de recevoir chez le citoyen Féchat, boulanger, rue Croix-des- Petits-Champs, n'était que de la pâte. Le commissaire de police a refusé de recevoir sa déclaration, et, quoique cette citoyenne lui ait observé que le fait pouvait être facilement constaté, tous les citoyens de la maison où elle demeure en ayant reçu de pareil, ce commissaire a persisté dans son refus. Ecrit au commissaire de police que le refus qu il a fait à cette citoyenne de lui prêter son ministère est des plus condamnables; que déjà quelques plaintes de cette nature sont parvenues au Bureau central, qui se verrait obligé d'en référer au ministre de la police générale, si pareilles plaintes se représentaient, et il a été invité à surveiller désormais ce boulanger, qui, non seulement donne du pain mal cuit, mais injurie ceux qui témoignent en le recevant leur mécontentement
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472, et F » « III, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — Les murmures du public continuent sur la cherté des comestibles, sur le défaut de mesures de la part du gouvernement, qui a, dit-ôn, en mains tous les moyens possibles pour en opérer la diminution, et qui reste à cet égard dans une insouciance inconcevable. — Les filles publiques, que Ton pourchasse, crient beaucoup. « Que veut-on que nous fassions? disent-elles ; nous ne pouvons en travaillant nous procurer suffisamment de pain pour notre subsistance; il vaut mieux encore faire notre métier que de voler. » — On dit que les inscriptions en valeur métallique perdent déjà 50 pour 100, et qu'elles perdront encore davantage. Elles ont repris de la laveur aujourd'hui.
HOUDEVER.
(Arch. liai., AF iv, 1472.)
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Rapport du bureau central du 15 pluviôse.
Paris reste calme.
Subsistances. — Le surhaussement rapide de toutes choses produit chaque jour des plaintes très amères» auxquelles se livre surtout la classe indigente et qui souffre d'autant plus que nombre d*ouvriers sont aujourd'hui sans occupation. Nous ne parlerons pas des rentiers, dont le sort vraiment affligeant mérite toute Tattention du gouvernement; La plupart d'entre eux sont âgés, inflrmes et chargés de famille.
Agiotage. — Ces êtres vils, qu'on appelle brocanteurs, paraissent dans ce moment-ci avoir le privilège exclusif de vivre dans l'aisance. Engraissés de la substance des malheureux, ils font journellement une dépense scandaleuse, achètent tantôt sous leurs noms, tantôt sous des noms supposés, des immeubles qu'ils revendent et rachètent encore ; ils mettent en usage toutes sortes de ruses et de manœuvres pour échapper aux contributions auxquelles les autres citoyens sont soumis. En un mot, tout est profit pour eux, tandis que les nécessiteux périssent de besoin et d'inanition. Ces monopoleurs sont plus que jamais proscrits dans l'opinion publique.
Ordre public. — Nous apprenons, par des renseignements qui viennent de nous être transmis : 1^ que jusqu'à présent toutes les recherches tendant à découvrir le lieu où s'imprime un ouvrage de Lebois, intitulé : Parallèle du gouvernement de Robespierre avec le gouvernement actuel y ont été infructueuses; 2« que toutes les tentatives ayant pour objet de se procurer Y Adresse d'un proscrit à la Convention ont été également sans fruit ; 3® que l'on n'a que des doutes sur le local de l'imprimerie des Patriotes opprimés; on pense qu'elle est placée rue du Sentier, à l'imprimerie de Franklin. Un des agents de la police rapporte qu'il ne lui est pas possible de pénétrer dans cette imprimerie, parce qu'il en a déjà arrêté une fois le directeur. Le Bureau central fera exercer la plus exacte surveillance pour parvenir, s'il est possible, à la découverte de ces différents objets. — Un observateur rapporte formellement que de toutes parts on se plaint qu'il se commet journellement dans Paris des vols et des assassinats.
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Commerce. Pain. — Un inspecteur annonr />aic cepcndaiv^
des Invalides, des malveillanU répanden' ./ce Unt à pied qtf *^^ farines sont arrêtés, et que, dans quinz- ■ avec des filles débaa'
curer du pain que par la voie du co- ^^ *«î«*^ 9»« 1'^»* appré^^
Cette nouvelle donne beaucoup .instances difficiles ne servenC^^
ment La citoyenne Ga' -^''"«r Tordre et la tranquillité.
Champs, no 19, s'est transp ''"-« ^^ gouvernement républicain,
section de la Halle^iu-? ..iminislration est plus exposée que
venait de recevoir chr ■''^*- Voici ce que nous apprennent les
l^etils-Champs, n'é* '''*''''» ^"* ^®* ^*^^®' ®" "® parlait que de
refusé de recevoî '''ï"® ^®^ députés élaient dans le plus grand
observé que le ' J *^" finances, ils ne savaient plus quel parti
de la maison y'^^ ^"^' P^** ^® moyen de l'emprunt forcé, il doit
j ,^ ,,/|,d'assifj:nats. On observe que ceux qui sont restés
au il a r '/«'" ^'^^ ^^^^ P^^ moins avilis. De là on conclut que
conda //li^tnquée, et que la confiance, au lieu de su rétablir,
• l/tft-' J*^"^- ^^ n*licsite pas d'en accuser le gouverncmenl.
. ' ?/• "* '^" théâtre de la rue Favart, suivant l'usage, il y a
.• *'''^Hip d'applaudissements au couplet : Tremblez, tyrans. —
. '^î'/t» i'Kniulation, le couplet : Français, guerriers magnanim»!s^
i'^. i' Amour sacré de la Pairie, ont été omis. Le Bureau central
«^'^fliler les directeurs pour connaître les causes de cette omission.
'^j-oiiplet de Tremblez^ tyrans^ qui a été chanté, les'applaudisso-
*;fjils ne se sont fait entendre qu'à ces mots : Vos projets parricides. f)ii a crié bis, mais lacleur, qui a montré beaucoup de tiéilcur en tWiaiilanl, s'est relire. — A Feydeau, on a chanté, mais fort mal, i'iiyiniio palriolique dont le nuirai» est : \ous ne reconnaissons y en dt'lestant les roisy que Camour dos vertus et Vempire des lois. Ouehiues huées se sont fait entendre; cependanl, aux premiers vers du doriiier cniipli t, les applaudis-^eiiuMils sont deviînus si bruyants que la vi>i.\ do l'aftiMir en a été totalement couverte. L'observateur rapporte qut» ivs apjilaudissements élaient plutôt l'efl'el de l'ironit» que celui du plai>ir. — Au théâtre des Arts, le refrain de l'hymne de Y Offrande à la Librrl'i a été applaudi comme de eoulume, avec répétition. Dans l'hyume d»> Marseillais, le passade des eonjplices de H()uillé a été eoiivert d'apphmdis-j'ments «lus à l'énergie de l'artiste. I/ohservatenr eharué di' la >urv''illanee de ce théâtre rapporte que l'on a rt'mar^inê a la >lri»ph<' : Lîht'rtr. c/ieric, qu»* lou< les citoyens, par leurs applauili^-.*nienl>, lémiMLîtiaii'iit le plus izrand d('*sir de lohlenir, ri t|ue «•-.■> méiiP'- applaudissements imprimai»Mil i-neore l'hoixeur éterncll«- «l* la t\iMnni«' dr Hobe-jiierre. — Au théâtre d»* la Héi>uMique. il -e-'
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manifesté un léger mouvement, occasionné par la différence d'opinion. Quelques voix du parquet ont crié : A bas les Chouans! Mais le calme s'est rétabli presque aussitôt. A tous les spectacles cités ci-dessus, ainsi qu'aux autres dont il n'est pas fait mention, la tranquillité
n'a pas été troublée
Marchés. — L'approvisionnement était presque nul; il n'y avait qu'une très petite quantité de pommes de terre, et elles se sont vendues de 160 à, 200 livres le boisseau
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472, et F * « m^ Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions, — Il y a eu beaucoup de murmures hier l'aprèsmidi à la place Maubert et dans la plupart des marchés, occasionnés par la cherté de toutes les denrées; il n'y a eu cependant aucun attroupement. — Les citoyens paraissent très mécontents de la Légion de police, et disent que la plupart volent et agiotent, que, lorsqu'ils sont de service, ils ne font aucune patrouille et n'arrêtent point les paquets que l'on porte la nuit. — Les chefs d'ateliers qui, à l'époque de la légère diminution qui a eu lieu dernièrement sur les denrées, avaient diminué le salaire des ouvriers, se refusent maintenant à une juste augmentation, nécessitée par le renchérissement de toutes choses, ce qui porte au désespoir cette classe intéressante. — On perd courage; l'insouciance et l'indifférence s'emparent de tous les esprits; on semble attendre le premier parti qui se déclarera pour s'y jeter sans examen. Ce sentiment est déterminé par l'impossibilité où tout ce qui n'est ni agioteur, ni voleur, ni marchand, est d'exister. — On fait courir le bruit qu'on va rembourser tous les assignats en donnant un louis par 5,000 livres. — On remarque une interruption et une stagnation générale dans les travaux de toutes espèces; il parait probable que la malveillance se concerte pour augmenter le mécontentement et opérer quelque mouvement fatal à la tranquillité publique.
Commerce. — Le tumulte a été ce matin assez considérable à la Halle, place des pommes de terre, où il n'est arrivé qu'une voiture, qui a été distribuée à raison de 125 livres le boisseau; les femmes de Montreuil et de Bagnolet ont occasionné du désordre en voulant vendre celles qu'elles apportaient 200 livres le boisseau. Le peuple les a contraintes à les donner au même prix que les marchands
forains. Quelques-unes de ces femmes ont eu leurs marchandises pillées sans qu'il ait été possible d'empêcher ce désordre. . .
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
Journaux.
Gazette française du 15 pluviôse : « Paris, H pluviôse. Les membres des douze nouvelles municipalités de Paris ont été installés aujourd'hui. On assure que ceux qui les composent jouissent généralement d'une bonne réputation. » — Rédacteur du 18 pluviôse : « Les douze municipalités du canton de Paris ont été installées; leur action, secondant celle de la police générale, va concourir au maintien de Tordre dans cette grande commune, qui a toujours été le foyer des conspirations de toute espèce, et qui est aujourd'hui le point de réunion de tous les genres de l'agiotage, employés soit par nos ennemis étrangers, soit par une fouie de spéculateurs et de compagnies financières, pour avilir sans cesse notre signe monétaire et Relever le prix des denrées. On a lieu d'attendre du patriotisme des citoyens choisis par le Directoire, pour ces fonctions, qu'ils les remplirontavec toute l'activité et Téncrgie qu'elles exigent. Voici la liste des douze municipalités >»
DLVIII
Rapport du bureau central du 16 pluviôse.
Esprit public. — L'agitation des esprits n'apporte aucun obstacle à la tranquillité publique.
Agiotage, — Les rapports de la surveillance de ce jour nous annoncent, comme de coutume, que le public est toujours pénétré des sentiments de la plus profonde indignation contre les gens appelés agioteurs ; aussi a-t-on vu avec plaisir l'opération qui s'est faite hier au café de Chartres, dont l'objet était de donner la chasse à ces fripons.
Subsistances. — Nous remarquons encore dans les rapports que la classe indigente, mécontente à l'excès de la cherté excessive des denrées, de ne recevoir habituellement que la même quantité de pain, ainsi que du retard que Ton éprouve journellement à la distribution de la viande, manifeste son mécontentement. Le public, dans l'amertume de sa douleur, taxe les boulangers, les bouchers, les commissaires des sections et agents des subsistances d'infidélité et de préva-
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rication. Le gouvernement même est peu ménagé dans les discours qui se font entendre de toutes parts. Entre autres choses, on dit qu^il vaudrait beaucoup mieux exister sous le despotisme le plus dur que de mourir de faim au milieu de Tabondance. On répand les plus vives inquiétudes sur Je bruit qui court que, très prochainement, il n^ aura plus de pain et de viande dans les sections. Les pauvres rentiers surtout s*alarment beaucoup de cette nouvelle. — On se loue beaucoup des soins et de Tactivité du ministre de la police générale à ramener la salubrité dans Paris. Déjà, dit-on, les rues sont plus propres et l'on respire un air plus pur. — On voit avec peine que le nombre des voleurs ne fait qu'augmenter chaque jour. On dit que les mesures que le gouvernement prend contre eux ne sont pas assez sévères ; que la justice est beaucoup trop douce à leur égard, et qu'il faudrait punir plus rigoureusement les gens qui troublent la société, parce que Timpunité ne fait que les enhardir et sert à propager le crime. Ces réflexions conduisent naturellement à former des plaintes contre la Légion de police, qui, quoique bien payée^ dit-on, ne fait aucune patrouille pendant la nuit. On dit au contraire que ces soldats passent tout leur temps à faire des écots considérables chez les restaurateurs et dans les cafés, et qu'ils affectent dUnsulter à la misère publique. On ne voit pas d'un œil plus favorable les agents du gouvernement chargés des approvisionnements ; on les regarde comme les instruments de la dilapidation de la chose publique. — Un observateur rapporte que les malveillants murmurent hautement contre le gouvernement, qu'ils accusent de vouloir rétablir la Terreur. Un autre agent dit que, dans plusieurs cafés, les habitués critiquaient hier la dénomination de Chouan attribuée à nombre de gens assez inconsidérément; on disait que c'était le vrai moyen de perpétuer les haines et les vengeances entre les citoyens. — La réquisition des chevaux est approuvée par plusieurs citoyens; d'autres la blâment comme une mesure tyrannique, très préjudiciable à l'agriculture. — On s'alarmait hier beaucoup, dans certains cafés, des préparatifs de guerre que fait l'Espagne; on inférait de là que le gouvernement français devrait y faire passer un agent qui joignit au patriotisme les lumières nécessaires pour prévenir une rupture fâcheuse. D'une autre part, au rapport d'un observateur, le bruit se répand que les préliminaires de la paix avec l'Empereur ont été signés à Bruxelles.
Finances. — Un agent rapporte que le bruit court que Ton va diminuer les taxes de l'emprunt forcé, faites, dit-on, sans réflexion et trop précipitamment. Un autre observateur dit que plusieurs colporteurs
annonçaient hier la suppression de l'emprunt, ce qui a induit en Tome il. 41
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erreur beaacoup de citoyens, qui ont cru que r«D|tmiit forcé était BuBpendu, landis qu'il s'agiBsoit de l'emprunt relatif «ix tontines.
Speetaelet. — An IhéAtre des Arts, les airs patriotiques ont été joués; le Ckant du Départ a été très applaudi, excepté des premières loges; du reste la tranquillité a régné pendant le spectacle, dopt la représentation était au bénéfice des pauvres. — Au théâtre Lonvois, on a joué la ManeUlaùe et l'air ',Ça ira, La première n'a pas été applaudie, et le second air fort peu. EnU« le second et le traiisiéme acte de SapAo, on a chanté l'hymne Veillant au èatut de FEmpirt, qui a été applaudi sans aucune application maligne. Nous n'avons pas d'antres détails sur la manière dont le public a accueUli les airs et les couplets patriotiques. — Au théâtre Feydeau, [t'c^Hervateur dit],san3 autre explication, que l'hymne, qu'il ne désigne pas, a été applaudi. A celui de la rue Favart, entre deux pièces on a chanté le Ckant d» Départ, qui a été entendu paisiblement ; quelques applaudissements se sont fait entendre à la fin. — Au Vaudeville, la tranquillité a régné; on a observé que les applications an couplet : Tremàlex, tyraiu, avaient été marquées de plus en plus ; ou y a l^)plaudi à trob reprises; la répétition a été demandée de toutes parts, mais l'acleors'y est refusé. La strophe : Fronçait, guerriert nu^naïuiRei, a été omise. Celte omission a eu également lieu dans les spectacles da boulevard, où quelques légers incidents n'ont causé qu'un trouble très momentané et de peu d'importance.
Surveillance. — ... Le café de Chartree, Palais-Egalité, a été cerné hier ; soiicante-dix personnes ont été menées au corps de garde du poste; leurs papiers ont été examinés; ceux qui n'ont pas été trouvés en règle ont été coaduils au Bureau central. Ils sont interrogés ce matin par les officiers de police de leur arrondissement
HOU&EÏSR.
{Arch. not., AFiv, i4:2,el F " HI, Seine, 18.)
RaPPOHT du bureau de SUHVEIUANCB.
Mœurs et opinions. — Hier|'matin, on a installé la municipalité du sixième arrondissement dans le local de l'abbaye Saint-Martin ; le peuple est très satisfait de voir s'organiser les autorités constituées ; mais, en général, les choix faits des officiera municipaux ont été improuvés. On a été étonné de voir revêtus de la qualité de magistrats du peuple les ex-membres des anciens Comités révolutionnaires; on parait craindre le retour de la Terreur, ell'on se demande avec effroi
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si ces autorités nouvelles auront le droit d'arrestation. — Hier il y a eu aflluenee à rAmbigu-Gomique, parce que le bruit s'était répandu que le Directoire devait venir à ce spectacle. 11 n'est point venu. — L'on disait hier, dans le faubourg Antoine, que les listes qui allaient être dressées des réclamations contre la taxe à l'emprunt forcé deviendraient autant de listes de proscription. Beaucoup de citoyens, ne partageant point cette manière de voir, disaient au contraire que c*était le seul moyen d'établir la justice dans cette répartition. — On répand le bruit que l'armée de Charette est aux environs de Lyon, que les Chouans sont maîtres de la commune de Caen, où ils sont entrés en grand nombre et avec des canons. On ajoute que beaucoup de lettres particulières confirment ce dernier fait, que deux citoyens de Gaen, qui sont à Paris, ayant été instruits de cette invasion des brigands par des lettres de leurs femmes, en ont fait part au ministre de l'intérieur, qui a seulement répondu que ce pays n'était pas tranquille
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
Journaux.
Courrier républicain du 17 pluviôse : « Parisy du 46 pluviôse. On a cerné hier plusieurs cafés au Palais-Royal, et entre autres le trop fameux café dit de Chartres, pour y capturer, à ce qu'on assure, certains individus qui, après avoir largement diné des profits de Tagiotage, passent la nuit à crocheter les portes, à dévaliser les boutiques et les magasins, à assassiner ceux qui ne veulent pas les laisser faire. On cite plusieurs vols commis par ces brigands; on parle même de meurtres les plus atroces; mais, comme nous sommes dans le règne des exagérés, il ne faut pas croire tous ces faits sur la simple parole de ceux qui les publient..» — Ami des Lois du 15 pluviôse : « Nous avons parlé, dans le dernier numéro, du théâtre des Arts, des poèmes qui peuvent agrandir notre àme et des pantomimes qu'on y verrait utilement figurer : déjà nous possédons Têlémaque, Le IHrecteury Le Maréchal des logis; bientôt le génie dos Gardcl, des Vcstris aura enrichi ce genre. Il n'est point de spectacle qui puisse faire autant d'impression sur l'homme que celui où tous les sens jouissent à la fois. Chacun connaît l'impression de la musique et son empire sur nos passions; l'hymne de Chénier, exécuté au théâtre des Arts, enflamme les égoïstes les plus indifférents ; Tarislocrate sort républicain de VOffrande à la Libevlé, Ainsi, puisque l'harmonie a sur nous un si grand empire, elle doit être un des moyens du gouvernement pour diriger les hommes. Un étranger peut juger au spectacle de l'esprit et des mœurs d'une nation par le genre de sa musique et de ses danses. (]e genre est-il efféminé? presque toujours le peuple est esclaye ; est-il louchant, expressif et noble? on doit on tirer la conséquence que le peuple est vertueux. HiUons-nous donc de rendre DOS compositions dignes des hautes destinées de la nation française; que nos
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ennemis, jugeant de notre attachement invincible à la liberté par le genre de nos plaisirs, ne puissent en être témoins sans désespérer de leurs efforts, et que l'ouverture de nos opéras fasse sur eux Teffet de la ManeiUaiMe à lemmapes et à Fleurus. » — Courrier républietùn du 18 pluviôse : « Le Gardien de la ConstUuiUm remarque que c'est la Déclaration des droits de 1793 qu*on voit encore inscrite sur les faces de la pyramide élevée sur la place des Vic^ toires, en Thonneur des patriotes morts dans la journée du 10 août. Le journaliste observe que c'est une pierre d'attente pour la constitution démocrate que les panthéonistes se proposent bien d'établir. * »
DLIX
Rapport du bureau central du 17 pluviôse.
Eiprit public. — Paris reste calme, malgré la diversité d'opinions et d'intérêts.
Subsistances. — Le prix révoltant de tontes choses indispensables à la vie agite toujours beaucoup les esprits et donne lieu chaque jour à des plaintes amères et à des discours très inconsidérés, tel que celui qui a été entendu par un observateur : « Il faut un second Robespierre pour faire exécuter les lois, autrement c^en est fait de la République. » Si Ton jugeait des sentiments du peuple par ces propos isolés, on pourrait peut-être concevoir quelques craintes; mais la masse parait généralement avoir des intentions raisonnables, et Ton doit penser que le besoin et les longues privations arrachent souvent à quelques individus des expressions que le cœur désavoue, et qu'une lueur d*espérance pourrait sans doute retenir.
Agiotage, — Le trafic honteux et barbare continue toujours avec la même fureur ; les fripons qui l'exercent soût voués de plus en plus à Texécration publique ; il n'est pas un bon patriote cl [pas] un citoyen honnête qui ne désirent ardemment Tanéantissement d'un pareil brigandage, dont les effets ont été et sont encore si funestes à la société.
1. Voici cet article du Gardien de la Constitution du 16 pluviôse : « On toi* encore, sur Tune des quatre faces de la pyramide élevée à la place des Victoires, la Déclaration des droits de 1793 ; on demande ce qui empêche qu elle cède Is place ù celle de 1795, comme celle de 1791 la lui a cédée. On assure quelle trouva (le puissants protecteurs dans Vinflexibilité des principes des citoyens chargés de la surveillance des travaux publics, lesquels d'ailleurs, en attendant que Ton sache bien positivement si la volonté de la Société du Panthéon prévaudra sur celle de la France entière, pensent que la possession doit demeurer au premier occupant. •
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Ordre public, — Un observateur rapporte qu'il Qu'est pas d'entretien sur les vols qui se commettent journellement à Paris où les bons citoyens ne manifestent le désir de voir exécuter en France les dispositions du Code pénal des cantons suisses. En conséquence, ils pensent qu'il serait convenable de condamner les voleurs aux travaux publics dans le lieu même où ils ont commis le délit, et encore de les empêcher de communiquer, si ce n*est aux heures des travaux, pendant la durée desquels Tusage de la parole leur serait même interdit entre eux. On voudrait enfm que ces scélérats, qui portent la désolation et la mort dans le sein de la société, éprouvassent des châtiments qui pussent les épouvanter et conséquemment rendre leurs crimes plus rares. — Le bruit se propage de plus en plus que, vers la fin du mois, les cartes de pain et de viande seront supprimées ; cette nouvelle fait concevoir les plus grandes inquiétudes ; elle excite déjà même beaucoup de murmures. — Un observateur rapporte que, dans les cafés qu'il a surveillés, il y a entendu grand nombre de citoyens qui lui ont paru fort mécontents du choix que Ton vient de faire de la plupart des membres qui doivent composer les douze municipalités ; ces citoyens, continue l'observateur, inquiets d'une pareille élection, se disaient entre eux : « Qu'allons-nous devenir, et comment iront les affaires, dont la conduite va être confiée à la plupart de ceux qui formaient les Comités révolutionnaires? » On se résumait en disant que probablement le Directoire exécutif avait été induit en erreur par des intrigants, dont les vues sont sans doute perfides. — Un autre observateur, témoin d'une conversation que tenaient entre eux les habitués du café Valois, rapporte qu'ils disaient que le Directoire exécutif avait agité la question de savoir s'il ne serait pas convenable de faire réincarcérer les prêtres, les ci-devant nobles et tous ceux qui étaient détenus au 9 thermidor an II ; il ajoute que quelques citoyens prétendaient que ces mesures étaient sollicitées par les patriotes de 89, connus pour être les assassins de ceux qui étaient l'objet de leur haine et des vives passions qui les animaient. Le même agent dit qu'au café Corazza les habitués ordinaires de ce lieu public, en parlant de la réunion des patriotes de 89 au Panthéon, prétendaient qu'il serait à désirer, pour le bien général, qu'il existât de pareilles sociétés dans toute l'étendue de la République, et que les clubs seuls étaient la sauvegarde du peuple. — Les amateurs des beaux-arts, dit un observateur, se récrient sur Texportation fréquente de nos beaux tableaux et meubles précieux chez l'étranger ; ils gémissent encore davantage sur la disparition des manuscrits et livres précieux.
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Politique.'^ La plupart des citoyens s'entretiennent des apparences importantes de la continuation de la guerre. On souffire et on gémit de sa continuation, après avoir eu la douce perspective d'une paix honorable pour la République. On voit, dit un observateur, des citoyens qui en redoutent les suites, et d'autres qui se résignent courageusement. La malheureuse guerre de la Vendée fait aussi le sujet des entretiens publics et privés ; on dit que les Chouans se multiplient dans les environs de Vire et de Falaise. Dans le café Corazza, dont nous avons déjà fait mention, un observateur rapporte que des citoyens qui s'y sont rassemblés hier, vers les dix heures du soir, s'entretenaient d'une conspiration découverte à Lyon, dont le foyer était dans le département du Jura; ils disaient que les pièces qui vont incesf^amment paraître feraient connaître les rapports qu'elles avaient avec les événements de germinal, de prairial et de vendémiaire derniers.
Finances, — On répand le bruit qu'il va s'ouvrir une banque nouvelle, dont Tadministration sera confiée aux citoyens qui tenaient ci-devant la Caisse d'escompte ; on dit qu'on y paiera en numéraire.
Spectacles. — Au théâtre de la Cité, on a chanté la Marseillaise; le couplet où il s'agit de Bouille et de ses complices a été supprimé, au rapport de l'observateur, qui ajoute que cette omission est assez fréquente k ce spectacle. A Feydeau, Thymne des Marseillais a été chanté entre les deux pièces ; on y a applaudi avec enthousiasme et longuement le couplet Tremblez, tyrans^ de manière que le public n'a pu entendre celui de Français^ en guemers magnanimes. Rue Favart, le Chant du Départ a (M chanté entre les deux pièces et fort applaudi. — Les ppectacles du boulevard, malgré Taffluence du monde, ont été aussi tranquilles qu'on puisse le désirer, si ce n'est au théâtre d'Audi not, où il s'est fait un peu de bruit causé par une femme de mauvaist* vie qui, conduite chez le commissaire de police, est disparue au moyen de ce que la garde n'était pas assez nombreuse pour en imposer aux libertins qui prirent son parti et favorisèrent son évasion. Au théiUre de la République, les airs patriotiques ont été joués avant la levée de la toile, et très peu applaudis ; entre les deux pièces, rhyrnne des Marseillais a été chanté en entier; on y a applaudi comme de coutume aux couplets qui prêtent à Tallusion ; malgré plusieurs voix parties des différents points de la salle, qui ont crié : A bas les Chouans ! cette lutte n*a causé aucun désordre
HOUDEYER.
(Aroh. nat., AFiv, in2, et F » « III, Seine, 18.)
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Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — La municipalité du XII* arrondissement est installée. Les rapports parvenus au Bureau central disent que le citoyen Leblond, Tun des municipaux, ex-membre du Comité révolutionnaire, a été incarcéré en thermidor pour avoir engagé la section des Plantes à marcher au secours de la Commune contre la Convention ; que le citoyen Bigan, autre municipal, provoquait également contre la Convention, dans le temps de la Commune ; que Lefèvre, aussi municipal, est un des auteurs des massacres de septembre, qu'il faisait mettre les tètes de côté et les donnait en compte; que Gouenon, quatrième municipal, est un ex-prétre et maître de pension au collège de Navarre ; que le cinquième est le citoyen Bertrand, ex-concierge du Luxembourg.
Surveillance. — Les nommés Leton et Desvertus, tenant
académie de jeu de commerce, sont dénoncés comme recevant chez eux beaucoup de gens qui paraissent suspects et qui jouent très gros jeu ; il vient d'être écrit au juge de paix de la section du Muséum pour faire perquisition de tous ces individus
Houdeter.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
Journaux.
Gazette française du 17 pluviôse : «Nos spectacles sont toujours remplis, et presque tous assez tranquilles. Depuis que chaque parti a trouvé dans la Marseillaise des applications à sa guise, elle est généralement applaudie. Dans les théâtres consacrés à la musique, on chante depuis quelques jours un chœur dans lequel le musicien a déployé plus de talent que le poète. En énéral, toutes les apostrophes contre la tyrannie sont vivement applaudies... »
DLX
Rapport du bureau central du 18 pluviôse.
Esprit public. — Paris continue de présenter le tableau du calme et de la tranquillité.
Subsistances. — Les rapports de la surveillance de ce jour n'offrent
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toujours que les mêmes résultats Rur la partie des Eubsistauces. Nous ajouterons A ce que nous avons déji^ dit sur cet objet que le bruit, qui se répand de plus en plus, de ta pmchaine suppression de pain et de vianrie porte la désolation dans tous les cœurs et donne lieu aux clameurs les plus violentes; tous les observateurs s'accordent à nous dire que les murmures, & cet égar>l, sont très prononcés. Un d'eux rapporte avoir entendu dire à plusieurs femmes ces propos : « Nous irons aux rinq Sires, comme nous avons été au Vélo; cela ne durent pas longtemps. >
Agiotage. — On a remarqué qu'hier il y avait peu de marchands d'argent et de marchands brocanteurs au Palais-Egalité; on pense que la chasse qui leur a été faite un des jours précédents les a sans doute épouvantés.
, 0/-dn puiiic. — Il résulte de iiuelques renscignemeaU particulien> qui nous ont été transmiB : 1* que les séances de la Société du Panthétm sont toujours fort orageuses; S* que -les membres de celte société s'y sont plaints de l'acharnement que mettent certain* jonmalistes à les ridiculiser et à avilir leurs opérations ; 3* qu'il y a été lu des lettres venant des environs de Lyon, qui annoncent que la présence de Reverchon en cette ville a produit un bon effet, tant pour la diminution du prix des denrées que pour opérer le recouvrement de l'emprunt forcé. — Depuis quelque temps, vers minuit, il passe i l'hàtel de Soissons un groupe de citoyens qui crient : A bat Ut Chouans! Ces cria nocturnes, quoique patriotiques, pouvant être de nature & troubler le repos public et h exciter des mouvements, le Bureau central établirai cet égard une surveillance particulière et très active. Les vols qui se commettent chaque jour sont, dit-on, incalculables ; on se plaint de la négligence du service et surtout de ce que les rondes de patrouilles ne se font pas plus exactement.
Politique. — On dit que l'armistice va cesser au 15 février, vieux style, que la République est dans un dénuement total de chevaux, et que la marine n'offre pas beaucoup de ressources pour lutter contre une puissance maritime aussi formidable que celle de notre ennemi invétéré.
Finances. — L'augmentation du prix des valeurs métalliques donne les plus vives inquiétudes aux bons citoyens; chacun se demande quand finira donc ce désordre dans les fînances, qui met une inliDÎté de particuliers hors d'état de vivre. On prétend que les agioteurs s'emparent des inscriptions comme de tout le reste, moyennant une perte assez considérable.
Spectacles. — Au théâtre de la République, on a chanté entre les
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deux pièces Thymne des Marseillais. L'acteur a substitué aux mots : Tremblez, tyrans, ceux-ci : Tremblez, Chouans. Il a été applaudi de toutes parts; le couplet a été répété. L'observateur rapporte que le parti de l'opposition a manifesté sa joie, et que, de différents points de la salle, on a crié : A bas les Chouans! ce qui a causé un peu de rumeur, apaisée par la levée de la toile. Au théâtre de la rue Martin, la Marseillaise a été chantée entre les deux pièces. Le public a vivement applaudi au dernier couplet : Amour sacré de la patrie, que Ton a répété, à la demande des spectateurs. Au spectacle de la rue Favart, l'hymne Veillons au salut de l'Empire a été chanté entre les deux pièces. Le refrain : Tremblez^ tyrans^ a été, comme de coutume, couvert d'applaudissements. Au théâtre de l'Émulation, la Marseillaise n'y a été chantée qu'en partie, l'acteur ayant omis quelques couplets, notamment ceux-ci : Tremblez, tyrans^ et : Français, guerriers magnanimes. Les applaudissements ont été très faibles à la fin du dernier couplet de l'hymne. Le Bureau central a engagé tous les directeurs des théâtres à la plus grande surveillance pour que ces omissions n'arrivent plus. Au Vaudeville, le couplet : Français^ gueiTiers magnanimeSy n'a pas été chanté, celui : Tremblez^ tyrans, a été, comme de coutume, couverts d'applaudissements. L'hymne à la Liberté a été écoulé, de tous les points de la salle, avec les marques de l'ironie la moins équivoque. Nous n'avons pas de rapport sur le spectacle de la rue Feydeau. Malgré la diversité d'opinions et les luttes auxquelles elle donne lieu, le bon ordre et la tranquillité publique n'ont que légèrement souffert. On remarque que les femmes publiques se permettent toujours des propos et autres actes très contraires aux bonnes mœurs
HOUDEYER.
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F»* III, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — Les citoyens de la section des Arcis assurent que le nommé Fauquet, qui vient d'être nommé membre de la municipalité du VII® arrondissement, était président du Comité civil au 13 vendémiaire, que c'était lui qui avait livré les fusils pour se battre contre la Convention. — Des citoyens de service militaire dans un corps de garde disaient : « Il est impolitique de ne point nous donner notre livre de pain ; nos estomacs sont le mètre sur lequel nous mesurons nos opinions; nous étions plus heureux sous l'ancien régime qu'aujourd'hui. » — Les malveillants répandent le bruit que, sous
peu de jours, nous aurons un chocy que les vivres allaient manquer et deviendraient alors très chers ; chacun tremble et croit voir la vérité dans la hausse journalière
HOODEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
DLXI
Rapport du bureau central du 19 pluviôse.
Esprit public» — Pendant la journée d*hier le calme s^est continué.
SuùsiHances. — Du rapport de la surveillance du jour il résulte que le public, fatigué à l'excès de Taugmentation effroyable du prix de toutes les denrées, semble perdre aujourd'hui toute espérance. Ce découragement est l'effet de Tarrété du Directoire exécutif qui annonce qu'au 1«' ventôse il n'y aura plus que les pauvres et infirmes qui auront droit à la distribution du pain et de la viande * ; on craint
Voici cet arrêté, d'après le Rédacteur du 19 pluviôse
« Extrait du registre des délibérations du Directoire exécutif du 12 pluviijse an IV.
« Le Directoire exécutif, considérant que le gouvernement ne s'est vu forcé de fournir à la consommation en pain et en viande des habitants de la comnume de Paris qu'à cause de l'extinction presque totale du commerce, occasionnée par les effets naturels de la loi sur le maximum ; que, depuis qu'il a encouragé le commerce à reprendre son cours, les approvisionnements ont été faits avec plus de sûreté et d'économie; qu'ils sont aujourd'hui dans un état aussi tranquillisant pour les citoyens que pour le gouvernement ; que cependant la distribution se fait aux citoyens à si bas prix, que le Directoire exécutif ne peut la faire continuer sans compromettre les intérêts de la République et sans nuire au rétablissement de ses finances ; que le gouvernement ne doit des secours en nature qu'aux véritables indigents, mais que sa sollicitude doit se porter à fixer les regards du Corps législatif sur la malheureuse position des rentiers, et à accorder une aug' mentation de traitement aux fonctionnaires publics, aux employés et salariés par le gouvernement qui sont privés de toute ration ; considérant enfin que, si le gouvernement doit porter l'attention la plus active à rapprovisionnement d'une comnume dont la population est aussi considérable et aussi intéressante que celle de Paris, il doit en abandonner le soin au commerce, en se chargeant de surveiller la solidarité et la fidélité de ceux à qui ce soin important sera confié, en s'assurant de leurs approvisionnements et en contenant les elTets de Tavidité
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que celte classe ne soit réduite à un très petit nombre d'individus. En un mot, cette mesure économique alarme les citoyens, cause beaucoup d'inquiétude et porte la consternation dans tous les cœurs.
Agiotage. — La classe indigente se persuade que la suppression des caries va donner un aliment de plus à la cupidité de ceux qui, depuis longtemps, sont accoutumés à spéculer sur la misère publique^ et à dévorer la subsistance de tous les malheureux. On craint, dit-on, que les agioteurs ne profitent de celle circonstance extrême, pour courir les campagnes afin d'accaparer à tous prix les grains et denrées, et qu*à moins d'une taxe fixée par le gouvernement, il ne soit plus possible de se procurer le nécessaire.
Ordre public. — Il règne encore une telle divergence d'opinions sur
par des taxes souvent renouvelées et proportionnées au véritable prix des denrées, arrôte ce qui suit :
» Art. 1. La distribution de pain et de viande faite par le gouvernement aux habitants de Paris, cessera à compter du 1*' ventôse prochain.
• Art. 2. Néanmoins le gouvernement continuera de pourvoir à la subsistance des hôpitaux, des prisons et des véritables indigents.
» Art. 3. La vente du pain sera exclusivement attribuée à quatre cents boulangers de Paris et celle de la viande à cent cinquante bouchers, qui seront, les uns cl les autres, choisis par le Bureau central du canton. Ils se chargeront, chacun en ce qui le concerne, de Tapprovisionnement nécessaire à la consommation de la commune de Paris, sous la surveillance du Bureau central du canton.
» Art. 4. La vente du pain et de la viapde sera faite au prix de la taxe qui sera établie le primidi de chaque décade par le Bureau central ; cette taxe sera réglée en numéraire et en assignats, et payeible au choix du consommateur en l'un et l'autre signe.
» Art. 5. Les boulangers forains seront aussi admis à vendre du pain à Paris, les jours et aux places qui leur seront indiqués et suivant la taxe qui sera réglée.
• Art. 6. Le ministre de l'intérieur fera fournir, par les moyens les plus sûrs et les plus économiques, à l'approvisionnement de pain et de la viande destinés k la consommation des hôpitaux, des hospices et des prisons.
» Art. 7. Toutes les rations autres que celles accordées par la loi seront supprimées à compter du !•' ventôse ; elles seront remplacées par un supplément de traitement accordé à ceux qui jouissent de ces rations en exécution de dispositions particulières.
I» Art. 8. Les différents ministres présenteront dans le plus bref délai, au Directoire exécutif, Tétat des augmentations de traitement qu'il sera convenable d'accorder, tant aux fonctionnaires publics qu'aux employés et salariés dépendant de leur département.
• Art. 9. 11 sera fait par le Directoire exécutif un message au Corps législatif, à reflet de Tinviter à prendre en considération la triste situation des rentiers qui n'ont pas de ressources suffisantes pour leur existence.
>» Art. 10. Le ministre de l'intérieur et celui de la police générale de la République sont chargés de l'exécution du présent arrêté, chacun en ce qui le
concerne.
• Signé : Le Tournbir, président,
Laoarue, secrétaire général. »
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le choix des membres qui doivent composer les nouvelles municipalitôs, que nous ne pouvons en ce moment donner un résultat positif. Tout ce que nous savons en général, sur cet objet, se réduit aux observations suivantes : les uns pensent que ces places importantes sont confiées à de francs républicains, capables par leur énergie de soutenir les intérêts du peuple et d*aflrermir les principes de la Constitution. D'autres, qui ne sont pas du même avis, et c*est le plus petit nombre, persuadés que les affaires seront mal gouvernées par ces nouveaux candidats, qu'ils envisagent comme d'anciens membres de Comités révolutionnaires, d'une ignorance et d'une immoralité profondes, craignent que le public ne soit encore exposé à de nouvelles persécutions. Un observateur rapporte avoir entendu beaucoup de femmes regretter amèrement les plaisirs de l'ancien carnaval. Plusieurs agents observent que les malveillants de toutes les classes cherchent à profiter des circonstances pour semer l'alarme parmi le peuple et exciter quelques mouvements. Presque tous les observateurs s'accordent à nous dire que le public, trop occupé dans ce moment-ci d'intérêts personnels et qui les [sic) touchent sensiblement, se livre peu aux discussions de la politique. Un seul observateur déclare avoir entendu dire, dans les cafés quUi a surveillés, qu'il existe une coalition dont le but est de se refuser au payement de l'emprunt forcé. Ua autre dit avoir rencontré beaucoup de citoyens qui lui ont paru remplis de la meilleure volonté pour iacquitter cette nouvelle contribution, mais ceux-ci assuraient en même temps que la taxe exorbitante & laquelle ils étaient imposés excédait toutes leurs facultés. Un troisième agent rapporte avoir suivi hier avec attention, au café de la République, un entretien entre plusieurs particuliers qui ne lui ont pas parus disposés en faveur du gouvernement républicain. Il était question de Temprunt forcé, que Ton disait ne pas se percevoir, ni h. Paris, ni dans les départements, parce que, personne, ajoutait-on, n'aimant Tordre actuel des choses, chacun ne payait que comme contraint. Ces assertions^ continue Tobservateur, ont été contredites par des militaires. La discussion s*est traitée avec beaucoup d'honnêteté de part et d'autre; on cherchait à se convertir mutuellement; mais chacun, suivant l'usage, est resté dans son sentiment.
Spectacles, — C'est au théâtre de la République qu'éclate spécialement le patriotisme. Tous les couplets de la Marseillaise ont été chantés et applaudis, et surtout celui : Tremblez, Chouans, mot substitué à celui de tyrans. Les cris de : Bravo/ A bas les Chouans! se sont fait entendre de toutes parts. Au théâtre des Arts, il y avait un monde considérable; Tobservateur dit n'avoir remarqué aucune
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application ironique. Au théâtre de la rue Martin, Thymne à la Liberté n'a reçu d'applaudissements qu'au couplet : Tremblez^ tyrans, qui a été accueilli avec transport au milieu des cris de bravo qui se sont fait entendre de toutes parts. La strophe : Français, guerriers ma" gnanimes, a été omise. Cette omission a été remarquée aussi au théâtre de la Cité^où l'on a fortement applaudi au couplet : Tremblez, tyrans. Au théâtre de Louvois, les airs patriotiques joués avant la levée de la toile ont été peu applaudis. Lliymne : Veillons au salut de V Empire^ a été chanté entre les deux pièces ; le refrain : Tremblez^ tyrans^ a été couvert de bravos et d'applaudissements nombreux. Les théâtres des boulevards n*ont rien offert de très intéressant. Au Vaudeville, le couplet : Tremblez, tyrans, de la Marseillaise, a été applaudi avec un enthousiasme dont il y a peu d'exemples; il a été redemandé, mais inutilement, attendu l'opposition d'une autre classe de citoyens qui, de leur côté, ont vivement accueilli la strophe de la Liberté, en criant : A bas les Chouans! A Feydeau, l'hymne des Marseillais a été chanté entre les deux pièces ; les deux couplets : Fran^ çais, guerriers magnanimes, et : Tremblez, tyrans, ont été très applaudis^ notamment le dernier, qui a été répété par l'acteur, qui s'est aperçu que la plupart des spectateurs semblaient l'exiger. On a remarqué que le dernier vers commençant par ces mots : Liberté^ liberté chérie, qui ci-devant était fort accueilli par le public, n'a pas excité un seul claquement«de mains. Le Bureau central a mandé plusieurs directeurs pour savoir d'eux la raison de Tomission affectée des couplets. Ils ont répondu que ces couplets avaient été ajoutés longtemps après la publication de l'hymne des Marseillais, mais qu'Us veilleraient à ce qu'ils fussent chantés désormais.
Commerce, Pain. — Aux portes des boulangers et des bouchers de la section des Quinze* Vingts, on entend le public se plaindre très amèrement de la suspension prochaine des distributions journalières de comestibles^ ignorant encore, à ce qu'il paraît, les dernières dispo-
sitions du message du Directoire qui continue d'accorder ce secours aux indigents. Beaucoup s'écriaient qu'ils aimaient autant périr de mort violente que de se voir privés d'objets aussi indispensables, dans une circonstance où, tous les travaux arrêtés, il ne leur reste d'autres ressources que de vendre leurs effets
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472, et F » » III, Seine, 18.)
Mœurs et opinions, — Quelques citoyens mal velus murmuraient beaucoup hier soir contre le gouvernement, à la lecture du journal, portant qu'au i'^' ventôse prochain la distribution du pain et de la viande cessera. Ils disaient : « Voyez déjà Taugmentation rapide de toutes les denrées. On nous promet de donner aux pauvres gratuitement, ce qui ne pourra avoir lieu à cause du trop grand nombre. Cette privation de pain et de viande va faire encore augmenter toutes les marchandises, de façon que ce sera toujours Tindigent qui payera Tamende. » Parmi toutes ces plaintes, l'ouvrier, le rentier et les gens même un peu aisés disaient que le mois prochain terminerait nos maux par les soins et la prévoyance du Directoire exécutif, <[ui ne cherche qu'à faire le bien du peuple et prospérer la République
Surveillance. — ... La Légion de police s'est transportée hier soir au café de Foy, et y a arrêté plusieurs jeunes gens de la réquisition. Plusieurs ont été arrêtés sous les galeries. Les patrouilles ont été fréquentes et ont inquiété les agioteurs
HOUDEYER.
(Arch. nat.AFiv, 1472.)
Journaux.
Gazette française du 20 pluviôse : u Avant-hier, le ci-devant Palais-Royal a été cerné une partie de la journée. Cette mesure était dirigée contre les
agioteurs, les maisons de jeu, d'autres disent contre des émigrés >»
— Courrier répubticain du 20 pluviôse : « Paris, 19 pluviôse, La chanson des Marseillais a été hier, au théâtre de la rue Feydcau, un nouveau sujet de tumulte, qui cependant n*a pas été plus loin que les cris ordinaires: Abas les Chouans, à bas les Jacobins, à bas les tyran s , dernière expression que chaquo parti applique aux chefs de celui qui lui est oi)posé. Pour éviter toute équivoque, toute application malveillante, un des chefs de la force armée qui assistent tous les jours au spectacle a fait substituer le mot Chouans au mot tyrans, expression qui ne change rien à la cadence de la versification ; mais qui no peut prêter aux mêmes applications ; aussi, au lieu des applaudissements ordinaires, on n'a entendu que des huées et des vociférations. Si on avait continué de donner exclusivement le mot de Chouans aux brigands qui assassinent, qui pillent, qui dévastent les départements de l'Ouest, certes on n'entendrait pas préférer celte dénomination odieuse dans son origine, odieuse par le brigandage de ceux à qui elle a été primitivement donnée, à celle de patriotes, d'amis do leur pays, do défonseurs des droits de l'homme ; mais dopuisqu'on ne sait parquolle fatalité ceux qu'on appelait honnêtes gens, c'eslà-diro bons et paisii)los citoyens, roroivcnt l'épilhète de Chouans, elle a" cessé
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d'dlre un outrage ; il n'est pas rare de voir dans les rues, dans les cafés, dans toutes les sociétés des hommes incapables de troubler l'ordre public, d'insulter à aucune espèce d'autorité quelle qu'elle soit, se saluer de celte manière : Bonjour, Chouan ; comment le portes- tu, Chouan? etc. C'est ainsi que, par des mesures déraisonnables, on nous fait tomber d'un extrême à l'autre, on nous précipite f e Charybde en Scylla. »
Rapport du bureau central du 20 pluviôse.
Esprit public. — Paris est calme, mais il existe une fermentation sourde.
Subsistances. — Le renchérissement excessif de toutes choses, joint à la suppression prochaine des cartes de pain et de viande, augmente de plus en plus le mécontentement public et propage les inquiétudes. Les marchands sont menacés; les malveillants s'agitent en tous les sens; les murmures éclatent; le gouvernement est injurié sans pudeur et sans ménagements; entre autres discours tenus par les ouvriers, on a remarqué ceux-ci : « 1^ Quand la Bastille a été prise, nous n'avions pas d'armes : nous marcherons de môme. » « 2* Pourvu que les hommes en place vivent et s'enrichissent, ils s'embarrassent fort peu de la misère du peuple. »
Agiotage. — On voit avec une peine extrême l'élévation considérable du prix des matières d'or et d'argent, et surtout du numéraire, qui a reçu hier un accroissement effrayant.
Ordre public. — Nous avons dit, dans notre feuille précédente, qu'il régnait une grande divergence d'opinions sur l'organisation des nouvelles municipalités. Les choses à cet égard paraissent être encore au même état. D'une part, on dit qu'elles sont composées d*hommes flétris par l'opinion publique, d'agents de Comités révolutionnaires, choisis parmi les membres du club du Panthéon, pour lesquels, diton encore, on n'aura ni respect ni confiance. On citait particulièrement un nommé Baudin, ex-vicaire de l'évéque Gobel, l'homme le plus immoral, souillé de tous les crimes, qui, dans le temps de la Terreur, a fait incarcérer un citoyen dont il a ensuite épousé la femme. D'un autre cùté, on prétendait que ces hommes prononcés pour la République donneraient le mouvement nécessaire aux affaires.
Un observateur rapporte avoir entendu dire hier, dans un cabaret de la rue de la Loi, ci-devant Richelieu, que dans les départements on avilissait d'une manière très indécente les assignats, au point que, dans les rues de la ville de Melun, on avait, le 17 courant, publiquement crié à 7 sols l'assignat de iOO francs. — Le retnfnchement du pain et de la viande trouve des apologistes ; quelques habitués des cafés prétendaient qu'on avait blessé les principes de Tégalilé en admettant les Parisiens seuls à cette faveur exclusive. D'autres observaient que cette mesure dans le temps avait été nécessaire pour soutenir les opérations de la représentation nationale, qui, sans ce moyen, si elle eût habité une autre commune, n'existerait plus depuis longtemps.
Finances, — Dans plusieurs lieux publics, où l'on s'entretenait hier de Temprunt forcé, on disait que les riches propriétaires et les agioteurs n'avaient pas encore acquitté leur contingent, et qu'on avait envoyé des avertissements à nombre de citoyens dont toute la fortune ne leur permettait pas de donner le quart de ce qu'on exigeait d'eux. Un observateur rapporte avoir appris que les inscriptions perdaient déjà 60 pour iOO ; il a aussi entendu dire que bientôt elles seraient aussi discréditées que les assignats. On désire que le gouvernement prenne les mesures nécessaires pour se faire rendre compte de la valeur réelle de l'hypothèque des assignats, et l'on dit qu'il n'y a que ce moyen de donner de la confiance aux nouvelles inscriptions.
Spectacles. — Au théâtre de la République, il n'y a eu d'autre différence entre la représentation d'hier et celle du jour précédent, si ce n*est que le couplet : Tremblez, tyrans, auquel on a substitué le mot ChouanSy a été répété au milieu des cris de bravo et d'applaudissements nombreux, nonobstant quelques oppositions. Au théâtre de la rue Louvois, l'hymne Veillons au salut de CEmpire a été applaudi, surtout le refrain commençant par ces mots : Tremblez^ tyrans
Surveillance. — Dix agioteurs, retirés dans les galeries de bois du Palais-Egalité, à cause de la pluie, ont été arrêtés hier à dix heures et demie, surpris en flagrant délit, et ont été conduits au corps de garde du poste de l'Égalité. Cette opération s'est renouvelée dans le milieu de la journée, et quinze autres ont été pris et conduits au même poste
HOUDEYKR.
(Arch. nal., AF iv, li72, et F » ^ m^ Seine, 18.)
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Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — On atlribue Taugmentation rapide du prix des denrées à Tarrêté du Directoire qui supprime les cartes au pain et à la viande. Des malveillants profitent de Tignorance de la classe peu fortunée pour interpréter en mal les dispositions du Directoire. On désire que celles concernantje pain et la viande soient affichées à tous les coins de rues pour rassurer tous les citoyens. Les cabarets du faubourg Marceau étaient tous remplis hier d'ouvriers de toutes les classes, qui se répandaient en murmures contre le gouvernement, disant qu*ils allaient manquer de pain et de viande. — Hier, à deux heures précises, une partie du Palais-Égalité a été cernée du côté du Perron, et tout le monde consigné. Le commissaire de police de la Butte-des-Moulins a établi un bureau au café de Chartres^ où tous les individus ont été scrupuleusement examinés ; vingt-neuf personnes, tant hommes que femmes, ont été arrêtées et interrogées ; trois femmes et quatre hommes ont été renvoyés, et les autres devant le juge de paix de la section des Tuileries; de ce nombre sont dix agioeurs, prévenus de vol, trois jeunes gens de la réquisition et sept femmes publiques, y compris la maîtresse du lieu dans lequel ils ont été arrêtés. Cette opération a fini à une heure du matin
HOUDEYER.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
Rédacteur dn 23 pluviôse : « Arrêté du 19 pluviôse an IV. Le Directoire exécutif, vu le n» 164 du journal intitulé Le Censeur des journaux, par le citoyen Gallais, rue Saint-Dominique, n» 1317; considérant que Fauteur diffame le gouvernement, et| cherche à détruire la confiance du peuple, seule garantie de Tordre et du bonheur public, en accusant les autorités d'ouvrir la porte aux délations, aux vengeances et aux inquiétudes, et en leur supposant rinlenlion de ressusciter Robespierre ; considérant qu'il outrage la nation française et encourage les ennemis extérieurs et intérieurs de' la République en affirmant que les deux tiers de la France m; haïssent les rois que sur parole ; considérant qu'il invite presque ses lecteurs à se jeter dans les bras d'un roi, en leur faisant craindre de tomber sous la main de cinq ou dix tyrans ; arrête, en vertu de l'article 145 de l'acte constitutionnel, ce qui suit : Les rédacteur et imprimeur du journal intitulé f^ Censeur des journaux seront mis en état d'arrestation, et les scellés seront apposés sur leurs papiers, pour l'examen en être fait, ainsi que la description, s'il y a lieu, par l'officier de police Tome II. 48
judiciaire de la section des Arcis, devant lequel ils seront traduits, et qui procédera, à leur égard, conformément à la loi. Le ministre de la police générale de la République est chargé de Texéculion du présent arrêté. Signé : Le Iovk- NEUR, président, Lagarde, secrétaire général. » — Voir plus loin, p. 760.
DLXIII
Rapport du bureau central du 21 pluviôse.
Esprit public. — Le calme se soutient.
Subsistances. — Les murmures du public sur la cessation prochaine des distributions journalières de pain et de viande et sur le prix effrayant de toutes choses semblent de plus en plus prendre un caractère dangereux. Les propos les moins ménagés contre le gouvernement se débitent de toutes parts, avec tout le fiel que peuvent sug* gérer la vengeance et la colère, surtout de la part des ouvriers sans travail, qui comptaient au contraire sur une augmentation dans la distribution. On conçoit également les plus grandes inquiétudes sur la manière dont les objets de première nécessité sont taxés. Un observateur rapporte que, chez un marchand de vin, rue Martin, en face du marché du ci-devant Prieuré, il y avait beaucoup de monde et surtout de femmes, qui, dans le langage qui leur est propre, débitaient les plus fortes invectives contre le Corps législatif; on s'exprimait de la manière suivante : « La belle b de République de
voleurs! Après nous avoir fait guillotiner, ils nous font mourir de faim. Encore Robespierre ne nous faisait pas languir; il ne faisait mourir que les riches; mais ceux-ci font mourir le peuple tous les jours. » Ces femmes ajoutaient que les députés avaient bien soin de se faire payer leur traitement en grains. Un autre agent annonce que, dans les cafés du Palais-Égalité qu'il a surveillés hier, on disait que le public ne pourra ajouter foi aux promesses que fait le gouvernement que lorsqu'il en ressentira les effets ; car, ajoutait-on, on a été trompé tant de fois que la confiance est perdue.
Agiotage. — On n'a vu que très peu d'hommes connus pour brocanteurs, agioteurs et marchands d'argent, hier, au Palais-Égalité.
Ordre public. — On a vu hier quelques gens masqués, que ci-devant on appelait chie-en-lit. On répand, dans ce moment-ci, beaucoup
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d'inquiétudes sur la formation d'une nouvelle compagnie de voleurs, que Ton dit très adroits et possédant le secret d'ouvrir facilement les portes. On craint qu'à l'époque de la suppression des cartes, le nombre ne s'en multiplie. — On est également inquiet de la stagnation du commerce; un des agents dit formellement, d'après ce qu'il a entendu, que l'avenir fait frémir, surtout quand on pense que le marchand ne vend pas, que l'ouvrier ne travaille plus, et que, pour surcroît de malheur, on va enlever à celui-ci les moyens d'exister. — Un observateur rapporte que, s'étant approché d'un groupe au Jardin- Égalité, il a entendu dire à des citoyens, quoiqu'ils parlassent très bas entre eux, que les municipalités n'étaient composées que des membres des anciens Comités révolutionnaires ou Jacobins, et que c'était l'ouvrage du Directoire, et on ajoutait : « D'après tout cela, vous devez juger comme les choses iront. » Un autre agent déclare expressément que le public crie beaucoup contre la plupart des individus choisis pour exercer les fonctions municipales ; on redoute leur gestion, et l'on s'attend bien que les suites en seront mauvaises.
Politique. — Un observateur rapporte qu'ayant passé hier une grande partie de la soirée dans un café, il a été témoin d*une discussion sur rétablissement prochain d'une banque nationale, et, quoique tous les habitués ne fussent pas sur tous les points du môme avis, on convenait assez généralement qu'elle pourrait être d'une très grande utilité pour faciliter la circulation du numéraire. — Hier, les habitués du café de la République faisaient la paix avec l'empereur ; ils débitaient que les Chouans avaient été battus; ils assuraient encore que la taxe des denrées de première nécessité allait produire un bon effet, et que bientôt on verrait circuler la nouvelle monnaie. Au café Valois, les avis étaient bien différents ; on y critiquait avec la plus grande sévérité les opérations du gouvernement, et on prétendait que les choses allaient au plus mal.
Spectacles, — L'affluence a été considérable hier. Le théâtre de la République a offert l'image du patriotisme le plus ardent; les airs et chants civiques ont été applaudis de tous les points de la salle avec transport, sans ironie ni applications malignes. Aux autres spectacles, à quelques oppositions près, résultantes de la diversité d'opinions, qui n'ont eu aucune suite fâcheuse, le bon ordre et la tranquillité publique n'ont pas été troublés; on a remarqué, comme à l'ordinaire, que le couplet : Tremblez^ tyrans, a été couvert d*applaudissements dérisoires par les spectateurs qui paraissent toujours opposés à Tordre des choses actuelles.
Commerce. Pain. — Les inquiétudes du public s'accroissent de jour
[la HtnoÊM iTfq Dmcroos executif
6D jovr : « Qa'alkni-aoaB detcnr, si Tod nous Ate le pain et la ▼ûuide? CoflUMil 7 supplécrm-l-cMi? Qoei «en le prix des denrées?» Teb sont les diicwirs qve Ton entend aux portes des boolangen. D'antres dtojeni, pins Tiolaits, s^exhalent en iiyures eontre le goufcrnement éi semMent ^onfcwr inspirer des orainles pour la suite
HOUDBTBB.
(Aich. Btf.» AT ir, 1412, et F> « m, Sciae, 18.)
BArronr nu scnnAu ns suitiolakce.
Mœun ei ojnmimu.'^ Des tfiurmnres assez Tifs se sont fait entendre hier et ce matin, dans les groupes qui se forment aux portes des boulangers el boucliers du XD* arrondissement au sujet de la suppression des cartes de pain et de Tiande. — Des ouvriers disaient à la Halle : « Comment pourrons-nous acheter du pain à 40 livres la livre? Nous sommes la miyeure partie du temps sans ouvrage. On veut donc nous flaire soulever. » «^ Des ouvriers du faubourg Antoine disaient, en parlant des cartes au pain et à la viande, que si on leur ôtait les moyens de subsistances, ils sauraient bien Caire comme en 89, où ib n'avaient pas de fusils. « Mais, disaient-ils par observation, le Directoire est formé de bons patriotes qui ne nous laisseront pas chô« mer >
HOUDETER.
(Arch. nat., AFiv, !472.*,
Journaux.
Censeur du 20 {iluviùsc : « .trnVre-dii/, organiser, hécatombisles, mois nouveaux, mote souvent employés, mois dignes de Panlalon-Phébiis, mais à qui tous les efforts des modernes néologues ne paniendront point à donner le droit de )>ourgeoisie, comme a dit un de nos amis. >»
Rapport du bureau central du 22 plu\iose.
Esprit public. — Paris a conservé pendant la journée d*hier la même apparence de tranquillité que les jours précédents.
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Subsistances, — Cette partie importante nous parait, en ce moment plus que jamais, de nature à fixer toute l'attention du gouvernement. L'inquiétude se propagé; les incertitudes sur la suppression des distributions journalières du pain et de la viande, ainsi que sur la taxe de ces denrées de première nécessité, agitent tous les esprits ; les murmures se reproduisent sans cesse. Tel est le résultat des rapports de la surveillance.
Agiotage. — Nous remarquons encore, par ces mêmes rapports, que ce trafic infâme et dévorant, quoique moins apparent aux Palais et Jardin Egalité que ces jours passés, ne discontinue cependant pas. Cette observation nous conduit à en faire une autre non moins véridique : elle est depuis longtemps dans le cœur et dans la bouche de tous les bons citoyens, qui ne dissimulent pas leur indignation à la vue de Taccroissement rapide que reçoit chaque jour à la Bourse le prix des valeurs métalliques. La diflTérence du numéraire, comparé avec le papier, est en ce moment hors de toute proportion, et, pour peu que le premier s'élève encore, on craint que le second ne soit absolument sans crédit et presque sans valeur.
Ordre public. — Le bruit se répand que les patriotes se disposent à célébrer une fête, décadi prochain, 30 pluviôse, à la ci-devant église Notre-Dame, et que, dans les départements, la même cérémonie doit avoir également lieu. L'agent de police qui rapporte cette nouvelle, vraie ou fausse, ne nous fait point connaître les motifs ni l'objet de cette fête. — L'établissement d'une banque nationale, confiée à des étrangers, faisait hier la matière des entretiens entre les habitués du café de Chartres, où Ton disait que les banquiers s'étaient engagés envers le gouvernement de lui fournir par mois 50 millions de numéraire, moyennant la cession qui leur serait faite d'une partie des forêts nationales et du château Trompette de Bordeaux. Les uns regardaient ce projet comme très utile pour opérer [de] plus en plus le retirement d'une grande masse d'assignats. D'autres regardaient comme très dangereux et fort impolitique de donner à des étrangers une prépondérance aussi considérable. Trois observateurs rapportent que le public prend très peu de confiance dans les membres choisis pour composer les nouvelles municipalités, et qu'il manifeste ses regrets de ce que ces fonctions n'aient pas été acceptées par des hommes probes et paisibles. Un autre observateur rapporte avoir entendu dire, aux cafés de Foy, Chartres et autres, que le Directoire ne doit faire cesser les distributions de pain et de viande que pour exciter un mouvement à la faveur duquel on se défera des membres qui déplaisent dans les deux Conseils. Enfin, du rapport d'un de
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agents de police, présent aux entretiens que tenaient entre eux des citoyens au café de la République, il résulte que les esprits étaient très échauffés contre le gouvernement, et que Ton y disait que, si le pain était taxé trop chèrement, il éclaterait un plan de conspiration, dont le mot d'ordre, écrit au chapeau des principaux factieux, servirait de point de ralliement, et qu'il serait conçu en ces termes : Peuple^ lève-toi^ il est temps/ Du pain ou la mort l
Politique. — Un observateur rapporte que, dans les cafés qu'il a surveillés, on s y entretenait de la guerre de la Vendée. Plusieurs citoyens assuraient avoir reçu des lettres particulières de ce pays-là, qui annonçaient l'invasion des Chouans sur notre territoire. On attribuait aux progrès de ces féroces ennemis de la République la hausse subite du louis.
Finances. — On dit dans le public qu'il est de l'intérêt et de la politique du gouvernement de soutenir le numéraire à un taux très élevé pour retirer de plus grands avantages de l'emprunt forcé. Grand nombre de citoyens sont persuadés que, si les diverses professions étaient réunies en corporations, la police se ferait beaucoup plus facilement, et que Ton aurait beaucoup moins de peine à asseoir rimposilion.
Spectacles. — Au théâtre Feydeau, le refrain Veillons au salut de VEmpire a reçu, comme de coutume, beaucoup d'applaudissements ironiques de la part des jeunes gens placés à l'orchestre. Un militaire, qui était au parquet, a crié : A bas les Chouans/ Une lutte allait s'engager, mais le calme s'est rétabli au moment où l'acteur a paru sur la scène pour la seconde pièce. Au théâtre de la République la substitution des mots : Tremblez^ C/iouans! à ceux : Tremblez, tyrans^ a été accueillie par les applaudissements les plus vifs et aux cris répétés des bravos; on a demandé bis. L'observateur qui surveillait ce théâtre rapporte, à cette occasion, un fait particulier; il dit qu'un gendarme s'étant opposé à ce que le couplet soit répété, on lui observa qu'il n'avait pas le droit d'empêcher le public de manifester son vœu, à quoi il répondit, avec un ton très cavalier, que cela ne lui faisait pas plaisir, et proposa le cartel au citoyen qui s'était permis de faire ces observations; ils sortirent l'un et l'autre. L'observateur, n'ayant pu quitter son poste, ignore le résultat de la querelle. Tous les autres théâtres n'offrent rien de bien intéressant. On y a remarqué, comme à l'ordinaire, que les royalistes et les frondeurs actuels saisissent toujours avec une espèce de délire tous les passages qui peuvent prêter aux applications contre ce qu'ils appellent aujourd'hui la tyrannie.
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Commerce, Pain. — L'on ne s*entretient toujours que de Tarrêté du Directoire qui supprime pour le mois prochain les distributions de pain et de viande, et chacun se communique ses craintes et ses inquiétudes à cet égard
Viande, — Les bouchers sont pour la plupart fort arriérés, et c'est principalement à leurs portes qu'un grand nombre de citoyens, aigris d'être déjà plusieurs jours de suite frustrés de leur portion, après avoir attendu longtemps, manifestent leur mécontentement par les propos les plus indécents et les plus aviHssants contre les autorités constituées
Marchés, — Toutes les denrées sont encore augmentées de prix ; les bottes de carottes et de navets se sont vendues jusqu'à 32 livres, et les pommes de terre, dont il arriva deux voilures foraines, étaient à 140 et 210 livres le boisseau
Maisoxcelle.
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F * <^ III, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions, — Des marcandiers de la commune deBelleville disaient ce matin, aux halles, que l'arrêté du Directoire exécutif qui iixc le nombre des bouchers à cent cinquante était un acheminement au rétablissement des maîtrises, et que, sous six mois, on reverrait les jurandes et les rentrées rétablies. — Les gens de campagne refusent d'apporter des pommes de terre à Paris, dans l'espérance de les vendre plus cher la décade prochaine, au moment de la suppression des cartes au pain et de viande. — La majeure partie des ouvriers a travaillé hier, décadi, jusqu'à cinq heures ; ils ont quitté leurs travaux pour se réjouir et chômer le Mardi-Gras. L'on se réjouit partout de la chasse que l'on fait aux agioteurs : quarante-cinq ont encore été arrêtés hier, tant hommes que femmes, qui ont été bien examinés et dont on a pris les noms et demeures. Sept seulement ont été envoyés devant le juge de paix de la section des Tuileries. La chasse va recommencer aujourd'hui. Le Bureau central apprend à l'instant que cinquanle agioteurs ont été arrêtés aujourd'hui au Palais-Egalité. De ce nombre est un commis de la Trésorerie. — Cinq particuliers, qui ont cherché à exciter une révolte, ont également été arrêtés
Houdeyer.
(Arch. nat., AFiv, 1472.)
Journaux.
Courrier républicain du 22 pluviôse : « On continue de donner chasse aux agioteurs dans les divers coins du Palais-Royal où ils se réunissent. On en arrête plusieurs, et, par la même occasion, on se saisit de jeunes gens de la première réquisition qui se trouvent dans les galeries ou les cafés. Les filles publiques sont aussi pourchassées; mais, malgré Tactivité des recherches et la sévérité des arrestations, les filles et les agioteurs re|)araissent un instant après la battue et reprennent chacun leurs opérations. La seule différence qu'on remarque dans la conduite de ces misérables, c'est que les filles vous proposent le cartel un peu plus bas, et que les agioteurs vendent leurs effets un peu plus cher. Ceux des étrangers qui ont vu cette superbe promenade avant ou même pendant les premiers temps de la Révolution, ne la reconnaîtraient plus aujourd'hui. C'est bien le plus hideux cloaque qu'il est possible d'imaginer. On n'y rencontre que des soldats et des filles, des agioteurs et des voleurs, qui n'attendent pas les ténèbres de la nuit pour piller les boutiques. On a hier dévalisé entièrement celle d'un bijoutier sous les arcades de bois; il n'était encore que neuf heures du soir. Voilà les Chouans que la police devrait poursuivre, au lieu de tourmenter par des chansons ceux qui vont se délasser de leurs fatigues, oublier un instant leurs soucis dans nos spectacles. — Le mot tyrans dans l'hymne des Marseillais fournissant aux malveillants le moyen des applications indécentes qu'on applaudissait avec un enthousiasme qui tient de la fureur, on a jugé à propos de substituer le mot Chouans, La première fois ({ue cette correction a été entendue, les uns ont applaudi, les autres ont hué. Aujourd'hui tout le monde applaudit, mais en riant, et on demande l'auteur. Tous ces moyens de chansons sont usés, et sont tout au plus un sujet de discorde ; il n'y on a plus qu'un j)0ur nous faire agir, c'est do nous prendre par notre intérôt. » — Le Censeur du 22 pluviôse prétend que (iallais, arrêté par ordre du Directoire, au lieu d'être traduit devant le juge de paix de sa section, Ta été devant celui de la section des Arcis, qui cumule avec ce poste celui de commis du ministre de la police ; de sorte que l'interrogatoire a eu lieu au ministère mémo. Il considère cette marche comme contraire à la Constitution et rappelle qu'en 1792 on a protesté contre l'instruction faite aux Tuileries parles juges de paix sur les faits du 20 juin.
Ce journal rapporte ensuite l'arrêté du Directoire du 19 pluviôse, qui ordonne la mise en état d'arrostation du rédacteur et de l'imprimeur du journal le Censeur des journaux \
Puis il donne rarrèté suivant du Hureau central : « En exécution do l'arrélé ci-dessus, Pasté, ex-officier de paix, est invité de se transporter au bureau du journal //,• Censeur, assisté d'un ooniuiissaire de police, et do procéder à Farrestation du rédacteur et de l'iniprimcur de ce journal, et d'examiner leurs papiers, (jui auront été mis sous les scellés. 19 j)luviôse. Sitjnr ; Han-
NOCgUE-GuÉHlN. »
Vuir plus haut. p. 7.'i
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Rapport na bureau central du 23 pluviôse.
Esprit public. — Persuadés que c'est en présentant, sans aucun déguisement, le tableau fidèle des observations qui nous sont transmises, que nous pouvons servir utilement la cbose publique, nous nous ferons toujours un devoir de dire, par-dessus toutes choses, la vérité, bien assurés d'ailleurs qu'elle réunit le double avantage, en éclairant le gouvernement, de le mettre à portée de déjouer les complots de la malveillance et de faire triompher les principes. — Au milieu de l'agitation des esprits, Paris reste calme. — Le prix des denrées va toujours croissant. Le public manifeste toujours les plus vives inquiétudes sur le sort qui Tattend à l'époque de la cessation prochaine des distributions journalières du pain et de la viande. Nombre de citoyens disent hautement qu'elles étaient devenues pour eux un soulagement précieux, qui adoucissait leurs maux; chacun se dit : c Comment ferons-nous désormais pour vivre ? Toutes nos ressources sont épuisées. » — Tel est le langage que, depuis longtemps et surtout depuis quelques jours, on entend de toutes parts.
Agiotage. — Ce brigandage, quoique poursuivi avec vigueur en ce moment, exerce toujours ses ravages d'une manière obscure ; les effets n'en sont pas moins funestes à la société. D'une autre part, rélévation du prix du numéraire à la Bourse, en avilissant de plus en plus les assignats, contribue, dit-on, au renchérissement progressif de toutes choses et ne sert encore qu*à perpétuer cet état de misère qui accable la classe indigente, et surtout celle des pauvres rentiers. Nous regardons comme très important de donner connaissance au gouvernement d'un propos qui se tient depuis quelques jours. Le voici littéralement, et tel qu'il est rapporté par l'observateur : « La République à l'agonie. Cinq cochons à pendre, et un Louis à acheter. » Un autre agent dit que, dans les cabarets, les ouvriers y tiennent les discours les plus menaçants, entre autres que, si on ne leur donne pas de pain, ils tomberont sur le Directoire et la Convention {sic). Ënfîn, continue cet agent, les esprits sont très agités. Un troisième observateur rapporte que les malveillants cherchent à profiter des circonstances pour décourager le peuple et lui inspirer la haine du
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c raenl en reprochant nus citoyens de s'être laissés désarmer rès 1» journée du 13 vendémiaire. Un quatrième rapporte que, ns la classe marchande, on affiche ouvertement les principes royais, qu'on se permet même de dire que, dans deux mois, les Venins et le peuple mécontent rétabliront un roi. Beaucoup d'autres rrgpos, recueillis dans les cafés et antres lieux publies, n'annoncent trop & quel point les ennemis du gouTememeot s'agitent pour rompre l'opinion publique. On attend avec beaucoup d'impatience les délibérations du Comité secret du Conseil des Cinq- ;mant le sort des pauvres rentiers, — On dit que le numéaire qui; ion aijliéte est destiné au payement des troupes. On dit -'encore que les ressources du gouvernement sont tellement êpmsées, Ëçu'it n'y a que la paix seule qui puisse améliorer notre sort. — Le 'bruit se nïpand que le général Pichegru a demandé un renfort de trois cent mille hommes, sans lesquels, dît-on, il lui est impassible de poursuivre ses opérations militaires, d'où l'on infère qu'une nouvelle réquisition va être décrétée. Un obser\'ateur déclare avoir entendu (lire, dans les cafés qu'il a surveillés, que l'Angleterre avaîi F déclaré la guerre à l'Kspa^e, et que, dans ces mêmes lieux, on disait, mais loHt bas. que la France demandait la paix à l'Empereur.
Finaneei. — lîn des ai;enls de police rapporte que. dans beaucoup d'endroits, et principalement aux portes des boulangers, on dit ouvertement que les assignats ont sauvé la République, mais qu'ils finiront par la perdre, si le gouvernement ne trouve pas le mofeo d'en ranimer la confiance.
Spectacles. -^I^c théâtre des .\rts a été tumultueux, mais seulement à cause de l'alHuence des spectateurs ; le Chant du Départ a été fort applaudi. Au théâtre des Amis-de-Ia-Patrie, rue de LonTois, l'hymne Veillons au salut de l'Empire n'a été que faiblement applaudi; mais, dans la pièce du Franc marin, le public a saisi avec avidité le passage suivant, où le marin dit u qu'il respecte les lois, mais qu'il veut que ceux qui sont chargés de leur exécution soient honnêtes *. Au Vaudeville, les airs patriotiques joués avant la levée de la toile n'ont reçu aucuns applaudissements. Dans l'autre acte, tous les couplets, sans exception, de la Marseillaise ont été chantés. Celui: Tremble:, tyrans, a, comme de coutume, été très applaudi ; quelques voix ont demandé bis, mais le plus grand nombre s'y est opposé. A la République, toujours même enthousiasme au couplet: Tremble:, Chouans, qui a été chanté jusqu'à trois fois. Un individu, ayant marqué quelque mécontentement, a reçu des coups de poing, et, par sa fuite précipitée, a évité, dit l'observateur, de plus mauvais traite-
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ments. On a aussi arrêté et conduit chez le commissaire de police un jeune homme pour avoir fait quelques difficultés d'ôter son chapeau pendant le chant de Ja strophe : Amour sacré de la patrie. Au théâtre de la rue Favart, les trois couplets relatifs à la mauvaise conduite de quelques jeunes gens de la première réquisition ont été applaudis faiblement. Cependant on a crié bis ; ils ont été répétés et on a demandé Fauteur
ASTÏER*.
(Arch. nat., AF iv, 1472, et F » « III, Seine, 18.)
Journaux.
Gazette française du 23 pluviôse : « En prenant un arrôté pour faire chanter des hymnes civiques dans les spectacles, jamais rintcntion du gouvernement n'a pu être d'entretenir l'esprit de parti, car un gouvernement qui agirait ainsi finirait par n'être plus lui-même qu'un parti de l'État. Son intention était donc d'entretenir, d'échauffer l'esprit public, et, à cet égard, son intention n'a pas été remplie. Comme on applaudissait à ces mots : Tremblez tyrans, on vient d'y substituer : Tremblez, Chouans, et ce changement n'a ])as réussi. Il a paru ridicule ; il devrait paraître tel, depuis qu'il a plu aux patriotes exclusifs de déguiser en Chouans la majorité des Français »
DLXVI
Rapport du bureau central du 24 pluviôse.
Esprit public. — Le calme se soutient, malgré les murmures et le mécontentement, qui paraît presque général.
Subsistances. — Tous les observateurs s'accordent à dire que cette importante partie de l'administration fait en ce moment la matière de tous les entretiens publics et particuliers ; ils nous disent encore que les circonstances difficiles agitent beaucoup les esprits, et que les citoyens, fatigués du présent et inquiets sur l'avenir, continuent de se permettre beaucoup de propos et se livrent à mille conjectures vagues, dont le résultat est toujours douloureux. On craint et Ton désire tout à la fois la taxe; les uns disent que, si elle est trop haute, il sera impossible au plus grand nombre de se procurer le nécessaire ;
1 . Le rapport du bureau de surveillance pour la journée du 22 pluviôse est insignifiant : nous ne le reproduisons pas.
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d^aotres prétendent que, si elle est trop b&sse, on retombera dans les inconvénients de la loi du maumam, qui fera disparaître l'abondance. t^lusieurs citoyens pensent encore que le èiasaement des nécessiteux sera très difficile à établir avec précision, parce que, oitre les gens aisés et les pauvres, il se trouve beaucoup de pèrea de famille qui, quoique un peu fortunés, ne le sont pas asseï pour acheter le pain et la viande à un certain prix. Tels sont les discours que, depuis quelque temps, on entend fréquemment aux portes des boulangers et autres lieux publics.
Agiotage. — Nous n*avons d*autres rapports à cet égard, ai ee n^est que le public se plaint amèrement du prix excessif auquel est porté te numéraire.
Ordre publie. — Des renseignements particuliers noua apprennent que Ton est mécontent des visites nocturnes ordonnées par quelques commissaires de police sous prétexte de chercher les jeunes gens de la première réquisition. On dit que c*est une infraction manifeste à ]*acte constitutionnel, qui défend de violer Tasile des citciyena d*an soleil k Tautre. — Un de nos observateurs, après avoir présenté le tableau de la situation pénible de nombre de citoyens, rapports qu'hier soir, 23, le bruit s*est répandu que les distributions jonma — lières seraient prolongées, et ce par Teffet d*un mémoire, rends pa:^* les nouveaux commissaires du Bureau central, dont les motife or^t été conflrmés par le Directoire, qui, pénétré de la force des raisoias apportées par lesdits commissaires, va, dit-on, arrêter que lesdites distributions seront continuées jusqu'à ce que les mesures soient prises de manière à assurer les subsistances à un prix modéré et pn>* portionné aux facultés des citoyens. L'observateur ajoute que celle nouvelle réjouit beaucoup les malheureux. Un deuxième agent déclare avoir entendu dire hier, à des citoyens réunis en groupe sur la place du Palais-Égalité, que la dureté des propriétaires de maisons qui exigeaient de leurs locataires le payement des loyers en numéraire ne tarderait pas à exciter un soulèvement. Un troisième agent rapporte qu*hier soir, à la porte Denis, on y disait que les habitants du faubourg Antoine étaient si désespérés de Tétat présent des choses, relativement à la cherté, qu*ils menaçaient de se rassembler, en disant qu*ils s'embarrassaient fort peu des troupes, et qu'ils aimaient mieus périr que de mourir de faim. Le rapport précédent se concilie par faitement avec celui d'un quatrième agent qui dit que, chez les mw chands de vin et traiteurs où se rassemblent les ouvriers, ceux-ci permettent les discours les plus violents contre les deux Conseils le Directoire. Le même agent observe que les ennemis du gouver
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ment républicain saisissent avec avidité tous les moyens d'indisposer le peuple et de corrompre Fesprit public; cette dernière assertion est consignée dans le rapport d'un cinquième agent, qui dit formellement qu*bier, au café de Valois, toutes les figures des aristocrates semblaient s'épanouir à la vue des maux présents, dont ils auguraient très favorablement. Enfin, à Tappui des observations précédentes, nous allons textuellement rapporter ce qui est dit par un sixième observateur, qui déclare formellement avoir appris, par [des] gens que leur ardent amour pour la République rend dignes de foi, que des émissaires payés par des royalistes se répandent dans les lieux fréquentés par les ouvriers, où Ton débite les calomnies et les diatribes les plus violentes contre le gouvernement ; entre autres choses on y dit que Barras est noble, [qu'il] a un parent émigré, qu'il n'a pas l'âge requis par la Constitution, et qu'après avoir commandé les Suisses, au 10 août, il était, le 13 vendémiaire, à la tète des assassins du peuple. 11 résulte encore du rapport de ce sixième observateur un fait cité par un de ses collègues : il déclare hautement que les soldats de la légion de police se plaignent de l'incapacité de leurs officiers, qui n'ont, disent-ils, été choisis que par l'intrigue, et qu'il est notoire que la plupart sont ignorants, fort peu au fait du service et antirépublicains.
Politique. — Un observateur rapporte que, dans plusieurs cafés, où l'on s'entretenait des événements fâcheux occasionnés à Caen, Granville et autres communes par les Chouans, plusieurs citoyens observaient que l'on donnait vaguement le nom de Chouans à des gens qui n'étaient que des brigands de profession.
Finances. — Suivant le rapport d'un observateur, nombre de petits marchands se plaignent très amèrement d'avoir été taxés arbitrairement à des sommes supérieures à leurs facultés, tandis que des gens qui se sont enrichis depuis la Révolution par l'agiotage ont Tadresse d'échapper à ce nouveau genre de contribution, en employant l'artifice et la ruse, et surtout la précaution de ne s'être pas munis de patentes, base adoptée par le département pour asseoir l'imposition. Cette inégalité fait naître des jalousies et donne lieu à beaucoup de propos.
Spectacles. — Au théâtre de la rue Louvois, le refrain de l'hymne Veillons au salut de V Empire a été chanté avec affectation par l'acteur et applaudi avec transport, et répété nonobstant quelque opposition. Un fait particulier arrivé à ce théâtre, rapporté par l'observateur présent, mérite aussi de l'être par nous; le voici. Un citoyen placé aux premières loges, ayant été remarqué pour avoir applaudi déri-
soirement^ a été arrêté par un militaire qui est sorti exprès de Forchestre, et qui Ta conduit lui-même chez Tofficier de police. Nous apprenons àTinstant, par un rapport particulier, que le citoyen qui a été arrêté se nomme Yillet, se disant employé au bureau de la guerre depuis six ans, et que le militaire s'appelle Niot, lequel n*a pu, faute de témoins et par trop de précipitation, prouver aucun fait au nommé Villet, qu'il a arrêté de son autorité privée. — A Feydeau, on rapporte que les airs patriotiques ont été faiblement accueillis, et que quelques couplets, dont Tobjet est de jeter le ridicule sur les réquisitionnaires qui refusent de partir, ainsi que sur les malveillants qui applaudissent le couplet de le^ Marseillaise commençant par ces mots: Tremblez, tyrans, ont été bien reçus par les uns et siffles par les autres. — Au Vaudeville, on a beaucoup applaudi et [fait répéter le passage suivant : a Le temps n'est plus où Tinnocence tremblait devant les oppresseurs. » — Le bon ordre et la tranquillité publique ont régné d'ailleurs dans tous les spectacles, à quelques légères nuances près, qui n^ont eu aucune suite.
Surveillance. — Le jeu de commerce du citoyen Desvertus, quai de la Ferraille, a été cerné et visité hier soir.. . . . .
Commerce. Pain. — L'on n'entend toujours, aux portes des boulangers, que les cris de la misère et les murmures du mécontentement; les inquiétudes semblent augmenter à mesure que Ton approche du mois de ventôse
MaISONCELLE, ASTIER.
Arch. nat., AF iv, 1472, et F » « IIÏ, Seine, 18.)
Rapport nu bureau de surveillance.
Mœurs et opinions, — Dans les sections des Amis-de-la-Patrie et des Lombards les femmes murmuraient beaucoup de n'avoir pas reçu de viande depuis deux jours ; les commissaires chargés des distributions, au Heu de les calmer, leur disaient qu'à la fin du mois elles n'en auraient plus du tout. Mêmes plaintes dans le faubourg Antoine. — On fait courir le bruit que le commerce n'est interrompu que parce que le gouvernement ne paie plus qu'avec des cédules. — On n'a pas fait hier la chasse aux agioteurs au Palais-Égahlé ; un nouveau plan se combine : on va l'essayer, et on en espère le plus heureux succès. — Le bruit général est que les commissaires du Bureau central du canton do Paris n'ont été destitués qu'à cause des arrestations faites par leurs ordres au Palais-Égalité et environs; on ajoute que le commissaire de
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police de la section de la Butte-des-Moulins est suspendu de ses fonctions pour le même sujet. — Hier soir, dans un cabaret de la rue du Temple, plusieurs soldats de la Légion de police qui y buvaient, ayant demandé de la chandelle au cabaretier et ayant éprouvé un refus, se sont répandus en invectives et propos atroces ; dans leur fureur, ils
ont dit : « Quand donc recevrons-nous l'ordre de piller cette f
ville de Paris ? » Ce désir barbare, exprimé avec férocité, a fait frémir d'horreur ceux qui étaient dans ce cabaret, et ces soldats ont été contraints de se retirer pour éviter l'effet de Tindignation qui se manifestait contre eux
ASTIER
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Rapport du bureau central du 25 pluviôse.
Esprit public. — Le calme se soutient.
Subsistances. — D'après les rapports de la surveillance de ce jour, si nous avons à ajouter aux observations contenues dans nos feuilles précédentes sur la partie des subsistances, c*est uniquement pour faire connaître le renchérissement de toutes choses, qui va toujours croissant, pour ainsi dire^ d'heure en heure, excite sans relâche les murmures les plus forts. Néanmoins la nouvelle vraie ou fausse qui se répand^ que les distributions journalières de pain et de viande dans les sections vont continuer, ou tout au moins qu'elles seront prolongées, tranquillise un peu le public.
Agiotage. — On commence à s'apercevoir que ces hommes connus pour faire le trafic honteux de toutes choses nécessaires à la vie ne se rassemblent plus comme ci-devant, mais on pense qu'ils ne sont que dispersés et que leurs brigandages, pour en être plus cachés, n'en sont pas moins dangereux à la société.
Ordre public. — Ce que nous disions hier des émissaires que les royalistes sèment de toutes parts pour corrompre l'opinion publique fe trouve appuyé aujourd'hui par plusieurs observateurs, qui rapportent formellement que ces hommes perfides disent des horreurs du gouvernement; les uns répandent le bruit que le gouvernement ne retirera pas les cartes de pain aux citoyens, parce qu'il redoute cette
mesure ; d'autres, que sî le public n'obtient pas une composition honnête sur le prix des aliments de première nécessité, les suites pourront en être fâcheuses, parce que le besoin ne connaît pas de mentor. Beaucoup d'autres propos semblables ne font que trop connaître à quel point les ennemis du bien public travaillent les esprits. En opposition aux suggestions des royalistes, il se trouve néanmoins, comme le disent plusieurs observateurs, de bons et francs patriotes qui pensent que le gouvernement agira avec sagesse et qu'il ne laissera pas les habitants de Paris dans l'impuissance de se procurer k un prix raisonnable les choses nécessaires à la vie. •— Hier, au café de Conti, les habitués débitaient des mensonges et des calomnies contre les intentions du gouvernement; le rapport présente à cet égard une telle incohérence , qu'il ne nous est pas possible d'en faire une analyse méthodique.
Polilique. — Les discours qui vont être rapportés semblent appartenir aux mal intentionnés, ou tout au moins à des gens dont l'opimon peut paraître suspecte. Un observateur déclare que les habitués des cafés du pont Saint-Michel, de Chartres, de l'Opéra-Comique, et autres qu'il a surveillés, disaient entre autres choses que les Chouans sont maîtres de presque toute la Normandie, qu*ils ont à leur tète des émigrés, ci-devant propriétaires, qui assassinent les patriotes et les fonctionnaires publics, s'emparent du numéraire et brûlent les assignats. On ajoutait qu*à Dreux cinq cents Chouans ont forcé la municipalité à couper elle-même l'arbre de la Liberté. — Les malveillants, ajoute l'observateur qui cite les faits ci-dessus, se flattent que la République ne pourra pas encore tenir longtemps, d*autant, disent* ils, que Condé est à la tète de trois cent mille hommes, et qu'il n'attend que le moment favorable pour se montrer. Les royalistes euxmêmes ne croient pas, sans doute, à ces nouvelles absurdes qu'ils se plaisent à répandre, et que les bons esprits et les vrais républicains croient encore moins.
Finances. — Le recouvrement de l'emprunt forcé fait toujours la base des conversations ; dans les cafés, les citoyens, suivant les rapports que nous avons sous les yeux, se livrent à cet égard à de pénibles conjectures. Plusieurs estiment que la force armée est nécessaire pour contraindre les refusants ; d'autres redoutent les suites terribles de cette mesure violente et citent les dévastations occasionnées par rarinée révolutionnaire.
Spectacles. — Au théâtre de la Cité, Thymne des Marseillais a été chanté entre les deux pièces ; on a substitué au quatrième couplet le mot Chouans à celui de tyrans, auquel on a fortement applaudi ; mais,
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soit oubli, soit distraction, la strophe : Français, guerriers magna" nimes^ n'a pas été chantée. ^ A celui de la République, pareille substitution du mot Chouans^ également applaudi et redemandé ; un seul citoyen, placé au parterre, a crié non, ce qui excita Thumeur d'un militaire qui, par son patriotisme, en imposa; le peu de bruit qui se fit cessa sur-le-champ, et le bis a eu lieu. — Au théâtre de la rue Mjartin, les airs patriotiques et Thymne : Veillons au salut de VEmpire, n*ont reçu que de faibles applaudissements. L'observateur rapporte que ce spectacle n'est guère fréquenté que par des personnes indifférentes, qui affectent de garder leur chapeau sur la tète, lorsqu*on chante les airs civiques. — A Feydeau, on a chanté, entre les deux pièces, les couplets envoyés par le ministre ; les huées, les sifflets, mêlés aux bravos et claquements de mains de la cabale, ont tellement couvert la voix de l'artiste, qu'il n'y a eu que les trois derniers qui aient été entendus. Au théâtre de la rue Favart, tout s'y est passé tranquillement jusqu'à l'entracte, où l'hymne : Veillons au salut de V Empire^ a été chanté ; le mot tyrannie a été fort applaudi ; alors, un militaire qui a voulu parler n'a pas été écouté, et comme il continuait toujours, on a crié « A bas la chanson de Carrier! » Tels sont les faits matériellement rapportés par l'observateur, qui ajoute que deux militaires, placés aux secondes loges, qui applaudissaient avec des gants aux mains, ont été remarqués et hués ; il ajoute qu'ils ont quitté leurs places. Au théâtre des Arts, la Marseillaise a été beaucoup applaudie ; on a cependant remarqué que le public des loges n'accorde des applaudissements qu'aux mots Tremblez^ tyrans.
Surveillance. — Cent quarante agioteurs ont été arrêtés hier au Palais-Égalité et sévèrement examinés. Cette opération n'a été terminée qu'à minuit
Viande. — Le déficit est général chez les bouchers
Marchés. — Les approvisionnements des différents carreaux étaient
très peu considérables
Maisoncelle.
(Arch. nat., AFiv, 1472, et F » <= III, Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — On assure que beaucoup de boulangers emmagasinent une partie des farines qu'on leur donne, et qu'au moment de la suppression des cartes, il leur en restera suffisamment pour commencer leur commerce ; on demande une visite chez chacun d'eux, la veille de la cessation On disait au café de la Régence que
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ture de Tafliche du Directoire exécutif, relativement aux distributions de pain ^ Les uns se contentaient de lire sans dire mot; d'autres, moins prudents, témoignaient hautement que cette mesure allait réduire un grand nombre de personnes aux abois, et s'exprimaient en termes peu mesurés contre le gouvernement; leurs propos étaient même accompagnés de menaces de se porter au pillage contre les marchands. — Quelques observateurs nous rapportent que les royalistes et autres ennemis de la chose publique profitent des conjonctures présentes pour soulever les esprits, et que, sous prétexte de popularité, ils ne négligent aucuns moyens de calomnier les intentions du gouvernement pour faire réussir leurs perfides projets; ces êtres sont d'autant plus dangereux qu'ils ne se montrent pas ouvertement. Nous voyons encore, par les rapports de la surveillance, qu'il existe en ce moment de grands débats entre les propriétaires de maisons et les locataires : les premiers exigent une forte augmentation ou donnent congé à leurs locataires. On pense que c'est encore un moyen de plus employé par les malveillants pour provoquer le peuple à quelques mouvements, et, suivant le rapport particulier d'un observateur, on croit aussi que la plupart des propriétaires n^exigent d'augmentation de loyer que de ceux qui n'ont point pris les armes en vendémiaire ou qui ont défendu la Convention à cette époque.
Politique. — Nous n'avons aucun rapport sur cet objet.
Finances, — C'est avec peine que l'on voit s'élever à un prix aussi haut le numéraire, parce que de cette hausse excessive résulte nécessairement le renchérissement de toutes les denrées. — Un observateur nous rapporte que, dans quelques cafés du Palais-Égalité, on y paraissait fort content de la résolution prise par le Conseil des Cinq- Cents sur le sort des rentiers. Deux autres agents nous disent que les avis étaient à cet égard bien différents dans les lieux publics qu'ils ont surveillés. — Entre autres choses, les rentiers se plaignent de ne recevoir au plus que dix fois la valeur de leur rente et disaient que, privés de pain, il leur sera aussi difllcile de vivre qu'auparavant. On ajoutait encore, après d'autres propos dérisoires sur cette résolution, qu'un secours aussi mesquin ne sera pas accueilli par le Conseil des Anciens, dont on espérait plus de justice envers les créanciers de l'État.
Spectacles. — Au théâtre de Louvois, entre les deux pièces, on a chanté le Chant du Départ avec la substitution du mot Chouans à
1. C^est une proclamation, en date du 24 pluviôse, où le Directoire commentait 8on arrùté du 12, que nous avons donné plus haut. On trouvera cette proclamation dans le Rédacteur du 26.
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celui de tyrans, qui a été fort applaudi. Au théâtre des Arts, le Chant du Départ a reçu aussi beaucoup d'applaudissements. A celui de la rue Martin, le refrain de Thymne Veillons au salut de V Empire a été applaudi comme de coutume. Au théâtre de la République, un seul particulier s'étant permis de manifester son opinion et de contrarier tout le public en sifflant Facteur qui, dans la Marseillaise^ a substitué le mot Chouans à celui de tyrans^ comme cela se pratique depuis quelques jours à ce spectacle, a été conduit au corps de garde, d*où il s*est évadé sans avoir été interrogé, à la grande surprise des officiers de paix qui l'avaient consigné et l'avaient recommandé en attendant leur sortie du spectacle. A Feydeau, la statue de la Liberté, sortie de terre à deux reprises différentes, a prêté à des éclats de rire très ironiques de la part de ceux dont les principes sont opposés au gouvernement. L'observateur présent qui donne ce détail ajoute que le chant d'une nouvelle hymne, dont le titre est : Chant de victoire, a excité un coup de sifflet avec des applaudissements et des cris : A bas les Chouans! On a chanté aussi la Marseillaise. Des jeunes gens placés à la galerie des secondes loges faisaient beaucoup de mauvaises plaisanteries ; elles ont excité l'humeur des bons patriotes, qui ont levé la canne sur eux et en ont conduit un chez le commissaire de police; deux autres ont été aussi arrêtés. Ce bruit a causé un peu de frayeur à plusieurs personnes, et surtout à quelques femmes, qui sont sorties du spectacle, et qui en s'en allant disaient : « Il est aff'reux qu*on veuille ainsi contredire l'opinion publique. » Au Vaudeville, il y a eu hier un grand tumulte, qui a fait craindre un instant que l'on ne vînt aux mains; cependant il n'y a eu aucune voie de fait, mais la crainte a fait sortir beaucoup de monde du spectacle; voici le fait tel qu'il nous a été présenté : « A ces mots : Contre nous de ta tyrannie Vétendard sanglant est levé, des claquements de mains, des trépignements de pieds et de cannes sur les planches, des rires immodérés, quelques mouchoirs blancs élevés sur des cannes, des légers coups de sifflet ont élé remarqués distinctement et ont continué jusqu'à la fin de l'hymne; mais, un instant après, plusieurs citoyens du parterre, indignés de cette conduite, se sont levés, ont apostrophé ceux qui avaient excité le tumulte et ont demandé qu'on chantât l'hymne à la Liberté, ce qui a eu lieu au milieu des applaudissements, auxquels a succédé
la tranquillité * »
Maisoncelle, Guermeur.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
1. Le môme jour, 2o pluviôse an IV, le Directoire prit l'arrêté suivant, que nous reproduisons d'après le Rédacteur : « Le Directoire exécutif, informé que le
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Rapport du bureau de surveillance.
Mœurs et opinions. — Des lettres de Rennes annoncent que cinq mille Chouans sont aux environs de Laval, pour intercepter un convoi de cent voitures de grains, destiné pour la République, et que les diligences sont restées à Rennes pour ne pas tomber entre leurs mains. — Les plaintes sur la cessation des cartes de pain et de viande étaient générales ce matin, aux portes des bouchers et des boulangers; Ton disait que cette suppression occasionnerait un grand coup; on assurait, dans ces mêmes groupes, que onze cents hommes arriveraient aujourd'hui à Paris pour renforcer les troupes qui y sont. — Dans un petit café, rue des Vieux-Augustins, quatre ouvriers, s'entretenant ensemble, disaient que le gouvernement était dans le plus grand danger, qu'on avait mal choisi le moment pour retirer les cartes, que l'ouvrier qui, en 89, a fait la Révolution, saurait bien encore se lever, si on voulait le faire mourir de faim. — Quelques citoyens assurent que les cartes au pain seront continuées tout le mois de ventôse, et que Ton ne retirera que les cartes à la viande
royalisme et l'aristocratie comprimés de toutes parts, s'agitent encore et semblent chercher un dernier asile dans les spectacles, où ils épient avec soin, et saisissent avec avidité toutes les occasions de troubler Tordre ou de dépraver la morale publique, ce premier et puissant ressort du gouvernement républicain ;
« Considérant que le but essentiel de ces établissements publics, où la curiosité, le goût des arts et d'autres motifs attirent chaque jour un rassemblement considérable de citoyens de tout sexe et de tout âge, étant de concourir, par l'attrait même du plaisir, à l'épuration des mœurs et à la propagation des principes républicains, ces institutions doivent être l'objet d'une sollicitude spéciale de la part du gouvernement ;
« Que l'article 356 de l'acte constitutionnel place sous la surveillance particulière de la loi toutes les professions qui intéressent les mœurs publiques ;
« Qu'à cet égard, la Constitution n'a fait que sanctionner les principes déjà consacrés par la loi du 2 août 1793, qui, en ordonnant la représentation périodique, sur les théâtres de Paris, des pièces républicaines, ordonne aussi que tout théâtre sur lequel seraient représentées des pièces tendant à dépraver l'esprit public, et à réveiller la honteuse superstition de la royauté, sera fermé et les directeurs arrêtés, pour être punis suivant la rigueur des lois ;
«< Que celle du 14 du même mois charge textuellement les conseils généraux des communes de diriger les spectacles et d'y faire représenter les pièces les plus propres à former l'esprit public et à développer l'énergie républicaine;
a Que, par ces dispositions, la Convention nationale a clairement dérogé à celles de la loi du 19 janvier 1791, rappelée dans les décrets des 13 et 16 janvier 1793, qui interdisait aux municipalités ia faculté d'arrêter ou défendre la représentation des pièces, sauf la responsabilité des acteurs ou comédiens ;
« Que néanmoins quelques auteurs d'ouvrages dramatiques, ainsi que quelques directeurs ou artistes des théâtres, particulièrement dans les grandes communes de la République, cherchent à se soustraire à l'action salutaire de cette direction et de cette surveillance, en affectant, par un dangereux abus des principes, de
Événements. — Hier, dans la rue Croix-de-la-Brelonnerie, deux femmes sont tombées de besoin; elles ont été conduites à la section des Arcis. — ^Une autre a pareillement tombé de faiblesse rue Antoine; on Ta fait entrer au corps de garde de l'Arsenal.
Maisoncelle.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
Courrier républicain du 28 pluviôse : « Les panthéonistes font toujours parler d'eux. S'il faut en croire les bruits qui circulent, des propos que laissent échapper quelques-uns d'entre eux, ils essayeront encore de profiler des mécontentements, de la gène que peuvent faire naître les circonstances, pour se ressaisir de Tautorité, qu'ils ne veulent partager avec personne, pas mémo avec Fréron, qui ne redeviendra pas leur ami, malgré tout ce qu'il a fait pour se réconcilier avec eux. Un de leurs journaux l'a déjà qualifié du titre dégénérai des hécatomhisles, par allusion à ces vers du Réveil du peuple :
Et ne faisons qu'une hécatombe De ces cannibales affreux.
Censeur du 25 pluviôse : « On voit, depuis quelques jours, à tous les coins
confondre la liberté de la presse, si religieusement et si justement consacrée par la Constitution, avec le droit essentiellement subordonné à Tautorité civile, de disposer d*un établissement public pour y influencer, par le prestige de la déclamation des arts, une grande masse de citoyens et y répandre, avec sécurité, le poison des maximes les plus anti-républicaines ; et qull est essentiel de rappeler aux citoyens les lois qui placent tous les établissements de ce genre sous la surveillance expresse et directe des pouvoirs publics ;
« Arrête ce qui suit :
« Akt. 1«'. — En exécution des lois qui attribuent aux officiers municipaux des communes la police et la direction des spectacles, le Bureau central de police, dans les cantons où il eu est établi, et les administrations municipales, deins les autres cantons de la République, tiendront sévèrement la main À l'exécution des lois et règlements de police sur le fait des spectacles, notamment des lois rendues les iG et 24 août 1790, 2 et 14 août 1793 (vieux style); en conséquence, ils veilleront à ce qu'il ne soit représenté, sur les théâtres établis dans les communes de leur arrondissement, aucune pièce dont le contenu puisse servir de prétexte à la malveillance et occasionner du désordre, et ils arrêteront la représentation de toutes celles par lesquelles l'ordre public aurait été troublé d'une manière quelconque.
« Aht. 2. — Conformément à l'article 2 de la loi du 2 août précitée, le Bureau central de police et les administrations municipales feront fermer les théâtres sur lesquels seraient représentées des pièces tendant à dépraver l'esprit public et à réveiller la honteuse superstition de la royauté, et ils feront arrêter et traduire devant les officiers de police judiciaire compétents les directeurs desdits théâtres, pour être punis suivant la rigueur des lois.
• Aht. 3. — i.e présent arrêté sera inséré dans le Bulletin des Lois. Le ministre de la police générale de la République est spécialement chargé d'en surveiller l'exécution. »
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de rues, des monceaux de chapeaux à poil, soi-disant de Lyon, et, à côte, des hommes qui crient : « Chapeaux de Lyon à 1500 livres I » D'où vient cette inondation de chapeaux? Quelque mauvais plaisant répondra: « C'est faute de tôtes. » Nous croyons, nous, que ce sont des rebuts de magasins. — On voit avec douleur, en se promenant aux Tuileries, que la plupart des arbres de ce beau jardin sont écorcés par le pied. Qu'on ne dise pas que c'est l'ouvrage du temps, car les traces des coupures, trop visiblement laissées, apprennent à tout le monde que c'est celui de la cupidité ou de la méchanceté. — On voit avec surprise que, malgré la proclamation du ministre de la police générale, les mes de Paris ne sont ni plus propres, ni mieux éclairées, que les vols ne sont ni moins fréquents ni moins hardis, que les Chouans font des applications perfîdes des chansons chantées aux spectacles, que, etc Mais la
surprise cesserait, si Ton voulait se rappeler cette vérité, que le mal se fait très rapidement, et le bien très lentement. »
Rapport du bureau central du 27 pluviôse.
Esprit public. — Nous croirions manquer à un devoir aussi sacré qu'indispensable, si nous déguisions au gouvernement la vérité, et si, dans la carrière souvent pénible que nous remplissons, en mettant fious ses yeux le tableau de ce qui se passe chaque jour dans cette immense cité, nous affaiblissions les couleurs, souvent peu agréables, de ce tableau. Nous le présenterons donc tel qu'il est, et nous ne nous permettrons d'autre changement que dans le style employé par nos observateurs. — Le calme se soutient, nonobstant la fermentation des esprits.
Subsistances. — Les rapports de la surveillance du jour nous affirment que cet objet important fixe en ce moment, non seulement Tattention, mais encore les inquiétudes du public. Il en sera parlé plus en détail à Tarticle de Tordre public.
Agiotage. — Comme nous le disions hier, ces êtres immoraux se tiennent à l'écart, mais ils n'en font pas moins leur infâme commerce, au détriment de la société. On se plaint beaucoup de la hausse rapide du numéraire ; on la regarde comme un véritable fléau qui, en réduisant rassignat à la plus modique valeur, augmente d'autant le prix de toutes choses d'une manière effrayante.
Ordî'e public. — Un premier observateur rapporte que, témoin des conversations que tiennent entre eux les ouvriers dans les lieux
publics où ils se rassemblent pour manger, ils y témoignent le plus grand mécontentement relativement à la suppression des cartes de pain et de viande, et menacent hautement de se porter à une insurrection prochaine. Cet observateur ajoute que les prêtres profitent de ce prétexte pour aigrir les esprits. — Un second dit que Ton craint que les commissaires des sections ne comprennent pas dans leurs listes les véritables indigents, auxquels ils enlèveraient le pain pour le donner à ceux qui n'en auront pas besoin. Il ajoute que Ton dit que, dans un mois au plus, tous les ouvriers manqueront absolument d*ouvrage, et que de là les malveillants se flattent d'un soulèvement. — Un troisième annonce que Taigreur générale lui a paru un peu adoucie; et il en assigne la cause à la proclamation du Directoire exécutif; mais il fait observer en même temps que les habitués du café de Foy, qu'il a surveillés hier, ne partagent pas à beaucoup près cette opinion; que, dans toutes leurs conversations, ils ne cessent sur tous les points de calomnier les intentions tlu gouvernement, et qu'enfîn ils ajoutent les satires les plus mordantes contre le Directoire, auquel ils reprochent de trancher de la royauté ; ils n'épargnent pas davantage les agents du gouvernement. Un quatrième déclare qu'il lui parait qu'il n'y a véritablement que la classe très opulente qui soit sans inquiétude sur les besoins de la vie ; il ajoute qu'il ne peut pas trop le répéter, que les ouvriers et les gens des faubourgs s'échauffent et s'animent, et que Ton dit, au sujet des quarante mille hommes qui sont arrivés le 24 autour de Paris, que, si le gouvernement voulait faire le bien du peuple, il n'aurait pas besoin de baïonnettes. — Un cinquième, enfin, rapporte que de toutes parts on dit que la distribution journalière ne peut pas cesser tout à coup, sans qu'au préalable les denrées de première nécessité ne soient taxées à un prix raisonnable.
Politique, — Par suite des entreliens qu'ont entre eux, dans quelques lieux publics et surtout au café de Fov, les frondeurs déclarés du gouvernement républicain, tout va au plus mal, disent-ils. Les victoires remportées sur Charette et Stoffiet ne sont, suivant eux, que des mensonges ; les jeunes gens de la première réquisition ne veulent pas marcher ou vont grossir le nombre des ennemis de la République.
Finances, — On a remarqué encore que ces malveillants semblent approuver la Banque nationale, et qu'au contraire les vrais patriotes la craignent, en la regardant comme le tombeau des assignats, dont l'usage modéré leur paraît nécessaire pour donner de l'action au gouvernement et empêcher les effets d'une banqueroute subite. —
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A l'égard de la loi concernant les rentiers de TËtat, les opinions sont très partagées. Les uns disent que c'est un moyen de plus pour discréditer totalement le papier. D'autres prétendent que le sort fait aux malheureux rentiers n'est absolument qu'une véritable chimère, dont ils ne retireront aucune utilité, étant obligés de payer les choses nécessaires à la vie sur le pied de 200 pour 1, tandis qu'il ne leur sera alloué que 10.
Conclusion. — Tous les agents s'accordent à nous dire que les discours semblent annoncer des dispositions fâcheuses ; ils nous ajoutent que les ennemis du gouvernement en tirent les conjectures les plus favorables ; mais, au moment où le peuple éprouvera quelque soulagement, nous ne craignons pas de le dire, toutes leurs espérances seront vaines et leurs complots déjoués.
Spectacles. — Au théâtre Feydeau, on y a joué Mahomet ; les deux vers suivants :
Exterminez, grands dieux, de la terre où nous sommes. Quiconque avec plaisir verse le sang des hommes,
[ont] été répétés à la demande réitérée du public, qui a manifesté son opinion par des élans d'enthousiasme qui ont éclaté de toutes parts. La substitution du mot CAotians â celui de tyrans, ôanslB. Marseillaise^ a reçu les plus vifs applaudissements ; on a crié : A bas les Chouans! Deux voix seulement se sont fait entendre et ont dit : A bas les JacO" binsl Le bon ordre n'a pas été troublé par cette petite lutte. — Au Vaudeville, on y a représenté la Femme difficile à vivre. Les passages suivants y ont été particulièrement applaudis : 1^ « La rigueur et le ton ferme en gouvernement ne réussissent guère. » 2® « Je ne veux pas être opprimé. » L'hymne des Marseillais y a été chanté et écouté avec calme ; il n'y a eu d'applaudissements qu'à la substitution du mot Chouans à celui tyrans. Les choses se sont passées de même au théâtre de la République. Le patriotisme se fait remarquer dans ce spectacle d'une manière particulière. A la rue Favart, les airs patriotiques n'ont reçu que de légers applaudissements. Dans l'entr'acte on a chanté Phymne Veillons au salut de V Empire ; la strophe : Tremblez^ tyrans, a été généralement applaudie. L'observateur présent dit qu'il est facile de s'apercevoir que chacun est déterminé par l'impression qui lui est propre, ayant remarqué que beaucoup de militaires, qui applaudissaient, ce couplet témoignaient la même approbation à celui commençant par ces mots : Plutôt la mort que l'esclavage. Le théâtre de la Cité a offert absolument un résultat tout à fait semblable aux observations que nous venons de faire sur le théâtre de la rue Favart.
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Au Ihéàlre des Arts, une légère rixe entre quelques citoyens pour diversité d'opinions politiques a été apaisée aussitôt qu'élevée.
Surveillance, — Pr^s de cent brocanteurs ont été arrêtés
hier sur la place du Marché des Innocent?; les uns, comme n'ayant point de livres ; les autres, comme ne les ayant pas en règle, ont été conduits devant !e commissaire de police de la section, qui les a relaxés après un examen sévi^rc
Commerce. Pain. — Tandis que le plus grand nombre de citoyennes rassemblées aux portes des boulangers se désolent et paraissent foH inquit^Iee de savoir comment et à quel prix elles pourront se procurer les objets de première nécessité le mois prochain, d'autres s'efTorccnl de ranimer leur espoir, leur disant que, le pain devant être fixé, le?autres denrées diminueront nécessairement. Il en est encore qui répondent que la suppression des caries ne sera pas si prochaine qu'on l'avait annoncé
Viande. — Il régne au contraire beaucoup de tumulte à la [distribution] de la viande, sans parler des propos séditieux qui se tiennent aux portes des bouchers. L'arriéré est si considérable que beaucoup de citoyens craignent de perdre leur dernier jour : Ils s'empressenl confusément d'entrer, et les plus forts sont ser\is les premiers
"" OlERMeUH.
(Arch. nat., AFiv, Hli, et f " III, Seine, 18.)
lUlTORT DU BUREAU DE SUBVEILLANCE.
Mieurset opinions. — L'on a arraché, hier soir et cette nuit, pendant la pluie, dans le faubourg Marceau et liifférents quartiers do Paris, les
arrêtés du Directoire qui avaient été aOichés hier malin On fait
courir le bruit que Barras, membre du Directoire, a reçu hier un coup d"épée. — Faubourg Antoine, les citoyens qui lisaient rarrélé du Directoire murmuraient en disant qu'il était insignifiant et qu'il n'indiquait pas ceux qui auraient du pain.
(Incident do Vaudeville, comme ci-dessua, nvee ce doLail en plus que c'esl le uiloyeo tiuuvioii, capilaine-uJJoint uns adjudanls généraux qui lit arrf'ier quatre perturbateurs, dont deux ont été relâchés, comme domiciliés, et deux consignés.]
Commerce. — Ce matin, au marché de la Vallée, la garde a été forcée el les revendeurs se sont jetés sur les marchandises avant la cloche sonnée. Les prix ont tellement augmenté que le dinde, qui se
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vendait 1,600 livres au marché précédent, s'est vendu ce matin 1,800 livres; les poulets s'y sont vendus depuis 400 jusqu'à 480 livres.
Surveillance. — Le bal de la porte Martin était encore rempli
de jeunes gens de la première réquisition, qui se demandaient réciproquement : « Va-t-on nous cerner ?» Il va en être écrit au chargé de la police militaire.
Maisoncelle, Guermeur.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
Journaux.
Gardien de la Constitution du 28 pluviôse : « Ysabeau était hier [26 pluviôse) au théâtre de la rue Feydeau, cUins une petite loge, à Texemple des privilégiés de Tancicn régime ; tout à coup une rixe s'éleva entre un homme déguisé en soldat et un citoyen qui applaudissait à quelques couplets. Ysabeau avance et crie : « Qu'on arrête le Chouan! » Deux députés, modestement placés au parterre, ont levé les épaules de pitié. Pour nous, qui étions près d'eux, nous avouons que Tinsolence de M. Ysabeau ne nous a pas surpris. Nous nous rappelons que ce prêtre adressait au ci-devant cardinal de Rohan, qui depuis a émigré, des couplets bien plats, à l'effet de l'engager à le mettre du voyage. La commune de Tours connaît les espiègleries de M. Ysabeau, et pourrait assurer que son patriotisme ne date que de l'instant où la porte du voluptueux Rohan lui a été interdite. Dans tous les cas, nous invitons M. Ysabeau à être plus circonspect au spectacle. — L'Observateur. »
Rapport du bureau central du 28 pluviôse.
Esprit public. — Paris parait calme, mais les esprits sont vivement agités.
Subsistances et agiotage. — La cherté extrême de toutes choses est constamment regardée comme la suite nécessaire du commerce illicite de ces êtres méprisables connus sous le nom d'agioteurs. Cette cruelle calamité, qui depuis longtemps ruine les fortunes publiques et privées, pèse essentiellement sur la classe indigente, dont les plaintes, les murmures et les discours immodérés se font entendre de toutes parts. C'est ce que nous allons démontrer par lanalyse des rapports de la surveillance de ce jour.
Ordre public. — Des rapports dont il s'agit résultent les observa-
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tions suivantes. Un premier observatenr s'exprime ainsi qu'U soit : « Le brait se répand que les Jacobins veulent mettre le feu dans Paris, et que, dans la crainte de cet absurde événement^ on invite les propriétaires de maisons à visiter les cordes de leurs puits. D'une autre part, ajoute-t-il, tout le monde s'accorde à dire que, sous peu, il y aura un soulèvement dans Paris, qu'il est inévitable. Déjà plusieurs riches citoyens se disposent à partir pour la campagne. » — Un second agent, après avoir fait connaître que le public est vivement agité* rapporte que les uns prétendent que l'arrêté du Directoire» concernant la cessation des distributions, n'aura pas lieu, parce que l'événement serait funeste aux gouvernants, que d'autres [prétendent] qa'il sera maintenu, et que le gouvernement veillera k ce qu'il n'y ait aucune fraude. 11 ajoute que les malveillants profitent de ces conjectures pour corrompre l'esprit public. En e&ét, continue-t-il, de tous côtés on n*entend que sottises et horreurs contre le Directoire, auquel les épithètes les plus sanglantes sont prodiguées, ce qu'il a particulièrement remarqué dans un groupe qui s'est formé hier à la porte Martin, sur les cinq heures du soir. — Un troisième rapporte avoir entendu dire que, si le pain et la viande n'étaient pas taxés, il y aurait une insurrection terrible avant huit jours. Il ajoute que, dans les halles, on disait hier que les ouvriers du faubourg Antoine étaient sur le point de se porter au Directoire pour demander le rapp(»rt de rarrété sur la suppression des cartes, maïs que, vérification faite par lui, sur-le-champ, dans ledit faubourg, où il s'est transporté, il a trouvé que tout y était fort tranquille. — Un quatrième dit que, quoique les esprits paraissent très agités, il n*y a rien d*inquiétant à craindre, mais que la malveillance se fait remarquer dans les rassemblements, et que Ton y parle mal du gouvernement, dont on critique les opérations avec amertume. — Ce que nous venons de dire de la malveillance se justifie assez par les observations d'un cinquième agent, qui rapporte avoir entendu dire dans quelques groupes, et notamment à un particulier, que tout ce que nous avions enduré jusqu'à présent n'était que des roses, et que, quand il n y avait pas de maître dans une maison, les choses n'allaient jamais bien. Le même agent, témoin d'une conversation au café de la République, dit qu'il fut répondu à un individu, qui tâchait de calmer les esprits, en leur faisant connaître tous les avantages de la liberté, que, si elle nous empêchait de subsister, il fallait la reléguer en Turquie. — Un sixième agent déclare que les esprits lui ont paru plus calmes, malgré les efforts des malveillants, qui faisaient courir hier le bruit que les indigents ne recevraient du pain que pendant le cours du mois prochain,
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passé lequel temps il n'y aurait plus de distribution d'aucune espèce. — Un septième dit aussi que les esprits paraissent se tranquilliser depuis que le public a connaissance de la manière dont la distribulion doit se faire. — Un huitième, après avoir fait Ténumération des plaintes et murmures du public sur la suppression des cartes, dit et rapporte formellement que le peuple est irrité, au point qu on ne se fait pas de difficulté de tenir les propos suivants : « On nous a dté nos armes, mais il nous reste un briquet et de Famadou ; il faut les rôtir ou les miner; il est facile de le faire, car le terrain du Luxembourg est tout en carrières. » — Enfîn un neuvième agent transmet les observations suivantes : « Le bruit se répand sourdement que sous un mois Paris sera déclaré en état de siège, à cause de rapproche des Chouans. L'on fait un tableau effrayant du malheur dont on prétend que cette grande cité est menacée. Les enragés, dit-on, persuadés qu'ils périront, si l'ennemi a le dessus, feront périr avant eux tous leurs concitoyens. Chacun frissonne; la terreur et la consternation s'emparent des esprits. Quelques personnes, ajoute l'observateur, disent : « Pourquoi est-on assez béte pour attendre ce moment? Que le peuple ne se lève-t-il? 11 doit voir que le gouvernement n*a pas de bonnes intentions, puisqu'il fait venir à Paris des troupes qui devraient être employées contre les Chouans et les Vendéens. »
Finances. — La plupart des citoyens, dit un observateur, continuent à se plaindre de leur taxe à l'emprunt forcé. H ajoute que le bruit se répand que plus de dix mille fripiers sont d'intelligence pour ne pas acheter les meubles des citoyens imposés. Un autre observateur rapporte que les rentiers sont très mécontents de la faible indemnité qui leur est accordée par la résolution du Conseil des Cinq-Cents.
Spectacles. — Au théâtre de la rue Louvois, on a chanté l'hymne Veillons au salut de l^ Empire. La strophe : Tyrans, tremblez, a été beaucoup applaudie. «— Au théâtre Dramatique, on n'y a chanté que les deux premiers et le dernier couplets de l'hymne à la Liberté, qui n'ont reçu aucuns applaudissements. — Le rapport sur le théâtre du Vaudeville ne dit autre chose, si ce n'est quMl y avait beaucoup de monde, et que le calme y a régné pendant toute la durée du spectacle, qui a fini à neuf heures et demie. Aux Jeunes-Artistes, trois couplets républicains y ont été chantés; l'auteur y a été demandé, et, sur la réponse faite qu'ils sont parvenus sous enveloppe, on a applaudi; quelques voix ont crié bravo d'une manière ironique et se sont permis d'ajouter qu'ils venaient du Grand Magasin. Au théâtre de la rue Martin, l'hymne Veillons au salut de VEmpire a été chanté et couvert d'applaudissements. L'observateur présent rapporte que le refrain :
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TyranSy tremblez, a été applaudi à outrance par quelques individus. — A Fcydeau, on y a chanté la Marseillaise, dans laquelle la substitution du mol Chouans à celui de tyrans a été fort applaudie
Commerce. Pain. — On parait attendre avec une sorte d'impatience le mois prochain, pour savoir comment le pain sera taxé, et quels seront ceux qui, regardés comme indigents, pourront en obtenir du gouvernement
Viande. — Plus on approche de la fin du mois, plus la foule est considérable aux portes des bouchers. Sur la section de TArsenal, les commissaires n'ont fait distribuer qu'un quarteron par chaque bouche, et beaucoup de personnes sont restées encore à servir. Sur les autres sections, on sert à peine les cartes du 23, et le désordre est à son comble. Ecrit au commissaire de police de surveiller particulièrement les agioteurs, qui profilent de TafOuence du public aux distributions de viande pour inspirer des inquiétudes et troubler la tranquillité par des discours et par des voies de fait
Maisoncelle.
(Arch. nat., AFiv. 1472, et F » « III, Seine, 18 ».')
DLXXI
Rapport du bureau central du 29 pluviôse.
Esprit public, — Les détails afiligeaats que nous avons sans cesse à remettre sous les yeux du gouvernement rendraient notre tache de pluï! en plus pénible, si notre zèle pour le bien public ne soutenait notre couraire, et ne nous prêtait chaque jour de nouvelles forces. — Paris reste toujours calme, mais les esprits éprouvent loujoiu^s une vivo airilalion.
Subsistances et agiotage. — Ne pouvant répéter sur ces deux objets que ce que nous disons depuis longtemps, nous nous réfén^ns aux observations contenues dans nos fouilles précédentes, pour passer de suilo aux dovoloppemonls ol à l'analyse dos observations que présontont Ks rapports do la surveillance du jour.
Ort^rc puàlic. — Doux observateurs rapportent que les visites faites
l \\ u"v a pan ^io rapport du buroiu de survciLlAnco p-?ur Ia journée iu
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dans les maisons, pour s'assurer si les cordes k puits sont en bon état, donnent de vives inquiétudes aux citoyens, qui croient que cette mesure n'est commandée que pour se mettre en garde contre Tincendie dont on est menacé. Plusieurs agents déclarent que l'espoir où Ton est, dans ce moment, d'une prolongation de distribution journalière de pain et de viande tranquillise un peu les esprits. Voici d'ailleurs d'autres renseignements particuliers, dont Fintérét a flxé spécialement notre attention. Un observateur rapporte que, malgré les efforts dessous citoyens, dont le but est de calmer les frayeurs du public, il se glisse dans les groupes, et même dans les maisons, une quantité de royalistes, qui découragent les esprits crédules et surtout les femmes,— Un second déclare que, dans la tabagie du spectacle de Nicolet, il a entendu dire hier à plusieurs particuliers qu'ils avaient déjà une partie des ouvriers pour eux, et que bientôt ils espéraient réunir la totalité. Rajoute qu'il n'a pu connaître positivement leurs intentions, et quel était le véritable objet de cette réunion. — Un troisième dit que les royalistes comptent beaucoup sur une insurrection prochaine, et il cite à cet égard une conversation dont il a été témoin hier, au foyer du théâtre des Arts. On disait, entre autres choses, qu'il était certain que les habitants des faubourgs Marceau et Antoine devaient se soulever le lendemain de la décade, s'ils n'avaient pas de pain; qu'il était impossible au gouvernement de l'éviter, vu la cherté excessive de toutes choses, et qu'enfin le Directoire et les deux Conseils n'avaient aucuns moyens de parer la banqueroute, dont nos ennemis extérieurs attendaient les plus heureux effets. L'agent observe que ces discours trouvaient beaucoup de partisans, malgré qu'on ne puisse pas en inférer que la masse générale des citoyens partage cette opinion. — Le rapport, suivant nous, a paru trop intéressant pour nous permettre d'y rien changer, même quant au style. Le voici mot à mot. « Grand mécontentement du peuple contre le gouvernement sur la suppression des cartes du pain et de la viande, et bruit général d'une insurrection prochaine ; plaintes de beaucoup d'ouvriers, qui se trouvent taxés à l'emprunt forcé au delà de leurs facultés ; ils disent, pour leurs raisons, que c'est l'effet des royalistes qui occupent les premières places dans le département, qui trompent les intentions du Directoire, en imposant ceux qui se trouvent dans l'impossibilité de payer, pour opérer un soulèvement ; et de là, continuent-ils, l'inexécution de cette loi bienfaisante. » Nous croyons devoir faire observer que l'inspecteur qui fait ce rapport est un patriote éprouvé. — Du rapport d'un cinquième observateur résultent les faits suivants. On dit qu'effectivement il est encore arrivé, dans la nuit du 27 au 28, au moins quarante
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mille homme^^: que beaucoup de peiis sont fàciié? cii nuoc c Fréron et de Heverclion. Ils vont, dil-on encore, urpanise* un- suer civile à Paris, comme il« ont fait à Lyon et dant le Mi.i ■ ntn. enfin que tous le-^ parlii;; sont mécontents.
Politique et finances. — Les rapfiorls ne nou* ofir-^n nu- c^ob^rvations vaffues et insiçnifianteb sur cet deux parue- a- îiiin.niçlration.
Spectacles. — Le bon ordre el la tranquillité (mt réini* a?--:: 2^^ ralement dans tous les spectacles dç Pari«. Le^ appia.iûi-^-n'Ciii* qui se font entendre, lorsqu'on chante les? hymnei^ j»alrioiinu-: -'is toujours les raêmeç. Un observateur a remarqu^^ qu-t il. c-:niTii*iffl dnnt JN sont accompairné^ e^l telle, qu'il est souvent ditii •_•!!* a- i— tincuer l'objet sur lequel frappent les opinion^.
f'ommerce. Pain, — Si le \yju ordre continue aux dis iriiiii ■.»::- u*pain, le calme, qui devrait en être iu^^éparable, u y r^-^mt na- . «?•*-- CMup pr^s «r^alement. L on entend encore aux po^lt^^ âr-- j"iu;iii-'?** ]f< murmure* les plus violents et les j.iainte*^ les piu-' aiii**r-^ -Trr 1rs nouvelles me-urer rel&livfî: ri ces distribution-. Cha?Lîi «i* .<v " un droit bien acquis à celle- r«^^rvées pi.iur l**s iDd:!:':'!»!-. 1 :ir--.it^'US les travaux se trouvent arré'.é-, el. le- a^siprialf }K*'.ian li.» ^ j..»ur de leur valeur, il ne leur re-tera plus Jijenî.i: nu- ri:- — soun/r-
^ i.:nde — Lrs j!-tr!;.'„:i:o- d-r v ariJe ne ^-on: intf tt« ■.!"
*■' ^ âVrï:''^
: i ^Jt ■l.'JL.kSSL
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mille hommes à Paris pour être répartis dans les différentes seclions; que, lorsqu'ils seront tous arrivés, la générale battra, et le feu sera mis à quelques maisons pour exciter au pillage Tindigent ; que les Chouans et les Vendéens réunis se porteront sur Rouen et autres communes circonvoisines, et qu'ensuite ils tomberont sur Paris. — 11 circulait hier, sur le boulevard et dans les lieux publics, beaucoup d'individus portant des chapeaux de toile cirée et des ganses blanches ; ces particuliers sont presque tous de la première réquisition. — Un rassemblement assez nombreux existait, hier soir, rue Denis, au coin de celle Guérin-Boisseau ; on s*y entretenait de la cherté actuelle ; quelques-uns semblaient regretter le régime ancien, disant qu'à cette époque on vivait heureux, qu'il fallait décidément finir par un coup d'éclat; les femmes paraissaient plus acharnées que les hommes à tenir ces propos.
Maisongelle.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
RaPPOHT du bureau central du 30 PLUVIOSE.
Esprit public, — Paris a été calme hier.
Subsistances, — On se plaint toujours de Textréme cherté de toutes choses et du discrédit des assignats. 11 parait que la nouvelle de la prolongation des distributions journalières du pain , en ranimant Fespoir des malheureux, les rattachera de plus en plus au gouvernement républicain, et contribuera à déjouer les projets de la malveillance.
Agiotage, — On a remarqué que les marchands d*argent et autres brocanteurs commençaient à reparaître sous les galeries du Palais- Egalité. On voit toujours avec peine l'élévation du prix du numéraire.
Ordre public, — L'on répand des bruits tellement exagérés, qu'il nous paraît hors de toute vraisemblance dy ajouter foi. Nous croyons qu'ils ne peuvent être semés que par la folie et l'ineptie des ennemis du bien public ; ils impliquent d'ailleurs une telle contra-* diction qu'il nous semble qu'on ne doit les regarder que comme l'ouvrage de l'artifice le plus çidicule; nous les rapporterons néanmoins Tome II. 50
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|>our satisfaire a^i -kv-ôr qui r«ou- ofl impit*^ -^t Z'.-:i:^'z 'Cj^iirie àt io'iU:* !•;• oJ/'rir vallon* qui nou* *->nl Irar^saii^c-*. Li c:.iiT-rL..j.aii«. <Jil un pp::nier observai»-' ur, ^'açile ^n lojs s-e::? j-:ur i-^-errr r^n ^-'al*^ vemenl : le bruil courl, ajoule-l-il, qu* le C-rj^ iéit^li^lf a f èît pnHer sermenl â tou« le* aJminislraleur? def ri>uTc-iies ni^isiripàlitii-s du canton de Far;-; de 1er défendre en caf d'in^urTrCÛ.-a. farce qie, dilon.Ie Direcloire veul élen Ire la Ivrannie s-r îes deax C>a*'f ^U. — Un second obs-;rvaleur expose que Ton déitite dans ie publl-j q-ie le Directoire, dans la crainte de n'être pas a^sez en ^û^e^ê au LajLeEnL4>urg, esl dan^^ l'intention de se joinJre avec le^ }égi?iat:^urs ai Palaiâ national. — Un troisième rapporte que le peuple est satisfait de la conlinuation des distributions, mais que les gens des faufc-jjrgs avaient déclaré que l'on avait bien fait à cet égard p'»ur les empè:herde s'ass<;mbier et de se porter sur le< deux Conseils et surtout au Directoire, ainsi qu'ils y étaient déterminés. Le même obrervateur ajoute qu'il doit se porter un grand coup, mais qu'il n'est que retardé. — Un quatrjém<: agent rapporte les faits suivants, qui nous paraissent mériter une attention particulière : il dit, d'après les différents propos qu'il a entendus tenir à plusieurs soldats de la Légion de police, qu'il est entré dans ce corps beaucoup de jeunes gens de la première réquisition, qui cherchent à égarer les anciens et à corrompre leurs bons principes. Cet observateur s'appuie sur la conversation. qu'il a eue avec plusieurs, qu'il avait ci-devant connus à l'armée, dont les senliinents lui ont paru totalement changés et les dispositions peu favorables, en ce que leurs services soient .jugés nécessaires, pour s'opposer a une insurrcrtion. — l)*aulrcs aïeuls nous disent encore que hi cupidité des marchands est toujours vue de très mauvais œil par la class»î indigente, et (ju'un est en général très mécontent des propriélaires et principaux locataires des maisons. — Les rajiporls du jour ne nous apprennent rien de bien neuf sur la politique et les iinances; nous les passerons sous silence.
Spectacles. — Le public y a joui de la plus grande tranquillité, à (juehjues nuances près, cjui n'ont produit que de très légers incidenls sans suite; mais il faut excepter le théâtre de la rue Favart, où l'on a remaniué un grand tumulte occasionne par le chant V Hymne du Sermenl^ (pii a èlé couvert de sifïlels, de huées et de hurlements affreux. Alors (ni a baissé la UnU) ; le calme s'y est rétabli. L'instant d'après, un arlisl»' s\^sl présenté et a deniandé la permission de chanter une chanson palrioliiiue, par ordre du Directoire. Le public ayant accédé à cri le deinand(?, on a recommencé C Hymne du Serment, qui a été entendu avec moins d»' défaveur (jue la première fois. L'observateur
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présent rapporte que les uns ont applaudi, et les autres ri malicieusement
Maisoncelle.
■ Arch. nat., AF iv, liT2, et F « ^ m^ Seine, 18.)
Rapport du bureau de surveillance.
Surveillance. — . . , Six crieurs ont élé arrêtés hier sous les galeries du Palais-Égalité, pour avoir crié : « Voilà la lettre du ministre de la police pour le départ des jeunes gens de la première réquisition. » Sur les questions qui leur ont été faites par le commissaire de police de cet arrondissement, ils ont été relaxés, ayant répondu qu'à Timprimerie on leur avait dit de crier ainsi, sans faire attention à Tintitulc du journal. Il leur a été enjoint de ne plus recommencer
Maisoncelle.
(Arch. nat., AFiv, ii72.)
-.» JOURNAU.X.
Courrkr républirnin du 30 pluviôso : <» La suppression dos cartes do pain n'a pas cessô encore dNMro le protexte dos plaintes et des mumures et quelquefois dos plus sérieuses discussions. Los femmes des lialles disent hautemont : « 11 faul qu'ils nous f t du pain ; il faut qu'ils nous le fassent assurer
à un prix auquel le peuple puisse approciier. Nous ne voulons pas qu'ils nous fassent raumôn<î ; jious voulons travailler, mais que notre travail puisse nous nourrir. » Voilà à peu près lo langage du peuple ouvrier. •> — Xouvelles polififfites du 3 ventôse : « l^arisy 29 pltiviihc. On no saurait trop revenir sur la frôcpionco dos attaques nocturnes; il importo plus (pie jamais que la police prenne les plus sôvôres précautions pour y mettre ordre ; rien n'égale l'impudonoe des voleurs ; c'est dans les rues los plus fréquentées, dans lo voisinage dos corps de garde, aux heures les moins avancées, .qu'ils arrélonl les passants. Il y a liou d'espérer que le ministre de la police employora les grands moyens qu'il a entre les mains pour arrêter do pareils excès. »
DLXXIII
Rapport du bureau central du 1°'" ventôse.
Esprit public, — Aucun événement n'a troublé l'ordre public. Subsistances, — Elles forment la matière de tous les entretiens
p.:bJ^'> *rl porti';uii.:f-. '.oiuri-'': *:l;*r- rOLî Ït-j.-.: > t jiiîes Jf- crainks. L*;*" r.jj/p'>f"t>? d':':'r j'^uf -Vxor jfrnt a j-rri^rrrjtrr J-: rijëi'.'nîr'nleineTît île Ïj»-:iU*:oH\^ 'i': <:ito}';n^, fï.'air lafficfi': arinvii an: qur- la di-tril«Lilî.in du paifi MriTiJt 'rfi'';f «M:oriliijii';<j «i «alrfj'r b-:ciu;oiiiJ irr-- e?priL5. et a fait «îbl/^T'rr <ju'; l-'i li\r-MJ<; pain ai) ail '"-tr'.* •ii>'.rii.iU-!'.- n ciiaquv citoyen. l,at/ixi; il«î la vi.jfid'; à 1 io francs ftl la Crrs^llon de la distribution onlinaii^' «*xïril«rnl h«;aij<:oup de murmur»?^ et surtout de craintes sur l'/iij{içni«;ntation d(;K auln;K denréeis.
Afj'uttafjtt. — Il fait toujours de*progn'-s rapides et leshaliiU, même i\v. Iiaffiid, !-<' vf.'ndenl au taux dt; Tardent. L'* café de Charlre? a été ciWiU*. Iii*;r.
Ordrti puhiic, — Diiïén'nts rapports .sembleraient annoncer qu'il l'ht pr^ft à ^ttre Iroubliî par rexplosion d'un mécontentement que Ummiiimi les conibinuisoiiis et les di^^cours de la malveillance. Ces rniinti'H ne Hont cependant basées sur aucun fait. Un seul rapport mérite d'élre cilé. J*ai remarqué, dit Vannier, que chez beaucoup d'arniurierK, notamment ceux du l^alais-Ëgalité, ces messieur> aclielaii'ul louH les pislt^rls qui se trouvaient dans leurs boutique> à tel prix que ce niit et sans marchander.
Fintuiri\s. — L(! bristunent de la planche aux assignats a naturellt>nnMit amené la conversation sur les assignats ciix-mémes ; chacun s'neenrdait à désirer ipi'ils reprennent leur crédit. L'établissement d'une nouvelle ban(pie(*st ilisrulé dans les cafés ; elle trouve desanla- ^oni^les el de-^ partisans. Ses délraeleurs prétendent tpie le^ avantages tourneront au profit seulement des administrateurs.
Sfu'c(ticlt*s, — A l'eM-eption île quelijues allusions malignes de la part d'une pMilie des spci'taleurs, les s[)eeta«*les n'ont rien mIT.tI «jui menlàt l'allention de l'observateur. Ces passages de l'hyinno df* Mai^edlaiN : i.'r:i'tuf.irJ s.ni'flant est Icrc : IW-uOlcz, ti/riti>, il.nn:.:il he\i à d»'> apphmdissenienls alVeetes. — l'ne eoinlure *A des r..ia;i"= \erls. pxMles par une avtrii'e ^lu théâtre ^le Molière, .•ni r X'.tr hivr di\er>jle d'o|>ini.»n< p.uaii les s|i.'. îalours. l.-.- c'.\"\'j:\ -i .'. .-wrii. -> i\uin.ie la d.^p.îri'.ion lîv' ei *» v\'.:l'. urs a t.-. en*..:".:.: : -.r '.- .. ;:.::■.>-
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de police de ces deux arrondissements de surveiller les auteurs de pareils propos, qui, semés sans doute parla malveillance, n'ont pour but que d*exciter le désordre.
Viande, — Tous les bouchers restent en arrière au moins de quatre jours
Maisoncelle, Guermeur, (Arch. nat., BB », 84, et F * « III, Seine, 18 >.)
Rapport du bureau de surveillance.
Surveillance, — • . . . La visite des brocanteurs de la Halle a été faite hier ; trois cents, qui n étaient point en règle, ont été conduits devant le commissaire de police de la section des Marchés, qui a pris leurs noms et demeures ; plusieurs effets et hardes militaires ont été saisis, pour être renvoyés dans les magasins de la République ; deux jeunes gens de la première réquisition ont été conduits devant le général Turreau. — Trois agioteurs et un perturbateur ont été arrêtés hier au Palais-Ëgalité et conduits devant le juge de paix de la section de la Dutte-des-Moulins. .... Le café de Chartres a été cerné et les papiers des citoyens qui s'y sont trouvés ont été scrupuleusement examinés ; un seul s'est trouvé n'être point en règle et a été envoyé au bureau de police de la Butte-des-Moulins
MaISOxNCELLE.
(Arch. nat., AF iv, 1472.)
1. Le texte des rapports est identique dans ces deux sources. Mais il y a moins de lapsus dans ceux de la série BB', 84, que nous suivrons de préférence.
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